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DISCOURS 

PKO NONCE 

Par  m.  Georges  BON  JEAN,  Président  de  la  Société 
A  Ut  séance  générale  du  {^février  1807. 


«  Messieurs, 

«  Au  moment  de  prendre  la  parole,  je  ressens  rémo- 
tion naturelle  qui  s'impose  à  tout  homme  auquel  est 
conflée  une  mission  pour  laquelle  il  se  sent  insuffisam- 
ment préparé.  Je  n'oublie  pas,  en  effet,  le  titre  de  votre 
compagnie,  et  je  comprends  ainsi  que  le  président  de  la 
Société  d'agriculture,  des  sciences,  des  arts  et  belles- 
lettres  de  l'Eure  devrait  posséder  des  dons  encyclopé- 
diques pour  diriger  dignement  vos  travaux,  et  intéres- 
ser ses  auditeurs. 

«  Or,  je  suis  précisément  un  profane  dans  toutes  les 
branches  de  votre  activité. 

«  En  ce  qui  concerne  V agriculture,  si  je  lui  ai  consa- 
cré de  longs  et  laborieux  efforts,  je  suis  arrivé  à  des 
conclusions  pratiques  qui  surprendraient  trop  les  hommes 
si  compétents  quim'écoutent. 

5«  Série,  —  Tome  V.  I 


11  DISCOURS    DE   M.    GEORGES    BONJEAX 

«<  Quant  aux  sciences^  elles  me  sont  devenues  assez 
suspectes  depuis  que  je  les  ai  vues  servir  d'argument  à 
tous  ceux  qui,  pour  se  débarrasser  de  salutaires  en- 
traves, ont  proclamé  le  matérialisme  comme  doctrine 
idéale,  notre  prétendue  origine  simiesque  comme  titre 
de  noblesse,  l'irresponsabilité  atavique  ou  Tauto-sugges- 
tion  comme  règle  de  morale  ;  enfin,  les  usines  multi- 
pliées comme  moyen  régénérateur  des  mœurs  et  de  l'es- 
prit de  famille. 

«  Au  point  de  vue  des  artSy  comment  prendre  parti  au 
milieu  des  schismes  qui  arment  les  uns  contre  les  autres 
aussi  bien  les  admirateurs  du  dessin  impeccable,  mais 
du  coloris  si  froid  de  Puvis  de  Chavannes,  et  les 
enthousiastes  de  Timpressionnisme  exubérant;  les  fana- 
tiques des  harmonies  incompréhensibles  de  TAUe- 
magne  et  ceux  qui  jugent  sans  rivaux  les  maîtres  mélo- 
dieux de  la  France  ou  de  Tltalie? 

«  Enfin,  quant  aux  belle^i-lettreSy  je  ne  les  pratique 
guère  que  sous  la  forme  de  nombreux  jugements  rédi- 
gés dans  la  langue  mystérieuse  et  quelque  peu  barbare 
que  nous  a  léguée  le  passé,  mais  dont  Tanai-hronisme 
jette  dans  une  stupeur  craintive  les  victimes  des  tour- 
nois judiciaires. 

«  Kt  c'est  en  présence  de  ces  insurmontables  difficultés 
que  Tordre  dujour  de  votre  séance  semble  nous  condam- 
ner, moi,  à  vous  faire  un  discours,  et  vous,  à  le  subir. 

«  J'ai  trop  de  sympathie  envers  vous,  mes  chers  col- 
lègues, pour  ne  point  faire  mentir  notre  programme  do 
la  journée,  ce  qui  sera  pour  lui  un  trait  de  ressemblance 
avec  tant  d'autres  programmes  que  nous  voyons,  à  cer- 
taines époques,  envahir  les  murs  de  nos  villes  et  de  nos 
hameaux. 


DISCOURS    DE    M.    GEORGES    BONJEAX  III 

€  Et,  du  reste,  à  quoi  servent  donc  les  discours  ? 
Dans  les  enceintes  parlementaires,  on  les  voit  rarement 
accomplir  besogne  utile  ;  car  J*éloqùence  du  lendemain 
fait  souvent  voter  le  contraire  de  ce  que  Téloquence  de 
la  veille  avait  conquis. 

«  Quant  à  certains  morceaux  longuement  médités  et 
finement  ciselés,  ne  rappellent-ils  pas  ces  armes  élégantes, 
que  nous  admirons  dans  nos  musées,  mais  qui,  bonnes 
pour  la  cour,  étaient  impuissantes  au  camp  ?  Ce  sont 
ces  œuvres  de  luxe  qui  se  manifestent  de  temps  à  autre 
sous  cette  coupole  orgueilleuse  qui  retentit  traditionnel- 
lement des  bravos  envieux  des  uns,  en  même  temps  que 
des  applaudissements  inconscients  des  autres,  et  dont 
les  habitants,  malgré  leur  immortalité,  n'ont  jamais  su 
collectivement  exercer  une  influence  utile  ni  sur  les 
mœurs,  ni  sur  les  destinées,  ni  même  sur  la  littéra- 
ture de  leur  pays  ! 

«  Laissons  donc  toute  cette  rhétorique  turbulente  ou 
maniérée,  et,  comme  il  convient  à  de  braves  gens,  pleins 
de  confiance  dans  leur  sympathie  réciproque,  causons 
cordialement,  et  laissez-moi  accomplir  ainsi,  sous  une 
forme  toute  simple  et  toute  cordiale,  la  lâche  tradition- 
nelle d'un  président. 

K  Messieurs,  si,  comme  je  le  disais  tout  à  Theure,  je 
ne  crois  pas  devoir  encore  vous  exposer  mes  idées  per- 
sonnelles en  matière  d'agriculture  pratique,  je  puis 
cependant  attirer  vos  méditations  sur  certains  phéno- 
mènes généraux  qui  me  semblent  être  les  véritables 
facteurs  du  malaise  trop  indiscutable  dans  lequel  se  dé- 
bat rindustrie  nationale  par  excellence. 

«  Je  crois,  en  efi'et,  que  ce  ne  sont  ni  les  engrais  arti- 
ficiels, ni  les  machines  agricoles,  qui  depuis  quelques 
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Tutilite,  :e  i">utc  de  .\.v*uiomi'?  «luon  leur  attribue  :  car 
vous  avez  L*eut-*'tre  ete  surpris  comme  moi*  en  visitant 

certains  coLr^s  d'e\pLoitJiti.''us  a;:ricoles.  d\'  tn.^uver  des 

•  ».  » 

am-'iiceilemenls  -ie  vieilles  ferrailles.  *{ui  avaient,  certes, 
enrichi  l'inventeur  et  T intermédiaire,  mais  qui  avaient, 
sans  aucun  «ioute.  emporte  lien  des  illusions  et  des 
recrées  de  la  parc  du  cultivateur. 

«  Ou.H  «ju'il  en  soit,  uiissons,  messieurs,  ces  détails,  si 
sérieux  soient-ils,  pour  nous  élever  sur  des  sommets 
assez  h.iuts  pour  que  TumI  puisse  sans  entraves  parcou- 
rir un  vaste  horirou  et  discerner  certains  phénomènes 
d'ordre  plus  général, 

•  In  «le  ces  phénomènes,  le  plus  important  facteur  de 
la  cris*?  agricole,  est  assur^Muent  le  redoutable  mouve- 
ment d'émigration  qui  a  dépeuple  les  camjKignes  fK)ur 
encombrer  les  villes,  et  qui  a  rompu,  au  grand  détriment 
J^3  intér^Hs  vitaux  du  pays,  I  équilibre  qui  existait  entre 
les  producteurs  et  les  consommateurs. 
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c  L'anémie  des  campagnes  les  réduit  à  une  lente 
agonie  ;  la  pléthore  des  villes  a  pour  conséquences  im- 
médiates des  fermentations  redoutables  pour  la  vigueur 
de  la  race,  la  conservation  des  bonnes  mœurs,  la  tran- 
quillité publique. 

€  Il  serait  superflu  de  rechercher  les  auteurs  respon- 
sables de  cette  évolution.  II  est  plus  sage  d'en  recher- 
cher le  remède,  et  cette  nouvelle  étude  constituera  le 
lien  naturel  entre  un  ordre  d'idées  que  vous  connaissez 
mieux  que  moi,  et  une  question  qui  a  passionné  ma  vie 
depuis  un  quart  de  siècle  ;  je  veux  dire  la  protection  de 
r enfance  abandonnée. 

«<  En  efl'et,  je  crois  que  c'est  par  cette  protection, 
poursuivie  dans  ses  dernières  conséquences,  que  l'on 
pourra  résoudre  le  gros  problème  de  la  dépopulation 
des  campagnes. 

«  Je  m'explique. 

<  Quand  le  promeneur  matinal  contemple  dans  les 
villes  les  immondices  qui  sont  le  fruit  le  plus  apparent 
de  la  vie  civilisée,  il  se  sent  saisi  d'un  grand  respect 
pour  ces  modestes  tombereaux  qui,  chaque  matin,  con- 
duisent dans  la  banlieue,  pour  y  être  transformées  en 
succulents  légumes,  ces  ordures  qui  seraient  devenues, 
sans  cela,  les  foyers  certains  de  toutes  les  épidémies. 

a  Eh  bien  !  messieurs,  il  existe  dans  les  centres  ur- 
bains d  autres  scories  sociales,  plus*  dangereuses  mille 
fois  que  celles  dont  je  viens  de  parler  ;  ce  sont  ces  lé- 
gions d'enfants,  appartenant  à  des  familles  indigentes  ou 
vicieuses,  et  que  les  exemples  d'un  foyer  désorganisé, 
l'oisiveté  chronique,  ou  les  périlleuses  suggestions  de  la 
rue,  transforment  en  pépinières  abondantes  pour  le 
peuplement  des  maisons  centrales. 
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H  Recueillir  ces  malheureux,  les  faire  bénéficier  des 
méthodes  de  purification  morale  que  j'ai  pratiquées  tou- 
jours avec  succès,  les  transporter  dans  l'atmosphère  si 
salubre  des  champs,  les  greffer  sur  la  population  rurale 
par  des  placements  individuels  qui  bouchent  les  trous 
que  creuse  Témigration  vers  la  ville  ;  faire  de  ces  indi- 
vidualités qui,  livrées  à  elles-mêmes,  fussent  devenues 
redoutables,  ou  tout  au  moins  inutiles,  des  agents  de 
production  agricole  :  voilà  la  tache  que  j'ai  conçue  et 
que  j'ai  réussie.  Je  n'en  vois  guère  de  plus  belle,  et  vous 
partagez  sûrement  cette  opinion,  puisque  c'est  la  mis- 
sion par  moi  assumée  sur  ce  terrain  qui  est  mon  seul 
titre  à  vos  précieux  suffrages. 

«  Cette  théorie,  si  elle  pouvait  se  généraliser,  cons- 
tituerait le  reflux  nécessaire  au  flux  constant  qui  pousse 
le  paysan  vers  la  ville,  laquelle  lui  réserve  de  si  cruelles 
déceptions,  sans  que  son  amour-propre  lui  permette  de 
les  avouer,  en  revenant  au  bercail,  comme  l'enfant 
prodigue. 

((  J'ai  pu,  messieurs,  créer  le  vaste  organisme  qui 
désormais  est  prôt  à  accomplir  l'œuvre  désirée,  si  grande 
semble-t-elle  aux  yeux  clairvoyants.  Sur  tous  les  points 
du  territoire  se  sont  élevés  ou  ont  grandi  des  établisse- 
ments en  mesure  de  former  une  armée  toujours  prête 
de  jeunes  travailleurs  honnêtes,  laborieux  et  discipli- 
nés. 

((  Il  ne  manque  plus  qu'une  chose  pour  obtenir  les 
plus  grandioses  résultats  :  c'est  que  la  propriété  foncière 
comprenne,  avec  ses  véritables  intérêts,  la  grande  mis- 
sion qui  l'attend,  l'œuvre  de  salut  qu'elle  peut  accom- 
plir. 

«   Or,  les  classes  auxquelles  on  donnait  jadis  l'épithète 
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de  dirigeantes  ont  successivement  vu  disparaître  d'an- 
nées en  années  tout  ce  qui  constituait  leur  supériorité  ; 
et  cette  déchéance  a  été  la  punition  méritée  de  Tempres- 
sement  avec  lequel  elles  avaient  suivi,  sinon  devancé, 
le  mouvement  d'émigration  dont  je  vous  parlais  tout  à 
rheure,  et  qui,  en  ce  qui  les  concerne,  a  reçu  un  nom 
désormais  classique  :  Yabseni^isme  des  propriétaires 
fonciers. 

«  Ceux-ci  commencent,  je  crois,  à  comprendre  leur 
imprudence.  Les  fortunes  diminuées,  sinon  détruites, 
dans  des  aventures  financières  trop  connues  ;  le  mécon- 
tentement intime  qui  s'attache  à  une  vie  sans  but  élevé  ; 
la  famille  disloquée  par  des  existences  ne  songeant  qu'au 
plaisir;  les  générations  nouvelles  atteintes  de  toutes  les 
tares  physiques  et  morales  qui  attendent  les  viveurs  ; 
toutes  ces  constatations,  trop  certaines,  devaient  néces- 
sairement à  la  longue  ouvrir  les  yeux  les  plus  prévenus 
et  préparer  les  salutaires  réactions. 

«  Aussi  voit-on  déjà,  et  le  mouvement  ne  s'arrêtera 
pas,  beaucoup  de  ces  émigrés  regarder  vers  le  berceau 
de  leurs  pères,  pour  y  reprendre,  avec  une  vie  plus 
digne  et,  à  tous  points  de  vue,  plus  saine,  les  traditions 
un  moment  désertées  et  la  légitime  influence  que  mé- 
ritent tous  ceux  qui  accomplissent,  sans  marchander, 
les  devoirs  de  leur  état, 

«  Or  celui  qui  possède  encore  des  croyances  sincères, 
les  principes  supérieurs  du  véritable  honneur,  Tintelli- 
gence  et  la  fortune,  n'a-t-il  pas  le  devoir  d'utiliser  tous 
ces  dons  à  Tamélioration  courageusement  poursuivie  de 
tous  ceux  qui  l'entourent  ? 

«  C'est  dans  cette  voie  que  se  reconstituera,  en  fait, 
une  aristocratie  qui,  en  droit,  a  disparu  ;  et  cela,  parce 
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qiuî  trop  souvent  ses  membres  ne  justifiaient  plus  des 
qualités  qui  avaient  jadis  honoré  leurs  ancêtres. 

i<  Cette  aristocratie  nouvelle,  indispensable  à  tout 
corps  social,  car  elle  en  est  la  charpente  hiérarchisée, 
ne  devra  plus  sa  supériorité  au  hasard  de  la  naissance  ; 
mais,  selon  rélymologie  grecque,  à  des  qualités  supé- 
rieures d'intelligence,  de  travail  et  de  dévouement. 

u  L'humanité  marche,  messieurs,  vers  Tavenir  mvs- 
lorieux  de  ses  destinées,  et  bien  fous  sont  ceux  qui,  au 
lieu  do  Taitler  dans  cette  marche  providentielle,  croient 
avoir  tout  fait  quand  ils  ont  boudé  dans  un  coin,  où  on 
les  oublie,  ignorant  les  nécessités  nouvelles  et  cette 
poussée  en  avant  qu'il  vaut  mieux,  je  pense,  diriger 
que  prétendre  arrêter. 

<(  Mais,  pour  accomplir  ce  retour  si  désirable,  il  faut 
que  les  hésitants  et  les  timides  soient  aidés.  Or,  ces 
derniers  m'ont  souvent  dit  :  «<  Nous  ne  demandons  pas 
mieux  que  d'aller  reprendre  la  vie  simple  des  champs  et 
cultiver  les  terres,  pour  lesquelles  des  coalitions  bien 
connues  ont  créé  la  grève  des  fermiers  ;  mais  où  trouver 
la  main-d'œuvre  nécessaire  dans  des  campagnes  dépeu- 
plées? »• 

t(  Et  moi,  je  leur  répondais  :  «  Bannissez  ces  craintes  : 
«  dès  que  vous  aurez  remis  pied  au  village,  l'émigration 
«  se  ralentira,  pour  disparaître,  puis  pour  faire  place 
«  au  mouvement  contraire.   » 

i(  Mais,  en  admettant  môme  que  je  me  fasse  illusion 
sur  ce  point,  ou  tout  au  moins  en  attendant  celte  heu- 
reuse évolution,  des  œuvres  puissantes  tiennent,  dès  à 
présent,  à  votre  disposition  des  bataillons  pressés  de 
jeunes  gens  disciplinés,  instruits  des  choses  de  la  terre, 
élevés  dans  les  principes  supérieurs  sans  lesquels  la 
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voie  du  devoir  est  si  difficile  à  trouver,  plus  difficile 
encore  à  suivre  sans  accidents. 

«  Vous  puiserez  dans  ces  corttingents  toute  la  main- 
d'œuvre  qui  vous  sera  nécessaire,  main-d  œuvre  docile, 
laborieuse,  soustraite  aux  habitudes  d'ivrognerie  et  de 
chômage,  qui  vous  fera  de  bon  travail,  et  vous  donnera, 
par-dessus  le  marché,  le  dévouement  respectueux  du 
bon  employé  pour  le  bon  employeur,  sentiment  auquel 
de  néfastes  apôtres  ont  voulu  substituer  la  haine  des  uns 
et,  par  suite,  l'indifférence  parfois  cruelle  des  autres. 

u  Puis,  plus  tard,  quand  ces  jeunes  gens,  devenus 
plus  âgés,  céderont  la  place  à  de  plus  jeunes,  ils  s'éta- 
bliront dans  les  villages  qui  auront  pu  apprécier  leurs 
qualités,  et  c'est  ainsi  qu'on  verra  se  redresser  tant  de 
toits  si  tristement  effondrés. 

«  Quant  aux  hommes  de  cœur  qui  auront  concouru 
à  une  si  noble  entreprise,  ils  auront  eu  le  privilège  rare 
de  faire  en  même  temps  une  bonne  affaire,  une  bonne 
action,  une  œuvre  vraiment  sociale, 

«  Ce  dernier  mot,  messieurs,  nous  amènerait,  par  une 
pente  naturelle,  vers  des  rivages  parfois  périlleux.  Je  me 
tais  donc,  car  je  n'oublie  pas  cette  belle  pensée  que 
M.  le  comte  de  Boury  rappelait,  je  crois,  il  y  a  deux 
ans  : 

€  Le  secret  de  notre  force  et  de  notre  durée,  c'est  que 
«  nous  ne  nous  occupons  pas  de  politique...  » 

Mais  je  puis  bien  dire,  sans  risquer  une  calomnie,  que 
la  question  sociale  semble  être  devenue,  depuis  quel- 
ques années,  une  plate-forme  pour  certains  ambitieux, 
parfaitement  incapables,  d'ailleurs,  d'en  résoudre  les 
plus  élémentaires  problèmes. 

€  Or,  pour  moi,  messieurs,  la  question  sociale  n'est 
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pas  autre  chose  que  la  synthèse  de  toutes  les  souffrances 
physiques  et  morales  des  classes  vraiment  laborieuses  ; 
et,  dès  lors,  vous  estimerez,  j'en  suis  convaincu,  qu'il 
ne  saurait  y  avoir  pour  un  honnête  homme  de  programme 
plus  élevé  et  plus  efficace  que  celui  qui  consiste  à  pour- 
suivre, dans  la  limite  de  ses  aptitudes  et  de  ses  moyens 
d'action,  le  remède  à  des  souffrances  trop  souvent 
imméritées. 

«  Votre  passé,  mes  chers  collègues,  et  vos  efforts  si 
connus  disent  assez  que  vous  avez  compris  et  pratiqué 
par  avance  ce  que  j'énonce  en  ce  moment,  non  pour 
vous,  mais  pour  ceux  qui,  peut-être,  en  lisant  ces 
ponsées,  se  décideront,  eux  aussi,  aux  bons  combats  de 
h  véritable  fraternité. 

x>  Vous  avez  aussi  montré  quel  dévouement  vous  saviez 
pratiquer  pour  lutter  contre  une  centralisation  si  sou- 
vont  néfaste,  et  pour  porter  haut  et  fier  le  drapeau  de 
\<\  vio  provinciale. 

«  (Test  en  multipliant  et  en  fortifiant  de  semblables 
«Hpinilions  que  nous  pourrons  conquérir  les  progrès 
indispensables  à  l'équilibre  matériel  et  moral  d'une 
nation,  et  à  la  réalisation  de  la  mission  généreuse  à 
hujuclle  Dieu  a,  de  tout  temps,  et  quoi  qu'on  en  dise, 
voulu  réserver  notre  patrie!  » 


^ 
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RAPPORT 

S  LU 

LE   REFUGE   DU  GRAND-QUEVILLY 

Par  m.  le  comte  de  BOURY 
Lu  à  la  séance  générale  rfu  14  février  1897. 


Messieurs, 

Lors  de  votre  dernière  séance  générale  vous  avez  voulu 
qu'un  rapport  vous  fût  présenté  sur  le  refuge  du  Grand- 
Que  villy  :  en  s'acquittant  de  cette  mission,  votre  rappor- 
teur est  heureux  de  vous  faire  connaître  une  belle  œuvre 
qu'il  admire  depuis  le  jour  de  sa  création. 

Le  refuge,  fondé  en  1879,  existe  à  Quevilly  depuis 
1882. 

Successivement  dirigé  par  trois  laïques,  il  est  mainte- 
nant confié  aux  Pores  du-Saint  Esprit. 

Le  personnel  comprend  :  le  Père  directeur,  cinq  frères 
et  cinq  sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny. 

Le  Père  a  la  direction  et  la  surveillance  ;  aux  frères 
incombe  le  soin  de  donner  aux  enfants  Tinstruction  pri- 
maire et  rinstruction  professionnelle  :  perpétuellement 
avec  eux,  dans  les  classes,  dans  les  ateliers,  dans  les  jar- 
dins et  dans  les  champs,  ils  travaillent  eux-mêmes  et 
prêchen  t  par  Texemple  bien  plus  encore  que  par  la  parole. 


xii  ii\i*roRr  i»¥  H.  LJfer  iK^xrt  i*e  boiry 

Les  sœurs  s\KVU|H*ut  sp<vtdUnieat  des  plus  jeunes 
jusque  vei^  rÀi:o  vie  div  ans.  Elles  dirigea!  Tatelier  Je 
confecUou  d  UAbilleutouls  et  de  Uuiierte  et  fout  les  rac- 
comnunlaces, 

La  de[>eu>e  d  oulretieii  tïe  sVlèvif.  tous  friis  comptés, 
quà  0  fr.  "S  j»ai'  JOUI'  et  [^ixv  tète,  ce  qui,  eu  eomprenant  le 
persouueL  ressortit  eu  ehitTres  roud>  à  une  Jépease  totale 
deuN  irou  -ii.OiJi»  francs  par  au.  Eu  effet,  si  le  refuge  est 
destine  à  élever  jusqu  a  100  jeuues  gaffons,  les  ressources 
actuelles  ne  peruietteut  pas  encore  d'eu  recevoir  plus 
de  Sl>. 

Ce  prix  moyeu  et  très  minime  de  0  fr.  Ta  par  jour  ne 
peut  sétablirque  par  des  prodiges  d'économies,  réalisées 
uotanunent  dans  la  confection  et  leutretien  des  vête- 
ments ou  de  la  lingerie,  par  la  vente  dune  partie  des 
produits  de  la  culture  et  des  ateliers,  et  entin  jKir  la  con- 
sommation sur  place  du  reste  de  ces  produits. 

L'exploitation  agricole  et  maraîchère  com[irend  27  hec- 
tares de  terres  fort  médiocres  :  la  vacherie  contient  10  bétes 
à  cornes,  Técurie  4  chevaux  ;  un  [>*>ulailler  bien  amé- 
nagé et  une  vaste  porcherie  d'une  centaine  de  porcs, 
alimentée  avec  les  détritus  de  toutes  sortes,  constituent 
une  source  de  produits  très  appréciables. 

Ajoutons  qu'outre  l'habile  et  sage  impulsion  donnée 
par  le  R.  P.  Stoffel,  directeur,  la  prospérité  du  refuge 
est  due,  pour  une  large  part,  au  dévouement  que  lui  a 
prodigué  jusqu'au  jour  de  sa  mort  le  regretté  M.  Pel- 
lecat,  président  du  conseil  d'administration,  dévouement 
dont  son  successeur.  M.  Gesbert  de  la  Noë-Seiche,  con- 
tinue la  tradition  ;  disons  entin  que  l'inépuisable  géné- 
rosité de  M.  Frédéric  Lefebvre  et  de  M°*  Pimont,  ainsi 
que  les  libéralités  de  nombreux  bienfaiteurs  et  les  sub- 
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ventions  annuelles  de  la  ville  de  Rouen  et  du  conseil 
général  de  la  Seine-Inféricure,  ont  singulièrement  faci- 
lité la  mise  sur  pied  de  cette  œuvre  admirable  et  contri- 
buent, chaque  année,  à  assurer  son  bon  fonctionnement. 
En  principe,  le  refuge  accepte  les  enfants  depuis  Tàge 
de  sept  ans  :  les  admettre  plus  tôt  nécessiterait  un 
personnel  beaucoup  plus  nombreux  ;  —  à  cet  âge,  le 
caractère  n'est  pas  encore  formé  et  se  plie  aisément  à 
l'heureuse  influence  des  maîtres.  Il  est,  en  effet,  de  la 
plus  haute  importance  de  prendre  les  enfants  jeunes, 
avant  que  leur  personnalité  ne  se  dessine,  avant  qu'ils 
n'aient  contracté  d'irréductibles  habitudes  d'indépen- 
dance, d'oisiveté  et  de  vagabondage  ;  avant  qu'ils  ne 
soient  absolument  gangrenés  par  des  promiscuités  mal- 
saines. —  Agir  autrement  serait  tomber  dans  l'écueil 
trop  fréquent  des  maisons  de  correction  pénale,  d'où, 
mauvais  dès  l'entrée,  les  jeunes  gens  risquent  parfois 
de  sortir  irrémédiablement  perdus,  entraînant  dans  leur 
corruption  ceux  mômes  qui  primitivement  étaient  hon- 
nêtes. 

A  Quevilly,  tous  appartiennent  à  l'arrondissement  de 
Rouen.  Ce  sont  des  orphelins,  ou  des  enfanls  abandon- 
nés, ou  encore  de  petits  malheureux  voués  fatalement 
au  vagabondage  et  au  vice. 

Hélas!  pour  quelques-uns  qui,  recueillis  gratuitement 
dans  un  refuge  modèle  comme  celui  qui  nous  occupe,  y 
trouvent  la  régénération  morale,  combien  d'autres, 
enfants  révoltés  de  parents  coupables,  tombent  assez  bas 
pour  figurer  sur  les  lamentables  statistiques  de  la  cri- 
minalité :  nul,  mieux  que  notre  nouveau  Président,  ne 
saurait  vous  le  dire. 
Les  89  jeunes  garçons  du  refuge  sont  soumis  à  une 
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surveillance  continuelle  :  jamais  par  deux,  ils  vont  tou- 
jours seuls  ou  par  trois.  Dans  leurs  travaux,  ils  se 
trouvent  répartis  en  équipes,  sous  la  conduite  de  moni- 
teurs choisis  parmi  les  plus  sérieux  d'entre  eux  et  les 
plus  dignes  de  confiance. 

Si  nous  ne  craignions  de  développer  outre  mesure 
Tampleur  de  ce  rapport,  nous  voudrions  copier  dans 
l'un  des  comptes  rendus  annuels  du  comité,  et  vous 
lire  le  sage  règlement  de  leurs  journées.  Disons  seule- 
ment que  la  plupart  sont  occupés,  sous  la  direction  du 
frère  cultivateur,  à  l'exploitation  des  27  hectares  et  au 
jardinage.  Quelques-uns  se  consacrent  aux  chevaux  et 
aux  charrois.  L'établissement  d'un  atelier  de  galvano- 
plastie, d'argenture  et  de  dorure  assure  à  plusieurs 
d'entre  eux  la  pratique  d'une  industrie  délicate  et  d'un 
gagne-pain  rémunérateur.  D'autres  sont  boulangers, 
serruriers,  forgerons  au  besoin,  menuisiers,  ou  même 
charpentiers  et  maçons,  car  un  bâtiment  complet  ayant 
été  acheté  à  démolir,  les  enfants  ont  fait  tout  le  travail, 
trié  et  transporté  sur  place  les  matériaux,  extrait  et 
taillé  (lu  moellon  et  contribué  à  la  reconstruction. 

En  résumé,  on  leur  fait  faire  tous  les  métiers  et  on 
les  habitue  à  mettre  un  peu  la  main  à  toutes  les  pûtes. 

Mais,  à  dix-neuf  ans,  sortent-ils  du  refuge,  améliorés 
moralement  grAce  au  travail,  aux  sages  conseils  et  aux 
bons  exemples,  et  sont-ils  en  mesure  de  faire  face  aux 
dures  nécessités  de  la  vie?...  Vous  nous  permettrez, 
messieurs,  d'emprunter  au  rapport  du  comité,  pour 
18!)G,  la  réponse  à  cette  question  capitale  : 

«  Le  témoignage  des  patrons  qui  les  emploient,  les 
lettres  touchantes  de  reconnaissance  écrites  au  U.  Père 
par  ses  anciens  protégés,  comme  la  conduite  au  régi- 


RAPPORT  DE  M.  LE  COMTE  DE  BOURY  XV 

ment  de  ceux  qui,  cette  année,  sont  revenus  de  Tarmée 
sans  avoir  encouru  aucune  punition,  ce  sont  de  pré- 
cieux gages  de  Tefficacité  de  nos  efforts.  » 

Nous  savons  d'autre  part,  —  et  la  preuve  nous  en  a 
été  fournie,  —  que  le  R.  Père  directeur  n'éprouve  aucune 
difficulté  pour  caser,  suivant  leur  aptitude,  ceux  qui 
sont  d'âge  à  quitter  le  refuge,  les  demandes  étant  plus 
nombreuses  qu'il  n'y  a  de  jeunes  gens  disponibles. 

Du  reste,  ainsi  que  tous  les  visiteurs  que  le  R.  P. 
StoÉFel  accueille  gracieusement,  nous  avons  pu  voir  la 
physionomie  ouverte  des  enfants,  constater  leur  bonne 
conduite  et  leur  activité  laborieuse.  C'est  le  plus  sûr 
garant  que  l'éducation  chrétienne,  appliquée  à  ces 
pauvres  deshérités  sans  exagération  de  pratiques  de 
dévotion,  trempe  leurs  caractères  et  fait  d'eux,  pour 
l'avenir,  de  bons  et  honnêtes  ouvriers. 

Gomme  nous  sans  doute  vous  trouverez,  messieurs, 
que  c'est  une  belle  œuvre  pour  un  grand  centre  indus- 
triel comme  les  faubourgs  de  Rouen,  celle  qui  ramasse 
dans  la  rue,  dans  le  ruisseau  et  avant  la  phtisie  qui  les 
guette,  quelques-uns  des  pauvres  êtres  malingres  et 
inconscients,  dont  le  nombre  s'en  va  croissant,  inno- 
centes victimes  d'un  alcoolisme  héréditaire  ou  d'une 
éducation  sans  Dieu  ;  elle  régénère,  elle  console  ceux 
qui  semblaient  destinés  à  grossir  le  bataillon  des  misé- 
rables sans  pain  ou  des  révoltés  sans  espoir  ;  gratuite- 
ment, par  le  seul  effort  d'une  intarissable  charité,  elle 
en  fait  des  hommes  sains  de  corps  et  sains  de  cœur,  et 
elle  remédie,  dans  la  mesure  du  possible,  aux  infor- 
tunes lamentables  et  aux  dépressions  morales  dont  nous 
sommes  trop  souvent  les  témoins  impuissants. 

Non  loin  de   nous,  une  a^uvre  similaire  grandit  par 
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des  résultats  identiques  :  vous  savez  par  quelle  géné- 
reuse et  pieuse  initiative  elle  fut  fondée  et  vous  n'igno- 
rez pas  qu'entre  les  mains  des  Pères  du  Saint-Esprit 
elle  se  nomme  aujourd'hui  l'établissement  agricole  de 
Saint-Joseph  d'Orgeville.  Tous  ceux  qui  la  connaissent 
lui  donnent  assurément  leur  s}~m[:»atbie.  comme,  pour 
notre  compte,  nous  aimons  le  refuge  de  Oue\ilIy  que 
nous  voyons  prospérer  depuis  dix-huit  ans. 

Permettez-nous,  messieurs,  en  terminant  ce  trop  long 
rapport,  de  le  placer  sous  les  auspices  de  notre  nouveau 
Président  :  il  était  peut-être  téméraire  d'aborder  Tun 
des  côtés  de  cette  grave  et  poignante  question  de  l'en- 
fance abandonnée  devant  M.  Georges  Bonjean.  qui  la 
possède  mieux  que  personne  et  a  fait  de  cet  émouvant 
problème  l'étude  approfondie  et  passionnée  de  toute  sa 
vie. 
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court  (exposition  (T apiculture). 

Médailles  d'argent.  — M.  Louis  Chevallier,  à  Gisors,  et  M™®  Pré- 
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RAPPORT 

SUR 

I.  A    PROTECTION   DES   OISEAUX    INSECTIVORES 

et  spécialement  sur  celle  de  V alouette 
DAPHÈS   LES    TRAVAUX  DE  M.   XAVIER   RASPAIL 

Par  m.   LECOINTE 

Lu  à  ht  séance  générale  du  8  août  1897. 


Messieurs, 

Il  suffît  de  jeter  les  yeux  autour  de  nous  pour  cons- 
tater un  double  fait  :  d'une  part,  la  diminution  du 
nombre  des  oiseaux  insectivores,  de  Tautre,  Taugmen- 
tation  effrayante  du  nombre  des  insectes  ravageurs  de 
nos  récoltes.  On  ne  saurait  s'empêcher  de  voir  là  une 
relation  de  cause  à  effet.  L'oiseau,  qui  est  non  seule- 
ment utile,  mais  absolument  indis[)ensable,  peut  seul 
servir  de  contrepoids  à  la  multiplication  effrayante  de 
rinsecte. 

Ce  contrepoids  n'existe  plus  d'une  manière  suffisante; 
nous  avons,  par  notre  incurie  ou  par  notre  im])ré- 
voyance,  détruit  l'équilibre  ;  et  maintenant  nous  voyons 
nos  ennemis,  les  insectes  ravageurs,  prélever  une  part, 
chaque  jour  plus  grande,  de  notre  travail.  . 

Depuis  longtemps  déjà,  nous  avons  été  avertis;  des 
hommes  éminents,  occupant  les  plus  hautes  fonctions 
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de  TElat,  se  sont  unis  à  des  savants  illustres,  pour  nous 
signaler  le  péril. 

Un  rapport  présenté  au  Sénat,  le  27  juin  1861,  et 
signé  d'un  nom  cher  à  la  France,  doublement  cher  à 
notre  Société  d'agriculture,  restera  toujours  le  principal 
document  relatif  à  la  protection  des  oiseaux. 

A  Tépoque  où  M.  le  président  Bonjean  rédigeait  son 
remarquable  rapport,  on  ne  connaissait  encore  ni  les 
ravages  du  phylloxéra,  qui  ont  tant  amoindri  la  fortune 
publique  dans  le  midi  de  la  France,  ni  ceux  de  Yantho- 
nomCy  de  la  chématobie^  et  de  mille  autres,  qui,  joints 
à  ceux  plus  anciennement  connus  du  hanneton,  causent 
à  Tagriculture  de  notre  région  un  incalculable  préjudice. 

Les  conseils  donnés  alors  sont  donc  plus  utiles,  plus 
nécessail'es  que  jamais.  Ces  conseils  ont  été  entendus; 
partout  se  sont  fondées  des  sociétés  protectrices  des 
oiseaux;  les  enfants  des  écoles  ont  été,  pour  la  plupart, 
gagnés  à  la  bonne  cause  :  sous  ce  rapport,  notre  dépar- 
tement occupe  une  place  des  plus  honorables. 

Cependant,  les  oiseaux  deviennent  de  plus  en  plus 
rares.  Les  causes  de  cette  disparition  peuvent,  à  notre 
avis,  se  ramener  à  trois  principales. 

La  suppression,  dans  les  campagnes,  des  vieux  arbres 
creux  ou  couverts  de  lierre;  celle  des  fourrés  de  ronces, 
d'épines  et  d'ajoncs,  qui  existaient  autrefois  sur  les  talus 
des  fossés,  au  grand  avantage  des  chasseurs  de  vrai  gi- 
bier. Les  oiseaux  avaient  là  un  asile  sûr  pour  leur  nichée. 

Sous  ce  rapport,  le  remède  est  facile  et  à  la  portée 
de  tous;  mais,  comme  les  vieux  arbres  et  les  fourrés 
d'épines  ne  s'improvisent  pas^  il  sera  bon  de  garnir  de 
broussailles  la  tige  des  arbres  sur  lesquels  on  apercevra 
un  nid. 
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La  seconde  cause  est  le  dénichage,  pratiqué  beaucoup 
plus  souvent  qu'on  ne  le  suppose,  par  des  enfants 
inconscients,  ou  par  de  précoces  maraudeurs,  cherchant 
là  le  plaisir,  toujours  grand  pour  eux,  de  faire  le  mal. 

La  troisième  cause,  assurément  la  plus  grave,  réside 
dans  le  braconnage,  pratiqué  en  tout  temps,  surtout 
pendant  Thiver,  pour  nos  oiseaux  sédentaires,  et  au 
moment  des  passages  pour  les  oiseaux  migrateurs.  Le 
fusil,  en  temps  de  neige,  les  filets,  les  pièges  de  toute 
sorte  sont  mis  en  usage  pour  opérer  un  égorgeraent 
cruel,  insensé  et  lâche. 

Les  pauvres  oiseaux  sont  attirés  dans  des  enclos,  dans 
des  cours,  et  là,  capturés  ou  détruits  sans  pitié. 

Et  les  massacreurs  sont  le  plus  souvent  des  gens  sans 
aveu  ou  des  braconniers,  pour  lesquels  la  liberté  n*est 
pas  le  droit  d'être  honnête.  Pour  ces  gens,  point  de 
pitié.  Le  dénicheur  et  le  braconnier,  voilà  Tennemi  ! 

C'est  avec  raison  qu*à  la  campagne,  le  cultivateur 
poursuit  les  pillards  et  les  maraudeurs.  Ce  qui  étonne, 
c'est  de  voir  ce  même  cultivateur  assister  impassible  à 
la  destruction  des  oiseaux,  à  l'enlèvement  des  nids. 

La  même  année,  ou  Tannée  suivante,  il  verra  ses 
arbres  ravagés  par  les  chenilles,  les  fruits  détruits  dans 
leurgermepar  Tanthonome,  et  il  se  contentera  de  gémir 
contre  ce  qu'il  appelle  le  mauvais  air^  les  vents  roux, 
qui,  pour  lui,  ont  amené  une  invasion  d'insectes  (der^r- 
mine)  dont  la  présence  n'est  décelée  que  par  les  ravages 
causés,  mais  qui  n'auraient  pas  échappé  à  Tœil  et  au  bec 
si  admirables  de  l'oiseau. 

Nous  venons  de  parler  de  Tanthonome  du  pommier;  il 
est  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'il  suffît  de  quelques  cou- 
ples de  ces  êtres  malfaisants  pour  anéantir  la  récolle 


RAPPORT  DE    M.    LECOINTE  XXI 

d*un  arbre.  Chaque  fleur  reçoit  un  œuf  d*insecte,  et  pro- 
duira, non  un  fruit,  mais  un  petit  charançon,  qui  con- 
tinuera, en  les  étendant,  les  ravages  que  Ton  constate 
presque  partout  cette  année.  Et  les  insectes,  causes  de 
tant  de  ruines,  auraient  à. peine  formé  le  premier 
déjeuner  d'une  mésange,  d'un  rouge-gorge  ou  d*un  roi- 
telet. Seulement,  Tallié  naturel,  le  gardien  vigilant  ont 
été  détruits  par  le  dénicheur  ou  par  le  braconnier. 

Ce  que^nous  venons  de  dire  de  Tanthonome  du  pom- 
mier peut  s'appliquer  à  une  foule  d'insectes,  larves,  vers 
ou  chenilles,  qui  forment  la  base  de  la  nourriture  des 
oiseaux,  et  l'alimentation  exclusive  des  nichées.  On  ne 
doit  pas  oublier,  en  effet,  que  les  oiseaux  dits  granivores 
sont  exclusivement  insectivores  pendant  leur  jeune  âge, 
et  que,  dans  la  suite,  leurs  préférences  sont  toujours  pour 
les  insectes.  Nos  oiseaux  de  basse-cour,  les  colombins 
exceptés,  en  sont  une  preuve  incontestable. 

Acôté  des  ravageurs  de  nosarbres,  vivent  ceux  de  nos 
céréales  et  de  nos  cultures  fourragères  ou  industrielles. 
La  larve  du  taupin  des  moissons^  relativement  rare  il  y 
a  trente  ans,  menace  de  devenir,  pour  certaines  régions, 
relativement  au  blé,  ce  qu'esile phylloxéra  pour  la  vigne. 

Dans  nos  jardins,  le  ver  gris,  larve  d'un  papillon  (noc- 
tuelle), ronge  le  collet  de  la  racine  de  nos  plantes,  et,  sur 
cent  laitues,  par  exemple,  nous  en  laissera  à  peine  trente 
arriver  à  bien. 

Dans  quelques  départements  de  la  région  du  nord  de 
la  France,  un  autre  ver  gris  est  devenu  un  fléau  et  me- 
nace d'anéantir  la  culture  de  la  betterave. 

C'estque,  presque  partout,  on  a  détruit  les  oiseaux  qui 
livraient  à  ces  insectes  une  guerre  incessante. 

Au  nombre  des  oiseaux  destructeurs  de  larves  dans 
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nos  cultures,  on  peut  citer  la  perdrix,  la  caille  et  sur- 
tout Talouette.  Les  services  rendus  par  ce  dernier  oiseau 
sont  depuis  longtemps  connus  :  les  anciens  considéraient 
avec  raison  Talouette  comme  le  plus  en  état  de  protéger 
efficacement  les  céréales  contre  leurs  parasites.  Aussi  les 
Gaulois,  nos  ancêtres,  professaient  pour  Talouette  un 
culte  analogue  à  celui  que  les  Egyptiens  rendaient  à  Tibis. 
On  a  changé  tout  cela,  et  l'alouette  est  aujourd'hui  Tobjet 
d'un  effrayant  massacre  qui  menace  d'anéanlir  Tespèce. 

M.  Xavier  Raspail  ' ,  dans  un  rapport  à  la  Société  zoolo- 
gique de  France,  s'est  fait  le  défenseur  ardent  et  con- 
vaincu de  Talouette,  indispensable  agent  de  notre  richesse 
nationale. 

€  Les  espèces  d'insectes  dont  se  nourrit  Talouelte, 
nous  dit  M.  Xavier  Raspail,  et  avec  lesquelles  elle  élève 
ses  petits,  sont  nombreuses  ;  mais  je  me  limiterai  à  ne 
citer  que  celles  qui  s'attaquent  spécialement  au  blé  et  qui 
deviendraient  menaçantes  pour  l'existence  même  de 
l'homme,  s'il  n'y  avait,  pour  restreindre  leur  reproduction , 
cette  petite  bestiole,  si  grande  par  les  services  qu'elle  rend, 
et  qu'on  récompense  en  la  vouant  à  l'extermination.  » 

«  Voici  d'abord  deux  représentants  de  la  famille  des 
élaiérides,  Yagriotes  slriaêus  et  le  coryynbites  laUis,  dont 
les  larves  rongent  les  racines  du  blé  et  dont  le  bec  de 
l'alouette  arrête  les  ravages.  Voici  également  un  petit 
longicorne,  Vagapanthia  f/racilis,  dont  la  larve  vit  dans 
la  tige  du  blé  et  descend,  en  rongeant  l'intérieur  du 
chaume,  jusqu'au  niveau  du  sol,  où  elle  attend  sa  méta- 
morphose -.  L'épi   est  stérilisé,  el,  certaines  années,  la 

*  X.  Raspail.  BuUctin  de  la  Société  zooloffîque  de  France^  1897,  p.  69. 

*  L'insecte  dont  il  s'agit  est  connu  dans  notre  région  sous  le  nom 
vulgaire  d'aiguillonnier. 


VŒU  XXIII 

perte  que  cet  insecte  cause  va  jusqu'au  quart  de  la 
récolte  ;  elle  irait  jusqu'à  la  totalité,  si,  là  encore,  il  n'y 
avait  pas  lalouette  pour  percer  le  chaume  et  enlever 
la  larve  qui  s'y  abrite. 

«  Quand  on  songe  à  la  quantité  d'insectes  de  toutes 
sortes  détruits  par  un  couple  d'alouettes  pour  élever  ses 
trois  couvées  annuelles,  avec  quelle  réprobation  doit-on 
voir  ces  hécatombes  qui  se  chiffrent  par  millions  d'indi- 
vidus. » 

Et  M.  Xavier  Raspail,  après  avoir  analysé  la  législation 
qui  régit  actuellement  la  chasse  des  petits  oiseaux  et 
celle  de  l'alouette  en  particulier,  demande  que  cet 
oiseau,  efficacement  protégé  contre  les  braconniers,  ne 
puisse   plus  être  chassé  avec  des  engins  prohibés. 

Dans  le  môme  ordre  d'idées,  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde,  réunie  en  assemblée  générale  le  3  juin 
1896,  a  émis  le  vœu  suivant,  qu'elle  soumet  à  votre  exa- 
men, en  vous  priant  de  vouloir  bien  vous  y  associer  : 

«  La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  réunie  en 
assemblée  générale  le  3  juin  1806  ; 

<(  Considérant  le  préjudice  causé  à  toutes  les  cultures 
par  l'invasion  toujours  croissante  des  insectes  de  toutes 
sortes  ; 

«  Considérant  le  rôle  indispensable  des  oiseaux  pour 
prévenir  ces  attaques  ou  aider  à  les  combattre  ; 

<f  Considérant  qu'il  importe  au  plus  haut  degré  que 
les  oiseaux  trouvent  une  protection  efficace  et  générale 
sur  toute  l'étendue  du  territoire  français  ; 

«  Renouvelle  le  vœu  émis  dans  saséancedu  l*''^  juillet 
4891  : 

«  i*  Que  la  loi  sur  la  chasse,  déjà  votée  par  le  Sénat,  soit 
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boumxbe  le  plufe  tôt  pobbIiii*r    aui    oélilieniiiuiiF    ot    il 
CLaïubre  deb  dêj^uléfc  : 

«'2'  ^^uVd  ait*:*Ddaut.  1*;e  fK'Uvciirt  puiiîi»  ÎBiB»€îii:  td- 
hn^r^^r  leb  dibpo^itjoïifc  d*r  ih  jr»i  cl  -j  mjû  i^ii^  moâint^ 
p*r  celJ4fr  du  2m  jauvier  liCi  : 

«  3'  ^^u*r  la  uouv^r.k  Joi  boi:  \j*fb  fijilicit  se  si:^»M 
du  colportage  et  de  îa  vf-ute  du  ini-ier  eD  It-iLjif  T«rtiiiii»M 

V  4  ^^ue  tout  Jet  petite  oiï^aui.  saiiseioeption,  s:«]ieirl 
da*>béfe  pajTui  let  OJW;aux  utiJ*^  : 

4'  5*  ^^ue  leur  capture.  J  aba^re  delà  pante.  do  lacM  <■■ 
de  tout  autre  en;: ju.  bojt  fonuellement  defeDda.î'emf4-:4 
Mrul  du  fubil  étant  autoribé  pendant  ia  durée  de  la 
ebabse  : 

"  C  ^^ue  la  de»?truction  deiï  nids  boit  riiroaren5-en>ent 
interdite,  et.  enfin,  <^ue  lebraconnaçesoJljKiursQiTi  aTec 
la  plus  grande  bévérité.  ^' 

Kn  venant  aujourd'hui.  Mebsieurs,  remplir  la  mis- 
bion  que  voub  m'avez  fait  l'honneur  de  me  confier,  el 
vous  prier  de  vouloir  Lien  vous  associer  à  ce  vœu, 
exprimé  plus  haut,  je  suis  heureux  de  constater  que 
Tune  de»  préoc^rupations  constantes  de  notre  Société  a 
été  de  développer  autour  d'elle  les  sages  idées  de  pro- 
tection deb  animaux  utiles,  et  en  particulier  des  oiseaux 
inbeclivoreff. 

Je  ne  douti;  donc  pas,  Messieurs,  que  vous  ne  teniex 
k  adrehber  à  la  Société  de  la  Gironde  votre  entière  adhé- 
«ion  '. 

*  l.i^A  coricliihioDï)  de  t.a  rapport  ont  été  adoptées  à  l'unanimité 
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RAPPORT 

DE  M.  Camille  FOUQUET 

SUR    LES 

TRAVAUX  DE    LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS 

DE  FHANCK 
Lu  dans  les  séances  des  9  mai  et  i  Juillet  1897 


Messieurs, 

S'il  vous  en  souvient,  j'avais  cherché,  l'année  der- 
nière, à  vous  exposer  la  méthode  de  travail  de  notre 
grande  Société  des  Agriculteurs  de  France.  Je  vous 
avais  représenté  le  groupement  de  ses  membres  en 
douze  sections,  suivant  les  aptitudes,  suivant  l'inclina- 
tion de  chacun.  J'avais  expliqué  comment,  à  la  suite  de 
réunions  mensuelles  où  une  commission  de  permanence 
tient  les  sections  au  courant  des  découvertes  ou  des 
études  nouvelles  qui  sont  de  nature  à  préoccuper  les 
intérêts  agricoles,  ces  sections  se  rassemblaient  chaque 
matin  pendant  la  durée  de  la  convocation  de  la  Société 
à  Paris.  Ces  séances  du  matin  ont  abouti,  cette  année 
comme  les  précédentes,  à  une  série  de  propositions  très 
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variées,  à  Texamen  des  titres  des  nombreux  candidats 
aux  prix  divers  que  la  Société  doit  à  la  générosité  de 
donateurs  intelligents  et  dont  la  répartition  lui  a  été 
confiée.  On  y  a  débattu  en  controverses  parfois  très 
originales  les  questions  qui,  dans  les  réunions  solen- 
nelles de  Taprès-midi,  devaient  être  soumises  aux  déli- 
bérations de  l'assemblée  générale  pour  être  traduites 
finalement  en  vœux  aussi  précis  que  possible. 

Que  de  fois,  Messieurs,  on  a  eu  Toccasion  de  recon- 
naître avec  quelle  lenteur  les  Chambres  législatives  pro- 
cèdent à  la  discussion  de  mainte  loi  agricole,  dont  l'a- 
doption ou  le  rejet  immédiats  pourraient  tirer  d'une 
incertitude  funeste  les  cultivateurs  pour  lesquels  un 
retard  de  quelques  semaines  équivaut,  dans  certains  cas, 
à  la  perte  d*une  année  entière  de  culture  et  de  récolte. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  tenu  ses 
assises  du  3  au  30  avril,  au  milieu  d'une  afOuence  con- 
sidérable. Dans  la  première  séance,  le  nouveau  prési- 
dent, M.  le  marquis  de  Vogué  a  rappelé  le  souvenir 
vénéré  et  la  bienfaisante  action  de  son  prédécesseur, 
M.  le  marquis  de  Dampierre.  Puis  signalant  les  difficul- 
tés d'ordre  général  qui  pesaient  au  commencement  de 
Tannée  dernière  sur  l'agriculture,  difficultés  auxquelles 
venaient  s'ajouter  des  inquiétudes  d'ordre  fiscal,  il  a 
fait  allusion  aux  projets  financiers  d'alors,  projets  qui 
menaçaient  très  particulièrement  l'agriculture  d'un  coup 
désastreux.  Il  a  fait  ressortir  la  part  que  la  Société  des 
Agriculteurs  a  prise  au  mouvement  d'opinion  qui  a 
emporté  ces  projets,  provisoirement  du  moins. 

Ce  qui  frappe  surtout,  c'est  la  préoccupation  d'élimi- 
ner les  fraudes  de  toutes  sortes,  profondément  découra- 
geantes, dont  la  production  indigène  est  l'objet  : 
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Fraudes  sur  les  blés  par  les  admissions  temporaires 
et  les  entrepôts  ; 

Fraudes  sur  le  prix  du  bétail  par  l'établissement  des 
mercuriales  fictives  à  la  Villette  ; 

Fraudes  sur  les  vins  ; 

Fraudes  sur  les  huiles  d'olive; 

Fraudes  sur  les  graisses  alimentaires  et  les  saindoux 
fabriqués  avec  des  suifs  exotiques  et  des  huiles  végé- 
tales ; 

Fraudes  sur  les  mercuriales  des  marchés  de  céréales; 

Fraudes  sur  les  douanes  :  importations  algériennes  et 
tunisiennes. 

M.  le  marquis  de  Vogué  s'est  étendu  ensuite  sur  la 
dépréciation  des  produits,  dépréciation  qui  atteint  si 
cruellement  le  producteur,  et  qui  se  répercute  sur  tous, 
qui  compromet  les  intérêts  de  tous  les  citoyens,  y  com- 
pris les  intérêts  des  consommateurs  vivant  de  leurs 
salaires,  exposés  à  voir  tarir  la  source  même  de  ces 
salaires. 

Le  président  a  rappelé  ensuite  le  rôle  extérieur  de  la 
Société,  la  part  qu'elle  a  prise  dans  l'élaboration  du 
projet  de  loi  sur  les  sucres  pour  sauvegarder  autant  que 
possible  la  situation  actuelle  des  cultivateurs  de  bette- 
raves menacés  par  les  primes  d'exportation  votées  par 
l'Allemagne  et  TAutriche-IIongrie,  en  vue  de  chasser 
nos  produits  sucriers  des  marchés  extérieurs  qu'ils  dis- 
putent si  difficilement  à  leurs  concurrents.  Le  discours 
<lu  président  se  terminait  par  des  considérations  éle- 
vées que  nous  vous  demandons  la  permission  de  citer 
intégralement  : 

«  Notre  mission,  a  dit  M.  le  marquis  de  Vogiié,  ne 
se  borne  pas,  en  effet,  à  discuter  des  méthodes  tech- 
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niques  ou  des  intérêts  matériels;  elle  s'adresse  aussi 
aux  intelligences  et  aux  cœurs;  elle  les  rapproche  sur  le 
terrain  le  plus  large  et  le  plus  ouvert,  pour  la  défense 
des  principes  sur  lesquels  reposent  à  la  fois  la  prospé- 
rité agricole  et  la  paix  sociale. 

«  L'agriculture  ne  souffre  pas  seulement  de  l'in- 
tluence  des  phénomènes  naturels  ou  des  faits  écono- 
miques, elle  souffre  aussi  des  menaces  que  font  courir  à 
Tordre  public  l'esprit  de  division  et  l'esprit  d'utopie. 

c  S'il  est  une  industrie  qui  ait  besoin  de  sécurité, 
c'est  lantUre.  Quel  est  l'agriculteur  qui  enfouira  dans  le 
sol  le  capital  que  réclame  le  progrès;  qui  s'adonnera 
aux  longs  et  patients  efforts  que  supposent  l'améliora- 
tion d'un  domaine  ou  la  création  d'un  bon  troupeau, 
s'il  n'est  assuré  de  tirer  profit  de  sa  peine  et  de  trans- 
mettre à  ses  enfants  le  fruit  de  ses  labeurs?  Aussi  nulle 
industrie  ne  serait-elle  plus  profondément  atteinte  que 
la  nôtre,  par  le  triomphe  des  doctrines  socialistes,  et 
nulle  ne  sent-elle  plus  que  la  nôtre  le  besoin  d'être 
défendue  contre  elles.  Et  les  plus  dangereux  apôtres 
de  ces  doctrines  ne  sont  peut-être  pas  ceux  qui  les 
présentent  franchement  dans  la  crudité  de  leur  réalité 
menaçante,  éclairant  eux-mêmes  le  pays  sur  le  régime 
d'oppression  générale  et  de  commune  misère  qu'ils  lui 
préparent.  Les  plus  dangereux  sont  les  complaisants 
inconscients  ou  habiles  qui,  par  calcul  politique, 
prêtent  à  la  propagation  de  l'erreur  l'appui  et  le  masque 
de  leur  modération  relative.  —  Nous  combattrons  les 
uns  et  les  autres  ;  nous  combattrons  surtout  les  préten- 
dues réformes  qui,  sous  des  apparences  spécieuses, 
feraient  des  brèches  irréparables  dans  le  solide  édifice 
de  notre  régime  financier  :  pour  nous,  une  réforme  est 
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une  mesure  qui  fait  disparaître  une  charge  ou  sup- 
prime une  entrave  au  libre  exercice  des  facultés  utiles  : 
nous  ne  donnons  pas  ce  nom  à  des  mesures  qui  auraient 
pour  effet  de  déplacer  les  charges  sans  les  diminuer, 
mais  en  répartissant  arbitrairement  le  poids.  Nous 
nous  maintiendrons  fermement  sur  ce  terrain,  avec  la 
conscience  d'y  défendre  non  seulement  notre  patrimoine, 
nos  traditions,  mais  encore  les  intérêts  des  déshérités  de 
ce  monde,  mal  servis  par  ceux  qui  rêvent  la  destruc- 
tion de  Tordre  social.  —  Nous  ne  laisserons  pas  s'affai- 
blir la  notion  essentielle  de  la  propriété  individuelle^ 
base  de  tout  ordre  social  et  de  tout  travail  productif  ; 
nous  ne  laisserons  pas  créer,  entre  les  propriétaires  du 
sol,  des  catégories  artificielles,  imaginées  pour  les 
opposer  Tune  à  Tautre  et  les  détruire  Tune  par  l'autre  : 
nous  ne  nous  lasserons  pas  de  dire  que  le  droit  de  tous 
est  la  meilleure  garantie  du  droit  de  chacun;  que  tous 
sont  solidaires  ayant  les  mêmes  intérêts  ;  que  cette  soli- 
darité s'étend  à  tous  les  travailleurs  des  champs,  au 
travail  comme  au  capital,  au  travail  impuissant  sans 
le  capital,  au  capital  stérile  sans  le  travail.  » 

€  Nulle  part,  cette  solidarité  n'apparaît  plus  évi- 
dente que  dans  la  vie  rurale,  au  milieu  des  rapproche- 
ments qu'elle  opère,  des  sentiments  de  mutuelle  con- 
fiance qu'elle  fait  naître,  sous  la  bienfaisante  influence 
du  spectacle  habituel  des  lois  de  la  création,  de  leur 
admirable  harmonie,  du  besoin  d'ordre,  de  prévoyance, 
de  hiérarchie  qu'elles  révèlent,  besoin  impérieux  qu'on 
ne  saurait  méconnaître  sans  compromettre  gravement 
la  prospérité  agricole  et  —  laissez-moi  ajouter  —  la 
prospérité  et  la  grandeur  du  pays.  » 
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PREMIERE  SECTION 
AGRICULTURE 

L'année  dernière,  Messieurs,  la  discussion  du  projet 
d'impôt  sur  le  revenu  global  et  la  recherche  des  élé- 
ments susceptibles  d*en  démontrer  les  dangers  au  point 
de  vue  purement  agricole  avaient  préocccupé  la  pre- 
mière section - 

Puis  on  avait  étudié  très  soigneusement  la  loi  du 
4  cadenas  »,  le  régime  des  admissions  temporaires  et  le 
tarif  douanier  des  matières  premières.  L'honorable 
M.  Gourtin,  rapporteur  de  la  section,  a  eu  Toccasion  de 
renouveler  les  vœux  précédemment  émis  à  ce  sujet,  en 
exprimant  le  regret  que  la  loi  dite  du  c  cadenas  »  qui 
donnerait  satisfaction  à  Tagriculture  n'ait  pas  encore 
été  votée. 

La  Société,  en  séance  publique,  a  donc  repris  le  vœu 
suivant  : 

«  Que  le  Parlement  vote  sans  retard  la  loi  dite  du 
cadenas,  sans  l'application  de  laquelle  toutes  les  lois 
douanières  qui  devraient  devenir  profitables  à  Tagri- 
culture,  tournent  à  son  détriment;  que  les  applications 
de  la  loi  du  cadenas  soient  limitées  aux  produits  agri- 
coles. » 

La  question  des  admissions  temporaires  a  donné  lieu 
à  un  débat  contradictoire  très  intéressant,  où  tour  à 
tour  MM.  Gourtin  et  Graux  ont  fait  valoir,  le  premier 
les  inconvénients  de  l'admission  temporaire,  le  second 
ses  avantages. 

Sans  fatiguer  votre  attention  par  d'inutiles  redites, 
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permettez-moi  de  rappeler  le  but  de  Tadmission  tempo- 
raire, qui  est  de  donner  un  aliment  au  travail  national, 
en  autorisant  certaines  industries  à  introduire  sans 
droits,  en  France,  certaines  matières  premières,  à  charge 
par  l'industriel  qui  les  a  transformées  de  faire  ressortir 
de  France  en  marchandise  travaillée  l'équivalent  de 
la  matière  première  entrée. 

J'expliquais  ici  mt'^me,  Tannée  dernière,  quelle  impor- 
tance avait  prise  l'importation  des  blés  destinés  à  l'ad- 
mission temporaire  et  la  difficulté  extrême  de  renvoyer 
à  l'étranger  une  quantité  de  farine  représentant  loyale- 
ment et  équitablement  l'équivalent  du  blé  primitive- 
ment introduit  pour  servir  d'aliment  à  nos  meuneries 
de  la  frontière. 

Le  rapporteur  de  la  section  d'agriculture,  M.  Courtin, 
a  exposé  à  nouveau  les  avantages  que  représenterait  la 
suppression  du  régime  des  admissions  temporaires  en 
priant  l'assemblée  d'affirmer  ses  convictions  invariables 
par  le  renouvellement  du  vœu  suivant  : 

«  Que  le  régime  de  Vadmission  temporaire,  source 
de  fraudes  à  l'infini,  soit  remplacé  par  un  droit  toujours 
payé  à  Tentrée  et  qu'aucune  différence  n'existant  plus 
entre  le  blé  étranger  qui  a  acquitté  les  droits  et  les  blés 
français,  le  droit  soit  remboursé  à  la  sortie  des  douanes, 
quelles  que  soient  la  provenance  ou  la  frontière.  » 

M.  Courtin,  reconnaissant  que  la  transformation  du 
système  actuel  ne  pourrait  se  réaliser  qu'à  la  faveur 
d'une  loi  dont  l'adoption  donnerait  lieu  à  des  débats 
considérables  et  prolongés,  a  insisté  sur  la  nécessité  de 
ne  pas  rester  dans  les  conditions  actuelles. 

L'orateur,  à  l'appui  de  sa  thèse,  démontre  qu'il 
importe   :    1*^   d'empêcher  immédiatement   les  fraudes 
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trop  souvent  commises  ;  2*"  d'éviter  les  erreurs  qu'une 
diversité  de  types  trop  considérable  entraînerait  forcé- 
ment ;  3*"  qu'il  est  absolument  indispensable,  si  Ton  veut 
que  les  droits  douaniers  jouissent  de  toute  leur  effica- 
'  cité,  de  rendre  impossible  l'agiotage  sur  les  acquits  à 
caution.  Il  conclut  en  présentant  les  résolutions  sui- 
vantes :  que  Tacquit  à  caution  soit  nominatif,  qu'il  soit 
créé  exclusivement  au  profit  d'un  meunier  et  assuré, 
soit  au  compte  dudit  meunier,  soit  par  un  endosse- 
ment unique  au  profit  d'un  autre  meunier  ;  —  que  le 
meunier  créateur  soit  tenu  de  faire  connaître,  au 
moment  où  l'acquit  sera  levé,  le  nom  de  la  personne 
qui  sera  chargée  de  l'apurer  ;  que  le  délai  d'apurement 
soit  réduit  à  un  mois;  —  qu'il  soit  créé  un  type  unique 
à  60  p.  100,  ou  au  plus  deux,  l'un  à  00  p.  100,  s'apu- 
rant  par  une  exportation  de  68  kilogrammes  de  farine 
et  30  kilogrammes  de  son,  l'autre  à  70  p.  100,  s'apu- 
rant  par  72  kilogrammes  de  farine  et  26  kilogrammes 
de  son  ;  qu'au  cas  où  le  meunier,  lors  de  l'apurement  de 
l'acquit  à  caution,  voudrait  être  dispensé  de  l'exportation 
du  son,  il  soit  tenu  d'acquitter  le  droit  d'importation  du 
son  à  raison  de  0  fr.  60  les  100  kilogrammes. 

En  outre,  l'orateur  estimant  que  le  régime  des  entre- 
pôts est  incompatible  avec  la  réforme  de  Tadmisssion 
temporaire,  propose  le  vœu  suivant  : 

€  La  Société  des  agriculteurs  demande  la  suppression 
de  l'entrepôt  fictif,  et  la  limitation  à  trois  mois  de  l'en-" 
trepot  réel.  » 

On  désigne  sous  le  nom  d'entrepôt  le  lieu,  soit  public, 
soit  privé,  où  sont  déposées  des  marchandises  dont  les 
droits  de  douane  ne  sont  pas  acquittés.  L'utilité  de  ces 
entrepôts  est  évidente  puisqu'elle  permet  aux  négociants 
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de  réexporter  des  marchandises  sans  payer  de  droits  de 
douane  ou  de  n*acquitter  les  taxes  de  douanes  qu'au 
fur  et  à  mesure  des  ventes,  et  par  conséquent  d'éviter 
l'immobilisation  de  capitaux  souvent  importants. 

On  distingue  ces  entrepôts  en  entrepôts  réels  et  en 
entrepôts  fictifs. 

Les  entrepôts  réels  sont  des  magasins  publics,  spé- 
cialement affectés  à  cette  destination  ;  les  marchandises , 
après  vérification,  sont  remises  à  la  garde  d'employés, 
et  l'administration  est  responsable  des  avaries  qui  pro- 
viennent de  la  négligence  des  gardiens. 

En  matièj^e  de  douane,  la  durée  de  l'entrepôt  réel  ne 
peut  excéder  trois  années  ;  passé  ce  délai,  les  droits  sont 
liquidés  d'office;  cependant,  des  prolongations  peuvent 
être  accordées  sur  des  demandes  motivées. 

La  sortie  des  marchandises  entreposées  doit  être  pré- 
cédée d'une  déclaration  faite  à  la  douane  par  Tentreposi- 
taire  ou  son  représentant  ;  les  droits  doivent  être  immé- 
diatement acquittés.  ^ 

Quant  aux  entrepôts  fictifs,  voici  en  quoi  cela  con- 
siste. Lorsque  les  marchandises  soumises  aux  droits  de 
douane  sont  placées  dans  les  magasins  mêmes  du  négo- 
ciant auquel  elles  appartiennent,  ces  magasins  consti- 
tuent des  entrepôts  fictifs.  L'entrepositaire  doit  déclarer 
les  marchandises  qu'il  entend  entreposer,  désigner  les 
magasins  qu'il  affecte  à  cet  usage  et  qui  doivent  être 
disposés  de  manière  à  rendre  la  fraude  facile  à  découvrir  \ 
il  doit,  en  outre,  s'engager  à  payer  les  droits  sur  les  raar- 
chandises  qu'il  aura  à  faire  sortir  après  déclaration  et 
sur  toutes  les  quantités  qu'il  ne  pourra  représenter  à 
toute  réquisition. 

La  durée  de  l'entrepôt  fictif  est  d'une  année. 
5»  Série,  —  Tome  V.  3 
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La  section  d'agriculture  se  préoccupe  toujours  du 
maintien  des  plantes  sarclées  dans  nos  assolements.  Pour 
assurer  les  services  que  ces  plantes  nous  rendent, 
M.  Courtin  a  encore  présenté  à  l'adoption  de  l'assemblée 
des  vœux  relatifs  aux  matières  premières. 

«  Prenons  le  maïs,  a-t-il  dit;  il  fait  concurrence  à  nos 
plantes  sarclées  en  introduisant  une  quantité  considé- 
rable de  matières  amylacées  :  50  kilogrammes  par 
100  kilogrammes,  tandis  que  la  pomme  de  terre  n'eu 
contient  que  13  kilogrammes  par  100  kilogrammes. 
Quant  aux  oléagineux,  leur  culture  a  diminué  dans  des 
proportions  considérables.  Les  cultures  du  chanvre  et 
du  lin,  après  avoir  suivi  la  marche  descendante  des  oléa- 
gineux, se  sont  relevées,  grâce  aux  primes  votées  en  1891 . 

((  Dans  ces  conditions  il  est  urgent  de  demander,  encore 
une  fois,  les  droits  douaniers  qui  nous  sont  absolument 
nécessaires  et,  en  tout  cas,  le  maintien  du  crédit  voté 
en  1891.  » 

En  conséquence,  M.  Courtin  a  demandé  le  renouvel- 
lement de  la  première  proposition  votée  l'année  der- 
nière avec  un  paragraphe  additionnel.  La  société  des 
Agriculteurs  de  France  émet  le  vœu  : 

«  Qu'il  soit  établi  un  droit  sur  toutes  les  matières  pre- 
mières que  l'agriculture  produit  et  que  l'industrie  utilise 
et  sur  les  matières  similaires,  d'origine  étrangère  ou 
exotique,  qui  font  concurrence  à  la  production  française  ; 

«  Qu'en  tout  cas,  le  crédit  de  deux  millions  et  demi 
à  distribuer  en  primes,  chaque  année,  aux  cultivateurs 
de  lin  et  de  chanvre,  voté  en  1891  pour  une  période  de 
six  années,  soit  maintenu  intégralement  jusqu'au  jour 
où  des  droits  douaniers  assureront  ces  cultures  contre 
la  concurrence  étrangère.  » 
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Ce  vœu  relatif  au  maintien  des  primes  a,  pour  nous, 
un  intérêt  très  grand. 

Je  dois  informer  nos  collègues  que  j*ai  emprunté 
presque  littéralement  la  rédaction  précédente  aux  Agri- 
culteurs de  France,  pour  faire  adopter  par  le  conseil 
général,  dans  sa  dernière  session,  un  vœu  analogue  qui 
a  été  signé  par  tous  les  conseillers  généraux  de  l'arron- 
dissement de  Bernay,  par  MM.  Mattard  et  Louis  Passy, 
des  arrondissements  de  Pont-Audemer  et  des  Andelys. 


2«  SECTION 

ÉCONOMIE    DU    BÉTAIL  ET   INDUSTRIE    LAITIÈRE 

Nous  dirons  d'abord  que  la  section  est  revenue  insister 
sur  certaines  de  ses  revendications  anciennes. 

Poursuivant  la  campagne  que  la  Société  a  entreprise 
pour  obtenir  que  les  achats  de  viande  soient  directement 
effectués  par  les  départements  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
la  section  a  fait  renouveler  le  vœu  déjà  émis  de  Tannée 
passée  :  que  MM.  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la 
marine  fassent  acheter  les  animaux  destinés  à  Talimen- 
tation  de  leurs  troupes  par  des  commissions  militaires 
qui  se  transporteront  sur  les  marchés  existants  ou  achè- 
teront les  animaux  présentés  par  les  propriétaires-éle- 
veurs dans  des  centres  à  désigner.  ' 

On  a  continué  les  très  sérieuses  études  qui  se  ratta- 
chent à  la  surveillance  de  la  police  sanitaire  des  animaux 
et  on  a  fait  adopter  en  séance  générale  un  vœu  auquel 
nous  serions  disposés  à  nous  rallier  très  sincèrement 
s'il  n'impliquait  la  création  de  nouveaux  fonctionnaires 
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au  ministère  de  Tagriculture  d'abord,  et  ensuite  dans 
l'administration  départementale. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  dans  le  conseil  général  de 
l'Eure,  de  voir  signaler  trop  d'abus  touchant  au  service 
sanitaire  des  animaux  pour  que  nous  songions  à  voir 
augmenter  encore  des  dépenses  de  personnel  qui  tom- 
beraient à  la  charge  des  finances  départementales  ;  sous 
cette  réserve,  nous  énonçons  le  vœu  qui  a  été  formulé 
par  les  Agriculteurs  de  France  dans  les  termes  suivants  : 

«c  Considérant  que,  malgré  les  plaintes  unanimes  des 
sociétés  d'agriculture,  la  loi  sur  la  police  sanitaire  n'est 
appliquée  que  d'une  manière  tout  à  fait  insuffisante  dans 
un  grand  nombre  de  départements  ;  que  beaucoup 
de  foires  et  de  marchés  ne  sont  pas  surveillés  ;  que  les 
étables  contaminées  souvent  ne  sont  ni  signalées  ni  ins- 
pectées ; 

«  Se  rallie  aux  vœux  émis  par  la  réunion  départemen- 
tale du  Cher  et  propose  de  les  formuler  ainsi  en  les  pré- 
cisant : 

«  1**  Qu'un  bureau  vétérinaire  soit  créé  au  ministère 
de  l'agriculture,  et  qu'il  soit  chargé  de  l'application  des 
lois  et  règlements  de  police  sanitaire  ; 

«  2"  Que  dans  chaque  département  le  vétérinaire  chef 
du  service  des  épizooties,  soit  nommé  par  le  ministre, 
après  avis  du  comité  des  épizooties  ;  que  ce  vétérinaire, 
qui  devra  se  consacrer  uniquement  à  ses  fonctions,  soit 
rétribué  par  TËtat  et  qu'il  dépende  du  ministère  de  l'agri- 
culture ; 

<(  3**  Que  chaque  département  soit  divisé  en  circons- 
criptions, ayant  chacune  un  vétérinaire  sanitaire  chargé 
du  service  des  épizooties,  de  l'inspection  des  foires  et 
marchés,  ainsi  que  de  la  surveillance  des  abattoirs,  tueries 
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particulières  et  clos  (l*équarrissage,  les  émoluments  de 
ces  agents  étant  à  la  charge  du  budget  départemental.  » 

La  deuxième  section  s'est  occupée  de  Torganisation  du 
marché  de  la  Yillette,  des  opérations  commerciales 
employées  par  la  boucherie  en  gros  pour  alimenter  les 
abattoirs  en  dehors  du  marché. 

On  a  proposé  et  fait  adopter  par  l'Assemblée  le  vœu 
que  je  transcris  ci-dessous  avec  les  considérants  qui  le 
justifient  : 

«  La  Société  des  Agriculteurs  de  France, 

«  Considérant  que  l'organisation  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Yillette  intéresse  à  la  fois  la  production  agri- 
cole, la  consommation  et  les  intérêts  pécuniaires  de  la 
ville  de  Paris  ; 

c(  Considérant,  en  eOet,  que  les  cours  et  opérations  de 
ce  marché  servent  de  base  pour  la  fixation  des  cours  du 
bétail  sur  pied  dans  une  grande  partie  de  la  France  ; 
qu'ils  réagissent  jusqu'à  un  certain  point  sur  les  prix  de 
la  viande  à  l'étal  et  qu'enfin  la  ville  de  Paris  a  le  droit 
de  se  récupérer,  par  le  produit  des  droits  de  place,  des 
frais  considérables  que  lui  a  occasionnés  l'installation  du 
marché  ; 

«  Considérant  qu'en  fait  ce  marché  tend,  d'une  part, 
à  être  déserté  par  le  bétail,  et  que,  d'autre  part,  les  éle- 
veurs n'y  trouvent  pas  les  garanties  de  publicité  dési- 
rables au  double  point  de  vue  des  ventes  et  de  la  fixa- 
tion des  mercuriales  ; 

«  Considérant  que  cet  état  de  choses  provient  notam- 
ment des  procédés  employés  par  la  boucherie  en  gros 
pour  alimenter  les  abattoirs  en  dehors  du  marché  ; 

«  Considérant  que  ces  procédés  ont  pour  effet  direct 
de  s'opposer  au  jeu  naturel  de  l'offre  et  de  la  demande 
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tient  la  loi  cependant  devrait  seule  exercer  son  influence 
régulatrice  sur  un  objet  de  première  nécessité  comme  la 
viande  sur  pied,  qui,  par  nature  et  dans  l'intérêt  public, 
semblerait  devoir  être  soustraite  à  la  spéculation  ; 

('  Considérant  que,  lorsqu*une  organisation  de  ce  genre 
favorise  au  premier  chef  la  spéculation  et  éveille  des 
soupçons  de  différente  nature,  il  est  du  devoir  de  l'au- 
torité d'intervenir  avec  énergie  pour  rétablir  les  choses 
sur  des  bases  offrant  plus  de  sécurité  aux  intérêts  enjeu; 

€  Émet  le  vœu  : 

<'  Que  tous  les  animaux  destinés  à  la  consommation  de 
Paris  ne  soient  conduits  à  l'abattoir  qu'après  avoir  été 
présentés  sur  le  marché  de  la  Yillette,  à  Tcxception  des 
contaminés  ou  suspects  qui,  allant  directement  aux  abat- 
loirs  ou  au  sanatorium,  devront  s'y  rendre  par  des  quais 
différents,  ainsi  que  par  des  portés  et  des  voies  spéciales.» 

A  la  suite  d'une  très  intéressante  communication  de 
M.  Milcent  sur  la  question  de  la  mévente  des  porcs,  le 
vœu  que  voici  a  été  voté  : 

"  Considérant  que  l'élevage  et  l'engraissement  des 
porcs  sont  une  des  formes  les  plus  importantes  de  la 
production  agricole  et  qu'ils  constituent  le  plus  clair  des 
revenus  des  petits  cultivateurs; 

«  Considérant  que,  depuis  deux  ans,  une  baisse  crois- 
sante s'est  produite  sur  les  porcs  et  qu'aucune  mesure 
n'a  pu  jusqu'ici  empocher  l'avilissement  des  cours  ; 

«  Considérant  que  la  production,  malgré  une  certaine 
augmentation,  est  encore  au-dessous  des  besoins  de  la 
consommation,  puisque,  d'après  les  statistiques  offi- 
cielles, il  a  été  importé  en  France,  déduction  faite  des 
exportations,  pour  43  millions  de  produits  de  porc  de 
toute  nature  en  1895  et  pour  25  millions  en  1890; 
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a  Que  tous  ces  produits  étrangers  ont  été  absorbés 
par  la  consommation,  concurremment  avec  les  produits 
français,  et  que,  par  conséquent,  il  est  évident  qu*il  n'y 
a  pas  surproduction  ; 

«  Considérant  que  les  tarifs  de  douane  votés  en  1892 
sur  les  produits  du  porc,  à  une  époque  où  les  viandes 
salées  d'Amérique  étaient  interdites,  n'ont  pas  été  assez 
relevés  et  qu'ils  sont  insuffisants  aujourd'hui,  après  le 
retrait  de  l'interdiction  ; 

«  Considérant  que  la  concurrence  dont'  souffre  le 
marché  français  provient  en  particulier  des  viandes 
fraîches,  de  la  charcuterie  et  des  saindoux  exportés 
d'Amérique  ; 

«  Considérant,  d'autre  part,  qu'un  projet  de  loi  pour  le 
relèvement  des  droits  d'entrée  sur  les  produits  importés 
aux  États-Unis  a  été  déposé,  le  16  mars  dernier,  ù  l'ou- 
verture du  Parlement  américain,  et  que  le  meilleur 
moyen  d'obtenir  des  concessions  pour  les  produits  fran- 
çais serait  la  mise  en  discussion  d'un  projet  de  relève- 
ment sur  les  importations  américaines; 

€  Considérant  en  outre  qu'il  y  a  intérêt,  la  loi  du 
cadenas  n'étant  pas  encore  votée,  à  ce  que  de  nouvelles 
importations  ne  viennent  pas  augmenter  le  stock  des 
produits  déjà  trop  considérable  et  annihiler  l'effet  de 
nouveaux  droits; 

«  La  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet  le 
vœu  : 

a  1"  Que  l'urgence  soit  prononcée  sur  le  projet  de  loi 
déposé  à  la  Chambre,  le  28  janvier  dernier,  par 
MM.  Jonnart  et  Graux  pour  le  relèvement  des  droits  de 
douane  sur  les  porcs  ; 

a  2®  Qu'un  projet  de  vœu  dans  le  même  sens  soit 
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adressé  par  le  bureau  de  la  Société  aux  conseils  géné- 
raux qui  vont  se  réunir  pour  la  session  d'avril.  » 

{Srance  du  13  avril,) 

Il  ne  faut  pas  oublier  en  eflet  qu  en  1891,  les  droits 
sur  les  porcs,  qui  étaient  de  6  francs  par  tète,  n*ont  subi 
qu'un  relèvement  peu  sensible;  ils  ont  été  portés  à 
8  francs,  non  plus  par  tète,  mais  par  100  kilos.  Le  droit 
sur  les  porcelets  du  poids  de  15  kilos  et  au-dessous,  qui 
était  de  1  franc,  a  été  porté  à  1  fr.  50.  Ce  sont  là,  on  le 
reconnaîtra,  de  médiocres  faveurs  en  comparaison  de 
celle  dont  ont  profite  à  la  même  époque  un  grand  nombre 
de  produits  industriels.  D'ailleurs  les  faibles  garanties 
accordées  à  l'élevage  du  porc  ont  trop  été  rendues  illu- 
soires à  cause  des  fraudes  qui  se  commettent  fréquem- 
ment dans  les  pesées  d'animaux  à  l'entrée  en  France. 
Enfin  en  1891  la  prohibition  des  porcs  d'Amérique  suf- 
fisait à  maintenir  les  cours  sur  le  marché  intérieur. 
Cela  est  sans  doute  cause  que  les  défenseurs  de  l'agri- 
culture n'exigèrent  pas  de  tarifs  plus  élevés.  Aujourd'hui 
la  situation  est  devenue  désastreuse,  intolérable.  Il  faut, 
à  tout  prix,  y  apporter  un  prompt  remède.  Notons  encore, 
avant  de  quitter  la  section  du  bétail,  le  vœu  que  les  char- 
cuteries et  conserves  de  toute  espèce  contenant  de  la 
viande  de  cheval  portent  une  marque  apparente  indi- 
quant leur  composition. 

3"  SECTION 
VITICULTURE 

La  production  française  est  toujours  concurrencée 
par  une  importation  considérable  de  vins  étrangers  qui 
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emploient  pour  pénétrer  sur  notre  territoire  les  procédés 
les  plus  ingénieux  et  les  plus  variés. 

Un  ancien  député^  Thonorable  M.  Piou,  s'est  fait 
Técho  près  de  rassemblée  générale  des  doléances  des 
viticulteurs  et  des  commerçants  honnêtes  pour  arriver  à 
organiser  une  répression  efficace  en  matière  de  fraudes 
des  vins. 

Il  a  rappelé  que  les  agents  actuellement  chargés  de 
surveiller  les  fraudeurs  n'ont  que  des  moyens  insuffi- 
sants pour  les  atteindre,  et  que,  par  suite,  la  justice  est 
désarmée  vis-à-vis  d'eux.  Quant  à  l'administration  des 
contributions  indirectes,  a-t-il  ajouté,  elle  poursuit  la 
perception  des  droits,  là  s'arrête  son  action. 

L'orateur  a  ajouté  qu'il  existait  cependant  une  loi  de 
1824  dont  Tapplication  pourrait  donner  de  bons  résul- 
tats, si  elle  n'était  tombée  à  Tétat  de  lettre  morte.  Il 
serait  également  essentiel  d'obtenir  la  restriction  du 
droit  de  transaction  tel  qu'il  appartient  à  l'administra- 
tion des  contributions  indirectes. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que,  sur  la  proposition  de 
la  troisième  section,  les  agriculteurs  de  France  ont 
adopté  un  vœu  qui  demande  : 

«  Que  les  employés  des  contributions  indirectes  auto- 
risés à  verbaliser,  soient  institués  officiers  de  police 
judiciaire; 

«  Que  tout  au  moins  ils  soient  tenus  de  constater  par 
procès- verbaux  toutes  les  infractions  aux  lois  répressives 
de  la  fraude  et  de  communiquer  ces  procès-verbaux  au 
procureur  de  la  République  ; 

«  Que  toute  transaction  soit  interdite  quand  le  procès- 
verbal  constatera  ou  impliquera  une  infraction  aux  lois 
répressives  de  la  fraude  des  vins.  » 
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Cest  encore  une  question  de  fraude  qui  a  amené  a 
la  tribune  M.  Gervais,  rapporteur  de  la  troisième  section, 
pour  motiver  et  faire  passer  le  vœu  suivant,  concer- 
nant les  vins  qui  contiennent  du  chlorure  de  sodium, 
c'est-à-diro  du  sel  marin. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet  le  vœu  : 

a  Que  la  législation  existante  au  point  de  vue  des  vins 
contenant  naturellement  du  chlorure  de  sodium  soit 
maintenue,  sans  élévation  du  chiiïrc  maximum  de  la 
tolérance  légale,  fixé  à  \  gramme  par  litre  de  la  quan- 
tité de  chlorure. 

«  Elle  demande  en  outre  que,  quand  le  chiffre  de  la 
tolérance  légale  est  dépassé  sensiblement,  la  recherche 
de  la  qualité  des  chlorures  soit  toujours  faite,  à  Tin- 
verso  de  ce  que  demandent  les  importateurs  de  vins 
exotiques  additionnés,  dans  un  but  de  fraude,  d'acide 
chlorhydrique  ou  de  plâtre,  à  Taide  des  chlorures  de 
baryum  ou  de  strontium,  la  recherche  de  la  qualité  des 
chlorures  permettant  d'affirmer  sûrement  l'existence  de 
la  fraude.  » 

4'    SF.CTION 

SVLVICULÏUUE 

Dans  sa  quatrième  séance,  l'assemblée  générale  a  été 
saisie  par  M.  le  docteur  Mitivié,  vice-président  de  la 
section,  d'un  vœu  se  rapportant  à  la  situation  déplorable 
où  rabaissement  continu  du  prix  des  écorces  met  la  pro- 
duction forestière. 

Après  avoir  entendu  les  observations  de  M.  Mitivié,  la 
Société  des  Agriculteurs, 

Considérant  que  Ténormc  abaissement  du   prix  des 
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écorces,  si  préjudiciable  aux  intérêts  des  agriculteurs, 
peut  en  partie  provenir  de  ce  que  TEtat,  dans  les  four- 
nitures principalement  destinées  à  Tarmée  et  à  la  marine, 
s'approvisionne  souvent  en  cuirs  étrangers  ; 

Emet  le  vœu  que  l'Etat,  en  tenant  compte  des  exi- 
gences budgétaires,  n'emploie  et  ne  laisse  employer 
dorénavant  par  les  fournisseurs  dans  toutes  les  adjudica- 
tions que  des  cuirs  exclusivement  français. 

Cette  même  section  de  la  sylviculture  s'est  également 
préoccupée,  au  point  de  vue  spécial  des  propriétés  boi- 
sées, des  considérations  qui  devaient  régler  l'apprécia- 
tion du  revenu  de  ce  genre  de  culture  quand  on  procé- 
dera à  la  nouvelle  évaluation  de  la  propriété  non  bâtie. 
D'après  les  lois  actuelles  régissant  le  cadastre,  l'évalua- 
tion du  revenu  des  forêts  aménagées  se  fait  d'après 
le  prix  moyen  des  coupes,  déduction  faite  des  frais  d'en- 
tretien, de  garde  et  de  repeuplement. 

Ainsi,  par  exemple,  voici  une  forêt  aménagée  à  23  ans, 
dont  la  coupe  annuelle  se  vendrait  sur  pied  1 .000  francs 
et  dont  les  frais  de  garde,  d'entretien  et  de  repeuplement 
s'élèveraient  par  an  à  200  francs  ;  le  revenu  imposable 
serait  évalué  à  1.000  francs  moins  200  francs,  soit  à 
800  francs.  Or,  celte  taxation  est  très  exagérée.  En  effet, 
pour  obtenir  ce  revenu  de  800  francs,  le  propriétaire 
est  obligé  de  laisser  sur  pied  25  coupes  de  1  à  25  ans 
dont  les  accroissements  s'accumulent  pour  arriver,  à 
la  fin  de  la  vingt-cinquième  année,  à  constituer  cette 
coupe  valant  800  francs.  Rien  de  pareil  pour  une  ferme 
qui  donnerait  un  môme  revenu  de  800  francs.  Les 
terres  dont  elle  se-  compose  produisent  chaque  année 
une  récolte;  il  n'y  a  ni  matériel  sur  pied,  ni  intérêts 
accumulés. 
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Dans  la  forêt,  ce  matériel  laissé  sur  pied,  c'est  le 
capital  d'exploitation  dont  les  intérêts  s'ajoutent  et  s'in- 
corporent au  revenu  du  sol  pour  former  le  revenu  de  la 
forêt. 

De  même  que  dans  l'évaluation  du  revenu  net  d'une 
propriété  agricole,  on  doit  déduire  du  revenu  brut  les 
frais  et  intérêts  de  toutes  les  sommes  engagées  dans 
l'exploitation,  de  même,  dans  l'estimation  du  revenu 
d'une  forêt,  il  faut  déduire  du  prix  net  de  la  coupe 
annuelle,  les  intérêts  du  capital  engagé  dans  l'exploita- 
tion sous  forme  de  matériel  en  croissance.  Il  existe  des 
tables  numériques  qui  permettraient,  étant  donnés  le 
revenu  annuel  des  coupes  et  le  temps  d'aménagement, 
de  connaître  le  revenu  annuel  exact.  C'est  sur  celui-là 
que  devrait  être  basé  l'impôt. 

C'est  dans  ce  sens  que  la  Société  des  Agriculteurs  a 
formulé  un  vœu  qui  demande  en  même  temps  qu'en 
aucun  cas  le  produit  essentiellement  aléatoire  de  la 
chasse  ne  soit  compris  dans  l'évaluation  du  revenu  des 
•forêts. 

Qu'il  soit  enfin  permis  de  signaler  que  les  Chambres 
ont  donné  raison  à  un  vœu  émis  par  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  l'année  dernière,  vœu  sur  lequel 
j'avais  donné  devant  vous  une  assez  longue  explication. 
11  s'agit  du  dégrèvement  d'impôt  accordé  en  faveur  des 
propriétaires  opérant  des  semis  ou  des  plantations, 
procédant,  en  un  mot,  à  un  reboisement. 

Je  vous  disais  que  l'article  116  de  la  loi  du  3  frimaire 
an  VII,  ainsi  conçu  : 

«  Le  revenu  imposable  des  terrains  maintenant  en 
valeur  qui  seront  plantés  ou  semés  en  bois,  ne  sera 
évalué,  pendant  les  trente  premières  années  qui  suivent 
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les  plantations  ou  semis,  qu'au  quart  de  celui  des  terres 
d'égale  valeur  non  plantées,  »  subissait  une  interpré- 
tation injustifiable,  reposant  sur  le  mot  «  maintenant  ». 

L'administration,  en  effet,  avait  imaginé  de  prétendre 
que  l'article  116  visait  uniquement  les  terrains  en  valeur, 
les  terrains  cultivés  ou  cultivables  au  moment  de  la  con- 
fection de  la  loi,  ou  tout  au  moins,  au  moment  de  la 
confection  du  cadastre.  Par  conséquent  elle  soutenait, 
avec  l'appui  et  les  décisions  conformes  du  Conseil  d'Etat, 
qu'une  demande  en  réduction  d'impôts  n'était  pas  suscep- 
tible d'être  accueillie  si  elle  concernait  un  terrain  figurant 
déjà  comme  bois  au  cadastre,  parce  que,  disait-elle,  ce 
terrain  ne  constituait  pas  un  terrain  maintenant  en  valeur. 

Dès  lors,  elle  concluait  que  tout  propriétaire  ayant 
défriché  un  bois,  et  voulant  après  quelques  années  de 
culture  arable  reboiser  à  nouveau  le  terrain,  n'avait 
droit  à  aucun  dégrèvement,  comme  si  le  reboisement 
de  terres  anciennement  boisées  n'était  pas  aussi  digne 
d'intérêt  que  celui  d'un  sol  n'ayant  jamais  porté  de  végé- 
tation forestière  ? 

Ainsi  que  je  l'annonçais  plus  haut,  la  Chambre  et  le 
Sénat  ont  mis  fin  à  cette  subtilité  vraiment  pharisaïque 
par  le  texte  suivant  : 

(Loi  de  finances,  1897,  article  3.)  L'article  116  de  la 
loi  du  3  frimaire  an  VII  relative  à  la  répartition  et  à 
l'assiette  de  la  contribution  foncière  est  modifié  comme 
il  suit  : 

«  Le  revenu  imposable  de  tout  terrain  défriché  qui 
sera  ultérieurement  planté  ou  semé  en  bois  sera  réduit 
des  trois  quarts  pendant  les  trente  premières  années  de 
la  plantation  ou  du  semis,  quelle  qu'ait  été  la  nature 
de  culture  du  terrain  avant  le  défrichement.  » 
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:;•'  SECTION 

HORTICULTURE    ET    POMOLOGIE 

Cette  section  a  considéré  qu'il  était  utile  d*appeler  dès 
maintenant  Tattention  des  cultivateurs  sur  la  création 
prochaine  d'un  nouveau  type  de  colis  postal  pesant 
iO  kilos,  qui  est  destiné  incontestablement  à  rendre  de 
grands  services  pour  les  relations  directes  entre  produc- 
teurs et  consommateurs. 

Par  Torgane  de  son  rapporteur,  M.  de  Vilmorin,  la 
section  a  présenté  en  séance  publique  le  vœu  qui  suit, 
demandant  : 

«  Que  le  nouveau  colis  postal  de  10  kilos  n'ait  pas  de 
limitation  de  dimensions; 

«  Que  le  retour  gratuit  des  emballages  vides  soit  ac- 
cordé aux  expéditeurs  moyennant  la  taxe  nette  de  10  cen- 
times. )> 

Cette  cinquième  section  avait  ouvert  un  concours 
ayant  pour  objet  la  culture  fruitière  sous  verre.  Il  s'agis- 
sait de  récompenser  et  de  signaler  l'établissement  de 
culture  fruitière  sous  verre  français,  le  plus  important 
et  le  mieux  agencé  pour  obtenir  la  qualité  et  la  beauté 
des  fruits.  Cela  a  valu  à  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  un  rapport  extrêmement  complet  de.M.  Vitry  sur 
cette  culture,  nouvelle  en  France,  on  peut  le  dire. 

Ce  rapport  a  fait  connaître  plus  particulièrement  les 
établissements  de  Roubaix  et  deBailleul  qui  constituent 
ce  qu'on  nomme  les  Grappenes  du  Nord,  et  toutes  les 
étapes  parcourues  par  leur  organisateur,  M.  Cordonnier. 
Tous  les  essais  remontent  à  bientôt  trente  ans. 
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Je  ne  puis  malheureusement  entrer  dans  la  description 
de  ces  magnifiques  serres  installées  avec  tant  d'ingénio- 
sité pour  simplifier  le  travail,  éviter  les  inconvénients 
des  serres  isolées,  permettant  de  sortir  les  produits  par 
tous  les  temps  et  où  à  côté  de  raisins  monstrueux  on 
rencontre  des  pêchers,  des  pniniers  et  cultures  déro- 
bées de  fraisiers,  de  haricots  verts  et  de  certaines  fleurs, 
chrysanthèmes,  par  exemple,  dont  *{0.000  plants  ont  été 
cultivés  en  i896. 

En  résumé  les  grapperies  du  Nord  occupent  une  super- 
ficie de  plus  de  trois  hectares  de  vitrage,  exactement 
32.000  mètres  carrés.  Cet  établissement  unique  a  donné 
Télan  à  une  industrie  nouvelle  en  France,  l'industrie  des 
fruits  forcés,  et  lutterait  avec  avantage  contre  les  pro- 
duits étrangers  de  même  espèce,  si  un  droit  de  douane 
suffisant  et  égal  seulement  aux  droits  qui  existent  chez 
nos  voisins  les  Belges  nous  garantissait  d'une  concurrence 
trop  vive. 

6"  SECTION 
GÉNIE    KURAL 

Chacun  sait  la  peine  qu'ont  les  grandes  villes  à  se 
débarrasser  de  leurs  ordures  solides  ou  liquides, 
surtout  lorsqu'elles  entrent  dans  la  voie  du  tout  àtéfjoui 
pour  évacuer  les  déjections  des  habitants  et  les  eaux 
ménagères.  Comment  faire  absorber  à  des  terrains  per- 
méables môme  les  plus  stériles,  même  les  plus  pauvres 
eu  substances  azotées  et  minérales  de  toute  sorte,  les 
quantités  énormes  de  liquides  qu'on  leur  donne  à  puri- 
fier? Comment  ne  pas  redouter  la  prochaine  saturation 
de  ces  foyers  de  décompositions  incessantes  dont  la 
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végétation  la  plus  variée  et  la  plus  épuisante  ne  par- 
viendra qu'à  grand'peine  à  utiliser  les  éléments  assimi- 
lables ? 

Ces  préoccupations  intéressant  à  un  très  haut  degré 
l'hygiène  des  régions  que  les  grandes  cités  ont  la  pré- 
tention de  consacrer  à  leur  propre  bien-être,  de  sacrifier, 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  à  leur  propre  assainisse- 
ment, ces  préoccupations  ont  dicté  le  vœu  qui  a  été  voté 
dans  la  séance  du  10  avril  dernier. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet  à  nouveau 
le  vœu  :  «  Que  la  loi  d'assainissement  de  1889  soit  modi- 
fiée dans  le  sens  : 

<  De  limiter  à  8.000  mètres  cubes  au  lieu  de 
40.000  mètres,  la  quantité  d'eau  pouvant  être  déversée 
par  hectare  et  par  an  sur  les  terres  cultivées  affectées  à 
l'épuration  des  eaux  d'égout  ;  et  de  n'autoriser  leur  fil- 
tration  sur  les  sols  perméables  qu'après  avoir  épuisé 
tous  les  moyens  d'utilisation  par  l'agriculture; 

«  Qu'en  conséquence,  les  villes  qui  auront  adopté  le 
système  du  tout  à  fégout^  avec  épandage  sur  le  sol,  soient 
tenues  de  s'assurer  des  surfaces  de  terrain  nécessaires, 
et  d'amener  aux  points  d'utilisation  les  eaux  chargées 
des  matières  utilisables  au  moindre  degré  possible  de 
dilution.  » 

La  démolition  du  palais  de  l'Industrie  et  les  travaux 
de  l'Exposition  de  1900  ont  donné  naissance  à  des  discus- 
sions sur  les  emplacements  qu'il  y  aurait  lieu  d'assigner 
aux  concours  annuels  d'animaux  gras  et  à  l'exposition 
des  machines  agricoles  qui  les  accompagne. 

La  section  du  génie  rural  ne  pouvait  se  désintéresser 
de  cette  question. 

Aussi,  dans  sa  dernière  séance,  la  Société  des  Agricul- 
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teurs  de  France  ,  considérant  que  l'exposition  des  ma- 
chines agricoles  ne  saurait,  sans  grands  inconvénients, 
être  séparée  des  concours  d'animaux  gras  et  d'animaux 
reproducteurs,  a  émis  le  vœu  que  les  éléments  constitu- 
tifs du  concours  général  agricole  de  Paris  restent  tou- 
jours unis  et  groupés,  comme  ils  le  sonlactuellement. 

L'aspect  si  saisissant  et  si  grandiose  à  la  fois  du  dernier 
concours,  dont  les  divers  éléments,  bestiaux  et  machines, 
étaient  rassemblés  dans  la  grande  galerie  des  machines 
au  Champ-de-Mars,  ne  peut  que  corroborer  et  justifier 
de  la  manière  la  plus  éloquente  la  proposition  des  Agri- 
culteurs de  France. 

T  SECTION 

INDUSTRIES    AGRICOLES 

L'année  dernière,  Messieurs,  la  plus  grande  préoccu- 
pation de  cette  section  était  de  voir  le  gouvernement 
français  répondre  aux  lois  qui  se  préparaient  en  Alle- 
magne pour  favoriser  l'exportation  des  sucres,  en  ajou- 
tant à  la  législation  actuellement  existante  pour  les 
sucres  un  régime  équivalent  à  celui  de  l'Allemagne. 

Les  Chambres  ont  répondu,  bien  tardivement,  il  est 
vrai,  aux  désirs  manifestés  au  sein  delà  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  en  adoptant  la  loi  sur  les  primes 
d'exportation  en  date  du  8  avril  dernier. 

C'est  encore,  faut-il  le  dire,  l'exemple  de  l'Allemagne 
qui  a  inspiré  le  vœu  suivant,  adopté  dans  la  séance  du 
8  avril  dernier,  relativement  à  la  dénaturation  de  l'al- 
cool. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France, 

«  Considérant  que  l'emploi  de  l'alcool  aux  usages  indus- 

5«  Série.  —  Tome  V.  4 
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triçls  et  domestiques,  tels  que  le  chauffage,  Téclairage, 
la  production  de  la  force  motrice,  etc.,  etc.,  est  destiné 
«prendre  une  grande  extension,  très  favorable  aux  inté- 
Fêts  agricoles,  émet  le  vœu  : 

«  Que  tous  les  alcools  employés  à  d*au très  usages  que 
)a  consommation  de  bouche,  paient  seulement  un  droit 
de  statistique  de  1  franc  par  hectolitre  à  100**,  quel  que 
soit  le  degré  réel  ; 

«  Qu'à  cet  effet,  ces  alcools  soient  dénaturés  dans  les 
usines  de  production  ; 

«  Que  la  valeur  du  dénaturant  ne  puisse  excéder  le 
dixième  du  prix  de  Talcool  ; 

«  Que  le  choix  du  dénaturant  soit  laissé  à  la  Régie,  qui 
pourra  le  changer  et  le  modifier  toutes  les  fois  qu'elle 
le  jugera  utile. 

i(  Que  des  peines  suffisamment  graves  soient  édictées 
contre  les  fraudeurs.  » 

Quels  seraient  les  résultats  de  cette  mesure?  Vous  le 
devinez  sans  peine,  ce  serait  de  développer  l'emploi  indus- 
triel de  Talcool.  Le  droit  actuel  de  dénaturation  s'oppose 
en  efiet  à  ce  qu'on  l'emploie  industriellement.  Ce  droit 
de  dénaturation  est  exorbitant. 

L'alcool  vaut  en  ce  moment  de  30  à  3S  fr.  l'hectolitre. 
Si  l'industriel  veut  le  dénaturer,  il  doit  d'abord  payer 
àTEtat  un  droit  fiscal  de  37  fr.  SO;  le  dénaturant  qui 
lui  est  imposé  coûte  19  fr.  50.  Il  y  a  1  fr.  d'analyse, 
0  fr.  50  pour  le  passavant,  et  enfin  0  fr.  70  pour  la  lettre 
de  voiture  qui  ne  peut  servir  qu'à  un  hectolitre,  puis- 
qu'on ne  peut  en  recevoir  plus  d'un  en  vingt-quatre 
heures.  La  dénaturation  d'un  hectolitre  d'alcool  coûte 
donc  59  fr.  20. 

Supposons  le  droit  de  dénaturation  supprimé  ;  grâce 
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çiux  prix  très  réduits  auxquels  rindusirie  est  parvenue  à 
le  produire,  Talcool  peut  devenir,  dès  demain,  un  mode 
d'éclairage  commode,  agréable  et  peu  coûteux,  ainsi 
que  cela  se  voit  en  Allemagne  depuis  quelques  années, 
sans  compter  qu'il  peut  servir  comme  puissance  mo- 
trice. 

Cette  solution  aurait  deux  avantages:  l^nous  ne  serions 
plus  tributaires  de  l'étranger  pour  le  pétrole  ;  2**  cela  per- 
mettrait aux  distillateurs  industriels,  aux  planteurs  de 
pommes  de  terre,  de  betteraves,  de  topinambours,  de 
vivre  et  d'écouler  leurs  produits  sans  nuire  aux  bouilleurs 
de  cru  qui,  à  leur  tour,  auraient  facilement  place  pour 
leurs  alcools  de  bouche.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  cette 
mesure  aurait  pour  résultat  de  rapprocher  enfin  ces  ad- 
versaires économiques. 

Dans  la  séance  du  7  avril,  sur  le  rapport  de  M.  Piôu, 
l'assemblée  générale  a  émis  le  vœu  que  les  mélasses 
étrangères  introduites  dans  les  colonies  soient  frappées 
des  mômes  taxes  que  celles  introduites  en  France. 

On  s'explique  mal,  en  effet,  qu'en  votant  la  dernière 
loi  sur  les  mélasses  les  Chambres  aient  oublié  les 
mélasses  étrangères  qui  s'introduisent  dans  nos  colonies 
avec  une  si  grande  facilité,  et  en  quantité  déjà  très 
importante. 

Messieurs,  il  n'y  a  pas  seulement  que  la  culture  des 
céréales  qui  soit  touchée  par  la  baisse  des  prix,  notre 
production  d'huile  d'olive  souffre  beaucoup.  Elle  souffre 
de  la  concurrence  étrangère,  elle  souffre  des  fraudes 
que  permet  l'introduction  d'huiles  autres  que  l'huile 
d'olive  dans  la  consommation  alimentaire  par  suite  de 
mélanges  frauduleux  très  difficiles  à  reconnaître. 

Voici  les  remèdes  que  la  section  a  proposés  à  l'adop- 
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tîon  de  la  Société  par  Tintermédiaire  de  son  rapporteur, 
M.  de  Castéras  : 

«  Considérant  :  1**  Que  la  production  nationale  est  lar- 
gement suffisante  pour  approvisionner  le  marché  fran- 
çais; 

((  T  Que  la  chimie  parait  avoir  fait  suffisamment  de 
progrès  dans  ces  dernières  années  pour  reconnaître  le 
mélange  frauduleux  dans  les  huiles  végétales  ; 

«  3^  Qu'il  a  été  introduit,  dans  Tannée  1896,  21.442.000 
kilogrammes  d'huile  d'olive  et  28. 001. SOO  kilogrammes 
d'huile  de  coton,  qui,  pour  les  trois  quarts,  vont  à  la 
consommation  indigène  ; 

«  4°  Qu'à  la  faveur  des  exemptions  de  droits  accordées 
aux  huiles  d'olive  industrielles  il  est  introduit  chaque 
année,  en  fraude,  des  quantités  considérables  d'huile 
qui  vont  à  la  consommation  ménagère  ; 

«  5^  Qu*à  la  faveur  du  change  les  droits  de  douane 
sont  complètement  annihilés; 

«  e""  Que  cette  importation  de  produits  étrangers  et  exo- 
tiques pèse  sur  la  production  nationale  et  a  amené, depuis 
dix  ans,  une  baisse  de  40  p.  100  sur  les  huiles  françaises; 

«  T  Que  devant  cette  mévente,  la  culture  devenant 
impossible,  le  paysan  est  forcé  de  laisser  incultes  les 
plantations  d'oliviers,  et  d'abandonner  un  sol  qui  ne 
suffit  plus  à  le  nourrir  ; 

«  8®  Qu'il  importe  essentiellement  de  protéger  les  cul- 
tures de  la  région  méridionale  de  la  France,  menacées 
par  la  concurrence  des  pays  voisins,  favorisés  par  des 
charges  moindres  et  une  main-d'œuvre  à  bas  prix  ; 

«  La  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet  le  vœu  : 

((  Que  la  fraude,  dans  la  vente  des  huiles  d'olive,  soit 
réprimée  d'une  façon  efficace  et  que  les  droits  de  douane 
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sur  les  huiles  et  autres  produits  similaires  soient  relevés  ; 
«  Et  que  le  projet  de  loi  présenté  au  Sénat  le  22  août 
1895,  sur  la  répression  de  la  fraude  dans  la  vente  des 
marchandises,  soit  discuté  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible. » 

8«  SECTION 

ENTOMOLOGIE,     SÉRICICULTURE,    APICULTURE 

ET    PISCICULTURE 

La  sériciculture  est  toujours  dans  une  situation  très 
malheureuse. 

En  1892,  on  n'a  pas  voulu  accorder  rétablissement  de 
droits  de  douane  à  l'entrée  des  cocons  et  des  soies 
grèges  ;  mais  bientôt,  à  titre  de  compensation,  on  vota 
des  primes  à  la  sériciculture  et  à  la  Qlature  pour  une 
période  de  six  années  (primes  de  0  fr.  50  par  kilo  de 
cocons  frais  et  de  100  francs  par  bassine). 

Les  filateurs  ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  ces 
primes;  mais  pour  les  sériciculteurs  la  déception  a  été 
grande,  et  quelques  chiffres  cités  devant  la  Société  des 
Agriculteurs  ont  montré  la  disproportion  vraiment  scan- 
daleuse qui  existe  entre  les  deux  ordres  de  primes. 

Aussi,  la  huitième  section,  se  faisant  Técho  des 
doléances  des  infortunés  sériciculteurs,  a  demandé  et 
obtenu  Tadoption  d'un  vœu  très  long  à  transcrire,  vœu 
tendant  à  la  taxation  des  cocons  et  des  soies,  à  la  substi- 
tution des  droits  de  douane  aux  primes  de  la  séricicul- 
ture, et  tout  au  moins  au  relèvement  de  la  prime  pour 
les  cocons  frais,  prime  qui  serait  réservée  aux  cocons 
français  à  Texclusion  des  cocons  de  provenance  étran- 
gère. 
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9»^   SECTION 

ECONOMIE    Eï    LÉGISLATION   RURALES 

Projet  de  loi  sur  les  snrcesiiwHs. 

Vous  n'avez  point  oublié,  Messieurs,  qu'un  projet  de 
loi  sur  les  successions  a  été  voté  par  la  Chambre  des 
députés  et  qu'il  est  en  ce  moment  à  l'état  de  rapport  au 
Sénat. 

Je  me  contenterai  de  vous  rappeler  que  la  Chambre 
avait  adopté  des  dispositions  très  dangereuses  en  intro- 
duisant, à  côté  du  tarif  gradué  suivant  le  degré  de  parenté, 
le  système  de  la  pj^ogression,  suivant  le  chiffre  de  la 
part  successorale. 

Des  dégrèvements  sans  doute  étaient  accordés  aux 
successions  inférieures  à  2.000  francs  ;  mais  ils  étaient 
plus  apparents  que  réels. 

Les  successions  de  moyenne  importance  se  trouve- 
raient surtaxées  dans  une  proportion  s'élevant  d'un  cin- 
quième à  près  de  la  moitié  du  droit  actuel  ;  sur  les  autres 
successions  les  droits  seraient  relevés  dans  des  propor- 
tions énormes,  quelquefois  doublés,  même  en  ligne 
directe;  ce  projet  tendait,  en  définitive,  à  une  augmen- 
tation d'impôt  dont  le  montant  était  évalué  par  ses 
auteurs  à  douze  millions  de  francs.  La  commission  du 
Sénat  a  amélioré  ce  projet.  Elle  a,  bien  entendu,  main- 
tenu les  deux  réformes  importantes  du  projet  :  la 
déduction  du  passif  et  la  suppression  du  droit  sur  la 
propriété,  en  double  emploi  avec  le  droit  sur  l'usufruit. 
-  Néanmoins,  les  conclusions  de  M.  le  sénateur  Cordelet, 
qui  seront   sans   doute  prochainement  discutées,   sont 
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encore  assez  inquiétantes  pour  que  la  neuvième  section 
ait  fait  voter  en  assemblée  générale,  sur  le  rapport  de 
M.  Lavallée,  le  vœu  suivant  (séance  du  13  avril  dernier)  : 

«  La  Société  des  Agriculteurs  de  France, 

«  Vu  le  rapport  présenté  au  Sénat  le  9  juillet  1896,  par 
M.  Cordelet,  sur  le  projet  de  loi  adopté  par  la  Chambre 
des  députés  et  portant  modification  du  régime  fiscal  des 
successions,  donations  et  ventes  de  meubles  ; 

«  Vu  le  nouveau  texte  élaboré  par  la  commission  séna- 
toriale ; 

«  Considérant  que  cette  rédaction  consacre  le  principe 
de  la  déduction  du  passif  pour  le  calcul  de  Tactif  succes- 
soral soumis  au  payement  des  droits,  et  que,  d'autre 
part,  repoussant  le  système  de  progressivité  de  l'impôt 
sur  les  successions,  adopté  par  la  Chambre  des  députés, 
elle  conserve  à  cet  impôt  son  caractère  de  proportion- 
nalité ; 

«  Reconnaît  que  les  propositions  formulées  parla  com- 
mission du  Sénat  seraient,  dans  leur  ensemble,  préfé- 
rables à  celles  adoptées  par  la  chambre  des  députés  ; 

«  Mais,  considérant  que,  d'après  la  combinaison  propo- 
sée au  Sénat,  la  déduction  des  dettes  aurait  pour  contre- 
partie l'augmentation  générale  des  droits  actuels  de 
succession  dans  une  proportion  variant  de  11  p.  100  à 
140  p.  100,  et  cela  à  tous  les  degrés  et  dans  toutes  les 
lignes,  même  en  lignes  directes  ; 

«  Considérant  que  les  droits  de  succession  sont  déjà 
excessifs  en  France  et  supérieurs  à  ceux  perçus  dans 
nombre  de  pays  étrangers  ;  que  la  réduction  en  a  été 
instamment  réclamée  à  plusieurs  reprises,  surtout  dans 
rintérêt  de  Tagriculture,  qui  a  plus  particulièrement  à 
souffrir  de  leur  exagération  ; 
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((  Renouvelant  et  confirmant,  d'ailleurs,  ses  protes- 
tations antérieures  des  20  décembre  1894  et  6  mars  1896  ; 

» 

«  Emet  le  vœu  : 

«  l""  Que  le  projet  présenté  au  Sénat  soit  amelidé  de 
manière  à  compenser  la  perte  résultant  de  la  déduction 
du  passif,  soil  par  des  économies,  soit  par  des  remanie- 
ments de  taxes  atteignant  les  valeurs  ou  matières  impo- 
sables qui  actuellement  échappent  à  Timpôt  ; 

tt  2  '  Que  dans  le  cas  où  cette  combinaison  ne  paraîtrait 
pas  réalisable,  le  statu  quo  soit  maintenu,  de  préférence 
à  rétablissement  de  surtaxes  sur  les  héritages  ruraux 
ou  à  1  introduction,  dans  nos  lois,  du  principe  socialiste 
de  rimpôt  progressif.  » 

La  9*  section  a  présenté  également  à  l'assemblée 
générale  (séance  du  9  avril}  un  vœu  important  relati- 
vement aux  réclamations  en  matière  de  contributions 
directes. 

Vous  n'ignorez  pas  que  les  réclamations  en  matière 
de  contributions  directes  donnent  parfois  lieu  à  des 
expertises. 

Une  loi  de  1832  avait  décidé  qne  si  l'expertise  était 
demandée,  les  deux  experts  seraient  nommés,  l'un  par 
le  sous-préfet,  l'autre  par  le  réclamant. 

La  loi  de  finances  du  29  décembre  1884  modifia  cette 
disposition  de  la  manière  suivante  :  «  S'il  y  a  désaccord, 
dit  l'article  5,  entre  l'expert  et  l'administration  et  celui 
du  réclamant,  ce  dernier  ou  l'administration  pourront 
réclamer  une  tierce  expertise.  Le  tiers  expert  sera  dési- 
gné sur  simple  requête  de  la  partie  la  plus  diligente  et 
sans  frais  par  le  juge  de  paix  du  canton.  » 

L'administration  générale  des  contributions  directes  a 
obtenu  la  suppression  de  cette  forme  d'expertise  en  fai- 
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sant  voter  dans  la  loi  du  11  juillet  1895,  un  article  16 
qui  décide  : 

«  Que  si  Texpertise  est  réclamée  par  le  contribuable  ou 
ordonnée  d'office  par  le  conseil  de  préfecture,  cette 
expertise  sera  faite  par  trois  experts,  à  moins  que  les 
parties  ne  consentent  qu'il  y  soit  procédé  par  un  seul. 

u  Dans  ce  dernier  cas,  l'expert  est  nommé  par  le  conseil 
de  préfecture. 

((  Si  l'expertise  est  confiée  à  trois  experts,  l'un  d'eux 
est  nommé  par  le  conseil  et  chacune  des  parties  est 
appelée  à  nommer  son  expert.  » 

Il  est  inutile  d'insister  pour  expliquer  comment  cet 
article  de  loi  est  préjudiciable  aux  intérêts  du  contri- 
buable qui  est  maintenant  à  la  merci  de  l'administration, 
celle-ci  choisissant  deux  experts  dans  le  cas  où  il  y  a 
lieu  à  la  nomination  de  trois  experts,  et  le  conseil  de 
préfecture,  c'est-à-dire  l'administration  toujours,  nom- 
mant l'expert  unique  si  les  parties  sont  d'accord  pour 
la  nomination  d'un  seul  expert. 

L'assemblée  générale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  M.  Allier,  ne  pouvait  qu'émettre  le  vœu  de  voir 
promptement  voté  par  les  Chambres  le  projet  de  loi 
déposé  par  M.  Rabier  et  quelques  autres  députés  tendant 
à  la  désignation  du  tiers  expert  par  le  juge  de  paix  du 
canton. 

Nous  avons  déjà  vu.  Messieurs,  que  beaucoup  d'agri- 
culteurs étaient  persuadés  que  le  mauvais  fonctionne- 
ment du  régime  de  l'admission  temporaire  jouait  un  rôle 
important  dans  l'avilissement  du  prix  du  blé  dans  notre 
pays  ;  mais  il  existe  une  autre  cause  générale  de  la  baisse 
du  prix  des  produits  agricoles  et  particulièrement  du 
prix    du    blé  ;    ce   sont  ces  marchéé  fictifs  de  denrées 
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agricoles  réalisés  chaque  jour  à  la  Bourse  du  commerce, 
qui  exercent  en  raison  même  de  leur  importance  une 
action  néfaste  sur  les  marchés  fermes,  sur  la  valeur  réelle 
de  la  marchandise. 

A  riieure  actuelle,  il  est  bien  établi  que  les  opérations 
fictives  l'emportent  de  beaucoup  à  la  Bourse  commer- 
ciale en  nombre  et  en  importance  sur  les  opérations 
fermes  :  ce  sont  elles  qui  gouvernent  le  marché  au  gré 
d'un  peiit  nombre  de  grands  spéculateurs. 

Cet  agiotage  est  favorisé  par  la  loi  du  28  mars  1885 
qui  a  fait  disparaître  toutes  les  dispositions  restrictives 
de  la  liberté  du  jeu  et  de  la  spéculation  que  contenait 
l'ancienne  législation.  C'est  pour  remédier  s'il  est  pos- 
sible à  cet  état  de  choses  que  l'honorableM.  Rose,  député, 
auteur  lui-même  d'un  projet  de  loi  à  ce  sujet,  a  fait, 
au  nom  de  la  neuvième  section,  adopter  par  l'assemblée 
des  Agriculteurs  le  vœu  suivant  : 

«  1°  Que  l'article  1*"^  de  la  loi  du  28  mars  1885  soit  mo- 
difié comme  suit  : 

u  Tous  marchés  à  terme  sur  effets  publics  et  autres  sont 
reconnus  légaux.  Nul  ne  peut,  pour  se  soustraire  aux  obli- 
gations qui  en  résultent,  se  prévaloir  de  l'article  1965 
du  Code  civil,  lors  même  qu'ils  se  solderaient  par  le  paie- 
ment d'une  simple  différence. 

«  Les  marchés  à  livrer  sur  denrées  et  produits  agricoles 
ne  seront  reconnus  licites  que  s'ils,  ont  pour  but  et  pour 
objet  la  livraison  réelle  de  ces  produits  au  terme  fixé 
par  la  convention  ;  tous  autres  marchés  de  cette  nature 
sont  assimilés,  au  point  de  vue  civil,  aux  dettes  de  jeu 
et  au  pari. 

((  2"  Que  le  Parlement  modifie  l'article  119  du  Code 
pénal  de  façon  à  le  rendre  plus  applicable  et  à  donner 
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une  sanction  réelle  à  Tinterdiction  des  marchés  fictifs 
sur  denrées  et  produits  agricoles. 

A  une  époque,  Messieurs,  où  les  prétendues  réformes 
d'impôt  visent  une  refonte  de  nos  impositions  directes, 
la  Société  des  Agriculteurs,  malgré  sa  sagesse  et  ses  ten- 
dances au  maintien  du  statu  quo  dans  notre  organisation 
financière,  ne  pouvait  manquer  d'étudier  elle-même  si, 
au  point  de  vue  agricole,  il  n*y  aurait  pas  quelque  modi- 
fication à  introduire  dans  les  recettes  qui  alimentent  les 
budgets  locaux  des  départements  et  des  communes. 
M.  de  la  Jonquière  a  donc  présenté  un  rapport  à  la  neu- 
vième section  (économie  et  législation  rurales)  que 
M.  le  comte  de  Luçay  a  lu  en  assemblée  générale  et 
qui  tend  à  faire  participer  dans  la  même  proportion  la 
contribution  des  portes  et  fenêtres  et  celle  des  patentes 
aux  recettes  du  budget  départemental  qui  actuellement 
atteignent  d'une  manière  plus  lourde  la  contribution 
foncière  et  la  contribution  personnelle-mobilière. 

Les  considérations  développées  par  Thonorable  rappor- 
teur démontrent  bien  que  l'impôt  foncier  et  l'impôt 
personnel-mobilier  apportent  aux  ressources  départemen- 
tales et  communales  un  appoint  exagéré  au  regard  des 
deux  autres  contributions  directes  :  patentes  et  portes  et 
fenêtres.  Les  détails  historiques  qui  accompagnent  le  rap- 
port expliquent  comment  cette  inégalité  a  pris  naissance. 

Malheureusement,  est-il  bien  certain  que  si  Ton  dégre- 
vait le  foncier  et  le  personnel-mobilier,  pour  recharger 
les  portes  et  fenêtres  et  les  patentes,  on  ne  rencontrerait 
pas  un  soulèvement  de  ces  petits  propriétaires  de  mai- 
sons modestes,  un  soulèvement  de  ces  petits  patentables 
dont  le  commerce  déjà  précaire  est  si  compromis  par 
l'existence  des  grands  magasins  ? 
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Celte  considération  n'a  pas  arrêté  le  conseil  général 
de  la  Seine-Inférieure,  qui,  à  plusieurs  reprises,  a  émis 
un  vœu  conforme  à  ces  aspirations. 

Dans  la  séance  du  13  avril  dernier,  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  s'est  prononcée  dans  le  même 
sens. 

La  situation  du  cultivateur  français  est  très  aggravée 
par  cette  circonstance  que  bien  souvent  il  est  mal  ren- 
seigné et  qu'il  ignore  le  prix  de  Vente  réel  de  sa  mar- 
chandise. 

Les  mercuriales  établies  sur  nos  marchés  par  des 
employés  municipaux  qui  basent  exclusivement  leurs 
calculs  sur  les  déclarations  de  quelques  vendeurs  venus 
pour  exposer  leur  blé  à  chaque  marché,  ne  présentent 
pas  une  exactitude  très  grande,  et  d  autre  part  les  mercu- 
riales commerciales  reproduites  parles  organes  de  la  presse 
agricole,  sur  la  foi  de  quelques  agences  douteuses,  con- 
tiennent souvent  des  inexactitudes  tellement  persistantes 
qu'on  peut  se  demander  parfois  si  les  correspondants 
qui  en  fournissent  les  éléments  ne  subissent  pas  des 
influences  mystérieuses  rarement  favorables  aux  con- 
sommateurs, mais  toujours  nuisibles  aux  agriculteurs. 

On  peut  observer  que  ces  inexactitudes  se  reprodui- 
sent dans  un  ordre  presque  toujours  le  même. 

Quand  il  y  a  baisse  persistante,  les  mercuriales  sont 
supérieures  aux  cours  ;  quand  une  hausse  se  produit,  sur- 
tout à  une  époque  où  la  culture  est  encore  en  possession 
de  la  plus  grande  partie  de  ses  blés,  les  mercuriales  sont 
inférieures  aux  cours. 

Il  y  a  un  intérêt  majeur  à  donner  à  toutes  les  mer- 
curiales une  base  certaine  pour  établir  avec  impartia- 
lité le  prix  réel  des  grains,  et,  dans  ce  but,  l'ancien  séna- 
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teur  de  la  Mayenne,  M.  Le  Breton,  rapporteur  au 
nom  des  deux  sections  Agriculture  et  Législation  rurale^ 
a  proposé  le  vœu  suivant  qui  a  été  voté  : 

a  Considérant  que  les  mercuriales  des  divers  marchés 
de  céréales  sont  établies  sans  contrôle,  souvent  inexactes, 
inférieures  aux  cours  réels  dans  les  moments  de  hausse, 
supérieures  à  ces  cours  dans  les  moments  de  baisse, 
laissées  à  l'arbitraire  de  journaux  spéciaux,  générale- 
ment soumis  aux  influences  du  commerce  plutôt  qu'à 
celles  de  l'agriculture  ; 

<  Que  l'inexactitude  de  ces  mercuriales  est  préjudiciable 
à  la  sincérité  des  transactions  ; 

((  Que  rintèrêt  des  consommateurs  et  des  producteurs 
exige  que  le  prix  réel  des  céréales,  surtout  le  prix  du 
blé,  soit  officiellement  établi  comme  celui  des  valeurs 
mobilières,  dont  le  cours  authentique  est  publié  chaque 
jour  sous  le  contrôle  des  agents  de  change;  que  les 
mercuriales  soient  basées  sur  le  prix  de  tous  les  blés 
vendus  au  comptant,  soit  en  sacs,  soit  sur  échantillon 
à  chaque  marché  ; 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet  le 
vœu  : 

«  Que,  dans  chaque  centre  important  pour  la  produc- 
tion et  la  vente  des  céréales  désigné  par  le  conseil 
général  de  chaque  département,  il  soit  établi  une  com- 
mission composée  de  trois  membres  choisis  :  le  premier 
sur  une  liste  présentée  par  les  associations  agricoles, 
le  second  sur  une  liste  présentée  par  la  chambre  de 
commerce  ou  le  tribunal  de  commerce,  le  troisième  sur 
une  liste  présentée  par  la  municipalité; 

«  Que  ces  commissions  reçoivent  les  déclarations  des 
vendeurs  et  des  acheteurs.  » 
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9-  SECTION 

* 

La  seclîoD  de  législation  rurale  a  cru  devoir  appeler 
l'attention  des  membres  de  la  Société  sur  une  loi  récente, 
la  loi  du  *{0  novembre  1894,  complétée  par  celle  du 
25  mars  d896,  toutes  les  deux  relatives  aux  habitations 
à  bon  marché.  On  peut  afiirmer  que  la  loi  du  30  novembre 
1894  est  peu  connue. 

Klle  est  applicable,  dans  les  campagnes,  à  toutes  les 
petites  habitations  rurales  et  à  Tenclos  qui  les  entoure, 
pourvu  que  leur  valeur  locative  ne  dépasse  pas  132  francs 
dans  les  communes  de  moins  de  1.000  habitants  et 
221}  francs  dans  les  communes  de  1.000  à  o.OOO  habi- 
tants. 

La  loi  crée,  pour  ces  immeubles,  un  nouveau  régime 
successoral.  Elle  fait  disparaître  ce  principe  du  Code  civil 
(|ue  nul  n'est  tenu  de  demeurer  dans  l'indivision,  et  aussi 
Tobligation  du  partage  en  nature  ou  de  la  licitation  aux 
enchères  publiques,  quand  le  partage  en  nature  n'est 
pas  possible. 

Le  maintien  de  l'indivision  n'était  possible,  aux  termes 
du  Code  civil,  que  si  tous  les  héritiers  étaient  d'accord. 

Elle  peut  désormais  être  maintenue  à  la  requête 
d'un  seul  ayant  droit  contre  la  volonté  des  autres  par- 
ties, si  le  juge  de  paix  estime  que  cette  mesure  est  favo- 
rable aux  intérêts  de  la  famille. 

Si  le  défunt  ne  laisse  que  des  enfants  majeurs.  Tin- 
division  peut  être  maintenue  à  la  demande  du  conjoint 
survivant  ou  de  l'un  des  enfants,  pendant  cinq  ans  à 
partir  du  décès. 
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S'il  existe  des  mineurs  parmi  les  descendants,  Tindi- 
vision  peut  être  continuée  pendant  cinq  ans  à  partir  de 
la  majorité  de  Taîné  des  mineurs. 

Si  le  défunt  n'a  pas  laissé  d'enfants,  l'indivision  peut 
être  maintenue  pendant  cinq  ans  à  compter  du  décès, 
mais  seulement  à  la  demande  et  en  faveur  de  Tépoux 
survivant,  s'il  habite  la  maison  au  moment  du  décès  et  s'il 
est  copropriétaire  de  l'immeuble  au  moins  pour  moitié. 

Mais,  Messieurs,  l'indivision  présente  toujours  ses 
inconvénients  ;  la  loi  permet  une  autre  solution  qui  pré- 
sente le  caractère  d'une  grave  innovation  :  la  facilité 
donnée  à  tout  héritier,  ainsi  qu'au  conjoint  survivant, 
de  réclamer  l'attribution  de  la  maison  sur  estimation  et 
d'écarter  ainsi  la  licitation  et  l'aliénation  possible  au 
proCt  d'un  tiers. 

Les  parties  ne  sont  pas  d'accord;  Festimation  de  la 
valeur  sera  faite  par  le  comité  des  habitations  à  bon 
marché  et  homologuée  par  le  juge  de  paix. 

Le  comité  des  habitations  à  bon  marché  fait  défaut 
dans  un  département;  l'estimation  de  l'immeuble  sera 
effectuée  par  un  expert  nommé  par  le  juge  de  paix. 

Enfin  quand  plusieurs  ayants  droit  réclament  Tim- 
meuble,  la  loi  fixe  l'ordre  de  préférence  :  en  premier 
lieu,  celui  que  le  défunt  a  désigné,  puis  l'époux  survi- 
vant s'il  est  copropriétaire  au  moins  pour  moitié.  Pour 
les  autres  héritiers,  c'est  la  majorité  qui  décide.  S'il  n'y 
a  pas  de  majorité,  le  juge  de  paix  procédera  à  un  tirage 
au  sort. 

Messieurs,  c'est  un  avocat,  M.  Boullaire,  qui  a  présenté 
le  rapport  sur  cette  question  à  l'^assemblée  générale.  Je 
lui  ai  emprunté  presque  littéralement  les  termes  de  son 
rapport,  craignant  d'en  trahir  le  sens  juridique. 
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Cette  loi,  qui  constitue  un  moyen  d'attacher  davantage 
au  sol  les  familles  de  cultivateurs,  de  leur  conserver 
l'héritage  paternel,  de  leur  faciliter  la  perpétuité  du  foyer 
domestique,  a  été  l'objet  d'un  commentaire  d'un  autre 
avocat,  M.  Challamel. 

Je  me  permets  de  m'emparer  des  conclusions  d'une 
communication  qu'il  a  faite  au  congrès  national  des 
habitations  à  bon  marché,  tenu  à  Bordeaux,  en  oc- 
tobre 1895. 

«  Notre  loi  du  30 novembre  1894  est,  a-t-il  dit,  encore 
trop  peu  connue  ;  il  faut  mettre  tous  nos  soins,  tous  nos 
efforts  à  la  répandre  au  dehors.  Qui  donc  instruira  les 
intéressés  des  droits  nouveaux  que  notre  loi  leur  con- 
fère ?  qui  les  conseillera  et  les  guidera  dans  leurs  dé- 
marches ?  » 

«  Ce  sera,  si  vous  m'en  croyez,  chacun  de  ceux  qui 
sont  ici  réunis,  i 

La  recommandation  qu'adressait  l'honorable  M.  Chal- 
lamel aux  membres  du  congrès  de  Bordeaux,  permettez- 
moi  de  vous  la  faire  à  vous,  Messieurs,  dont  le  concours 
ne  peut  faire  défaut  à  une  loi  ^i  bienfaisante  et  qui  peut 
devenir  meilleure  encore  quand  elle  sera  appliquée  aux 
petits  immeubles  ruraux  non  bâtis. 

Messieurs,  à  un  moment  où  tant  de  monde  parle  et 
écrit  sur  le  Crédit  agricole,  vous  lirez,  j'en  suis  sûr,  avec 
intérêt,  les  passages  suivants  d'un  rapport  que  M.  Louis 
Durand  a  rédigé  au  nom  de  la  neuvième  section,  à 
l'appui  d'un  vœu  sur  les  caisses  rurales  : 

«  Les  grands  propriétaires  ont  une  notoriété  qui  leur 
permet  de  trouver  un  crédit  proportionné  à  leur  solva- 
bilité, auprès  de  tous  les  capitalistes. 

c  Mais  les  agriculteurs  plus  modestes,  petits  proprié- 
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taircs  ou  petits  fermiers,  ne  sont  connus  que  dans  leur 
commune.  C'est  dans  leur  village  même  qu'ils  auraient 
besoin  de  trouver  une  institution  de  crédit. 

«  Et,  d'autre  part,  ils  ont  presque  toujours  besoin  d'un 
crédit  à  long  terme,  dépassant  notablement  Téchéance 
de  trois  mois,  usitée  dans  les  banques  commerciales. 

«  Pour  satisfaire  le  besoin  du  petit  cultivateur,  il  faut 
donc  une  institution  de  crédit,  aux  petits  pour  vivre  dans 
une  petite  commune,  et  au?^  puissants  pour  immobili- 
ser sans  danger  des  fonds  dans  des  opérations  à  longue 
échéance. 

«  La  caisse  rurale,  telle  qu'elle  a  été  introduite  en 
France  par  Y  Union  des  caisses  rurales,  réalise  parfaite- 
ment cette  double  condition. 

«  C'est  une  petite  société  en  no77i  collectifs  à  capital 
variable,  entre  les  habitants  d'une  même  commune. 

«  La  forme  de  nom  collectif  donne  à  ses  opérations  la 
garantie  solidaire  et  illimitée  de  tous  ses  membres.  Avec 
une  telle  garantie,  qui  couvre  cinquante  et  cent  fois  le 
modeste  capital  circulant  dont  la  société  a  besoin,  elle 
n'est  pas  embarrassée  pour  trouver  ce  capital  auprès  de 
capitalistes  ou  épargnistes  qui  sont  heureux  de  placer  leur 
argent,  contre  une  juste  rémunération  et  avec  une  sécu- 
rité absolue.  La  caisse  rurale  n'a  donc  nul  besoin  de  faire 
constituer  par  ses  menbres  un  capital  social. 

<(  Et  la  société  prête  cet  argent  à  ses  seuls  membres 
pour  des  emplois  utiles  et  ^productifs,  et  avec  la  garantie 
d'une  caution. 

«  Elle  prête,  naturellement,  à  un  taux  un  peu  supé- 
rieur à  celui  qu'elle  sert  aux  déposants.  L'écart  sert  à 
couvrir  ses  frais  et  à  constituer  une  réserve  pour  parer 
aux  pertes. 

.^•^  Série.  —  ïomr  V.  5 
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((  Mais  jamais  un  centime  de  bénéfice  n'esl  distribué 
ni  aux  administrateurs,  à  titre  de  traitement,  ni  aux 
sociétaires,  à  titre  de  dividende. 

«  Il  en  résulte  que  personne  n'a  intérêt  à  ce  que  la 
caisse  fasse  beaucoup  d'afTaires  ;  mais  tout  le  monde  a 
intérêt  à  ce  qu'elle  ne  fasse  que  des  affaires  sûres,  car 
tout  le  monde  est  solidairement  responsable  des  pertes. 

<(  Or,  dans  un  village  où  tout  le  monde  se  connaît  et 
où  la  responsabilité  solic^aire  force  les  cultivateurs  à 
donner  des  renseignements  sincères  sur  la  situation  des 
emprunteurs,  il  est  facile  d'éviter  les  pertes. 

«  Si,  par  hasard,  on  s'est  trompé  sur  la  valeur  de  l'em- 
prunteur, la  caution  paiera.  Il  faudrait  des  circonstances 
bien  extraordinaires  pour  qu'on  se  trompât  à  la  fois  sur 
la  solvabilité  de  Temprunteur  et  sur  celle  de  la  caution. 
Dans  cette  hypothèse  tout  exceptionnelle,  la  réserve 
couvre  la  perte,  et  si  la  réserve  n'y  suffit  pas,  le  déficit 
sera  comblé  par  les  bénéfices  des  années  suivantes,  car 
la  caisse,  malgré  sa  perte,  continue  aisément  à  fonc- 
tionner, la  solidarité  lui  assurant  un  crédit  que  ne  peut 
ébranler  une  perte  accidentelle. 

«  Depuis  un  demi-siècle,  il  existe  à  l'étranger  des 
milliers  de  caisses  rurales  établies  sur  ces  bases  ;  plu- 
sieurs ont  éprouvé  des  pertes  de  cette  nature  :  mais 
aucune  n  a  jamais  fait  subir  une  perte  d'tm  centime  ni  à 
ses  créaiiciers  nia  ses  sociétaires. 

«  La  caisse  rurale  a  un  fonctionnement  très  simple  : 
les  cultivateurs  peuvent  sans  difficulté  en  entreprendre 
la  fondation  et  en  assurer  la  direction.  » 

Le  rapporteur  entrait  ensuite  dans  certains  dévelop- 
pements statistiques  et  terminait  par  le  vœu  que  rassem- 
blée générale  a  adopté  : 


% 
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«  La  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet  le  vœu 
que  les  caisses  rurales  soient  répandues  en  France, 
comme  Tun  des  meilleurs  movens  de  favoriser  le  cré- 
dit  agricole.  * 

La  représentation  officielle  de  l'agriculture  a  élé  l'ob- 
jet d'un  rapport  substantiel  de  M.  BouUaire. 

Dans  ce  rapport,  on  émet  Tidée  qu'à  l'imitation  des 
chambres  de  commerce,  les  chambres  d'agriculture 
soient  élues  par  les  cultivateurs,  propriétaires,  par  les 
fermiers,  métayers  et  propriétaires  non  exploitants^ 
payant  l'impôt  foncier,  ces  derniers  étant  les  véritables 
patentés  agricoles.  . 

On  combat  l'introduction,  comme  électeurs  de  ces 
chambres  d'agriculture,  des  éléments  plus  politiques 
qu'agricoles  imaginés  par  les  divers  projets  en  élabora- 
tion dans  les  deux  Chambres. 

En  définitive,  la  neuvième  section  considère  que  le 
statu  quo^  c'esl-à-dire  la  représentation  officieuse  actuelle 
par  les  sociétés  agricoles,  comices  et  syndicats,  serait 
encore  préférable  à  l'adoption  des  projets  auxquels  je 
viens  de  faire  allusion. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  donc  con- 
firmé ses  vœux  antérieurs,  et,  en  particulier,  elle  a 
insisté  sur  l'idée  que  les  sociétés  agricoles^  coiniceset  st/n- 
dicafs,  soient  toujours  consultés^  lorsque  les  intérêts 
agricoles  se  trouvent  engagés. 

Je  ne  vous  ai  pas  entretenus  de  la  communication  de 
M.  de  Ramel,  député  du  Gard,  pour  exposer  les  écono- 
mies qu'il  serait  possible  de  réaliser  dans  le  budget  de 
J'Etat  par  la  décentralisation. 

Une  proposition  de  loi  a  effectivement  été  déposée 
dans  ce  sens  par  un   certain  nombre  de   députés,   au 
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nombre  desquels  je  suis,  pour  tâcher  de  réformer  nos 
institutions  peu  en  harmonie  avec  les  progrès  du  temps. 

M.  de  Ramel  a  proposé  aux  Agriculteurs  de  France  la 
résolution  suivante  : 

«  L'assemblée,  considérant  qu'une  large  décentralisa- 
tion permettrait  de  réaliser  les  économies  nécessaires 
pour  assurer  le  dégrèvement  du  principal  de  l'impôt 
foncier  sans  recourir  à  des  taxes  de  remplacement,  et 
qu'en  même  temps  elle  donnerait  un  puissant  dévelop- 
pement aux  initiatives  locales  plus  fécondes,  émet  le 
vœu  : 

€  Que  le  projet  de  décentralisation  soumis  au  Parle- 
ment, et  notamment  celui  de  MM.  le  comte  de  Lanjui- 
nais,  de  Ramel,  et  plusieurs  de  leurs  collègues,  soit  dis- 
cuté et  converti  en  loi  le  plus  tôt  possible.  » 

Ce  vœu  a  été  adopté. 

10'-  SECTION 

ENSEIGNEMENT   AGRICOLE 

Comme  les  années  précédentes,  un  rapport  de  M.  de 
Vilmorin,  présenté  au  nom  de  la  dixième  section,  a  fait 
ressortir  les  services  rendus  à  l'agriculture  par  les 
orphelinats  agricoles  et  l'intérêt  que  tout  le  monde  doit 
prendre  à  leur  multiplication  pour  combattre  la  dépo- 
pulation de  notre  pays  et  le  tléau  de  l'émigration  des 
populations  rurales  vers  les  villes.  La  section  a,  en  con- 
séquence, demandé  une  augmentation  des  subventions 
que  la  Société  met  tous  les  ans  à  la  disposition  des 
orphelinats,  dans  un  vœu  que  l'assemblée  générale  a 
adopté  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  La  Société,  etc., 
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«  Convaincue  des  services  rendus  à  Tagriculture  par 
les  orphelinats  agricoles, 

«  Ileureuse  de  constater  que  ces  établissements  de 
bienfaisance  se  multiplient  déplus  en  plus, 

«  Considérant,  enfin,  que  le  nombre  d'enfants,  orphe- 
lins ou  délaissés,  prend  des  proportions  inquiétantes, 

«  Signale  cette  situation  à  la  bienveillance  du  Conseil, 
en  lui  demandant  de  bien  vouloir  examiner  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  relever  le  chiffre  de  la  subvention 
allouée  aux  orphelinats  agricoles.  » 

C'est  encore  pour  rattacher  à  la  culture  les  habitants 
des  campagnes  que,  sur  le  rapport  de  M.  le  colonel  de 
Vains,  membre  de  cette  même  section  de  l'enseignement, 
rassemblée  générale  des  Agriculteurs  a  émis  le  vœu  : 

«  Qu'afin  d  encourager  les  jeunes  gens  à  ne  pas  aban- 
donner la  carrière  agricole,  les  élèves  diplômés  de  toutes 
les  écoles  d'agriculture  et  écoles  pratiques  qui  assurent 
le  travail  agricole  français,  soient  admis  au  bénéfice  de 
la  dispense  de  l'article  23,  à  condition  qu'ils  prendront 
l'engagement  de  rester  dans  la  culture  exploitante  jus- 
qu'à trente  ans,  et  de  subir,  s'il  y  a  lieu,  un  examen 
public  sur  leur  capacité  agricole.  » 

Nous  sommes  intéressés  à  développer  l'enseignement 
agricole  aux  colonies  aussi  bien  qu'en  France,  car 
notre  devoir  moral  est  de  les  faire  fructifier  à  l'exemple 
de  la  mère  patrie,  et  ce  résultat  ne  peut  être  obtenu 
que  par  l'enseignement  professionnel.  C'est  ce  qui 
explique  le  vœu  suivant,  présenté  et  commenté  par 
M.  Tabbé  Lemire  : 

«  La  Société  des  Agriculteurs  de  France, 

«  Considérant  que  l'empire  colonial   est  une  partie 
importante  du  domaine  rural  de  la  France; 
\ 
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«  Que  le  progrès  de  la  colonisation  est  intimement  lié 
au  développement  de  l'enseignement  professionnel  agri- 
cole ; 

«  Qu'il  importe  de  favoriser  cet  enseignement  dans  les 
colonies  françaises  et  particulièrement  dans  les  colonies 
en  voie  de  formation, 

«  Emet  le  vœu  : 

«  Que  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  attribue 
une  part  de  ses  récompenses  annuelles  aux  promoteurs 
de  cet  enseignement,  qui  tiendront  la  Société  au  cou- 
rant de  leurs  méthodes  et  de  leurs  résultats  ; 

«  Que  le  gouvernement  leur  donne,  sur  le  budget  des 
colonies,  des  subventions  proportionnelles  au  nombre 
de  leurs  élèves,  et  que  les  directeurs  des  écoles  profes- 
sionnelles qui  se  feront  inscrire  au  ministère  des  colo- 
nies  jouissent,  à  conditions  égales,  des  exemptions  de 
service  militaire,  accordées  dans  la  métropole  aux 
maîtres  de  l'enseignement  primaire  public.  » 


11^  SECTION 

PRODUCTION    CHEVALINE 

Bien  des  causes  menacent  aujourd'hui  la  production 
du  cheval  en  France.  Au  premier  rang,  il  faut  citer  le 
développement  du  cyclisme  et  de  l'automobilisme,  ainsi 
que  l'extension  de  la  traction  mécanique  qui  rendra 
inutiles  la  plupart  des  chevaux  qui  servaient  dans  nos 
villes  au  transport  des  voyageurs.  Il  serait  dangereux, 
surtout  au  point  de  vue  militaire,  au  point  de  vue  de  la 
mobilisation,  qui  pourrait  éprouver  de  grands  déboires 
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dans  la  réquisition,  d'imaginer  de  nouveaux  obstacles  à 
rélevage  du  cheval. 

Or,  tous  les  projets  de  loi  qui  visent  une  majoration 
de  rimpôt  sur  les  chevaux  de  luxe,  ou  qui  songent  o 
frapper,  dans  la  taxe  d'habitation,  le  personnel  destiné 
à  les  utiliser,  à  les  mettre  en  œuvre,  tous  ces  projets, 
dis-je,  ne  peuvent  que  décourager  les  éleveurs. 

Aussi,  la  onzième  section  a-t-elle  fait  adopter  le  vœu 
suivant  : 

«  La  Société  des  Agriculteurs  de  France, 

«  Au  moment  où  Télevage  des  chevaux  français  se 
trouve  menacé,  d'une  part,  par  la  traction  mécanique, 
d'autre  part,  par  l'automobilisme  et  par  le  cyclisme,  et 
enfin  par  l'invasion  des  chevaux  américains,  devenus 
inutiles  dans  leur  pays; 

«  S'émeut  du  danger  que  ferait  courir  à  l'élevage  toute 
surtaxe  fiscale  et  demande  instamment  à  MM.  les 
députés  de  rejeter  le  projet  de  loi  qui  tend  à  établir  un 
impôt  spécial  sur  les  chevaux  de  luxe,  projet  qui,  tout 
en  ruinant  une  branche  importante  de  l'agriculture, 
compromettrait  la  défense  nationale  en  rendant  pro- 
bablement impossible  la  mobilisation  des  chevaux  de 
selle.  » 

On  peut  dire  que  ce  vœu  a  été  immédiatement 
entendu  par  les  pouvoirs  publics,  car  dans  la  rédaction 
définitive  du  projet  de  loi  présenté  par  la  commission 
du  budget  à  la  sanction  de  la  Chambre,  on  a  supprimé 
les  majorations  de  taxe  que  le  projet  primitif  du  gou- 
vernement croyait  pouvoir  tirer  de  la  possession  des 
chevaux  et  voitures  de  luxe  en  sus  des  impôts  auxquels 
ils  sont  déjà  soumis  en  vertu  des  lois  existantes. 
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12*^  SECTION 

KELATIOISS   INTEKNATIONALES    ET    COLONIALES 

La  question  monétaire,  c'est-à-dire  la  question  des 
changes  et  du  bi-métallisme,  a  été  traitée  avec  beaucoup 
d'ampleur  et,  je  serais  tenté  de  dire,  un  peu  trop  lon- 
guementy  dans  la  réunion  des  Agriculteurs  de  France. 
Il  est  difficile,  en  effet,  de  discuter  en  séance  publique 
un  pareil  sujet  qui,  comme  tous  les  problèmes  moné- 
taires, exige  des  démonstrations  longues  et  minutieuses 
et  doit  Otre  accompagné  de  preuves  bien  convaincantes 
pour  déterminer  dans  Tesprit  des  auditeurs  des  con- 
victions raisonnées. 

M.  le  baron  de  Ladoucelte  était  chargé  d'exposer  les 
travaux  de  la  ligue  bi-métallique  française,  dont  la  créa* 
tion  est  due  à  Tinitiativc  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France. 

Il  a  fait  connaître  que  dans  tous  les  pays,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Belgique,  des  organisations 
semblables  à  la  ligue  française  ont  déterminé  un  mou- 
vement en  faveur  du  bi-métallisme  et  ont  conclu  à 
l'intime  relation  des  questions  monétaire  et  agricole. 

Il  a  expliqué  que  ces  études  abstraites  préoccupaient 
les  hommes  d'Etat  les  plus  considérables  de  l'Angle- 
terre, c'est-à-dire  du  pays  le  plus  hostile  peut-être  à  la 
coexistence  des  deux  étalons  :  or  et  argent. 

Il  a  fait  connaître  aussi  que  les  dernières  élections  à 
la  {)résidence  de  la  République  aux  États-Unis  s'étaient 
faites  sur  cette  question. 

Mon  compte  rendu  ne  peut  avoir  la  prétention  de 


RAPPORT    DE   M.    CAMILLE    FOUQUET  LXXllI 

reprendre  un  à  un  les  arguments  invoqués  pour  et 
contre  la  thèse  que  nous  avons  naguère  développée  ici- 
même,  à  savoir  :  que  le  rétablissement  du  bi-métal- 
lisme  international  avec  le  concours  des  grandes 
nations  commerciales,  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  les 
Etats-Unis,  aurait  pour  résultat  d'arrêter  la  baisse  des 
prix  qui  désole  notre  agriculture.  Un  seul  lait  confirme 
suffisamment  l'importance  de  ces  théories  monétaires. 

Il  y  a  quelques  semaines,  une  mission  américaine 
composée  de  trois  membres,  M.  le  général  Payne,  de 
Boston,  M.  Stevenson,  ancien  vice-président  de  la 
République,  M.  le  sénateur  Wolcott,  a  été  envoyée  en 
Europe  à  ce  sujet. 

Elle  a  ouvert  des  négociations  avec  le  gouvernement 
français  dans  le  sens  d'une  entente  bi-métallique  inter- 
nationale, et,  à  l'heure  qu'il  est,  des  propositions  com- 
munes, fruit  de  l'entente  franco-américaine,  doivent 
être  soumises  au  gouvernement  anglais. 

Dans  la  séance  du  10  avril,  la  Société  des  Agricul- 
teurs, après  avoir  entendu  un  certain  nombre  d'ora- 
teurs, M.  Théry,  deux  sénateurs,  MM.  de  Lamarzelle 
et  Fougeirol,  et  ensuite  le  comte  Rochaid,  MM.  Du- 
verdy,  Chabry,  Lejeune,  a  conclu  en  renouvelant  les 
vœux  émis  par  elle  depuis  onze  années,  sur  la  proposi- 
tion de  sa  douzième  section,  en  faveur  de  la  réforme 
monétaire  par  le  bi-métallisme. 

Messieurs,  nous  venons  de  parcourir  sur  une  route 
que  l'insuffisance  de  mon  style  vous  a  peut-être  ren- 
due languissante,  la  plupart  des  sujets  d'étude  abordés 
par  la  dernière  assemblée  des  Agriculteurs  de  France. 

Je  n'ai  toutefois  rien  dit  de  la  réforme  de  la  législa- 
tion relative  aux  justices  de  paix,  parce  que,  après  avoir 
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tout  bien  pesé,  la  neuvième  section  n*a  point  estimé  que 
la  réforme,  dans  les  termes  où  elle  est  proposée,  pro- 
curerait économie  Je  temps  ou  d'argent  aux  justiciables. 
Je  ne  vous  ai  pas  non  plus  entretenus  de  VUnion  des 
Syndicats^  dont  le  président,  M.  Le  Trésor  de  la  Rocque, 
a  fait  un  rapport  si  intéressant. 

Il  y  constate  que  les  Syndicats  agricoles  ne  cessent 
do  progresser,  que  le  nombre  des  adhérents  augmente 
toujours,  que  les  syndicats  sont  un  instrument  merveil- 
leux de  propagande  pour  les  sociétés  de  secours  mutuels, 
los  caisses  de  retraites,  sociétés  de  prévoyance  et  d'as- 
surances. 

Il  a  rappelé  enfin  que  Y  Union  centrale  des  syndicats, 
dont  le  siège  est  à  Paris,  a  pu  défendre  certains  petits 
syndicats  contre  les  prétentions  du  lise,  et  que,  dans  ces 
derniers  temps,  cette  l'nion  centrale  est  parvenue  à 
démontrer,  contrairement  à  une  enquête  menée  dans 
les  campagnes  au  point  de  vue  socialiste  ,  que  la 
grande  propriété  dont  on  se  plaît  à  grossir  l'importance 
possède  8  millions  et  demi  d'hectares  seulement,  la 
moyenne  \\)  millions,  et  la  petite,  li  millions  et  demi 
d'hectares. 

Il  me  faudrait  maintenant,  comme  l'année  dernière, 
signaler  non  seulement  les  résultats  des  concours  que 
la  Société  avait  institués  sur  divers  points  du  territoire, 
mais  encore  vous  apporter  quelques  détails  sur  les  lau- 
réats. 

Vous  voudrez  bien  me  pardonner  si  j'abrège  un  peu 
l'énumération  de  ces  concours  variés,  heureux  si  cette 
nomenclature  inspirait  à  quelques-uns  de  mes  auditeurs 
le  désir  louable  de  concourir  eux  aussi  dans  ces  luttes, 
qui    apprennent   aux  petits    cultivateurs   comme  aux 
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grands  la  passion  avec  laquelle  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France  suit  les  progrès  de  tous. 

Il  y  a  tous  les  ans  un  concours  relatif  à  la  production 
du  blé,  concours  ayant  son  origine  dans  les  legs  de 
MM.  Destrais  et  Godard,  datant,  le  premier,  de  1877,  le 
second,  de  1887,  et  appelant  successivement  dans  la 
lice  les  petites  exploitations  de  plusieurs  départements 
à  tour  de  rôle. 

On  ne  saurait  croire  les  renseignements  qui  résultent 
de  ce  concours  par  la  comparaison  des  milieux  de  cul- 
ture dans  les  différentes  régions  de  la  France,  les  faits 
et  les  remarques  qu'il  suggère. 

En  1896,  le  concours  Destrais  a  été  ouvert  dans  les 
départements  des  Alpes-Maritimes,  d*Alger  et  de  llndre; 
le  concours  Godard,  dans  les  départements  des  Bouches- 
du-Rhône,  du  Var,  de  la  Seine-Inférieure  et  de  Seine- 
et-Oise. 

Dans  les  Alpes-Maritimes  et  le  Var,  il  n'y  a  pas  eu 
de  concurrents  ;  dans  les  Bouches-du-Rhône,  le  mau- 
vais état  des  récoltes,  dû  à  des  circonstances  météoro- 
logiques très  défavorables,  n'a  pas  permis  à  la  commis- 
sion locale  d'accomplir  sa  visite. 

Dans  le  département  d'Alger,  c'est  M.  Picinbono, 
cultivateur  de  40  hectares  à  Rovigo,  qui  a  mérité  la 
médaille  d'or  et  oOO  francs  de  prime,  ayant  su  obtenir 
dans  la  mauvaise  année  de  189G,  caractérisée  par  une 
sécheresse  absolue,  une  très  belle  récolte  en  céréales. 
Grâce  à  des  procédés  culturaux  pratiques  et  écono- 
miques, à  l'emploi  d'engrais  chimiques,  engrais  phos- 
phatés associés  aux  fumiers  de  ferme,  grâce  surtout  à 
des  façons  culturales  préparatoires  faites  en  temps 
voulu,   M.  Picinbono  est  arrivé  à  l'augmentation  des 
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rendements  ordinaires,  tant  en  grain  qu'en  paille  (1.800 
kilos  blé  à  l'hectare,  tandis  que  la  moyenne  ordinaire 
du  rendement  est  de  800  à  1.000  kilos  par  hectare). 

Dans  rindre,  trois  cultivateurs  se  sont  partagé  les 
récompenses.  M.  Gabriel  Picard,  sur  une  ferme  de 
2l\  hectares,  a  obtenu  38  hectolitres.  Le  blé,  blé  rouge 
de  Bordeaux,  revient  tous  les  quatre  ans,  sur  jachère 
cultivée  :  il  reçoit  une  demi-fumure  et  260  kilos  de 
superphosphate  à  l'hectare. 

Il  est  semé  clair,  IGO  litres  seulement  à  Thectare. 
M.  Thomas,  dans  une  ferme  de  28  hectares,  a  récolté 
34  hect.  à  Thectare.  M.  Venin  pratique  sur  une  exploi- 
tation de  13  hectares  une  culture  industrielle  dont  la 
betterave  est  le  pivot.  Tous  les  deux  ans,  le  blé  revient 
après  la  betterave  à  sucre  ou  sur  le  fourrage,  blé  bien 
fumé,  bien  soigné  et  qui  lui  aussi  dépasse  les  résultats 
obtenus  dans  la  contrée. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  il  y  avait  eu  six  candidats. 
M.  Blondel,  cultivateur  à  Luneray,  a  reçu  une  somme 
de  GOO  fr.  et  une  médaille  d'or;  M.  Edouard  Debray,  de 
la  Cerlangue  (arrondissement  du  Havre),  a  obtenu  le 
second  rang  (400  fr.  et  une  médaille  d'argent). 

M.  Blondel,  remplaçant  très  avantageusement  l'asso- 
lement triennal,  en  usage  dans  le  pays,  par  l'assolement 
quadriennal  sur  une  étendue  de  32  hectares,  et  complé- 
tant le  fumier  par  des  engrais  chimiques,  a  obtenu  un 
rendement  en  grains  de  35  quintaux  par  hectare  (blé 
Dattel). 

Quant  à  M.  Debray,  il  est  arrivé  à  des  rendements  de 
23  à  24  quintaux  à  l'hectare  eu  semant  ses  blés  blancs 
sur  pâturage  et  sur  trèfle  dans  un  sol  de  mauvaise  qua- 
lité, considéré  comme  terre  de  dernière  classe. 
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En  Seine-et-Oise,  sept  concurrents  étaient  sur  les 
rangs,  et  la  commission  a  eu  le  regret  de  n'avoir  de 
récompenses  à  attribuer  qu'à  deux  cultivateurs,  M.  Gros- 
prétre  (600  francs)  et  M.  Visbecq  (400  francs). 

M.  Grosprôlre  cultive,  avec  sa  femme  et  son  fils, 
aidés  au  fort  de  Touvrage  d'une  femme  de  journée, 
15  hectares.  Les  blés,  faits  après  pommes  de  terre, 
ont  accusé  les  rendements  suivants  :  blé  Victoria, 
37  hectolitres  à  l'hectare  ;  blé  Dattel,  35  hectolitres  ; 
blé  Roseau,  30  hectolitres  à  l'hectare. 

M.  Visbecq,  sa  femme  et  son  fils  suffisent  de  même, 
avec  un  homme  de  supplément  pour  le  battage,  à  une 
culture  de  vingt  hectares  primitivement  répartis  en 
120  parcelles,  réduites  à  95  à  la  suite  d'échanges  et 
d'achats. 

Le  mélange  de  Dattel  et  Roseau  a  donné  un  rendement 
de  28  hectolitres  à  l'hectare  dans  des  terres  médiocres. 
A  signaler  là  les  bons  résultats  obtenus  par  l'enfouis- 
sement en  vert  du  moutardon.  En  présence  des  diffi- 
cultés de  cette  exploitation,  où  le  mauvais  état  des  che- 
mins presque  impraticables  aux  charrettes,  s'ajoute  au 
morcellement  de  la  propriété,  à  l'éloignement  des  par- 
celles, la  commission  n'a  pu  se  défendre  d'un  sentiment 
d'admiration  réelle  pour  les  gens  courageux  et  intelli- 
gents qui  mènent  à  bien  une  pareille  entreprise. 

La  section  de  sylviculture  (4^  section)  avait  à  décer- 
ner un  prix  agronomique  sur  les  différents  modes  de 
nettoiement  dans  les  exploitations  forestières. 

Elle  a  accordé  une  médaille  d'or  au  travail  de  M.  André 
Schœffer,  inspecteur  des  forêts  à  Thonon-les-Bains 
(Haute-Savoie). 

Mais  nous  devons  signaler  surtout  un  mémoire  sur 
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l^abatagc    des   bois  rédigé   par  un   garde   forestier   de 
TEure,  M.  Maillard,  de  Cléry-sur-les-Andelys. 

Ce  mémoire,  qui  a  valu  à  son  auteur  une  grande 
médaille  d*ai^ent,  contient,  indépendamment  du  sujet 
principal,  Cabatage  des  bois,  des  renseignements  utiles 
sur  les  prix  anciens  et  actuels  des  produits  et  de  la 
main-d  œuvre,  sur  le  traitement  des  arbres  à  haute 
tige  dans  les  taillis,  ainsi  que  sur  la  mévente  des  bois 
et  desécorces. 

La  section  du  génie  rural  s^occupe  chaque  année  d'es- 
sais d'instruments  agricoles. 

Le  congrès  pomologique  de  Segré  a  été,  en  1896, 
Toccasion  d'épreuves  méth«3diques  et  de  précision  très 
intéressantes  sur  les  broyeurs  de  |M>mmes,  les  pressoirs 
à  vis  destinés  à  la  fabrication  du  cidre. 

M.  Vuaillet  a  dirigé  avec  une  grande  compétence  et 
beaucoup  d'ingéniosité  dans  Tinstallation  des  moyens 
d'étude  instruments  dynamométriques]  les  expériences 
très  probantes  à  la  suite  desquelles  le  prix  agronomique 
de  la  section  a  été  décerné  à  MM.  Simon  frères. 

Des  médailles  d'or  ont  été  accordées  à  MM.  Gar- 
nier,  de  Redon,  Texier,  de  Vitré,  Benech,  de  Saint-Lô. 
M.  Lafargue  a  reçu  une  médaille  de  vermeil. 

La  H""  section  (entomologie,  sériciculture,  agricul- 
ture, pisciculture;  avait  mis  au  concours,  pour  1897, 
une  élude  sur  les  ferments  naturels  de  Thvdromel. 
MM.  Kaiser  et  Boullanger,  attachés  au  laboratoire  de 
fermentation  de  l'institut  agronomique  de  Paris,  en  ont 
profité  pour  présenter  un  mémoire  tellement  remar- 
^àble  qu'on  a  du  transformer  en  grand  diplôme  d'hon- 
Mur  la  récompense  primitivement  réservée  au  lauréat 
%|£e  concours. 


RAPPORT    DE    M.    CAMILLE    FOUQUET  LXXIX 

Ce  travail,  on  peut  l'assurer,  ouvre  une  voie  toute 
nouvelle  aux  agriculteurs. 

La  section  a  accordé  des  médailles  de  bronze  à  deux 
instituteurs,  MM.  Soulé,  de  Meyrols  (Dordogne),  et 
Géry,  de  Jeufosse  (Seine-et  Oise),  pour  la  protection  des 
petits  oiseaux. 

Un  Cours  complet  d  Agriculture ^  publié  par  M.  de 
Layens,  en  collaboration  avec  M.  Bonnier,  professeur 
à  la  Sorbonne,  a  valu  aux  deux  auteurs  une  médaille 
d'or,  tandis  que  V Agenda  pratique  des  Agricultew*s  fai- 
sait décerner  à  M.  Minoret,  instituteur  à  Saint-Alban- 
des-Villards  (Savoie),  une  médaille  d'argent. 

La  8""  section  nourrissait  Tespoir  d*avoir  à  récom- 
penser des  progrès,  des  méthodes  nouvelles  en  pisci- 
culture. 

Deux  mémoires  seulement  lui  ont  été  adressés,  dont 
les  auteurs  sont  :  M.  Ramelet,  à  Neuvon,  par  Plom- 
bières; M.  le  comte  de  Galbert,  à  la  Baisse,  par  Voiron. 
Les  mémoires  n'ont  paru  mériter  que  des  médailles 
d'argent.  En  même  temps,  une  médaille  de  bronze 
était  remise  à  M.  Repelin-Drevou,  garde-pêche  à  Rovon, 
pour  la  répression  du  braconnage. 

La  section  d'économie  et  de  législation  rurales  avait 
proposé  le  sujet  suivant  :  Organisation  des  retraites 
pour  les  ouvriers  agricoles, 

M.  Le  Marois,  auquel  une  médaille  d'argent  a  été 
attribuée,  est  convaincu  que  l'organisation  de  ces 
caisses,  si  elle  est  possible,  serait  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  de  retenir  aux  champs  la  famille  rurale. 
Car,  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  perspective  d'obtenir 
une  retraite,  c'est-à-dire  de  s'assurer  du  pain  pour  les 
vieux  jours,  est  pour  beaucoup  dans  les  désirs  effrénés 
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dos  solliciteurs  campagnards  qui  briguent,  à  qui  mieux 
mieux,  un  emploi  dans  les  postes,  une  place  dans  les 
chemins  de  fer,  une  situation  quelconque  dans  les  admi- 
nistrations  de  TEtat. 

«  Des  considérations  d'un  autre  ordre,  ajoute  M.  Le 
I^arois,  militent  encore  en  faveur  de  la  création  des 
caisses  de  retraites  pour  les  ouvriers  agricoles.  Il  faut 
bien  le  reconnaître,  Messieurs,  le  paysan,  au  milieu 
des  grandes  qualités  que  je  me  plais  à  lui  reconnaître, 
n'a  pas  toujours  le  cœur  tendre.  Il  est  dur  à  lui-même 
et  dur  aux  autres.  Il  connaît  le  prix  de  Targent  par  la 
peine  qu'il  donne  à  gagner,  et  ses  instincts  d'épargne, 
encore  excités  par  les  difficultés  de  la  vie,  étouffent  par- 
fois chez  lui  la  voix  du  devoir.  Le  père  de  famille,  dans 
la  vieillesse,  n'est  pas  toujours  heureux.  On  lui  fait 
durement  sentir  qu'il  est  à  charge  à  la  maison,  qu'il 
ne  gagne  plus  le  pain  qu'il  mange,  et  il  est  trop  sou- 
vent privé  des  égards  et  des  respects  qui  lui  sont  dus. 
Avec  la  retraite,  la  situation  change  :  l'aïeul  est  entouré 
de  soins;  sa  pension,  pour  modeste  qu'elle  soit, 
apporte  dans  le  ménage  un  supplément  de  bien-être  ; 
il  contribue  aux  dépenses  de  la  famille,  il  n'est  plus 
dans  la  dépendance  de  ses  enfants,  qui  pleureront  son 
départ  ou  sa  mort.  » 

Au  point  de  vue  de  l'application,  le  système  de  l'ho- 
norable M.  Le  Marois  est  le  suivant  : 

Former  un  syndicat  dans  la  commune,  ou  mieux 
dans  le  canton  ou  l'arrondissement,  pour  y  grouper  le 
plus  possible  d'ouvriers  agricoles,  puisque,  pour  les 
questions  de  retraites,  le  nombre  est  un  facteur  impor- 
tant ;  créer  à  côté  de  ce  syndicat  une  société  de  secours 
mutuels  suivant  une  des  trois  formes  permises  par  la 
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loi  :  la  société  libre,  la  société  approuvée,  la  société 
autorisée. 

Dans  ce  mémoire,  on  voit  nettement  se  dégager  les 
préférences  de  M.  Le  Marois  pour  la  société  autorisée, 
qui  a  le  droit  de  recevoir  des  dons  et  legs,  qui  jouit  de 
la  personnalité  civile  et  surtout  qui  profite  des  subven- 
tions  de  l'Etat.  La  société  de  secours  mutuels  percevrait 
les  souscriptions  des  membres  honoraires,  les  cotisa- 
tions des  membres  participants,  verserait  ces  sommes 
dans  la  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  qui  serait 
chargée  d'acquitter  les  pensions. 

Le  rapporteur  de  la  section  écrit  ensuite  dans  son 
rapport  : 

«  C*est  très  simple,  très  séduisant,  très  facile,  nous 
n*en  disconvenons  pas  ;  mais  nous  aimerions  mieux  qu'on 
nous  offrît  les  moyens  de  faire  nos  affaires  nous-mêmes. 
—  M.  Le  Marois  nous  dit  bien  qu'en  dehors  de  la  caisse 
d'État,  la  société  mutuelle  de  secours  libre  permettrait 
aux  unions  syndicales  de  constituer  elles-mêmes  des 
pensions  de  retraite  pour  leurs  membres.  » 

Malheureusement,  les  moyens  pratiques  d'atteindre 
ce  résultat  n'ont  point  été  suffisamment  indiqués  par 
M.  Le  Marois,  ce  qui  a  déterminé  la  section  à  n'accor- 
der qu'une  médaille  d'argent  à  son  mémoire. 

Le  second  lauréat,  M.  Vacher,  a  expliqué  dans  son 
travail  ce  qu'il  a  réalisé  dans  l'Allier,  en  constituant  un 
syndicat  dans  le  but  de  fournir  aux  ouvriers  agricoles 
qui  en  font  partie  une  pension  de  retraite  pour  leurs 
vieux  jours.  Le  syndicat  recueille  les  cotisations  des 
ouvriers,  les  subventions  des  propriétaires,  et  les  verse, 
comme  dans  le  projet  de  M.  Le  Marois,  à  la  caisse 
nationale  des   retraites.* Malheureusement  l'institution 

5«  Série.  —  Tome  V.  6 
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est,  à  sa  base  même,  entachée  d'illégalité.  La  loi  de 
1884,  en  effet,  ne  permet  pas  d'établir  un  syndicat  dans 
le  but  spécial  d'assurer  une  retraite  à  ses  membres  ; 
elle  exige  que  l'association  crée  à  cAté  d'elle  une  société 
de  secours  mutuels  qui  sera  chargée  de  remplir  cet 
office. 

C'est  cette  considération  qui  vraisemblablement  a 
placé  M.  Vacher  au  second  rang.  Des  félicitations  ont 
été  adressées  à  M.  Vacher,  député  de  l'Allier,  et  à  M.  le 
maire  de  Quémigny-Poisot,  pour  un  troisième  mémoire 
reposant  sur  des  données  analogues  aux  deux  autres 
et  tout  empreint  de  sollicitude  pour  les  ouvriers  agri- 
coles et  les  petits  propriétaires  cultivateurs. 

C'est  M.  le  baron  de  la  Bouillerie,  qui,  au  nom  de  la 
lO*"  section,  a  présenté  les  résultats  du  concours 
ouvert  entre  les  instituteurs  de  la  Gironde  pour  le  prix 
Godard.  Un  second  concours  était  semblablement 
ouvert  entre  les  instituteurs  congréganistes  ou  laïques 
des  six  départements  d'Ille-et-Vilaine,  de  la  Nièvre,  de 
la  Corrèze,  de  la  Haute-Saône,  du  Cher  et  de  la  Drôme. 
M.  Blanchemain  avait  été  chargé  d'en  rendre  compte. 
L'examen  des  litres  des  nombreux  candidats  de  ces  con- 
cours était  l'occasion  naturelle  pour  les  rapporteurs  de 
rappeler  les  efforts  persévérants  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  en  vue  de  perfectionner  l'enseigne- 
ment agricole  dans  les  écoles  primaires. 

Or,  on  peut  affirmer  que  la  plupart  des  moyens 
qu'elle  a  préconisés  depuis  vingt-neuf  ans,  dans  ce  but, 
ont  été  utilisés  et  développes  par  les  maîtres  de  l'ensei- 
gnement universitaire. 

«  Ainsi,  ajoutait  M.  Blanchemain  dans  une  circulaire 
très  étudiée  sur  V Enseignement  des  notions  élémentaires 
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d'agriculltire  datis  les  écoles  rurales^  trouvons-nous 
formulés,  avec  les  ^mélioralions  que  comporte  une 
longue  période  d'essais  et  de  tâtonnements,  la  plupart 
de  nos  desiderata  d'autrefois.  » 

Quelles  doivent  être  les  bases  de  cet  enseignement  ? 
Des  notions  élémentaires  appuyées  d'expériences  très 
simples  que  Ton  a  imaginées  pour  montrer  surtout  l'ac- 
tion des  engrais  chimiques  sur  les  végétaux,  puis  un 
petit  exposé  résumant  Tensemble  des  questions  agri- 
coles. Les  instituteurs  ne  pourraient-ils  pas  faire  de 
temps  à  autre,  avec  leurs  élèves,  des  excursions  dans  les 
fermes  de  la  localité?  N'est-ce  pas  la  meilleure  occa- 
sion de  donner  aux  enfants  des  explications  pratiques 
sur  la  nature  des  sols,  l'utilité  des  plantes,  la  manière 
d'exécuter    les  cultures  principales  du   pays  et   de  les 

m 

améliorer?  N'est-ce  pas  aussi  la  meilleure  méthode 
pour  entretenir  les  jeunes  intelligences  de  la  nécessité 
des  grands  arbres,  des  rôles  des  bois  dans  l'aménage- 
ment des  eaux,  de  la  nécessité  des  reboisements; 
n'est-ce  pas  le  moment  le  plus  propice  pour  montrer  les 
soins  méticuleux  que  l'on  doit  donner  aux  arbres  à  fruits, 
appelés  maintenant  à  remplacer  des  cultures  autrefois 
prospères  devenues  par  la  concurrence  générale  d'un 
profit  médiocre. 

Dans  ces  promenades  encore,  les  instituteurs  ne 
devraient-ils  pas  s'attacher  à  faire  comprendre  à  leurs 
élèves  que  s'il  est  des  perfectionnements  dont  la  grande 
culture  seule  est  susceptible  de  supporter  les  frais,  le 
petit  exploitant  peut  se  convaincre,  par  leur  exemple, 
que  l'emploi  des  engrais  chimiques,  la  culture  faite, 
comme  on  dit,  en  temps  et  saison,  et  par-dessus  tout  le 
nettoyage,  en  un  mot  le  travail  de  la  terre,  sont  suscep- 
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libles  d'assurer  au  plus  modeste  agriculteur  des  résul- 
tats rémunérateurs. 

Maïs  à  côté  du  point  de  vue  technique,  il  y  a  une 
direction  morale  sur  laquelle  les  éducateurs  de  Tenfance 
ne  sauraient  trop  insister.  Retenir  les  populations  des 
campagnes  en  inspirant  aux  enfants  Tamour  de  leurs 
champs,  en  leur  montrant  combien  sont  irréfléchies  et 
néfastes  la  chasse  aux  emplois  publics  et  la  poussée  vers 
les  villes,  tel  est  le  complément  nécessaire  de  renseigne- 
ment dans  Técole  «  pour  assurer  au  pays  l'ouvrier  de  sa 
vraie  richesse,  l'agriculture,  et  le  préserver  du  déclassé 
qui  souffre  et  désorganise  l'harmonie  de  la  société  ». 

11  y  a  longtemps.  Messieurs,  que  notre  Société  libre 
de  l'Eure  a  cherché  à  encourager  les  histoires  et  des- 
criptions des  communes,  particulièrement  des  communes 
rurales,  et  il  serait  aisé  de  trouver  parmi  nos  collègues 
des  chercheurs  qui  nous  ont  fourni  de  véritables  modèles 
en  ce  genre. 

La  Société  des  agriculteurs,  avec  son  puissant  rayon- 
nement sur  toute  la  France,  a  provoqué  un  concours  de 
ces  monographies  d'après  un  plan  très  bien  conçu  qui 
rattache  l'histoire  du  passé  à  l'histoire  du  présent.  Ce 
concours  a  été  l'occasion  d'études  très  attachantes  et 
pleines  d'intérêt  par  les  constatations  et  les  compa- 
raisons qui  s'en  dégagent. 

Il  apparaît,  par  exemple,  que  le  morcellement  de  la 
terre  n'est  point  un  phénomène  purement  moderne  ;  les 
familles  rurales,  dans  les  diverses  provinces  de  notre  pays, 
sont  et  depuis  longtemps  en  possession  du  sol. 

On  constate  encore  que  si  la  situation  agricole  est  peu 
satisfaisante,  cela  provient,  sur  certains  points,  du 
manque  de  bras,  amené  par  la  dépopulation. 
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Grâce  à  une  meilleure  entente  de  Thygiène  en  géné- 
raly  la  mortalité  diminue,  mais  la  natalité  diminue 
plus  vite  encore,  et  dans  nombre  de  communes,  l'excé- 
dent annuel  des  naissances  sur  les  décès  est  changé 
depuis  quelques  années  en  déficit  :  il  y  a  plus  de  décès 
que  de  naissances. 

Dans  beaucoup  d'endroits  le  problème  de  la  dépopu- 
lation se  complique  de  la  désertion  des  campagnes, 
causée  par  diverses  raisons,  parmi  lesquelles  ce  mirage 
qui  attire  à  la  ville  les  cultivateurs  en  quête  soit  d'une 
boutique  d'épicier  ou  de  marchand  de  vin,  soit  d'une 
«  bonne  petite  place  de  TËtat  »  sans  responsabilité,  avec 
une  retraite  au  bout;  un  des  auteurs  de  ces  monographies 
ajoute  à  ces  causes  d'émigration  «  le  système  d'instruc- 
tion primaire  avec  son  certificat  d'études,  véritable  bac- 
calauréat des  campagnes,  non  moins  propre  que  celui 
de  l'enseignement  secondaire  à  créer  des  déclassés  et  qui 
fait  naître  chez  le  père  de  famille,  comme  chez  ces 
jeunes  gradués,  le  désir  d'échapper  à  la  vie  rurale  ». 

Dans  la  plupart  de  ces  études,  on  signale  à  côté  de  la 
dépopulation  les  dangers  de  l'alcoolisme  encouragé  par 
la  loi  de  juillet  1880  qui  a  institué  la  liberté  des  cabarets, 
puis  cette  autre  plaie  rurale,  la  mendicité  et  le  vaga- 
bondage, qui  prélèvent  sur  nos  campagnes  ces  tributs 
arrachés  aux  cultivateurs  par  l'intimidation. 

Sur  certains  points  du  territoire  on  trouve  que  l'on 
souffre  du  manque  de  capitaux  dont  la  caisse  d'épargne 
vient  opérer  le  drainage. 

En  définitive,  presque  toutes  ces  monographies,  en 
expliquant  les  différences  des  mœurs  des  différentes 
parties  de  la  France,  en  montrant  les  origines  de  l'éman- 
cipation des  communes,  révèlent  un  abaissement  maté- 
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riel  et  moral  de  la  vie  rurale,  malgré  la  transformation 
(les  cultures,  la  suppression  des  jachères,  Tamélioration 
des  assolements,  des  méthodes  culturales,  malgré  l'in- 
troduction des  machines,  des  engrais  chimiques,  malgré 
le  développement  de  la  vicinalité  qui  a  donné  l'impulsion 
au  progrès  agricole,  sans  qu'on  sache  quel  est  celui  qui 
a  le  plus  puissamment  agi  sur  Tautre. 

N'y  a-t-il  donc  plus  de  communes  rurales  grandis- 
santes? Si,  mais  ce  sont  des  communes  placées  près  des 
villes,  dont  elles  sont  en  quelque  sorte  les  faubourgs  et 
qui  leur  servent  de  débouchés. 

Ainsi,  la  Société  a  eu  l'occasion  de  récompenser  la 
description  locale  d'une  commune,  de  Chanteheux,  se 
trouvant  dans  cette  condition  particulière,  parce  qu'elle 
esta  la  porte  de  la  ville  de  Lunéville;  malheureusement, 
à  Chanteheux  encore,  si  la  population  augmente,  c'est 
par  suite  de  l'immigration  des  ouvriers  qui,  travaillant 
en  ville,  viennent  se  loger  au  village  ;  la  natalité  n'est 
pour  rien  dans  ce  résultat. 

Nous  avons  le  regret  de  ne  pas  citer  les  noms  des  lau- 
réats de  ces  deux  concours.  Cela  nous  obligerait  à  en- 
trer, à  propos  de  chacun  d'eux,  dans  des  développements 
trop  longs.  Bornons-nous  à  dire  que  les  instituteurs  qui 
prennent  part  aux  concours  de  la  Société  offrent  tous 
un  mérite  particulier,  de  même  que  les  auteurs  des 
monographies  de  communes.  Ces  derniers  sont  dignes 
des  plus  grands  éloges  pour  le  point  de  vue  élevé  et 
attachant  qu'ils  ont  constamment  cherché  à  atteindre 
dans  leurs  peintures  variées. 


CONCOURS  AGRICOLE  DEPARTEMENTAL 

Trnit  les  11  el  \2  septembre  1897 
A  MENNEVAL  (Arrondissement  de  Bernay) 


EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 

Le  concours  agricole  départemental  qui  a  eu  lieu  à 
Menneval  a  été  organisé  avec  autant  de  soin  que  de 
goût  par  la  section  de  Bernay  et  par  l'administration 
municipale  de  Menneval;  il  était  Installé  sur  le  magni- 
fique domaine  de  M.  le  comte  Danger. 

La  journée  du  samedi  11  septembre  a  été  consacrée  à 
Texamen  des  produits  agricoles  et  horticoles  et  des 
instruments. 

L'exposition  d'horticulture  était  très  remarquable. 

Dans  la  deuxième  journée  (dimanche  12  septembre) 
ont  eu  lieu  les  concours  d'animaux  reproducteurs,  de 
labourage,  de  maréchalerie,  etc.  On  comptait  134  botes 
à  cornes,  dont  30  taureaux,  12  béliers,  13  lots  de  mou- 
tons, 11  lots  de  porcs  et  truies,  40  lots  d'animaux 
de  basse-cour,  20  chevaux  de  trait,  20  juments,  32  pou- 
lains et  pouliches.  18  concurrents  ont  pris  part  au 
concours  de  maréchalerie,  et  20  au  concours  de  labou- 
rage, dont  12  avec  des  charrues  normandes,  et  8  avec 
des  charrues  Brabant. 
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A  onze  heures,  a  été  célébrée  dans  Téglise  de  Menne- 
val  la  grand'messe  à  laquelle  assistaient  de  nombreux 
membres  de  la  Société. 

A  cinq  heures,  sur  une  vaste  estrade,  la  Société 
d'agriculture  s'est  réunie  en  séance  publique  pour  la 
distribution  des  récompenses.  M.  le  comte  de  Boury,  en 
l'absence  de  M.  le  président  Georges  Bonjean,  occupait 
le  fauteuil  de  la  présidence.  A  ses  côtés  avaient  pris 
place  MM.  le  duc  de  Broglie,  le  comte  Danger,  maire 
de  Menneval;  le  premier  président  Boivin-Champeaux; 
Camille  Fouquet,  député  ;  Join-Lambert,  conseiller  géné- 
ral* de  Formigny  de  la  Londe,  président  de  la  Société 
d'horticulture  du  Calvados;  Léon  Petit,  secrétaire  per- 
pétuel; Letellier-Alaboissette,  trésorier  ;  Lerenard-Laval- 
lée,  secrétaire  de  la  section  de  Bernay;  Cauchepin, 
secrétaire  adjoint,  et  Victor  Mignon,  trésorier  de  la  sec- 
tion, etc. 

M.  le  comte  de  Boury  a  ouvert  la  séance  par  un 
discours  qui  a  été  très  applaudi. 

M.  Léon  Petit,  secrétaire  perpétuel,  et  M.  Lerenard- 
Lavallée,  secrétaire  de  la  section  de  Bernay,  ont  ensuite 
proclamé  les  noms  des  lauréats. 

A  sept  heures,  un  banquet  a  réuni  de  nombreux  con- 
vives sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Boury. 
Au  dessert,  M.  le  comte  Danger,  MM.  le  comte  de 
Boury,  Camille  Fouquet,  le  duc  de  Broglie  ont  porté 
des  toasts  qui  ont  été  chaleureusement  applaudis. 

La  fête  s'est  terminée  par  un  feu  d'artifice  et  de  bril- 
laiites  illuminations. 


#•- 


DISCOURS 

De  M.  LE  Comte  de  BOURY,  Vice- Président  de  la  Société 


«  Messieurs, 

M  Je  veux  tout  d'abord  vous  exprimer  les  regrets  de 
M.  Georges  Bonjean,  Thonorable  président  de  la 
Société  libre  d'agriculture  de  TEure.  Un  grand  deuil  ne 
lui  a  pas  permis  de  venir  aujourd'hui,  et  c'est  à  moi 
qu'incombent  le  devoir  très  doux  et  l'honneur  très 
grand  de  vous  remercier  tous  d'avoir  répondu,  si  nom- 
breux, à  notre  appel  pour  assurer  le  succès  du  brillant 
concours  de  Menneval. 

«  Votre  section  de  Bernay  s'était  chargée  de  l'orga- 
nisation matérielle  :  nous  étions  bien  certains  que  tout 
serait  admirablement  préparé  et  que  la  réussite  dont 
elle  est  coutumière  couronnerait  ses  efforts.  Pour  don- 
ner à  ce  concours  un  caractère  départemental,  elle 
s'était  effacée  devant  nous;  mais  j'ai  le  devoir  de  pro- 
clamer que  tout  l'honneur  revient  à  son  initiative,  au 
dévouement  de  la  commission  d'organisation,  à  la 
bonne  volonté  et  aux  généreux  sacrifices  de  la  munici- 
palité de  Menneval. 

t  Je  n'ai  pas  l'intention  de  prononcer  un  long  dis- 
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cours  :  vous  m'en  voudriez,  —  et  vous  auriez  raison, 

de  mettre  à  pareille  épreuve  Timpatience  légitime 

des  lauréats  que  nous  allons  récompenser.  Mais  il  est 
une  question,  question  brûlante  et  de  pleine  actualité, 
dont  je  veux  vous  parler  en  peu  de  mots,  parce  que 
j'estime  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  en 
désintéresser  :  c'est  la  hausse  des  blés,  ce  qu'on  appelle 
journellement  la  question  du  pain  cher. 

«  Nous  étions  habitués  depuis  longtemps  à  ne  plus 
trouver  au  marché,  pour  nos  blés,  un  prix  rémunérateur. 
Bien  des  causes  influaient  sur  l'avilissement  des  cours: 
nous  en  connaissions  quelques-unes  ;  d'autres,  qui 
touchent  de  près  à  l'économie  politique,  nous  étaient 
moins  familières.  Mais  nous  savions  nous  résigner  et, 
je  dois  le  dire,  nous  avions  foi  dans  l'avenir,  estimant 
que  notre  législation  douanière  ne  pouvait  porter  ses 
fruits  d'un  seul  coup. 

«  Nos  adversaires,  les  spéculateurs  d'un  côté,  les 
libre-échangistes  de  l'autre,  ceux  que  nous  avons  tou- 
jours combattus,  ceux  que  nous  avons  définitivement 
vaincus,  je  l'espère,  ne  disaient  rien  quand  nous  ven- 
dions notre  blé  17  et  48  francs.  Il  était  à  prévoir  cepen- 
dant que,  du  jour  où  le  marché  deviendrait  plus  ferme, 
ils  s'écrieraient  d'une  voix  unanime  que  les  prix  actuels 
ne  permettent  plus  à  l'ouvrier  de  manger  du  pain,  que 
Talimentation  générale  du  pays  est  menacée,  et  qu'il  est 
urgent  d'abaisser,  sinon  de  supprimer  le  droit  de 
7  francs. 

«  Vous  savez,  messieurs,  car  tous  les  journaux  l'ont 
publiée,  la  réponse  ferme  et  mesurée  que  l'honorable 
M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  a  faite  aux 
doléances  qui  lui  étaient  exposées.  Il  a  proclamé  que 
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de  pareilles  mesures  ne  se  pourraient  justifier  que  si 
le  prix  du  blé  était  vraiment  excessif  et  si  la  hausse 
était  une  hausse  sérieuse  et  définitive,  et  non  pas  un 
accident  ou  un  calcul  de  la  spéculation.  11  a  rappelé, 
en  outre,  qu'il  ne  fallait  pas  retomber  dans  la  lourde 
faute  commise  en  1891,  et  dont  nous  nous  sommes  res- 
sentis si  longtemps,  c'est-à-dire  abaisser  les  droits  de 
douane  à  la  suite  d'une  panique  artificielle. 

«  D'habitude,  le  cultivateur  fait  plus  de  besogne  que 
de  bruit,  et  il  laisse,  fort  indifférent,  discuter  les  beaux 
parleurs.  Mais  aujourd'hui  nous  avons  le  devoir  d'éle- 
ver la  voix.  Il  est  nécessaire  que  M.  le  ministre  de  l'a 
griculture  sache  bien  que  la  masse  profonde  et 
compacte  des  cultivateurs  est  avec  lui  et  derrière  lui  ; 
il  faut  qu'il  sache  que  nous  Tavons  toujours  soutenu  et 
que  nous  le  soutiendrons  toujours  dans  le  bon  combat 
qu'il  mène  si  vaillamment  et  avec  une  admirable  téna- 
cité pour  la  défense,  pour  le  salut  de  notre  prospérité 
agricole. 

«  Ou  plutôt,  ce  n'est  pas  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture que  nous  avons  besoin  de  le  dire  ;  il  le  sait  fort 
bien.  Mais  il  faut  que  nous  le  disions  et  que  nous  le 
répétions  sans  cesse,  afin  qu'aucun  de  nos  adversaires 
ne  l'ignore.  C'est  aux  syndicats  agricoles,  c'est  aux 
sociétés  d'agriculture  à  le  proclamer  très  haut,  et 
c'est  au  nom  de  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure 
que  je  le  proclame  aujourd'hui. 

i<  Je  n'en  veux  pas  dire  plus,  messieurs  :  cette  grave 
question  comporterait  cependant  de  larges  développe- 
ments. Mais  je  ne  doute  pas,  en  parlant  ainsi,  d'expri- 
mer l'opinion  des  vaillantes  populations  agricoles  de 
notre  département.  Je  suis  certainement  l'interprète  de 
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cette  élite  des  cultivateurs  de  la  région,  dont  nous 
allons  récompenser  les  efforts  par  des  primes  que  nous 
devons  en  grande  partie  à  la  générosité  du  conseil 
général  et  aux  subventions  que  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture nous  a  accordées  au  nom  du  gouvernement  de 
la  République.  » 


RA.PPORT 

DE    LA    COMMISSION*    CHARGÉE    DE    Dl-ICBRNER 

DES 

RÉCOMPENSES  AUX  OUVRIERS  LES  PLUS  MÉRITANTS 

DE    l'iNDDSTRIE 

Dans  les  cantons  de  Beimay  et  de  Itrionne. 


Messieurs, 

La  section  de  Bernav  de  la  Société  libre  d'asrriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TEure,  va,  pour  la 
seconde  fois,  à  l'occasion  du  concours  départemental  de 
Menneval,  décerner  des  récompenses  aux  vieux  servi- 
teurs de  rindustrie. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  remerciant  la  Société 
libre  de  l'Eure  d'avoir  autorisé  dans  ce  but  la  forma- 
tion d'un  comité  composé  d'industriels,  de  formuler  le 
vœu  de  voir  généraliser  cette  autorisation  à  tous  ses 
concours  et  de  faire  rentrer  dans  son  programme  la 
distribution  de  ces  récompenses,  qui  jusqu'ici  ne  s'est 
faite  qu'à  titre  exceptionnel. 

L'agriculture  et  l'industrie,  ces  deux  mamelles  de  la 

^  La  commission  était  composée  de  MM.  Abaye,  industriel  au  Trem- 
blay, —  Ch.  Duret.  liiateur  à  Brionne.  —  Rousseau,  à  Bernay,  —  Yve- 
in,  entrepreneur  de  charpentes  à  Bernay. 
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France,  doivent,  en  effet,  n'être  jamais  séparées,  car 
leur  prospérité  est  intimement  liée  Tune  à  l'autre.  Et 
pour  n'en  citer  que  quelques  exemples,  que  deviendrait 
la  culture  du  lin  dont  vous  vous  montrez  ajuste  titre  si 
soucieux,  sans  l'industrie  qui  remploie  et  en  fait  la  toile? 
Que  serait  la  culture  de  la  betterave  sans  Tindustrie 
sucrière?  A  quoi  servirait-il  de  récolter  les  colzas  sans 
les  épurations  d'huile  ?  Dans  mille  autres  circonstances 
nos  intérêts  sont  les  mômes.  Pourquoi  alors  faire  une 
distinction  entre  les  précieux  auxiliaires  que  nous 
rencontrons  dans  les  ouvriers  et  limiter  les  récom- 
penses aux  ouvriers  ruraux  ? 

Loin  de  nous,  certes,  la  pensée  de  diminuer  les 
mérites  de  ces  derniers  que  nous  admirons  et  auxquels 
nous  adressons  de  grand  cœur  avec  vous  nos  félicita- 
tions et  nos  encouragements.  Mais  l'ouvrier  d'usine  ou 
de  chantier  nous  parait  avoir  un  droit  au  moins  égal  à 
votre  bienveillante  attention.  Les  dangers  de  l'agglomé- 
ration sont  grands  et  tel  ouvrier  qui,  isolé,  sait  résister 
à  des  conseils  funestes  et  à  une  propagande  dangereuse 
contre  celui  qui  l'emploie,  peut  se  trouver  entraîné 
dans  la  masse  qui  est  toujours  le  point  de  mire  des 
fauteurs  de  désordre  et  des  propagateurs  de  doctrines 
malsaines.  Le  mérite  de  ceux,  très  nombreux,  il  faut  le 
reconnaître,  dans  notre  Normandie,  pays  du  bon  sens, 
qui  savent  résister  à  cet  entraînement,  qui,  conservant 
une  juste  appréciation  de  leurs  devoirs,  ne  s'en  écartent 
jamais,  n'en  est  que  plus  grand  et  plus  digne  d'en- 
couragement. 

Nous  voudrions  donc  voir  se  généraliser  ces  distribu- 
lions  de  récompenses  aux  vétérans  de  Tindustric.  Ce 
(jui  a  été   possible  à  Brionne  en   1870,   ce  qui  se  fait 
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aujourd'hui  à  Menneval,  n'est  impossible  nulle  part.  Ce 
ne  sont  ni  les  souscripteurs  ilont  la  générosité  permet 
de  décerner  ces  récompenses,  ni  les  honnêtes  ouvriers 
dont  les  mérites  les  en  rendent  dignes,  qui  vous  feront 
défaut. 

Votre  commission  a  pu  réunir  une  somme  suffisante 
pour  décerner  aujourd'hui  aux  ouvriers  de  l'industrie 
de  l'arrondissement  de  Bernay  vingt-six  récompenses  : 
trois  médailles  d'or,  huit  médailles  de  vermeil,  treize 
médailles  d'argent  et  quatre  médailles  de  bronze. 

Nous  avons  dû  limiter  nos  récompenses  aux  candi- 
dats qui  n'avaient  pas  moins  de  vingt-trois  années  de 
services  consécutifs  dans  la  même  maison.  Cette  limite 
môme  n'est-elle  pas  éloquente,  messieurs?  Le  lauréat 
que  vous  allez  couronner  le  premier  compte  soixante- 
quatre  années  de  service  dans  une  maison  de  Bernay 
qui,  depuis  son  entrée,  a  passé  trois  fois  dans  des 
mains  différentes. 

La  liste  déjà  très  belle  des  candidats  que  nous  vous 
présentons  n'est  cependant  pas  complète  et  nous  en 
connaissons  qui,  pour  des  raisons  que  nous  n'avons 
pas  à  apprécier,  n'ont  pu  prendre  part  à  ce  concours  où 
leur  place  était  marquée.  Nous  eussions  été  heureux  de 
les  voir  aujourd'hui  au  milieu  de  nous  et  de  pouvoir, 
en  proclamant  leur  nom  du  haut  de  cette  estrade,  les 
désigner  publiquement  aux  félicitations  de  leurs  conci- 
toyens et  les  donner  comme  un  exemple  à  leurs  cama- 
rades du  labeur  quotidien.  Qu'ils  n'en  reçoivent  pas 
moins,  avec  tous  nos  regrets  pour  leur  abstention,  nos 
plus  vives  félicitations.  Plus  tard,  lorsque  notre  idée 
aura  fait  son  chemin,  noius  verrons  disparaître  devant 
l'intérêt  social    qui    doit   primer  tout,    ces    questions 
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secondaires,  questions  crhommes  ou  de  parti,  qui  ont 
éloigné  de  nous  encore  quelques  personnes  dont  le  con- 
cours nous  eût  été  aussi  précieux  qu'agréable. 

C'est  par  le  ,travail,  la  main  dans  la  main,  que  le 
patron  et  l'ouvrier  contribuent  ensemble  à  la  prospérité 
de  leur  pays.  Soyez-en  persuadés,  messieurs,  quand 
cette  vérité  aura  pu,  grâce  aux  encouragements  que 
vous  donnerez,  pénétrer  plus  avant  dans  Tesprit  des 
classes  laborieuses,  nous  aurons  fait  un  grand  pas  vers 
la  solution  de  la  question  sociale  qui  nous  préoccupe 
tous  et  dont  dépendent  la  grandeur  et  la  prospérité  de 
notre  cher  pays. 

l{fCompenst*s  accordées  en  1897  aux  ouvriers  (es  plus  méritants 
de  l'industrie  dans  les  cantons  de  Bernay  et  de  Brionne. 

4*>  Méd.  d'or,  g.  m,  Bordeaux  (Pierre),  âgé  de  80  ans.  Est 
cnlr»'  eu  1833  au  service  de  M.  Pesnel,  puis  successivement  à  celui 
de  M.  Defougy  père  et  de  M.  Defougy  fils,  qui  ont  succédé  à  M.  Pes< 
nel.  A  64  années  de  services  dans  la  même  maison  ;  a  toujours  et  en 
toutes  circonstances  rempli  ses  devoirs  à  Tenlière  satisfaction,  sous 
tous  les  rapports,  de  ses  patrons.  A  différentes  reprises,  ces  derniers 
lui  ont  coniié  la  garde  de  leur  maison  et  de  différents  objets  de 
valeur  et  n*ont  toujours  eu  qu'à  se  louer  de  son  honnêteté  et  de 
son  dévouement. 

2"^  Méd.  d'or  :  veuve  Lucas  (Armandine).  âgée  de 61  ans,  ouvrière 
en  cdsqueites  dans  la  maison  Rousseau,  depuis  le  mois  de  février 
1851  ;  46  ans  de  services.  A  toujours  exécuté  son  travail  avec  intel- 
ligence, soin  et  exactitude  parfaite,  à  fentière  satisfaction  de  son 
patron. 

3^  Méd.  d'or  :  Louvet  ^Rose),  femme  Manne,  âirôe  de  61  ans, 
entrée  comme  ouvrière  de  filature  en  1852,  chez  MM.  MaximiiieD 
Duret  fiîs.  à  Brionne  :  45  ans  de  bons  et  lovaux  services.  Titulaire 
d'une  médaille  du  L'ouvernement  qui  lui  a  été  décernée  l'année 

der.'Mère. 

4^'  Méd.  de  vermeil  g.  m.  :  Duval  (Virginie^  femme  Fremont,àgée 
de  64  ans,  entrée  en  1854  à  la  filature  de  MM.  Maximilien  Duret  et 
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fils,  àBrionnc;  43  ans  de  services.  A  toujours  rempli  ses  fonctions 
de  dévideuse  avec  zèle.  Titulaire  d'une  médaille  du  gouvernement 
qui  lui  a  été  décernée  Tannée  dernière. 

5<*  Méd.  de  vermeil  g.  m.  :  Lefèvre  (Désiré),  âgé  de  53  ans,  sur- 
veillant de  bobinage  et  d'ourdissage  dans  la  maison  Goureol,  à 
Bournainville.  Entré  comme  ouvrier  apprèteuren  1859,  il  a  toujours 
rempli  ses  fonctions  avec  zèle  et  intelligence.  II  s'est  dévoué  pour 
retirer  d*un  bassin  aLteuantà  Tusine  un  homme  qui  y  était  tomba 
accidentellement  et  qui  se  serait  certainement  noyé  sans  son 
secours.  Ce  fait  s'est  passé  au  mois  de  novembre  1878. 

6<*  Méd.  de  vermeil  g.  m.  :  Lefrançois  (Léon),  âgé  de  58  ans, 
entré  â  la  filature  de  Menneval  enl867  ;  30  ans  de  services  excepliou- 
nels.  Un  mois  après  son  entrée  à  la  filature,  le  nommé  Lefrançois 
a  été  dans  son  travail  victime  d'un  accident  qui  a  entraîné  Tampu- 
tation  de  la  main  et  de  Tavant-bras  droit.  Aussitôt  rétabli,  l'ouvrier 
a  repris  courageusement  son  travail.  Depuis,  il  a  appris  à  écrire  de 
la  main  gauche,  ce  qui  a  permis  de  lui  donner  un  emploi  de  com- 
mis et  de  magasinier  dont  il  s'acquitte  avec  zèle.  Chargé  de  la  récep- 
tion du  travail  au  magasin  et  des  comptes  des  ouvriers,  il  a  toujours 
rempli  ce  poste  délicat  avec  la  plus  scrupuleuse  honnêteté. 
Son  patron  a  en  lui  la  pi 03  grande  confiance  et  lui  a  confié  à  plu- 
sieurs reprises  la  garde  de  sa  maison, 

T^Méd .  de  vermeil  :  M"«  Surlemonl,  âgée  de  66  ans,  entrée  en  1859 
dans  la  maison  Rousseau,  à  Bernay,  s'est  toujours  acquittée  de 
son  travail  à  fentière  satisfaction  de  son  patron  et  avec  zèle  et  intel- 
ligence. 

80 Méd. de  vermeil:  M°*«  Hubert,  50 ans, au  service  de  M.  Rousseau, 
à  Bernay,  depuis  1861,  a  toujours  donné  satisfaction  à  ses  maîtres, 
autant  par  son  travail  que  par  son  exactitude. 

9^  Méd.  de  vermeil  :  M"*«  Huby,  âgée  de  50  ans,  entrée  en  1862 
chez  M.  Rousseau,  à  Bernay,  a  toujours  rempli  son  travail  avec  exac- 
titude et  à  la  satisfaction  de  son  patron. 

10<>  Méd.  d'argent  g.  m.  :  M"^«  Lefrançois,  née  Bultey,  51  ans, 
entrée  â  la  filature  de  Menneval,  en  1865.  Depuis  son  entrée  réta- 
blissement a  changé  trois  fois  d'exploitant  et  a  été  détruit  par  un 
incendie.  M°*«  Lefrançois,  très  bonne  ouvrière,  s'est  particulière- 
ment fait  remarquer  après  la  reconstruction  de  l'usine,  par  la  ma- 
nière intelligente  dont  elle  a  appris  à  conduire  plusieurs  nouvelles 
machines  et  pour  lesquelles  elle  a  formé  ensuite  des  ouvrières. 

11®  Méd.  d'argent  g.  m.  :  M"®  Vauquelin,47  ans,  entrée  en  1864 

5«  Séné,  —  Tome  V.  7 
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chei  M.  Rousseau,  a  toujours  exécuté  son  travail  avec  soin,  avec 
iDtellifTtMice  et  exactitude.  Elle  est  arrivée  à  lui  donner  un  degré 
de  perfection  exceptionnel. 

12^  Mi'd.  d*argent  fi,  m.:  Maurouard  (Marie),  femme  Olive,  âgée 
de  57  ans,  entrée  'en  1864  chez  MM.  Maximilien  Duret  et  fîls,  à 
l^rionne,  s\'st  toujours  acquittée  de  son  travail  avec  zèle  et  intelli- 
gence. Titulaire  d'une  médaille  du  gouvernement. 

!3o  Méd.  d'argent  g.  m.  :  Conrard  vDésirée),  55  ans,  entrée 
comme  ouvrière  de  préparation  chez  MM.  Maximilien  Duret  et  (ils, 
à  Brioune,  en  1865,  s*est  toujours  parfaitement  acquittée  de  son 
travail.  Titulaire  d'une  médaille  du  gouvernement  décernée  Tannée 
dernière. 

44*'Mêd.  d'argent  g.  m.:  Marais  (Edmond),  54  ans,  ouvrier  charron 
chez  M.  Seigneur,  à  Montreuil-rArgillé,  5*est  toujoursacquittédeson 
travail  avec  zèle  et  intelligence.  11  a,  à  maintes  reprises,  donné  des 
preuves  de  son  attachement  à  ses  patrons  en  leur  prodiguant  se 
soins  lorsqu'ils  ont  été  atteints  par  Tâge  et  sont  devenus  infirmes. 

15°  Méd.  d'argent  ;M°»«  Peufifier,  née  Marie  Pascal,  âgée  de  45  ans, 
entrée  chez  M.  Rousseau,  à  Bernay,  en  1865,  s'est  toujours  acquittée 
de  ses  fonctions  à  Tenlière  satisfaction  de  son  patron. 

160  Méd.  d'argent  :  Belhache  (Estelle),  femme  Rigolet,  âgée  de 
52  ans,  entrée  en  1867  comme  ouvrière  de  préparation  chez 
MM.  Maximilien  Duret  et  fils,  ùBrionne,  a  toujours  rempli  ses  fonc- 
tions avec  zèle.  Titulaire  d'une  médaille  du  gouvernement. 

17o  Méd.  d'ar^rent:  Etard  (William),  âgé  de  62  ans,  contremaître 
de  fileurs  chez  M.  Ammann,  filateurà  Ferrières-Saint-Hilaire^  entré 
eu  1867,  a  toujours  rempli  ses  fonctions  avec  zèle,  probité,  a  tou- 
jours eu  une  conduite  parfaite. 

180  Méd.  d'argent  :  M"»®  Levesque,  âgée  de  50  ans,  entrée  chez 
M.  Rousseau,  à  Bernay,  en  1867,  a  toujours  accompli  son  travail 
avec  zèle  et  intelligence. 

190  Méd.  d'argent  :  Macé  (Isaïe),  58  ans,  serrurier  préposé  à 
l'entretien  et  à  la  réparation  des  machines  chez  .MM.  Leclerc  et 
Boyeldieu,  filateurs  à  Brionne,  depuis  1867,  s'est  toujours  acquitté 
avec  zèle  et  intelligence  des  fonctions  dont  il  est  chargé. 

20®  Méd.  d'argent  :  Lheureux  (Eugène),  51  ans,  ouvrier  de  carde- 
rie,  depuis  1868,  chez  MM.  Maximilien  Duret  et  fils,  filateurs  à 
Brionne;  devenu  régleur  de  cardes  depuis  douze  ans  et  aide-contre- 
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maître,  a  toujours  donné  toute  satisfaction  à  ses  maîtres.  Titu- 
laire d'une  médaille  du  gouvernement. 

2i^Méd.  d'argent  :  M"*«  Prodhomme,  53  ans,  entrée  chez  M.  Rous- 
seau, à  Bernay,  en  1870,  a  toujours  exécuté  son  travail  avec  zèle, 
intelligence  et  exactitude. 

22®  Méd.  d'argent  :  Fauqueur  (Polonie),  femme  Dehors,  60  ans, 
dévideuse  chez  MM.  Maximilien  Duret  et  fils,  à  Brionne,  depuis 
1871 .  —  Titulaire  d'une  médaille  du  gouvernement.  ' 

23<>  Méd.  de  bronze  :  Ballandras  (Georges),  49an54  premier  ouvrier 
ajusteur,  chez  M.  Lefèvre,  carrossier  à  Bernay,  depuis  1873. 

24""  Méd.  de  bronze  :  Cclestin  Pinguet,  78  ans,  sellier  chez  M.  Le- 
fèvre, carrossier  à  Bernay,  depuis  1873. 

25<>  Méd.  de  bronze  :M'""  Hunou,  née  Queltier,  40  ans,  entrée 
chez  M.  Rousseau,  à  Bernay,  en  1873,  a  toujours  accompli  son  tra- 
vail avec  zèle  et  exactitude,  et  lui  a  donné  un  degré  de  perfection 
exceptionnel. 

26<^  Méd.  de  bronze  :  Seigneur  (Louis),  6i  ans,  ouvrier  menuisier 
chez  M.  Lefèvre,  carrossier  à  Bernay,  depuis  1874. 
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SUR  LES   DOMESTIQUES  RURAUX 
Par  m.  Philippe  de  la  LONDE 


La  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure  reste  fidèle  à 
ses  traditions^  au  mode  de  propagande  et  d'encourage- 
ment moral  dont  elle  a  été  l'instigatrice,  en  conviant  à 
ses  concours  agricoles  les  domestiques  et  serviteurs 
ruraux,  attachés  à  leur  devoir,  qui,  par  leur  zèle,  leur 
travail,  leur  probité,  leur  dévouement  et  leurs  longs  ser- 
vices, ont  mérité  d'être  honorés  et  récompensés. 

Cette  année,  la  commission  chargée  d'apprécier  le 
mérite  des  concurrents  a  constaté  qu'il  existe  encore 
dans  nos  campagnes  un  grand  nombre  de  ces  servi- 
teurs ;  mais  les  forces  de  la  société  sont  limitées,  et  la 
commission  a  dû  se  borner  à  faire  choix  parmi  les  plus 
méritants. 

Elle  a  décerné  : 

1*  Méd.  de  vermeil  gr.  m.  et  un  prix  de  50  fr.  :  Victor  Lechar- 
deur. 

Ce  modèle  des  serviteurs  a  69  ans:  il  est  depuis  l'année  1843  au 
service  de  M.  Médéric  Jouvin  et  de  M^^  veuve  Lelorey,  sur  la  même 
exploitation  agricole,  à  Saint  Aubin-le-Guichard,  et  il  justifie  à  ce 
titre  de  bons  et  loyaux  services  ruraux,  non  interrompus,  pendant 
54  années.  Son  zèle,  sa  probité,  son  attachement  à  la  famille  qu*il 
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sert  depuis  si  longtemps,  sont  attestés  par  Mme  veuve  Leiorey  qui 
en  fait  le  plus  grand  éloge. 

2<»  Méd.  de  vermeil  et  30  fr.  :  Boniface  Langue. 

Ce  vieux  serviteur,  âgé  de  74  ans,  est  entré  comme  vacher  au 
service  de  M.  le  comte  deMaistre,  en  1852,  et  n*a  cessé  depuis  cette 
époque  d'être  employé  par  lui,  sur  son  exploitation  agricole  de  Beau- 
mesnil.  Langue  compte  à  son  actif  45  années  d'un  service  intel- 
ligent et  dévoué. 

3<>  Méd.  de  vermeil  et  25  fr.  :  Eugène  Sassier. 

Depuis  Tannée  1859,  Sassier  est  au  service  de  M.  Eugène  Des- 
mares, propriétaire-cultivateur  à  Saint-Mards-de-Fresne.  L'exploi- 
tation agricole  est  importante;  Sassier  y  est  chargé  des  travaux  de 
culture  et  justifie  de  la  sorte  de  38  années  de  services  ruraux  non 
interrompus,  sur  la  même  exploitation.  M.  Desmares  se  plaît  àcer- 
tiûer  que  ce  serviteur  a  toujours  rempli  son  devoir  avec  exactitude, 
probité  et  dévouement  à  ses  maîtres. 

Sassier  a  précédemment  obtenu,  en  1893,  au  concours  de  Bro^lie 
une  médaille  d'argent  gr.  m. 

4^  Méd.  de  vermeil  :  Ferdinand  Drouyer. 

Ce  serviteur  a  56  ans  d*âge  et  37  ans  de  services  chez  M.  du  Fay, 
à  Garsix,  chez  lequel  il  est  entré  en  1860;  il  s'occupe  spécialement 
de  l'exploitation  agricole  de  son  maître  qui  le  signale  comme 
étant  l'un  de  ses  meilleurs  serviteurs. 

5*  Méd.  d'argent  gr.  m.  :  François-Charles  Duval. 

Il  est  âgé  de  71  ans;  domestique  chez  M.  Cyrille  Prudon,  culti- 
vateur à  Courbépine,  depuis  le  29  septembre  1860,  il  justifie  de 
bons  et  loyaux  services,  comme  ouvrier  rural  pendant  37  ans,  sans 
interruption,  chez  le  même  maître. 

6^  Méd.  d'argent  :  Yitaline  Vauquelin,  âgée  de  55  ans,  au  service 
de  MM.  Gordier  frères,  depuis  le  8  février  1862,  [comme  journalière 
et  gardienne  de  ferme  à  Menneval  et  Valailles. 

70  Méd.  d'argent  :  Joseph  Trenel,  âgé  de  67  ans,  employé  depuis 
le  l*'  avril  1863,  comme  ouvrier  rural  chargé  spécialement  de  la 
culture  du  jardin,  sur^l'exploitation  agricole  de  M.  le  comte  Danger, 
à  Menneval. 

8^  Méd.  d'argent  :  Félicien  Héricher,  qui  justifîe  d'un  service 
non  interrompu  de  31  ans,  comme  charretier,  chez  M.  Isidore 
Mouton,  cultivateur  à  la  Rufaudière,  commune  de  Grandchain. 

9°  Méd.  de  bronze  gr.  m.  :  Arcole  Berthelin,  entré  Je  23  juin 
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1869  au  service  de  M.  Pierre-Désir  Marais,  cultivateur  au  Tliilleul- 
Othon,  qui  l'occupe  comme  charretier^  et  remploie  au  labour. 

10®  Méd.  de  bronze  gr.  m  :  Aubry  (David-Napoléon),  domestique 
chez  MM.  Charles  Morel,  Hippolyle  de  Saint-Laurent  et  Bertier, 
môme  exploitation,  à  Saint-Mards-de-Fresne  (26  ans  de  services 
ruraux). 

11"  Méd.  de  bronze  gr.  m.  :  Brunct  (Léon-Pierre),  domestique 
chez  M.  Louis  Sauvalle,  à  Carsix  (26  ans  de  services  ruraux). 

12<^  Méd.  de  bronze  :  Ëmélie  Legai,  domestique  chez  M.  Eléonor 
Dodon,  à  Saint-Aubin-le-Guichard  (23  années  de  services  ruraux). 

13®  Méd.  de  bronze:  Au^'ustine  Lcthou,  domestique  chez  M. 
Alexandre  Lemoine,  cultivateur  à  Landepereusc  (23  années  de 
services  ruraux). 

Julie  Autier,  domestique  chez  M.  Alfred  Guéroult,  cultivateur  k 
Gapelle-les-Grands,  depuis  Tannée  1877,  ayant  obtenu  en  1893,  au 
concours  de  Brogiie,  une  médaille  de  bronze  en  raison  de  ses  bons 
et  dévoués  services,  est  honorée  d'un  rappel  de  médaille. 

Eu  instituant  des  récompenses  pour  les  services  rendus  à  Tagri- 
culture,  la  Société  libre  de  TEure  a  voulu  surtout  récompenser  les 
ouvriers  et  journaliers  a|:ricoles.  Mais  parmi  les  concurrents  qui  se 
sont  présentés  cetteannée,  la  commission  en  a  remarqué  trois  qui, 
ne  rentrant  pas  dans  la  catéj^orie  des  domestiques  ruraux,  avaient 
cependant  rendu  de  réels  services  à  l'agriculture,  soit  dans  la  culture 
proprement  dite,  soit  dans  les  industries  connexes. 

A  ce  titre  la  commission  a  décerné  : 

Méd.  d'argent  gr.  m.  :  Désiré-François  Cauvin.  employé  par 
MM.  Cordier  frères,  cultivateurs-pépinéristes,  depuis  le  19  juillet 
1850,  à  la  direction  de  leur  exploitation,  tant  à  Bernay  qu*à  Men- 
uevai  et  Valailles. 

Et  deux  médailles  de  bronze  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  : 

L'une  à  Pierre- Alexandre  Bellée,  chef  de  culture  depuis  le  1«' jan- 
vier 1862; 

L'autre  à  Jacques-Honoré-Désiré  Polaire,  également  chef  de  cul- 
ture, depuis  le  !•''  septembre  1872. 

Au  service  de  MM.  Cordier. 


TOAST 

De   m.  le:  comte  DAUGER 


MessieuF:*,  Thonneur  est  grand,  mais  redoutable  aussi, 
D^avoir  à  dire  à  tous,  puis  à  chacun  :  Mttrci! 
Notre  reconnaissance  aux  donateurs  est  grande. 
Grande  à  la  presse  entière,  et  je  veux  qu'elle  entende 
Une  voix  sympathique  à  ses  représentants, 
Porteurs  de  la  pensée  en  leurs  écrits  vibrants. 
Remerciments  à  ceux  venus  d'autres  parages 
De  notre  gai  ruisseau  visiter  les  rivages. 
A  Bernay  grand  merci  pour  son  aide  en  ce  jour  : 
Administration,  musique  tour  à  tour 
Nous  ont  comblés,  et  c'est  d'une  voix  attendrie, 
D'un  cœur  reconnaissant  que  je  les  remercie! 

Mais  que  vous  dire  à  vous,  braves  cultivateurs. 

Enfants  du  sol  fécond  qu'arrosent  vos  sueurs, 

Travailleurs  obstinés  que  jamais  rien  n'arrête. 

Ni  soleil,  ni  frimas,  ni  môme  la  tempête! 

Vous  luttez  sans  répit  envers  et  contre  tout. 

Contre  les  éléments,  contre  le  sol  qui  bout 

Par  un  soleil  cuisant,  contre  l'eau  qui  ruisselle 

Emportant  la  récolte  et  le  grain  avec  elle  ; 

Contre  le  nouveau  monde  envoyant  ses  produits 

Jusque  sur  nos  marchés,  où  vous  portez  les  fruits 

De  votre  dur  travail  sans  en  toucher  la  paie, 

Sans  môme  de  votre  or  retirer  la  monnaie. 

Or,  il  parait  clair  à  tout  être  intelligent 

Que  l'homme  vit  de  pain,  mais  non  sans  quelque  argent. 

Pardonnoz  si  j'évoque  un  spectre,  la  ruine, 

Menaçant  le  foyer,  la  maison  qu'elle  mine. 
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II  faut  lutter,  dit-on,  mais  il  faut  vaincre,  ou  bien 
Sans  phrase  il  faut  mourir  (c*est  le  mot  d'un  ancien). 
Or,  malgré  nos  vertus,  en  noire  Normandie 
On  n'en  est  pas  encore  à  mépriser  la  vie. 
Donc,  mes  amis,  luttons,  mais  triomphons  aussi. 
Pour  les  bouilleurs  de  cru  la  lutte  est  sans  merci, 
Si  nous  sommes  constants,  nous  aurons  la  victoire. 
Qui  sortira  pour  nous  du  fond  delà  bouilloire! 

« 

Notre  histoire  le  dit,  le  paysan  normand 
A  le  cœur  d'un  soldat  et  l'œil  vif  d'un  marchand. 
Oui,  certes,  je  Talteste  avec  toute  mon  âme. 
Vous  êtes  braves  gens  :  bien  haut  je  le  proclame! 
Et  quand  il  faut  combattre  on  vous  trouve  toujours; 
Aux  appels  du  pays  vous  n'êtes  jamais  sourds. 
Laboureurs  et  soldats,  cela  va  bien  ensemble, 
Et  jamais  Ton  n'a  vu  chez  vous  l'homme  qui  tremble. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  connaît  la  valeur 
De  notre  vieille  race,  et  je  le  dis  sans  peur 
D'avoir  un  démenti  :  pour  prendre  l'Angleterre 
Ce  furent  des  Normands  qui  partirent  en  ;zuerre. 
Depuis,  plus  près  de  nous,  pour  défendre  Bernay, 
Trois  cents  contre  six  millQ  (et  ce  chiffre  est  le  vrai)! 
Est-il  rien  de  plus  beau  dans  les  temps  homériques? 
En  quel  pays  vit-on  combats  plus  héroïques? 

Mais  je  m'attarde  trop  à  ces  grands  souvenirs, 

Et  je  crains  d'abuser  un  peu  de  vos  loisirs, 

Puis,  ma  commune  a  droit  (soit  dit  sans  vous  déplaire) 

A  quelque  compliment  des  lèvres  de  son  maire. 

Sans  vouloir  remonter  à  Tâge  trop  ancien, 

De  notre  Menneval  simplement  il  faut  bien 

Que  je  dise  en  passant  quelques-unes  des  gloires. 

Je  citerai  d'abord  ce  grand  auteur  d'Histoires 

Illustre  au  temps  jadis,  Gabriel  Dumoulin; 

Et  puis  dans  le  présent  l'universel  Loltin, 

Dont  la  verte  vieillesse  est  toujours  à  l'ouvrage, 

Comme  ces  vieux  lutteurs,  enfants  du  moyen  âge. 

Pour  finir,  un  seul  nom  dont  le  pays  est  fier, 
Car  il  en  est  l'honneur,  et  ce  n'est  pas  d'hier 
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Que  nous  le  connaissons  :  noble  nom,  noble  race! 
Messieurs,  si  vous  voulez  en  retrouver  la  trace, 
Broglie,  en  Tautre  siècle,  il  faut  l'aller  chercher 
Partout  où  Ton  voyait  nos  soldats  batailler. 
Au  siècle  actuel,  il  brille  en  la  diplomatie  ; 
Deux  fois  il  est  inscrit  à  notre  Académie. 
Ses  discours,  ses  écrits,  connus  du  monde  eniier, 
Ont  jeté  tel  éclat  qu'on  ne  peut  l'oublier. 
Quand  la  Patrie  eu  deuil  s'affaissait  terrassée, 
Vous  Tavez  vu,  pansant  cette  noble  blessée, 
Ministre,  ambassadeur,  président  du  conseil, 
Comme  un  pilote  adroit  provoquer  son  réveil. 
Mais  de  ces  temps  troublés  le  suffrage  varie. 
(11  est  femme  en  cela  :  bien  fol  est  qui  s*y  fie.) 
Quand  le  duc  descendit  des  sommets  du  pouvoir, 
Fidèle  à  son  idée  ainsi  qu'à  son  devoir, 
Cet  esprit  fin,  lettré,  d'une  haute  culture, 
Sut  se  plaire  aux  travaux  de  notre  agriculture. 
Et  l'académicien,  et  le  garde  des  sceaux, 
L'écrivain,  l'orateur,  présida  les  ruraux. 
N'est-il  pas  grand  ce  nom  glorieux  pour  la  France? 
Le  passé,  le  présent  sont  à  lui.  L'espérance 
Sur  l'empire  des  mers  lui  promet  l'avenir! 
Pour  porter  sa  santé  sachons  donc  nous  unir. 

A  tous  ici  présents  je  lèverai  mon  verre! 

A  notre  sol  normand,  à  cette  vieille  terre 

Que,  malgré  ses  méfaits,  ardemment  nous  aimons, 

Et  dont  nous  voulons  tous  posséder  les  sillons! 

A  la  Patrie,  enfm,  dont  nous  voulons  la  gloire 

Dans  l'avenir  des  temps  prolong*iant  notre  histoire! 
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DOMKSTIQUES  RURAUX 

Méd.  de  vermeil  gr.  ni.  eLUO  fr.  :  Lecliardeur  (Victor),  54  ans  de 
services  chez  M.  Médéric  Jouvin  et  M"*^  Letorey,  à  Saint-Aubin-le- 
Guichard.  —  Méd.  de  vermeil  el  30  fr.  :  Lanqué  (Boniface),  45  ans 
de  services  chez  M.  le  comte  de  Maistre,  à  Beaumesnii.  —  Méd.  de 
vermeil  et  25  fr.  :  Sassier  (Eugène),  38  ans  de  services  chez 
M.  Kuf^ène  Desmares,  à  Sainl-Mards-de-Fresne.  —  Méd,  de  vermeil  : 
Drouyer  (Ferdinand),  37  ans  de  services  chez  M.  du  Fay,.à  Garsix. 

Méd.  d'argent  gr.  m.  :  Duval  (François-Gliarles),  37  ans  de  servi- 
ces chez  M.Cyrille  Prudon,  à  Courbépine.  —  Méd.  d'argent  :  Vau- 
quelin  (Vilaline),  36  ans  de  services  chez  MM.  Cordier,  à  Mennevai 
et  à  Valailles  ;  Trenel  (Joseph),  34  ans  de  services  chez  M.  le  comte 
Dauger,  à  Mennevai  ;  lléricher  (Félicien),  31  ans  de  services  chez 
M.  Isidore  Motiton,  à  Grandehain. 

Méd.  de  bronze  gr.  m.  :  Aubry  (David-Napoléon),  26  ans  de  ser- 
vices cliez  MM.  CharlesMorel,  Hippoly  te  de  Saint-Laurent  et  Berlin,  à 
Sainl-Mards-de  Frcsne;  Berthelin  (Aréole),  28  ans  de  services  chez 
M.  Pierre-Désir  Marais,  à  Tilleul-Olhon  ;  Brunet  (Léon-Pierre), 
26  ans  de  services  chez  M.  Louis  Sauvai,  à  Garsix.  —  Méd.  de  bronze: 
Legar  (Emélie),  23  ans  de  services  chez  M.Éléonor  Dodon,  à  Sainl- 
Aubin-le-Guichard;  Lothon  (Augustine),  23  ans  de  services  chez 
M.  Alexandre  Lemoine,  à  Landepereuse.  —  Rappel  de  méd.  de 
bronze  :  Autier  (Julie),  20  ans  de  services  chez  M.  Alfred  Guéroult, 
à  Capelle-les-Grands. 

Strvices  rendus  à  CagricuUure.  —  Méd.  d'argent  gr.  m.  :  Cauvin 
(Désiré-François),  47  ans  de  services  chezMM.Gordier,  à  Bernay,  à 
Mennevai  et  à  Valailles.  —  Méd.  de  bronze  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France  :  Bellée  (Pierre-Alexandre),  35  ans  de  services  chez 
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MM.  Cordier  fit  Polaire  (Jacques-Honoré-Désiré),  25  ans  de  services 
dans  la  même  maison. 

Les  huit  premiers  prix  ont  été  offerts  par  MM.  Boivin-Cham- 
peaux,  premier  président  en  retraite;  Camille  Fouquet,  député; 
Join-Lambert,  conseiller  général  ;  de  Toruville,  président  du  syn- 
dicat agricole  do  Pont-Audemer  ;  Parissot,  sénateur  ;  Fortier,  an- 
cien président  de  la  Société  libre  de  l'Eure  ;  Philippe  de  la  Londe, 
avocat  à  Bernay,  et  Louis  Mi^'non,  avocat  à  Bernav. 


OUVBIERS  INDUSTRIELS 

Méd.  d'or  gr.  m.  :  Bordeaux  (Pierre),  64  ans  de  services  chez 
MM.  Pesnel  et  Defou^ry,  à  Bernay.  —  Méd.  d'or  :  Lucas  (Armandine), 
46  ans  de  services  chez  M.  Rousseau,  à  Bernay  ;  Mann  (Rose),  née 
Louvet,  45  ans  de  services  chez  MM.  Duret,  à  Brionne. 

Méd.  de  vermeil  gr.  m.  :  Fremont  (Vir^'inie),  néeDuval,43ansde 
services  chez  MM.  Uuret,  à  Brionne  ;  Lefèvre  (Désiré),  38  ans  de 
services  chez  M.  Gourcol,  à  Dournainville  ;  Lefrançois  (Léon),  30 
ans  de  services  chez  M.  Hélot,  à  Menneval.  —  Méd.  de  vermeil  : 
femme  Surleniont,  38  ans  de  services  chez  M.  Rousseau,  à  Bernay; 
Hubert  (Maivina),  née  Bunel,  36  ans  de  services  chez  M.  Rousseau, 
à  Bernay;  femme  lluby,  née  Guéry,  35  ans  de  services  chez  M.  Rous- 
seau, à  Bernay. 

Méd.  d'argent  gr.  m.  :  femme  Lefrançois,  née  Bultey,  32  ans  de 
services  chez  M.  Hélot,  à  Menneval  ;  iiile  Vauquelin,  33  ans  de  ser- 
vices chez  M.  Rousseau^  à  Bernay  ;  Olive  (.Marie),  née  Maurouard, 
33  ans  de  services  chez  MM.  Duret,  à  Brionne  ;  Conrard  (Désirée), 
32  ans  de  services  chez  MM.  Durel,  à  Brionne  ;  Marais  (Edmond), 
30  ans  de  services  chez  M.  Seigneur,  à  Monlreuil-l'Argillé.  — Méd. 
d'argent  :  Peuffier  (Marie),  née  Pascal,  32  ans  de  services  chez 
M.  Rousseau,  à  Bernay  ;  Rigolet  (Estelle),  née  Belhache,  30  ans  de 
services  chez  MM.  Duret,  à  Brionne  ;  Etard  (William),  30  ans  de 
services  chez  M.  Ammann,  à  Ferrières-Saint-Hilaire  ;  femme  Le- 
vesque,  30  ans  de  services  chez  M.  Rousseau,  à  Bernay  ;  Macé 
(Isaïfe),30  ans  de  services  chez  MM.  Leclerc  et  Boyeldieu,  à  Brionne; 
Lheureux  (Eugène),  29  ans  de  services  chez  MM.  Duret,  à  Brionne  ; 
femme  Prodhomme,  27  ans  de  services  chez  M.  Rousseau,  à  Bernay  ; 
Dehors  (Polomie),  née  Fauqueur,  26  ans  de  services  chez  MM.  Duret. 
à  Brionne. 
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Méd.  de  bronze  :  Ballandras  (Georges)/  24  ans  de  services  chez 
My  Lefôvre,  carrossier  àBernay  ;  Pinguet  (Célestiii),  24  ans  de  ser- 
vices chez  M.  Lefèvre,  carrossier  à  Bernay  ;  ferame  Hunon,  née 
Qneltier,  23  ans  de  services  chez  M.  Rousseau,  à  Bernay  ;  Seigneur 
(Louis),  23  ans  de  services  chez  M.  Lefèvre,  carrossier  à  Bernay. 


BESTIAUX 

Taureaux.  —  i^* catégorie,  —  i^'^  prix,  120 fr.,  M.  Berlin,  au  Plessis- 
Sainle-Opportune  ;  2®,  75  fr.,  M.  Manerbe,  à  la  Poterie-Malhieu  ; 
3*,  40  fr.,  M.  Scott,  à  Valailies  ;  4«,  25  fr.,  M.  Rassent,  à  Piasnes  ; 
B'',  M.  Aubert,  à  Menneval,  ù^,  M.  Cousin  (Louis),  à  Saint-Martin 
du-Tilieu!  ;  7^',  M.  Sauvalle  (Louis),  à  Carsix. 

2*^  catégoiHe.  —  !•''  prix,  75  fr.,  M.  Putel  (Jules),  au  Noyer-en 
Ouche  :  2«,  40  fr.,  M"*  veuve  Pinei,  à  Saint-Gcrmain-la-Cam pagne; 
3«,  25  fr.,  M.  de  Saint-Vulfran  (Henri),  à  Sainl-Georges-du-Vièvre  ; 
4'',  M.  Buisson  (Georges),  à  Bernay  ;  5%  M.  Anne  (Désiré),  à  Grand- 
chain  ;  6®  M.  Lucas,  à  Grand-Camp. 

Une  médaille  de  bronze  est,  en  outre,  attribuée  à  chaque  lau- 
réat. 

Les  principaux  prix  ont  été  offerts  par  MM.  le  duc  de  Broglie, 
Camille  Fouquet,  Lerenard-Lavallée,  Léon  Petit,  le  comte  de  Boury, 
lî)calard,  Goubert. 

Vaches  laitières.  —  i*^*^  prix,  100  fr.,  M.  Aroult,  àGisay-la-Coudro; 
2%  50  fr.,  M.  Patley,  à  Fonlaine-la  Soret;  3%  30  fr.,  M.  Scott,  à 
Valailies;  4*^,  20  fr.,  M.  Berlin,  au  Plessis-Sainte-Opportune ;  5% 
M.  Petit  (Albert),  à  Malouy;  6«,  M.  Briavoine,  à  Saint-Martin-du-Til- 
leul;  7«,  M.  Scott,  à  Valailies;  8%  M.  Aubert, à  Menneval. 

GÉNISSES  de^  à2  ans.  —  l»""  prix,  60  fr.,  M.  Quesney  (Clovis),  à 
Lieurey  ;  2«,  30  fr.,  M.  Loquet  (Albert),  à  Piasnes  ;  3",  20  fr.,  M.  Tur- 
quet,  à  Ecardenville- la-Campagne  ;  4'^,  M.  Buisson  (Georges),  à 
Bernay;  5<^,  M.  Scott;  ô*»,  M.  Berlin.  Mentions  honorables  :  MM. 
Beaulier  (Eugène),  à  Thibervilie  ;  Simon  (Hilaire),  à  Bernay; 
Lasalle,  à  Bernay. 

GÉ.NJSSES  rfc  2  d  4  ans.  —  i*''  prix,  100  fr.,  M.  Patley  (Ernest),  à 
Fonlaine-la-Soret;2c,  60fr.,M.  Berlin  ;3«,30fr., M. Patley  (Ernest); 
4*^,  20  fr.,  M.  Beaudoin,  à  Carsix;  5*^,  M.  Buisson  (Georges);  6*,  M. 
Deshayes  (Pierre),  à  Piasnes;  7^  M.  Quesney  (Clovis).  Mentions  hono* 
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rables  :  MM.  Jeandel  (Edouard),  à  Saint-Clair  d'Arcey  ;  Despoisses 
(Pierre),  à  Serquigny  ;  Bellenconlre  (Louis),  à  Bernay. 

Une  médaille  de  bronze  est,  en  outre,  attribuée  à  chaque  lauréat. 

Bandes  de  vaches  laitières.  —  1"  prix,  100  fr.  et  méd.  de  ver- 
meil gr.  m.  M.  Bertin;  2*,  50  fr.  et  méd.  d'argent  gr.  m.,  M.  Aroult  ; 
3*,  30  fr.  et  méd.  de  bronze  gr.  m.,  M.  Scott.  Méd.  de  bronze  : 
M.  de  Montigny,  àSaint-Léger-de-Rotes;  MmeÂubert,  à  Mennevall 

La  i^  médaille  a  été  offerte  par  M.  le  comte  Dauger  ;  la  2*  et  la 
3%  parla  Société  des  agriculteurs  de  France. 

BÉLIERS.  —  1®"^  prix,  50  fr.,  M.Toutaiii  (Emile),  àOrmes;2%30  fr., 
M.  Dionis,  à  Duranville;  3®,  20  fr.,  M.  Joigniaux,  à  Grand-Camp  ; 
4*,  10  fr.,  M.  Bisson,  à  Serquigny;  5«,  M.  de  Saint-Vulfran  (Henri). 

Brebis.  —  l*""  prix,  50  fr.,  M.  Hervieu,  à  Pierrelée;  2®,  30  fr., 
M.  Joigniaux  ;  3^,  20  fr.,  Mme  Pinel,  à  Saint-Germain-la-Campagne  ; 
4*,  10  fr.,  M.  Sauvalle,  à  Carsix;  5®,  M.  Dionis. 

Porcs.  —  le»"  prix,  40  fr.,  M.  Hervieu;  2«,  25  fr.,  M.  Dionis;  3«, 
M.  Margot. 

Truies.  —  l**"  prix,  40  fr.,M.  Hervieu;  2«,  25  fr.,  M.  Scott. 

Une  médaille  de  bronze  est,  en  outre,  attribuée  à  chaque  lauréat. 


ANIMAUX   de  basse-cour 

Méd.  de  vermeil  gr.  m.  :  Mme  Samson  (Emile),  à  Lieurey.  —  Méd. 
de  vermeil  :  M.  Richardière  (Albert),  à  Bourg-le-Comte.  —  Méd. 
d'argent  gr.  m  :M.  Yerville,  à  Saint-André;  M.  Gauchard  (Auguste), 
à  Bernay.  —  Méd.  d'argent  :  M.  Allaire  (Edmond),  à  Beruay.  — 
Méd.  de  bronze  gr.  m.  :  M.  Putel  (Jules),  au  Noyer-en-Ouche.  — 
Méd.  de  bronze  :  MGuillemette  (Paul),  au  Neubourg;  M.  Lucas,  à 
Grand-Camp. 

Deux  des  médailles  d'argent  ont  été  offertes  par  MM.  Coupey  et 
Victor  Mignon. 

CHEVAUX 

Chevaux  de  i  à2  ans,  —  1<^^  prix,  50  fr.,  M.  Hue  (Lothaire),  à 
Ecardeuville-la-Campagne;  2°,  25  fr.,  M.  Deshayes  (Pierre);  3% 
M.  Sauvalle;  4^, M. Duchemin  (Jean),  à  Combon  ;  5% M.  Briant  (Fran- 
çois) ;  à  Fontaine-rAbbé;  6%  M.  Deshayes  (Auguste),  à  Grand-Camp. 
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Chkvaux  de  2  à  3  ans,  —  l^""  prix,  100  fr.,  M.  Vallée,  à  Thibou- 
ville;  2%  50  fr.,  M.  Dubost,  à  Barc  ;  3%  30  fr.,  M»'»  Pelcal,  à 
Lieurey;  4<^,  M.  Berlin. 

Chevaux  de  3  à  5  arni.  —  i^^  prix,  100  fr.,  M.  Desbaj^es  (Pierre); 
2%  50  fr.,  M.  DubosL;  3%  30  fr.,  M.  Desbayes  (Auguste). 

JcMENTs  POULINIÈRES.  —  l*'*"  prlx,  100  fr.,  M.  Gasliiiel  (Victor),  aux 
Jonquerets-de-Livet;  2*',  50  fr.,  M.  Foalongne,  à  la  Haye-de  Calle- 
ville  ;  3%  30  fr.,  M.  Cbevallier,  à  Saint-Aubin-le-Vertueux  :  4«  M. 
Bernouy,  à  Fontaine-J'Abbé;5'^',  M.  Colombe,  à  Barc;  6%  M.  Loquet 
(Alberl). 

Une  médaille  de  bronze  est,  en  outre,  attribuée  à  cbaque  lauréat. 

Pouliches.  —  l^'»"  prix,  25  fr.  (offerts  par  M.  le  prince  de  Broglie) 
et  méd.  de  bronze,  M.  Scott;  2*\  raéd.  d'ar^'ent  gr.  m.  (offerte  par 
M.  de  Breuvery),  M.M.  Gordier  frères,  à  Bernay  ;  3",  méd.  de  bronze 
gr.  m.,  M.  Levillain  (Vital),  à  Combon;4'',  méd.  de  bronze,  M.  Per- 
rotte  (Arlbur)  à  Perrières-Saint-Hiiaire. 


CONCOURS  DE  MARÉCHALERIE 

l*"'  prix,  40  fr.  et  méd.  d'argent  :  M.  Lambert,  à  Gaillon;  2®,  25  fr., 
M.  Bailbacbe,  à  Bernay  ;  3«,  15  fr.,  M.  Rouxel,  à  Broglie;  4«,  10  fr., 
M.  Cordier  (Tbéopbiie),  à  Bernay;  o*',  M.  Lebailly,  à  Tbiberville; 
6<^,  M.  Foinard,  à  Bernay;  7%  M.  Goyer  (Albert),  à  Broi'lie;  8<^,  M. 
Lesellier  (Alfred),  à  Tbiberville;  9%  M.  Chéron  (Victor),  à  Beau- 
mesnil  ;  10'",  M.  Ghery  (Alexandre),  à  Courbépine  ;11°,  M.  Bachelet, 
à  Saint-Mards-de-Fresne;  12",  M.  Konjzrais  (Artbur),  à  la  Chapelle- 
Gauthier;  13",  M.Lepeltier,à  Bernay;  U%  M.  Rabarot  (Théophile), 
à  Bernay  ;  15'',  M.  Lherminier,  à  Landepereuse;  16",  M.  Carbonnier 
père,  à  Bernay. 

Une  médaille  de  bronze  est,  en  outre,  attribuée  à  cbaque  lauréat. 
Les  trois  premiers  prix  ont  été  offerts  par  MM.  Camille  Fouquet, 
Scott  et  Raimond  Cordier. 


CONCOURS  DE  LABOURAGE 

Charrues  normandes.  —  l'-'^prix,  50  fr.  et  méd.  d'argent,  M.  Des- 
perrois  (Léon),  à  Saint-Aubin-le-Vertueux;  2*^,  30  fr.,  M.  Vique- 
uel    (Léon),  à  Tbiberville;  3%   15   fr.,  M.   Rouzéc    (Edmond),  à 
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Plainville  ;  4°,  iO  fr.,  M.  Grenier  (Léon),  à  Bernay;  5«,  5  fr., 
M.  Juin  (Gustave),  à  la  Vacherie  ;  6®,  M.  Desmenages  (Au^'usle),  à 
Grand-Camp  ;  7*^,  M.  Jouveaux  (Arthur),  à  Courbépine  ;  8",  M.  Bec- 
quet  (Louis),  à  Bernay. 

Une  médaille  de  bronze  est,  en  outre,  attribuée  à  chaque  lauréat. 
Le  i*^'"  prix  a  été  offert  par  M.  Gattier  ;  le  3<»  et  le  4«  par  MM.  le 
baron  de  Vigan  et  Mée. 

Charrues  Brabant  et  autres, —  i*^*"  prix,  40  fr.  et  niéd.  d'arjL'ent, 
M.  Rousseau  (Martial),  à  Drucourt;  2^,  20  fr.,  M.  Aumoilte  (Victor), 
à  Menneval  ;  3*^,  10  fr.,  M.  Dhérodiot,  à  Saint-Clair-d'Arcey  ;  4", 
D  fr.,  M.  Foucault  (Isidore),  à  Menneval  ;  5*^,  M.  Duchesna(Charles), 
au  Plessis-Sainte-Opportune. 

Une  médaille  de  bronze  est,  en  outre,  attribuée  à  chaque  lau- 
réat. 

Les  trois  premiers  prix  ont  été  offerts  par  MM.  le  duc  de  Bro^lie, 
Bcrtin  et  Raymond  Cordier. 


PRODUITS   AGRICOLES 

BLÉS    ET    AVOINES 

Méd.  de  vermeil  :  M.  Fricotté,  instituteur  à  Heudicourt  ;  M.  Simon 
(Hilaire),  à  Bernay.  — Méd.  d'argent:  M.  Bréavoine,  à  Saint-Martin- 
du-Tilleul;  M.  Drieux,  à  Harcourt.  — ^Méd.  de  bronze  :  M.  Filoque, 
à  Morsan  ;  M.  Mouchel,  à  Saint-Aubin-des-Hayes ;  M.  Meiirdrac,  ins- 
tituteur à  Barquet  ;  M.  Doye,  à  Bernay.  —  Mention  honorable  : 
M.  Jouvin  (Ernest),  à  Bernay. 

LINS   ET   MAÏS 

Méd.  d'argent:  M.  Loquet  (Armand),  à  Saiut-Vincent-du-Boulay  ; 
M.  Béranger  (Auguste),  à  Berthouville  ;  M.  Scott,  à  Valailles. 

BEURRES    ET    FROMAGES 

Beurres  —  Méd.  d'or  :  M.  Devansay,  à  Saint-Jean-de-la-Lecque- 
raye.  —  Méd.  de  vermeil  :  M.  Lucas,  à  Grand-Camp  ;  M.  Hays 
(Pierre),  à  Sainl-Pierre-de-Cormeilles  ;  Mme  Bourde,  à  Broglie.  — 
Méd.  d'argent  :  M.  Hervieu,  à  Pierrelée  ;  M.  Filoque  (Emile),  à  Mor- 
san; M.  Berlin,  au  Piessis-Sainte-Oppoitune.  —  Méd.  de  bronze  : 


CXIt  LISTE   DES    RÉCOMPENSES 

M.  Legendre^  à  Bernay;  M.  Leclerc,  à  Saint- Germain -la-Cam- 
pagne. —  Mention  honorable  :  M.  Duval  (Victor),  à  Boissy-Lam 
berville. 

Fromages  —  Méd.  d'or  :  M.  Cavelier,  à  Bernay.  —  Méd.  d'argent  ; 
M.  Duchesne,  à  Bernay.  —  Méd.  de  bronze  :  M.  Leclerc;  M.  Blan- 
vilain  (Ferdinand),  k  Saiut-Aubin-du-Thenney  ;  M.  Legendre. 


CIDRES    ET    EAUX-pE-VlE    DE    CIDRE 

Cidres  —  Diplôme  hors  concours,  M.  Doulay,  k  Bernay.  —  Méd. 
d'or  :  M.  Perrolte  (Arthur).  — Méd.  d'argent  :  M.  Raymond  Cordier; 
M.  Guillemette;  M.  Bréavoine.  —  Méd.  de  bronze,  M.  Allaire 
(Edouard);  M.  Scott;  M.  This  (Georges),  à  la  Trinité-de-RévilIe ; 
M.  Lecourt  (André),  à  Courbépine. 

EauX'de-vie  de  cidre.  —Méd.  d'or  :  M.  Bréavoine.  —Méd.  de  ver- 
meil :  M.  Lecomte,  vétérinaire  à  Bernay  ;  M.  Bertin  ;  M.  Raymond 
Cordier;  Mme  Samson,à  Lieurey;M.  Beaudouin. — Méd.  d'argent, 
\  M.  Mascrès,  à  Lieurey  ;  M.  Guillemette;  M.  Hurel,  à  Saint-Aubin-le 

Vertueux.  —  Méd,  de  bronze  :  M.  James  (Eugène),   à  Bernay  ; 
M.  Lecourt.  —  Mention  honorable.  M.  Verville  fils,  à  Saint-Audré. 


PRODUITS    DIVERS 

Rappel  du  diplôme  hors  concours  :  la  Société  de  Saint-Gobaia 
(engrais  chimiques)  ;  M.  de  Breuvery,  au  château  de  la  Grande- 
Haye  (eau  de  source  Cristal-Château).  — Méd  de  vermeil  :  M.  Lucas, 
à  Bernay  (vins  champauisés).  —  Méd.  d*argent  :  M.  Noël  (Paul), 
directeur  du  laboratoire  d'entomologie,  à  Rouen  (brochures  agri- 
coles) ;  la  Société  des  phosphates  Thomas  (engrais  chimiques)  ; 
M.  Gosse,  à  Beaumont-le-Roger  (mégisserie)  ;  M.  Hue,  pharmacien  à 
Lieurey  (poudres  et  solutions).  —  Méd.  de  bronze  :  M.  Charpen- 
tier, à  la  Chapelle-Gauthier  (miels  et  hydromel)  ;  MM*  Darier  et 
Rulfio,  à  Marseille  (tourteaux  de  coton)  ;  M.  Pilter,  à  Paris  [Lactina 
pour  les  veaux). 

INSTRUMENTS  ET  MACHINES 

Diplôme  d'honneur  hors  concours  :  M.  Cauchepin,  à  Bernay, 
pour  sa  magnifique  exposition  d'instruments  aratoires,  écrémeuses 
et  appareils  de  laiterie. 
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Méd.  d'or  :  M.  Bajac,  à  Liancourt.  —  Méd.  de  vermeil  gr.  m.  : 
M.  Laurent,   à  Gaen  (générateur  pour  l'éclairage  à  racétylène). 

—  Méd.  de  vermeil  ;  MM.  Simon  frères,  à  Cherbourg  (barattes  et 
malaxeurs]. 

Méd.  d'argent  gr.  m.  :  M.  Moriancourt,  à  Grandchaiii  (batteuses); 

—  Méd.  d'argent,  M.  Besnard,  à  Paris  (alambics);  M.  Chauvin,  à 
Bernay  (batteuses)  ;  M.  Drouin,  à  Bernay  (vannages  d'irrigatiou, 
grilles)  ;  M.  Constantin,  à  Bernay  (pompes  et  instruments  de  bouil- 
leurs de  cru);  Delaunay^  à  Bernay  (cisailles,  sécateurs);  M.  Bachelet, 
à  Saint-Mards-de-Fresne  (charrues  perfectionnées);  MM.  Restiaax, 
à  Paris  (colliers  pneumatiques)  ;  M.  Prat,  de  la  maison  Pilter,  à 
Paris  (roulettes  perfectionnées). 

Méd.  de  bronze  gr.  m.  :  M.  Yvelin,  à  Bernay  (couvertures  en 
papier  goudronné).  —  Méd.  de  bronze.  :  M.  Carbonnier,  à  Bernay 
(fers  à  cheval). 

CARROSSERIE    ET    CHARR0NNA6E 

Méd.  d'or  :  M.  Lefèvre,  à  Bernay.  —  Méd.  de  vermeil,  gr.  m.  : 
M.  Maridort,  au  Neubourg.  —  Méd.  de  vermeil  :  M.  Dubos,  au 
Neubourg. 

Toutes  les  médailles  attribuées  aux  produits  agricoles  ainsi  qu'aux 
instruments  et  machines,  ci-dessus  énumérces,  ont  été  décernées 
sous  la  forme  de  diplômes. 

MATÉRIEL     PERFECTIONNÉ 

Méd.  de  vermeil  gr.  m.  :  M.  Scott,  à  Valailles.  —  Méd.  de  vermeil  : 
M.  Lamare  (Georges),  à  Bernay.  —  Méd.  d'argent  gr.  m.  :  M.  Lou- 
diers,  à  Grand-Camp.  —  Méd.  d'argent  :  M.  Grenier  (Désir),  à 
Bernay.  —  Méd.  de  bronze  gr.  m.  :  M.  Dubos  (Camille,  à  Bernay. 

La  première  de  ces  médailles  a  été  offerte  par  M.  Milliard,  séna- 
teur; la  troisième,  par  M.  Manassès  Couard;  les  deux  dernières,  par 
M.  Paul  Letaillcur. 

HORTICULTURE 

HORTICULTEURS    MARCHANDS 

Objet  d'art,  offert  par  M.  le  comte  Danger,  et  100  fr.  :  M.  Leclerc 
(Louis),  à  Menneval. 

Méd.  d'or,  méd.  de  vermeil  gr.  m.,  méd.  de  vermeil,  six  méd. 

5«  Série.  —  Tome  V.  8 
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d'argent,  méd.  de  bronze  gr.  m.  :  M.  Leclerc  (Louis),  (plantes  d'or- 
nement, gloxinia  de  semis,  bé^'onia  tubéreux,  bégonia  rex,  bégonia 
à  fleurs  doubles,  géraniums,  coléus  de  semis,  canna,  caladium  à 
feuillage  cojoré,  corbeilles  et  bouquets  montés). 

Méd.  de  vermeil  gr.  ni.  et  50  fr.,  M.  Désaunès,  à  Saint-Léger- 
de-Rotes  (légumes,  fruits.  Heurs  coupées).  —  Méd.  de  bronze  : 
M.  Gervais,  à  Orbec  (fleurs  coupées)  ;  M»'"  veuve  Loiseleur,  au  Neu- 
bourg  (fruits). 

JARDINIERS    d'aMATF.URS 

Objet  d'art,  offert  par  M.  Abaye,  et  30  fr.  :  M.  Cléreau,  jardinier 
de  M.  Niel,  à  Saint-Aubin-le  Vertueux. 

Méd.  de  vermeil  gr.  m.,  méd.  d'argent  gr.  m.,  deux  méd.  de 
bronze  :  M.  Cléreau]  (plantes  d'agrément,  coléus,  légumes,  fleurs 
coupées). 

Méd.  de  vermeil  et  30  fr.,  méd.  d'argent  gr.  m.,  méd.  de 
bronze  :  fi.  Halle,  jardinier  de  M.  le  duc  de  Broglie,  à  Broglie 
(légumes,  fruits,  plantes  d'ornement,  corl)6ilIes  et  couronnes).  — 
Méd.  d'argent  gr.  m.  et  20  fr.,  deux  méd.  de  bronze  :  M.  Genery 
Jaillard,  jardinier  de  M*"«  de  Sainte-Opportune,  à  Saint-Quentin, 
des-lles  (chrysantbèmes  blancs,  bégonia  rex,  légumes,  fleurs  cou- 
pées).—  Méd.  d'argent  gr.  m.  et  20 fr.  :M.  Bapeaume  (Alphonse), 
jardinier  de  M.  le  baron  de  Montigny,  à  Saint-Léger-de-Rotes.  — 
Méd.  de  vermeil  gr.  m.  :  M.  Desmonts  (Désiré),  à  Lieurey,  pommes 
de  terre. 

AMATEURS 

Objet  d'art,  offert  par  M.  Gattier  :  M"*^  Marie  Collier,  à  Bernay. 

Médaille  d'or,  méd.  de  vermeil,  deux  méd.  d*argent  gr.  m.  : 
U^^  Marie  Collier  (plantes  à  feuillage,  bégonia  rex,  géranium, 
fuchsia,  héliotropes,  fleurs  coupées,  corbeilles  et  gerbes). 

Méd.  d'argent  :  M.  Durand  (René),  à  Bernay  (herbier).  —  Méd. 
de  bronze  :  M.  Guillemette,  au  Neubourg  (pommes  de  terre); 
M.  Robine,  à  Saint-Nicolas-du-Bosc-l'Abbé  (pommes  de  terre).  — 
Mention  honorable  :  M.  Chéron  (Victor),  à  Beaumesnil  (choux). 

INDUSTRIE    HORTICOLE 

Méd.  d'argent  :  M.  Baise,  à  Menneval  (surtout  de  table  sculpté). 
Toutes  les  médailles  attribuées  à  l'horticulture  ont  été  décernées 
sous  la  forme  de  diplômes. 
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RÉCOMPENSES  SPÉCIALES 

La  Société  libre  de  TKure  adresse  tous  ses  remerciements  à  M.  le 
comte  Dauger  pour  le  dévouement  qu'il  a  apporté  dans  Torgani- 
sation  du  concours  a^Ticole  départemental.  Elle  est  heureuse  de 
lui  offrir  la  médaille  de  vermeil  grand  module  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  pour  Fensemble  de  son  exploitation 
agricole. 

Méd.  d'argent^  offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France: 
M.  Fromentin,  régisseur  du  domaine  de  Menneval.  —  Méd.  de 
bronze  gr.  ra.,  offerte  parla  Société  des  Agriculteurs  de  France  : 
M.  Herment  (Joseph),  du  domaine  de  Menneval.  —  Médaille  de 
bronze  gr.  m.  :  M.  Bourdet  (Augustin),  du  domaine  de  Menneval. 
—  M.  Foucault,  charretier,  du  domaine  de  Menneval. 

Couronne  de  vermeil,  offerte  par  M.  Camille  Fouquet  :  la  musi- 
que municipale  de  Bernay. 


RAPPORT 

SUR 

L'EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES 

Tenue  à  Lisievx,  les  21  e/  22  novembre  1897 

PAR    LA    SOCIÉTÉ    d'hORTICULTURE    DU    CENTRE    DE    LA    NORMANDIE 

Par   m.    LAPELTEY 
Lm  à  la  séance  générale  du  19  décembre  1897 . 


Messieurs, 

La  Société  d'horticulture  et  de  botanique  du  centre 
de  la  Normandie  tenait  cette  année,  à  Lisieux,  son  qua- 
rante-sixième concours  par  une  grande  exposition  de 
chrysanthèmes. 

Installée  sous  la  halle  au  blé  transformée  en  jardin, 
malgré  la  difficulté  d'un  aménagement  agréable  à  Tœil  et 
facile  pour  la  circulation  dans  ce  bâtiment  long  et  étroit, 
cette  exposition  très  réussie  permettait  aux  amateurs  et 
très  nombreux  visiteurs  d'admirer  des  lots  que  Ton 
peut  égaler  comme  culture,  mais  que  je  crois  difficile  de 
surpasser. 

Les  exposants,  horliculteurs,  marchands  ou  amateurs, 
rivalisaient  par  la  grosseur  des  fleurons  obtenus  par 
leurs  cultures  perfectionnées,  dans  lesquelles  les  engrais 
judicieusement  appliqués  permettent  d'atteindre  des 
résultats  vraiment  surprenants  tant  par  la  largeur  et  la 
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grosseur  des  fleurons  que  par  la  franchise  de  ton  des 
coloris. 

Parnai  les  lots  les  plus  remarquables  en  plantes  en  pot 
cultivées,  soit  comme  plantes  marchandes,  soit  comme 
spécimens  de  culture  à  la  grosse  fleur,  je  dois  citer 
M.  Ghambrin,  horticulteur  à  Lisieux,  auquel  a  été  attri- 
bué un  objet  d'art,  vase;  de  Sèvres,  off'ert  par  M.  le  minis* 
Ire  de  l'instruction  publique.  —  En  fleurs  coupées,  deux 
jolis  lots  appartenant  à  MM.  Rosette,  marchand  grainier 
à  Gaen,  et  Pitrais,  horticulteur  à  Bayeux,  qui  obtenaient 
chacun  une  médaille  d'or. 

Parmi  les  lots  d'amateurs,  une  splendide  corbeille  de 
chrysanthèmes  en  fleurs  coupées  présentée  par  M.  Couil- 
lard,  de  Bayeux,  vice-président  de  la  Société  française 
des  chrysanthémistes,  comprenait  les  variétés  les  mieux 
sélectionnées  parmi  les  belles  fleurs  qui,  par  les  perfec- 
tionnements apportés  à  Tampleur  de  leurs  formes,  ainsi 
qu'à  leur  coloris,  sont  devenues  les  reines  de  l'automne, 
comme  les  roses  sont  celles  de  Tété  ;  aussi  un  objet 
d'art  ort'ert  par  la  ville  de  Lisieux  était-il  attribué  à  l'una- 
nimité, par  le  Jury  charmé  de  tant  de  perfection,  à  cet 
amateur  si  zélé,  en  récompense  de  tant  de  soins  apportés 
à  une  culture  si  bien  comprise  et  si  réussie. 

Deux  lots  de  bouquets  et  corbeilles  garnies  en  chrysan- 
thèmes, ainsi  que  quelques  lots  de  plantes  de  semis  com- 
plétaient les  concours  spéciaux. 

L'horticulture  maraîchère  seule  avait  un  représentant 
au  milieu  de  toutes  ces  richesses  florales,  et  ce  lot 
n'était  pas  des  moins  visités,  car  il  comprenait  un 
ensemble  de  collections  de  pommes  de  terre,  courges, 
légumes  variés  et  fruits  ;  quoique  ce  lot,  comme  tous  les 
autres,  ne  portât  qu'un  numéro  d'ordre,  il  me  semblait 
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reconnaître,  par  son  mode  de  présentation,  une  ancienne 
connaissance  ;  aussi  lors  de  l'attribution  des  récompenses, 
je  n'ai  nullement  été  surpris  d'entendre  appliquer  à  ce 
lot  le  nom  de  M.  Noël  Mélite,  jardinier  à  Broglie,  l'un 
des  lauréats  fidèles  de  votre  laborieuse  section  de  Bernay, 
qui  a  si  bien  su  stimuler  Thorticulture  dans  son  arron- 
dissement, en  lui  réservant  une  grande  place  dans  ses 
concours  agricoles  ;  le  brillant  concours  de  Menneval  est 
encore  présent  à  la  mémoire  de  ceux  d'entre  nous  qui 
ont  pu  le  visiter.  M.  Noël  Mélite  a  obtenu  une  médaille 
de  vermeil  offerte  par  le  ministre  de  l'agriculture. 

En  dehors  des  concours,  et  en  souvenir  de  la  fidélité 
aux  réunions  de  la  Société,  il  a  été  attribué,  sur  la  pro- 
position de  M.  Olivier,  vice-président,  des  médailles 
commémoratives  aux  membres  fondateurs  ayant  trente 
années  d'assiduité  aux  travaux  de  la  Société  :  d'autres 
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suivront  Tannée  prochaine. 

La  Société  d'horticulture  du  centre  de  la  Normandie^ 
non  seulement  sait  stimuler  horticulteurs  et  amateurs 
par  des  récompenses  largement  distribuées  dans  ses  con- 
cours, mais  elle  sait  aussi  faire  connaître  et  apprécier 
leurs  cultures  en  y  attirant  de  nombreux  visiteurs.  Les 
organisateurs  s'étaient  assuré  qu'un  concert  serait 
donné  dans  Taprès-  midi  par  l'excellente  musique  muni- 
cipale de  Lisieux,  que,  le  soir  aurait  lieu  un  brillant 
éclairage  à  l'électricité  et  qu'un  second  concert  serait 
donné  par  l'orphéon  ;  aussi  grâce  à  un  temps  superbe, 
il  y  avait  une  telle  foule  que  la  circulation  devenait  par- 
fois impossible.  Si  les  organisateurs  ont  le  talent  de 
réussir  leurs  expositions,  ils  le  doivent  aussi  à  l'entente 
cordiale  qui  unit  les  membres  de  leur  société  sous  la 
direction  de  son  très  dévoué  président,  M.  Brethre. 
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Quant  aux  délégués  des  sociétés  correspondantes, 
formant  le  jury,  leur  tâche  a  été  rendue  aussi  facile  que 
possible  par  le  classement  en  diverses  catégories  d'expo- 
sants, très  bien  disposé  par  le  sympathique  secrétaire, 
M.  Derenne. 

Comme  dgjis  tous  les  concours  la  journée  s'est  ter- 
minée par  un  banquet  ou  plutôt  par  un  diner  de  famille, 
car  les  représentants  des  autorités  municipales  et  pré- 
fectorales, assistant  au  banquet  des  musiciens  fêtant 
sainte  Cécile,  n'avaient  pu  se  rendre  à  l'invitation  de  la 
Société  d'horticulture  ;  mais  si  les  représentants  de  l'au- 
torité étaient  avec  la  musique,  l'harmonie  régnait  parmi 
les  horticulteurs  applaudissant  les  toasts  portés  à  l'horti- 
culture en  général  et  aux  chrysanthémistes  en  parti- 
culier. 


VŒUX 

ÉMIS  PAR  LA  SOCIÉTÉ   LIBRE  DE  L'EURE 

Pendant  Vannée  1897. 


La  Société  libre  d'agriculture  de  TEure  demande  : 

1®  Que  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru  soit  main- 
tenu ; 

2**  Que  la  loi  du  cadenas  soit  votée  le  plus  tôt  possible 
par  les  Chambres  ; 

3''  Que  le  gouvernement  rétablisse  le  plus  lot  possible 
le  rapport  régulier  et  proportionnel  des  monnaies  d'or 
et  d^argent  et  supprime  ainsi  une  des  plus  importantes 
causes  de  la  ruine  de  Tagriculture  ; 

4**  Que  le  régime  actuel  des  prestations  en  nature  soit 
maintenu  et  que  ces  prestations  soient  affectées  à  concur- 
rence de  deux  tiers  aux  chemins  vicinaux  et  chemins 
ruraux  ; 

5"  Que  le  gouvernement  prenne  les  mesures  les  plus 
énergiques  pour  protéger  les  oiseaux  utiles  à  Tagricul- 
ture  ; 

6*"  Que  les  droits  actuels  perçus  sur  les  blés  étrangers 
soient  maintenus  ; 

T  Qu'un  service  spécial  de  police  soit  organisé  dans 
les  campagnes  afin  que  des  mesures  sévères  de  répres- 
sion soient  prises  contre  les  maraudeurs  et  les  men- 
diants. 


SOCIÉTÉ  LIBRE 


? 


D    AGRICULTURE,    SCIENCES,    ARTS    ET    BELLES-LETTRES 

DU    DÉPARTEMENT    DE    l'eURE 


RAPPORT 

St'K    LES 

ASSISES  SCIENTIFIQUES  DE  ROUEN 

(Fondation  Causont).  —  15-18  juïn  1896 
Par  m.   l'abbé  GUÉRY,   Aumônier  du  Lycée 

Lu  à  la  séance  générale  du  14  février  1897. 


Messieurs, 

Les  assises  scientifiques  instituées  par  M.  de  Caumont 
dans  le  testament  qu'il  rédigea  le  22  juillet  4  872  ont 
tenu  leur  seconde  session  les  15-18  juin  1896.  M.  L. 
Régnier  vous  a  dit,  avec  son  talent  habituel,  ce  qu'avait 
été  le  premier  congrès  ;  aujourd'hui  je  viens  vous  entre- 
tenir du  deuxième. 

Ce  congrès,  parfaitement  organisé,  a  réuni,  dans  la  capi- 
tale de  la  Normandie,  de  nombreuses  sociétés  savantes, 
et  votre  département,  Messieurs,  y  faisait  une  assez 
noble  figure.  Quatre  sociétés,  en  effet,  avaient  envoyé 
leurs  délégués  :  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  TEure  ;  votre  section  de  Bernay, 
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la  Société  d'études  diverses  de  l'arrondissement  de  Lou- 
viers,  la  Société  normande  d'études  préhistoriques  et  la 
Société  normande  du  Livre  illustré. 

Vous  dire  que  46  sociétés  étaient  représentées,  que 
77  mémoires  ont  été  lus  dans  les  différentes  séances, 
c'est  assez-  vous  montrer  avec  quel  entrain  on  avait 
répondu  à  Taimable  invitation  du  comité  des  assises. 
Le  compte  rendu  de  ces  séances  vient  d'être  imprimé 
avec  les  rapports  généraux  de  MM.  Canonville  et  Héron. 

Le  premier  de  ces  rapports,  lu  dans  la  séance  géné- 
rale du  lundi  15  juin,  présidée  par  M.  P.  Le  Verdîer,  a 
valu  à  son  auteur  les  vifs  applaudissements  d'une  assis- 
tance d'élite  et  les  chaudes  félicitations  des  membres 
du  bureau.  En  étudiant  ce  rapport  que  je  vous  recom- 
mande vous  admirerez  comme  moi  les  immenses  recher- 
ches, les  fatigantes  démarches,  queM.  Ganonville-Deslys  a 
dû  s'imposer  pour  arriver  à  un  pareil  résultat.  Selon  les 
désirs  de  M.  de  Caumont,  le  mouvement  scientifîque, 
industriel  et  agricole  y  est  exposé  avec  clarté,  méthode 
et  précision. 

Laissant  de  côté  le  mouvement  scientifique,  qui 
n'offre  rien  de  particulier  au  département  de  l'Eure,  je 
remarque  au  point  de  vue  industriel  ses  regrets  de  la 
disparition  des  belles  et  importantes  fonderies  de  Romilly- 
sur-Ândelle,  après  plus  d'un  siècle  d'existence  :  sa  des- 
cription de  la  fabrication  des  bronzes  en  poudre  de 
M.  Dupont  à  Gharleval  et  celle  de  l'amidon  de  riz  à  Gail- 
lon.  Viennent  ensuite  les  sucreries  des  Andelys,  surtout 
celle  de  M.  Bouchon,  à  Nassandres,  où  Ton  fait  jusqu'à 
5  000  kilogrammes  de  sucre  par  jour  et  25  000  kilogram- 
mes de  chaux  en  vingt-quatre  heures  ;  les  matières  colo- 
rantes, dites  d'aniline,  de  M.  Victor  Steiner,  à  Vernon  , 
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rindusirle  de  la  laine  à  Louviers,  qui,  sans  être  aussi 
prospère  qu'en  1850,  se  maintient  cependant  entre  9  et 
11  millions  ;  l'invention  de  M.  Riche,  de  Lisors,  pour  la 
fabrication  de  gaz  propre  à  la  production  de  la  force 
motrice,  à  l'éclairage  et  aux  chaufiages  industriel  et 
domestique,  etc. 

La  deuxième  partie  de  ce  rapport  renferme  les  notes 
et  documents  complémentaires.  Pour  l'Eure  nous  y 
trouvons  650  établissements  avec  2000  ouvriers  occu- 
pés aux  constructions  mécaniques  ;  la  métallurgie  de  la 
vallée  de  la  Risle,  des  cantons  de  Verneuil,  Breteuil  et 
communes  limitrophes  ;  les  coutils  d'Evreux  ;  les  rubans 
-de  coton  et  de  lin  primitivement  fabriqués  à  Drucourt, 
Thiberville  et  les  environs,  presque  centralisés  aujour- 
d'hui dans  rimportante  manufacture  de  MM.  Masselin,à 
Bernay  ;  les  fabriques  de  peignes  et  d'instruments  de 
musique  dans  la  vallée  d'Eure  et  le  plateau  de  Saint- 
André  ;  la  verrerie  artistique  de  M.  Duhamel-Marette  ; 
les  papeteries  de  Pont-Audemer,  de  Montreuil  et  de 
Serquigny  ;  la  manufacture  de  baleines  de  buffle  des 
Indes,  à  Pont-Saint-Pierre  ;  les  tanneries  de  Pont-Aude- 
mer ;  les  établissements  de  casquettes,  à  Bernay  etChar- 
leval  ;  ceux  de  chaussures,  à Pont-de-l'Arche  et  Inval,  etc. 

Enfin  nos  agriculteurs  trouveront  dans  ce  rapport  et 
son  supplément,  qui  sera  bientôt  imprimé,  une  juste  et 
sage  appréciation  de  la  crise  actuelle  pour  les  différentes 
cultures  en  usage  dans  le  département,  ainsi  que  d'utiles 
conseils  afin  d'y  apporter  quelque  remède. 

Dans  la  deuxième  séance  générale,  présidée  par  M.  L. 
Louvet,  le  mardi  16  juin,  M.  J.  Noury,  chargé  du  rapport 
sur  le  mouvement  artistique  et  littéraire  régional,  affirme 
avec    preuves   à    Tappui   qu'il  s'est  surtout   manifesté 
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dans  le  Calvados,  la  Seine-Inférieure,  TEure,  le  Maine- 
et-Loire  et  rOrne.  Il  est  partisan  de  la  décentralisation 
et  conclut  à  rétablissement  d'une  Université  normande. 

M.  A.  Héron,  archiviste  de  TAcadémie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  avait  assumé  la  lourde 
tâche  de  faire  le  rapport  général  sur  Tétat  moral  et  les 
progrès  de  l'instruction  dans  les  neuf  départements  dési- 
gnés par  M.  de  Caumont  [la  Normandie,  plus  la  Sarthe  ; 
puis,  sans  qxCon  sache  pourquoi,  le  Loir-et-Cher  et  Maine- 
et-Loire).  Ce  consciencieux  rapport,  lu  dans  la  séance 
générale  du  mercredi  17  juin,  présidée  par  M.  E.  Chouil- 
lou,  constate  d'abord  une  progression  dans  la  criminalité, 
d'autant  plus  regrettable  qu'elle  est  plus  constante.  La 
cause  principale  de  ce  fâcheux  progrès  est  toujours, 
d'après  Thonorable  rapporteur  comme  d'après  M.  E. 
Travers,  à  la  première  réunion  des  assises,  V alcoolisme. 
Terrible  fléau  qui  peuple  les  prisons  aussi  bien  que  les 
asiles  d'aliénés,  remplit  les  cimetières  par  les  suicides  et 
les  morts  prématurées  !  Les  hommes,  les  femmes,  les 
enfants  même  s'adonnent  à  cette  malheureuse  habitude, 
en  sorte  que  les  cabarets  se  sont  multipliés  à  tel  point  • 
qu'on  en  compte  un  pour  67  habitants  ! 

Si  l'Eure,  dans  la  statistique  des  enfants  naturels,  ne 
vient  qu'au  troisième  rang,  il  prend  malheureusement  le 
premier,  vu  son  chiffre  de  population,  dans  le  tableau 
des  divorces,  qui  sont  de  134  en  1888,  118  en  1889, 137 
en  1890,  131  en  1891  et  118  en  1892. 

Devant  tous  ces  indices  du  fléchissement  moral  des 
populations,  le  rapporteur  conclut  :  «  L'éducation  morale 
et  religieuse  est  de  plus  en  plus  nécessaire  pour  les  tirer 
de  la  triste  situation  où  elles  se  trouvent...  Réformons 
les  mœurs  par  une  solide  éducation  morale  dans  les 
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écoles,  afin  qu'au  tableau  des  progrès  de  rinsiruciion... 
on  ne  puisse  opposer  ce  cri  douloureux  :  Tinstruction 
augmente  et  la  moralité  diminue.  » 

Après  avoir  établi  la  statistique  des  élèves  de  rensei- 
gnement secondaire  aussi  bien  que  de  renseignement 
primaire  laïque,  congréganiste  et  libre  ;  constaté  l'aban- 
don regrettable  des  cours  d'adultes,  M.  A.  Héron  prouve 
par  le  nombre  des  conscrits  sachant  lire  et  écrire,  par 
les  personnes  signant  elles-mêmes  à  leur  mariage,  par 
les  certificats  d'étude  ou  les  brevets,  que  le  nombre 
des  illettrés  a  considérablement  diminué.  Alors  qu'en 
1831  il  était  dans  l'Eure  de  38,4  p.  iOO,  il  n'est  plus  en 
1891  que  de  8  p.  100.  C'est  un  progrès  que  l'honorable 
rapporteur  est  très  heureux  de  reconnaître;  mais  mille 
fois  plus  heureux  aurait-il  été  si  l'état  moral  avait 
correspondu  au  degré  d'instruction.     ^ 

Outre  ces  séances  générales  il  y  avait  chaque  jour 
des  réunions  particulières,  dites  séances  des  sections,  au 
nombre  de  trois.  La  première  s'occupait  des  sciences 
mathématiques,  physiques,  chimiques,  naturelles,  médi- 
cales, du  commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  ; 
la  deuxième  traitait  des  lettres,  sciences  philosophiques, 
morales,  littérature,  philologie,  histoire  et  archéologie. 

C'est  dans  cette  section  que  vous  trouverez.  Messieurs, 
plusieurs  mémoires  concernant  le  département  de  l'Eure. 
D'abord  un  travail  de  M.  L.  Coutil,  délégué  de  la  Société 
normande  d'Etudes  préhistoriques,  donnant  :  1°  un 
résumé  des  recherches  préhistoriques  en  Normandie, 
surtout  depuis  1893  ;  2^  l'inventaire  des  découvertes 
d'archéologie  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovingienne, 
qui  se  sont  produites  dans  l'Eure  de  1885  à  1896  ;  puis 
une  communication  de  M.  l'abbé  Guéry,  délégué  de  la 
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Société  libre  de  TEure,  sur  la  restauration  du  chœur  de 
Tabbave  du  Breuil-Benoît  ;  une  visite  à  Tancienne 
abbaye  du  Trésor,  par  M.  L.  Régnier,  délégué  de  votre 
Société  et  votre  érudit  bibliographe,  avec  un  appendice 
qui  contient  Tétat  descriptif  et  estimatif  de  l'abbaye,  en 
date  du  25  janvier  1793  ;  une  étude  de  M.  Boivin-Cham- 
peaux,  délégué  de  la  Société  libre  de  l'Eure  (section  de 
Bernay'^  sur  Thistorien  normand  Louis  Levasseur  de 
Masseville,  lue  par  M.  Lambert,  délégué  <lè  la  même 
Société;  le  voyagé  de  Louis  XVI  en  Normandie,  par 
M.  Veuclin,  publiciste  à  Bernay.  Tous  ces  travaux  sont 
insérés  in  extenso  dans  le  compte  rendu  des  assises  qui 
vous  a  été  gracieusement  offert  par  le  comité  du  congrès. 

Enfin  la  troisième  section  était  celle  des  arts,  et  la 
séance  du  17  juin  en  fut  présidée  par  un  de  vos  membres 
les  plus  remarquables,  M.  Tabbé  Porée,  officier  de  l'ins- 
truction publique.  Vous  lirez  au  compte  rendu  sa  char- 
mante allocution  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  votre 
Société,  lorsqu'il  dit  notamment  :  «  fai  accepté  cette 
présidence,  parce  qtielle  s'adressait  avant  tout  au  déié- 
ffue\  au  représentant  de  la  Société  libre  de  fEure,  d'une 
Société  normande  qui  a  compté  parmi  ses  membres 
Auguste  Le  Prévost,  Antoine  Passi/,  le  marquis  de  Bios- 
seville,  Théodoso  Bonnin^  Pabbé  Leheurier.  Je  nai  point 
à  parler  des  vivants  :  ils  vous  sont  connus.  Plusieurs 
d'entre  eux  ont  pris  la  parole  au  cours  de  ces  assises^  et 
leurs  travaux  sont  la  meilleure  louange  de  leur  nom.  » 

Le  congrès  s'est  terminé  par  une  séance  générale  dans 
la  grande  salle  des  fètcs  à  l'Exposition.  Le  spectacle 
était  des  plus  curieux  :  «  Au  rez-de-chaussée,  un  grand 
nombre  de  dames  des  plus  élégantes,  des  congressistes, 
des  étudiants.  Dans  la  galerie,  beaucoup  de  prêtres,  des 
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frères  des  écoles  chrétiennes  avec  leurs  élèves,  des  délé- 
gations d'élèves  de  l'institution  Join-Lambert,  du  petit 
séminaire,  etc.  L'estrade  disparaissait  sous  les  fleurs  et 
sur  une  table  étaient  déposés  de  nombreux  flacons  ren- 
fermant les  parfums  les  plus  subtils  et  les  appareils  qui 
avaient  servi  à  les  recueillir  ou  à  les  doser*.  » 

Tous  ces  préparatifs  devaient  servir  à  Ja  conférence 
de  M.  Mesnard  sur  le  parfum  des  fleurs.  Le  savant  pro- 
fesseur sué,  pendant  près  d'une  heure,  maintenir  son 
auditoire  attentif  et  mériter,  à  plusieurs  reprises,  ses 
vifs  applaudissements.  M.  Tabbé  Bourdon  prit  ensuite  la 
parole  pour  une  étude  sur  Fart  dans  la  musique  litur- 
gique ancienjie  et  moderne  ;  après  quoi  M.  le  président 
Pierre  Le  Yerdier  prononça  le  discours  de  clôture. 

Ce  discours  est  un  chant  de  triomphe,  car  après  la 
première  expérience  tentée  à  Caen,  où  deux  Sociétés 
avaient  envoyé  des  délégués,  dont  trois  en  tout  furent 
présents,  on  n'aurait  osé  se  promettre  un  pareil  succès. 
L'orateur,  comme  M.  Héron,  est  pour  la  décentralisa- 
tion, partisan  des  universités  provinciales,  des  biblio- 
thèques régionales  qui  seraient  comme  un  congrès  con- 
tinué et  non  interrompu.  Enfin,  aux  applaudissements 
de  rassemblée,  il  termine  par  ces  mots  :  «  Nous  vous 
disons  au  revoir.  Messieurs,  chers  confrères.  Dans  cinq 
ans  nous  nous  réunirons  à  Caen,  pour  faire  mieux  sans 
doute,  toujours  pour  l'honneur  de  la  Normandie  et  le 
bien  de  la  France.  » 

*  Compte  Rendu  des  Assises  de  Rouen,  p.  11. 
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CONCOURS  HISTORIQUE  DE   1897 


RAPPORT  FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION   DDXAMEN 

Pak  m.   le  Président  MOLLE 

Lu  dans  la  séance  générale  du  9  août  1697. 


Messieurs, 

Par  son  testament  en  date  du  24  mai  1888,  M.  Lucien 
Fouché  a  légué  à  la  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure  une 
somme  de  10.000  francs  pour  servir  de  fondation  à  un 
prix  qui  sera  délivré  tous  les  deux  ans  par  ladite  Société 
au  meilleur  mémoire  sur  une  question  littéraire,  histo- 
rique ou  archéologique,  ou  à  la  meilleure  pièce  de  vers 
sur  un  sujet  de  poésie. 

En  1893,  vous  avez  décerné  le  prix  d'archéologie, 
en  1895  le  prix  de  poésie.  Cette  année  vous  avez  à 
décerner  le  prix  d'histoire. 

Voici  les  termes  du  programme  rédigé  par  vous  : 

a    Conformément   aux   conditions    du   legs    fait    par 

*  Celle  commission  avail  élé  désignée  par  la  Socielé  dans  sa  séance 
générale  du  14  février  1897. 


^ 
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c  M.  Lucien  Fouché,  la  Société  libre  d'Agriculture, 
€  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de 
«  TEure  décernera  en  1897  un  prix  de  600  francs  au 
«  meilleur  travail  historique  se  rattachant  d'une  façon 
«c  quelconque  à  la  Normandie. 

«  Les  œuvres  présentées  devront  être  inédites  et 
«  n'avoir  jamais  figuré  à  aucun  concours. 

«  Le  manuscrit  récompensé  restera  la  propriété  de  la 
c  Société  qui  se  réservera  d'être  la  première  à  en  faire 
«  la  publication,  et  les  autres  seront  rendus  aux  auteurs. 

«  Dans  le  cas  où  la  Société  ne  jugerait  aucun  travail 
c  digne  d'être  couronné,  le  prix  ne  serait  pas  décerné.  » 

Huit  concurrents  se  sont  présentés.  Un  membre  de 
la  commission  a  rendu  compte  en  ces  termes  du  manus- 
crit qui  porte  le  n**  1.  Il  a  pour  titre  : 


HENRI  DE  NAVARRE  EN  NORMANDIE 

(1589-1594.) 

«  L'auteur  de  ce  mémoire  s'est  proposé  d'étudier  une 
des  époques  les  plus  intéressantes  de  l'histoire  de 
France,  cette  courte  période  qui  a  suivi  la  mort  de 
Henri  III,  précédé  l'avènement  effectif  de  Henri  IV,  et 
pendant  laquelle,  comme  on  l'a  dit  très  justement,  le 
trône  royal  est  resté  vide  de  fait.  Tous  les  historiens 
spéciaux  de  Henri  IV,  depuis  Hardouin  de  Péréfixe  jus- 
qu'à Poirson,  nous  ont  transmis  d'après  les  chroniqueurs 
contemporains  et  les  sources  du  temps- le  récit  plus  au 
moins  complet  des  événements  historiques  qui  se  sont 
accomplis  pendant  ces  quelques  années  et  dont  la  plu- 
part ont  eu  la  Normandie  pour  théâtre.  Enfin  en  1862, 

5"  Séné.  —  Tomb  V.  9 
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un  historien  rouennais  de  valeur,  M.  le  vicomte  d'Es- 
taintot,  a  fait  paraître  un  travail  ayant  pour  titre  la 
Lif/ue  en  Normandie^  1588-1594  (in-8®,  de  356  pages), 
qui,  utilisant  des  documents  encore  inexplorés,  sans 
négliger  les  renseignements  contenus  dans  les  œuvres 
de  ses  prédécesseurs,  paraissait  avoir  épuisé  la  matière. 

«  De  tous  ces  historiens,  l'auteur  du  mémoire  présenté 
au  concours  Lucien  Fouché  ne  paraît  avoir  connu  et 
consulté  qu'un  petit  nombre,  et  non  les  meilleurs.  On  lit, 
il  est  vrai,  à  la  page  14  de  son  manuscrit  :  «  Nous  ferons 
«  remarquer  en  passant  que  tous  ces  détails  sont  pris  aux 
«  meilleures  sources  et  confirmés  par  la  majorité  des 
((  historiens;  nous  suivons  généralement  de  Bury  qui 
«  lui-même  paraphrase,  quand  il  ne  copie  pas  textuelle- 
«  ment,  Hardouin  de  Péréfixe,  qui,  sous  Tinspiration  de 
«  Mazarin,  écrivit  principalement  pour  Louis  XIV  l'his- 
«  toire  de  son  aïeul;  ceci  dit;  pour  n'avoir  pas  à  y  revenir.» 

«  De  Bury,  dont  Touvrage  en  deux  volumes  in-4®, 
Vie  héroïque  et  privée  de  Henri  /K,  roi  de  France^  a 
été  publié  en  1765,  est  un  auteur  autrefois  médiocrement 
apprécié,  aujourd'hui  démodé  après  les  œuvres  de  beau- 
coup supérieures  qui  ont  paru  depuis.  C'est  lui  pourtant 
qu'a  presque  exclusivement  suivi  et  copié  dans  son  récit 
l'auteur  du  mémoire  qui  vous  est  soumis. 

«  Je  dois  ajouter,  pour  ne  rien  négliger,  qu'à  la  der- 
nière page  de  son  travail  il  a  dressé  une  «  liste  des 
ouvrages  consultés  »  qui,  en  dehors  de  «  de  Bury  »,  com- 
prend dix  chroniqueurs  ou  historiens  d'époques  diverses 
et  de  mérite  inégal  dont  les  œuvres  imprimées  se  trou- 
vent dans  les  bibliothèques  publiques.  Cette  sélection 
faite  au  milieu  des  très  nombreux  travaux  historiques 
de  première  et  de  seconde  main  que  nous  possédons  sur 
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le  règne  de  Henri  IV  ne  parait  pas  avoir  été  guidée  par 
une  critique  sûre.  En  effet,  les  sources  contemporaines 
de  Tépoque  de  la  Ligue,  les  ouvrages  modernes  les  plus 
sérieux  et  les  plus  documentés  ne  figurent  pas  dans  cette 
nomenclature.  On  n'y  trouve  môme  pas  mentionnée  la 
collection  des  lettres  missives  de  Henri  IV  publiée  par 
M.  Berger  de  Xivry,  dans  la  collection  des  documents 
inédits  de  Thistoire  de  France.  Ce  répertoire,  qui  com- 
prend aujourd'hui  neuf  volumes  in-i*",  est  devenu  à 
juste  titre  la  base  de  toutes  les  éludes  modernes  sous 
le  règne  de  Henri  IV.  On  n'y  trouve  pas  davantage 
l'indication  de  Y  Histoire  de  Henri  IV  par  Poirson  (Paris 
1857,  4  vol.  in-8°),  ouvrage  très  consciencieux  et 
très  méthodique.  On  regrette  surtout  de  ne  pas  y  voir 
figurer  le  livre  de  M.  d'Estainlot  dont  je  parlais  tout  à 
rheure,  le  premier  que  notre  auteur  aurait  dû  citer, 
puisqu'il  a  pour  objet  l'époque  même  que  celui-ci  s'est 
proposé  d'étudier. 

(c  Cette  connaissance  insuffisante  des  travaux  anté- 
rieurs se  révèle,  du  commencement  à  la  fin,  dans  le  tra- 
vail dont  vous  avez  à  apprécier  les  qualités  et  les  défauts. 
Sans  doute  l'auteur  raconte  longuement  et  d'une  façon 
relativement  intéressante  la  campagne  d'Arqués  à  la  fin 
de  décembre  1389,  la  bataille  d'Ivry  le  14  mars  1390,  le 
siège  de  Rouen,  1391-1392,  etc.  ;  mais  ce  sont  là  des  faits 
historiques  connus  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
événements  de  cette  époque  mouvementée  et  relatés 
avec  quelques  variantes  par  tous  les  chroniqueurs  con- 
temporains, aussi  bien  que  par  les  historiens  plus 
récents.  Par  contre,  les  nombreuses  prises  et  reprises 
de  villes  normandes  par  les  ligueurs  ou  par  les  lieute- 
nants  de    Henri  IV    sont   généralement  passées   sous 
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silence  ou  mentionnées  trop  sommairement,  sans  détails 
et  sans  dates.  Après  la  bataille  d'Ivry,  Tauteur  se  borne 
à  dire  :  «  Mantes  et  Vernon  ouvrirent  leurs  portes.  » 
L'importance  de  la  rentrée  de  ces  deux  villes  sous 
l'obéissance  du  Roi,  qui  y  établit  ensuite  alternativement 
son  quartier  général,  méritait  quelques  développements. 
Du  reste,  la  précision  dans  Tenchaînement  des  faits  et 
dans  les  dates  fait  généralement  défaut  dans  cette  étude. 
Si  l'auteur  raconte  la  prise  de  Louviers  par  les  troupes 
royales,  toujours  d'après  «  de  Bury  »,  il  dira  qu'elle  eut 
lieu  «  vers  la  même  époque  »  que  les  événements  pré- 
cédents (page  68).  Or,  la  dernière  date  citée  par  lui 
(page  67)  est  janvier  1591,  alors  que  la  prise  de  Louviers 
est  des  premiers  jours  de  juin.  Cet  intervalle  de  cinq 
mois  que  l'auteur  franchit  d'un  trait  de  plume  avait  été 
cependant  bien  rempli  par  une  brillante  campagne  con- 
duite en  Normandie  par  les  lieutenants  de  Henri  IV,  le 
duc  de  Montpensier,  Biron  et  son  fils,  campagne  qui  ne 
laissa  à  la  Ligue  que  Rouen  et  le  Havre.  On  pourra  du 
reste  comparer  ce  récit  de  la  prise  de  Louviers  avec 
celui,  beaucoup  plus  précis,  beaucoup  plus  complet^ 
donné  par  M.  d'Estaintot,  qui  en  a  puisé  les  détails  iné- 
dits dans  un  manuscrit  du  temps. 

«  Immédiatement  après  avoir  relaté  cette  prise  de 
Louviers,  notre  auteur  continue  par  ces  mots  :  «  Can- 
«  tonné  à  Mantes  en  juillet  1591  et  pour  ne  pas  rester 
«  dans  l'inaction,  Henri  résolut  le  siège  de  Noyon  en  Pi- 
((  cardie.  »  Il  passe  sous  silence  la  tentative  de  surprise  de 
Tavannes  contre  Pontde-l' Arche,  que  le  Roi  sut  déjouer 
par  son  habileté  et  qu'il  raconte  lui-même  dans  une 
lettre  missive  écrite  à  M.  de  Nevers  le  4  juillet  1591,  où 
la  part  personnelle  qu'il  prit  à  cette  affaire  est  bien  indi- 
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quée  par  ces  mots  :  «  J'ai  fait  une  grande  cavalcade 
«  pour  rencontrer  mes  ennemys  près  du  Pont-de-l' Arche 
«  où  ils  s'estoient  acheminés  pour  une  entreprise  qu'ils 
«  avoient  sur  ladite  ville.  » 

«  Si  dans  le  fond  le  mémoire  soumis  à  notre  jugement 
présente  des  lacunes  regrettables  dont  il  serait  facile  de 
multiplier  les  exemples,  il  n'est  pas  non  plus  irrépro- 
chable dans  la  forme.  Certains  commentaires  sont  au 
moins  discutables.  Le  récit  de  la  bataille  d'Ivry  amène 
cette  réflexion  de  notre  auteur  que  les  hommes  de 
guerre  du  temps  de  Henri  IV  auraient  trouvée  au  moins 
singulière  :  «  Quand  on  lit  le  récit  des  batailles  de  ce 
«  temps,  on  se  croirait  spectateur  d'une  partie  de  barres 
«  jouée  par  des  écoliers.  »  La  conversion  du  roi  au 
catholicisme  provoque  cet  autre  commentaire  :  «  Henri, 
«  qui  était  un  homme  sensé,  pratique  et  clairvoyant, 
«  jugea  comme  bien  d'autres  à  sa  place  que  la  différence 
«  entre  les  deux  religions  était  si  mince  que  le  jeu  n'en 
«  valait  pas  la  chandelle.  » 

«  Ce  sont  là  des  appréciations  personnelles  sur  le  ca- 
ractère desquelles  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  nombreuses  lacunes,  du  défaut  de  pré- 
cision, d'ordre  et  de  méthode  constatés  dans  le  cours  du 
récit.  Nous  restons  convaincu  que  si  l'auteur  du 
mémoire  avait  soupçonné  l'existence  du  très  complet  et 
très  consciencieux  travail  de  M.  d'Estaintot,  il  se  serait 
épargné  la  peine  de  copier  dans  «  de  Bury  »  ou  ailleurs 
la  narration  trop  sommaire  de  faits  déjà  connus,  alors 
surtout  qu'il  n'avait  à  produire  aucune  source  nouvelle, 
aucun  document  inédit. 

«  Aussi,  sans  méconnaître  ses  intentions  louables, 
regrettant  seulement  qu'il  ait  eu  le  tort  grave  de  ne  pas 
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faire  au  préalable  la  bibliographie  complète  du  sujet 
qu'il  avait  choisi,  concluons-nous  que  son  travail  ne 
réunit  pas  les  conditions  requises  pour  mériter  le  prix 
fondé  par  noire  regretté  confrère  M.  Lucien  Fouché. 

«  Nous  terminerons  par  une  courte  remarque  relative 
à  la  devise  que  notre  auteur  a  prise  pour  épigraphe  : 
Invidia  virtutinidla  est  via,  et  qu'il  nous  donne  (page  22) 
comme  étant  celle  de  Henri  IV.  La  devise  de  Henri  IV 
est  :  «  Invia  (et  non  invidia)  virtiUi  nulla  via  »,  qu'on 
peut  traduire  littéralement  :  «  Il  n'y  a  pas  de  chemin 
«  inaccessible  pour  la  valeur  »,  et  que  certains  auteurs  ont 
interprétée  plus  librement  :  «  Pour  la  valeur  pas  d'obs- 
«  tacle  ».  La  substitution  singulière  à'invidia  à  invia 
modifie  le  sens  en  le  rendant  moins  clair,  donne  à  la 
forme  même  de  la  devise  une  tournure  incorrecte  et  inu- 
sitée, tout  en  constituant  une  légère  erreur  historique.  > 

Le  manuscrit  qui  porte  le  n**  2  a  été  apprécié  de  la 
manière  suivante  : 

Messieurs, 

«  L'ouvrage  déposé  sous  le  n^  2  pour  le  concours  Lucien 
Fouché  est  intitulé  :  «  Le  duc  d'Aumont  et  son  expé- 
«  dition  sur  le  littoral  normand  en  1815  »  ;  il  a  pour  épi- 
graphe ces  vers  de  Victor  Hugo  : 

A  chaque  instant  rentrant  en  lice, 
Cet  homme  aux  gigantesques  pas 
Proposait  quelque  grand  caprice, 
A  Dieu  qui  n  y  consentait  pas. 

«  A  franchement  parler,  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  expédition  ait  compté  pour  quelque  chose  dans  This- 
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toire  de  France,  ni  même  dans  Thistoire  de  notre  pro- 
vince. C'est  ce  qui  résulte  du  mémoire  même  dont  j  ai 
à  vous  rendre  compte.  Toutefois,  Tauteur  a  su  tirer  de 
son  sujet,  fort  peu  important  par  lui-même,  des  consi- 
dérations morales  et  politiques  qui  en  augmentent  beau- 
coup rintérêt  et  en  rehaussent  la  portée.  Il  est,  du 
reste,  le  premier  à  sourire  de  l'emphase  avec  laquelle  le 
duc  d'Aumont  et  ses  panégyristes  firent  valoir  cette 
inoflensive  expédition,  qu'on  pourrait  qualifier  de  paro- 
die du  retour  de  Tîle  d'Elbe  et  que  l'auteur  lui-même 
ne  craint  pas  d'appeler  «  une  comédie  »  (page  49). 

«  Général  commandant  à  Caen  pour  le  roi  en  1814, 
lors  de  la  première  Restauration,  le  duc  d'Aumont  avait 
passé  en  Angleterre  pendant  les  Cent  Jours  et  s'y  était 
employé  à  préparer  sa  rentrée  dans  le  Calvados  qu'il 
connaissait  à  fond  (p.  91),  dès  que  Louis  XVIII  revien- 
drait en  France  définitivement,  après  l'écrasement  de 
Napoléon  par  l'Europe  coalisée.  Et  c'est  cette  facile 
rentrée  qui  fait  l'objet  de  l'étude  historique  en  question. 

«  Comme  Napoléon,  après  son  débarquement  au  Golfe 
Juan,  le  duc  d'Aumont  ne  trouva  que  des  amis  parmi 
les  populations,  les  troupes  et  les  fonctionnaires  qui 
auraient  pu  ou  dû  s'opposer  à  son  retour;  de  sorte  que 
€  son  armée  >,  composée  de  130  preux  (titre  que  ses 
compagnons  se  donnèrent  eux-mêmes),  débarque  à 
Arromanches,  occupe  Bayeux  et  fait  ensuite  une  entrée 
triomphale  à  Caen  sans  brûler  une  amorce. 

<(  Tout  ce  récit  est  conduit  par  notre  auteur  d'une  façon 
alerte  et  piquante.  L'exposé  des  faits  est  constamment 
appuyé  sur  des  documents  sérieux  fournis  par  les 
archives  du  Calvados,  par  les  registres  municipaux  de 
Bayeux  et  de  Caen,  par  un  manuscrit  local  appartenant 
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à  la  bibliothèque  de  celte  dernière  ville,  par  les  affiches 
et  proclamations  des  divers  partis,  les  rares  brochures 
de  Tépoque  et  enfin  les  nombreux  mémoires  des  con- 
temporains, que,  comme  vous  le  savez,  notre  généra- 
tion édite  ou  réimprime  avec  la  plus  vive  curiosité. 

«  A  ce  propos,  il  n'est  pas  besoin  de  vous  rappeler, 
Messieurs,  avec  quelle  ardeur,  depuis  quelques  années, 
nos  historiens  se  sont  attachés  à  reconstituer,  pour 
ainsi  dire  jour  par  jour,  à  l'aide  des  pièces  rares,  des 
mémoires  peu  connus  ou  inédits,  des  bibelots  même, 
Yhhioive  vraie  du  commencement  du  siècle.  Malgré  tout 
ce  qui  a  déjà  été  produit  en  ce  sens,  le  goût  du  jour  est 
loin  d'être  satisfait;  toutes  les  mines  n'ont  pas  été 
explorées;  par  exemple,  il  reste  encore  beaucoup  à 
étudier  des  impressions,  des  contre-coups  produits  dans 
les  provinces  par  les  grands  événements  de  la  Révolu- 
tion et  de  TEmpire. 

ce  II  est  certain  que  notre  Normandie,  si  riche  en  savants, 
en  chercheurs,  en  curieux,  ne  serait  pas  la  dernière  à 
élucider,  au  point  de  vue  local,  cette  période  historique 
si  complexe. 

«  Toutefois,  il  faut,  pour  écrire  Thistoire  du  premier 
quart  du  xix®  siècle,  plus  que  l'étendue  dans  les  con- 
naissances et  la  patience  dans  les  recherches. 

«  Pour  approfondir  une  époque  aussi  troublée,  pour 
dépouiller  les  hommes  et  les  événements  des  apparences 
factices  de  la  politique  et  leur  assigner  leur  juste  valeur 
dans  l'histoire,  il  faut  aux  auteurs  un  jugement  sain  et 
mûr,  une  sérénité  exempte  des  passions  des  partis,  un 
sens  critique  supérieur  aux  coteries  locales  et  person- 
nelles. Le  nôtre  paraît  avoir  ces  rares  qualités,  car  il  est 
difficile,  en  le  lisant,  de  découvrir  lequel  a  sa  préférence 
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(l'entre  les  trois  partis  qui  se  partageaient  alors  la 
France. 

<(  C'est  d'une  plume  équitable  qu'il  décrit  les  péripéties 
par  où  durent  passer  les  populations  dans  cette  courte 
période  d'avril  1814  à  juin  1815  durant  laquelle  on  vit, 
deux  fois  en  moins  de  quinze  mois,  l'étranger  cnv^liir 
le  pays,  deux  fois  tomber  le  géant  qui  person  ifiuit  alors 
aux  yeux  du  peuple  les  guerres  interminables,  et  deux 
fois  revenir  le  régime  qui  promettait  à  la  France  épuisée 
et  lassée  le  retour  définitif  de  la  paix. 

«  Aussi,  les  meilleures  pages  de  son  manuscrit  (p.  80 
et  suiv.  )  sont-elles  certainement  celles  qui  nous  retra- 
cent, avec  autant  d'impartialité  que  de  verve,  Yétat 
dâmc  (comme  on  dit  aujourd'hui)  des  infortunés  fonc- 
tionnaires, tant  civils  que  militaires,  incertains  du  len- 
demain, ignorants  de  ce  qui  se  passait  à  la  frontière  ou 
à  Paris ,  harcelés  par  la  rapidité  des  événements,  bou- 
leversés par  les  fausses  nouvelles,  partagés  entre  le  désir 
de  conserver  leurs  places  et  l'attachement  au  régime 
qui  avait  leurs  secrètes  préférences. 

((  Assez  indulgent  à  ceux  dont  la  conduite  lui  paraît 
blâmable  pour  ne  les  désigner  que  par  leurs  initiales, 
il  n'oublie  pas  que  l'histoire  est  la  grande  école  du 
devoir  et  que  les  enseignements  du  passé  tracent  la 
conduite  à  suivre  aux  générations  futures.  Aussi,  ne 
manque-t-il  pas  de  faire  ressortir  l'attitude  exemplaire 
du  maire  de  Caen  à  l'égard  des  Prussiens  exigeants  et 
brutaux  (p.  145,  147). 

((  Enfin,  si  grâce  au  bon  esprit  des  Normands  la  réac- 
tion royaliste  ne  fut  pas  outrée  chez  nous  comme  dans 
le  Midi,  elle  n'en  est  pas  moins  dévoilée  et  flétrie  par 
lui  sans  détours. 
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«  En  résumé,  Touvrage  qui  vous  est  soumis  traite  bien 
sous  toutes  ses  faces  le  petit  épisode  historique  qui  en 
fait  Tobjet.  On  ne  peut  que  regretter,  au  point  de  vue 
de  notre  programme,  que  ce  sujet,  manquant  d'ampleur 
par  lui-môme,  intéresse  tout  particulièrement  le  Cal- 
vados et  fort  peu  TEure  ou  la  Normandie  en  général; 
mais  il  faut  reconnaître  qu'il  sert  de  cadre  à  une  bonne 
peinture  politique  et  morale  de  l'état  de  la  France  en- 
tière à  cette  époque  difficile  encore  si  peu  étudiée.  L'en- 
semble est  d'une  lecture  agréable  et  intéressante;  il  est 
sérieusement  documenté,  la  critique  en  est  saine  ;  enfin 
Timpartialité  y  domine,  qualité  précieuse  entre  toutes 
dans  l'étude  d'une  des  périodes  les  plus  tourmentées  de 
notre  histoire  moderne.  » 

Votre  rapporteur  s'est  exprimé  ainsi  sur  le  manuscrit 
qui  porte  le  n**  3. 

«  Messieurs, 

«  J'ai  à  vous  rendre  compte  du  manuscrit  qui  porte  le 
n°  3.  C'est  un  grand  in-i"*  de  138  pages  qui  a  pour  titre  : 
les  Anciennes  Mesures  du  département  de  l'Eure.  Il  a 
pour  devise  :  In  tenui  labor^  et  l'auteur,  dans  la  devise 
qu'il  a  choisie,  aura  peut  être  écrit,  sans  s'en  douter,  la 
cause  pour  laquelle  le  prix  ne  lui  sera  pas  décerné.  Le 
sujet  est  trop  mince,  tennis. 

«  En  effet,  son  travail  est  bien  fait  et  contient  des  ren- 
seignements intéressants.  Il  expose  avec  clarté  la  légis- 
lation qui  a  mis  en  vigueur  l'usage  des  mesures 
actuelles.  Il  indique  avec  détail  la  valeur  métrique  des 
anciennes  mesures  dans  les  diverses  régions  du  dépar- 
tement. 
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«    Ainsi,  la  perche  linéaire  pour  les  terres,  prés  et 
vignes  était  : 

i(  A  Tourny  et  Tourville  de  21  pieds  de  11  pouces, 
6^251  ; 

«  A  Suzay,  de  20  pieds  de  12  pouces,  6'", 493, 

«  A  Verneuil,  de  21  pieds  de  8  pouces,  7"\04(); 

«  A  Ecouis,  de  21  pieds  de  13  pouces,  7"", 739. 

«  L'écu  de  0  livres  avait  906  millièmes  de  fin,  et  pesait 
29»^^35  ; 

((  L'écu  de  3  livres,  906  millièmes  de  fin,  et  pesait 
14^6:;; 

«  Le  double  louis  de  Louis  XIII,  906  millièmes  de  fin, 
13'^^39; 

u  Le  double  louis  de  Louis  XIV,  906  millièmes  de  fin, 
13^%39; 

«  Le  double  louis  de  Louis  XV,  902  millièmes  de  fin, 
16^24; 

«  Le  louis  à  la  croix  de  Malte,  903  millièmes  de  fin, 
9^73; 

«  Le  double  louis  de  Louis  XVI,  896  millièmes  de 
fin,  16^26. 

«  Je  borne  ici  cette  énumération  que  je  pourrais,  s'il 
était  nécessaire  prolonger  indéfiniment;  mais  je  pense 
qu'elle  suffit  pour  vous  donner  une  idée  de  la  méthode 
suivie  par  Tauteur. 

«  Ce  travail  renferme  naturellement,  sous  le  chapitre 
qui  a  pour  titre  :  Mesures  du  temps,  les  noms  des  jours 
et  des  mois  pendant  la  période  révolutionnaire. 

«  Cette  poétique  nomenclature,  dit-il,  en  parlant  des 
mois,  due  au  conventionnel  Fabre  d'Églantine,  était  un 
vrai  chef-d'œuvre. 

«  Quels  noms  charmants!  s'écriait  Dorat-Cubières;  et 
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il  consacrait  aux   mois  nouveaux  ces  vers  où  il  y  a 
beaucoup  plus  d'ingéniosité  que  de  poésie  : 

Germinal  me  verra  caresser  ma  Lisette, 
Floréal  de  bouquets  orner  sa  collerette, 
Prairial  la  presser  sur  de  riants  gazons. 
Messidor  avec  elle  achever  mes  moissons, 
Thermidor  près  des  eaux  détacher  sa  ceinture, 
Fructidor  lui  choisir  la  pèche  la  plus  mûre, 
Vendémiaire  animer  ses  esprits  amoureux, 
Brumaire,  sous  un  voile,  abriter  ses  cheveux, 
Frimaire,  au  coin  du  feu,  la  proclamer  vestale. 
Nivôse  à  la  blancheur  offrir  une  rivale, 
Pluviôse  pour  elle  affronter  les  torrents. 
Et  Ventôse  braver  les  sombres  ouragans. 

c(  En  résumé,  le  manuscrit  qui  porte  le  n'^  3  constitue  un 
travail  bien  fait,  très  complet  et  qui  renferme  sur  le 
sujet  qu'il  traite  des  renseignements  d'un  réel  intérêt.  Il 
mérite  incontestablement  une  mention  honorable.  S'il 
était  publié,  il  pourrait  rendre  de  véritables  services.  » 

Dans  un  court  rapport  verbal,  il  a  été  déclaré  que  le 
manuscrit  qui  porte  le  n**  4  est  une  œuvre  sans  grande 
importance  et  d'un  intérêt  très  relatif;  c'est  la  simple 
monographie  d'un  agriculteur  d'ailleurs  inconnu,  comme 
vous  le  verrez  par  le  titre  :  Notice  biographique  sur  Louis 
Dutemple  de  Beaujeu^  propriétaire  du  domaine  de  Vian- 
tais,  près  de  Regmalard(Orne),  surnommé  le  bienfaiteur 
de  Tagriculture,  1809-1838,  dans  l'arrondissement  de 
Mortagne.  Devise  :  Munera  pacis. 

Le  manuscrit  qui  porte  le  n*"  S  a  été  apprécié  en  ces 
termes  : 
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((  Ce  manuscrit,  qui  comporte  135  pages  grand  in- 
quarto,  a  pour  épigraphe  :  Fais  ce  que  dois^  advienne 
que  pourra, 

<(  Charles  11^  roi  de  Navarre,  comte  cTEvreux  et  de  Nor- 
mandie  au  xiv''  siècle,  tel  est  le  titre  du  manuscrit 
dont  je  dois,  Messieurs,  vous  rendre  compte.  C'est  une 
réhabilitation  du  roi  de  Navarre,  que  Tauteur  ne  veut 
pas  sans  doute  faire  passer  pour  un  saint,  mais  qu'il 
regarde  cependant  comme  meilleur  que  tous  ceux  de 
son  siècle.  A  l'en  croire,  Tépithète  de  Mauvais  accolée  à 
son  nom  par  ses  ennemis  et  par  les  historiens  du  temps 
conviendrait  mieux  à  Jean  II,  roi  de  France,  surnommé 
bien  à  tort,  d'après  lui,  Jean  le  Bon. 

«  Ce  travail  comprend  134  pages  dont  102  racontent 
tout  simplement  des  faits  connus  de  tous.  Cette  pre- 
mière partie  renferme  en  effet  ce  que  les  chroniqueurs 
du  xiv^  siècle  ont  écrit,  plus  une  compilation  des  histo- 
riens des  siècles  suivants  jusqu'à  nos  jours.  Remarquons 
en  passant  que  l'auteur  a  pour  principe  de  ne  jamais 
indiquer  la  pagination  de  la  source  où  il  puise  ;  quel- 
quefois il  ne  cite  même  pas  l'ouvrage  et  souvent  il  se 
contente  d'une  affirmation  sans  preuve  à  l'appui. 

((  La  seconde  partie  traite  de  la  réhabilitation  de 
Charles  II,  surnommé  bien  à  tort  «  le  Mauvais  ». 
D'après  l'auteur  du  manuscrit,  tous  les  chroniqueurs 
dont  il  s'est  servi  dans  sa  première  partie  étaient  des 
ennemis  avoués  du  roi  de  Navarre,  et  par  conséquent 
l'ont  vilipendé  à  qui  mieux  mieux,  de  telle  sorte  que 
nous  ne  devons  avoir  aucune  confiance  dans  leurs  récits. 

«  Ainsi  ils  ont  accusé  le  comte  d'Evreux  d'avoir  assas- 
siné La  Cerda,  connu  sous  le  nom  de  Charles  d'Espagne. 
Ce  meurtre  s'est  commis  malgré  lui.  Cependant,  pour 
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couvrir  ses  amis  il  s'en  est  accusé  lui  même,  et  après 
tout  ce  n'était  qu'un  misérable  de  moins. 

«  On  a  reproché  au  roi  de  Navarre  d'avoir  trahi  les 
Parisiens  et  Etienne  Marcel  en  particulier.  C'est  une 
calomnie. 

«  Sans  doute  il  donna  bien  une  certaine  poudre  au  fils 
du  comte  de  Foix  pour  empoisonner  son  père,  mais 
c'était  afin  de  délivrer  sa  mère  d'un  époux  cruel  et  avare. 
Puis  l'auteur  nous  raconte  longuement  les  crimes  épou- 
vantables de  ce  seigneur,  après  quoi  on  regrette  que  le 
roi  de  Navarre  n'ait  pas  réussi  dans  son  projet  si  chari- 
table, et  que  l'enfant  seul  ait  été  victime  de  cette  ver- 
tueuse inspiration. 

«  Dans  la  crainte  que  nous  n'ayons  quelque  doute  sur 
la  mauvaise  foi  de  tous  ces  vieux  chroniqueurs,  le 
manuscrit  leur  oppose  un  roman  intitulé  le  Songe  de 
pestilence,  qui  prouve  la  corruption  de  cette  époque 
dont,  dit-il,  Froissart  ne  nous  a  montré  que  le  côté  bril- 
lant. Donc,  d'après  cet  anonyme,  toutes  les  classes 
étaient  perverties,  en  sorte  que  Vérité,  Humilité,  Cha- 
rité ne  furent  rencontrées  nulle  part  de  notre  voya- 
geuse surnommée  Sapience.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  je 
ne  vois  pas  que  Charles  le  Mauvais  ait  fait  exception  à 
cette  règle,  ni  qu'il  ait  recueilli  Sapience  à  sa  cour,  ce 
qu'il  aurait  dû  faire  cependant  s'il  eût  été  Charles  le 
Bon  qu'on  prétend. 

«  Quant  à  nos  historiens  modernes,  Henri  Martin, 
Dareste,  Michelet,  etc.,  y  compris  MM.  G.  Prévost  et 
Izarn,  ils  jugent  d'après  les  idées  actuelles  qui  sont  loin 
certes  d'être  celles  du  xiv°  siècle.  Ils  ne  méritent  donc 
pas  plus  de  créance  que  leurs  prédécesseurs  et  leur  opi- 
nion est  de  peu  de  valeur. 


RAPPORT  DE  M.  LE  PRÉSIDENT  MOLLE         23 

«  Voilà  comment  sont  réfutés  les  détracteurs  du  roi  de 
Navarre,  même  ceux  de  nos  jours  qui  avaient  sous  les 
yeux  des  documents  originaux. 

«  Charles  le  Mauvais  eut  de  plus  de  nombreux  et  fidèles 
amis,  Picquigny,  Fricamps,  Sacquainville,  Gauville, 
Robert  le  Coq,  Guillaume  de  Machault,  qui  lui  écrivit 
pendant  sa  détention  son  confort  d'ami.  Le  compte  des 
recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navarre  publié  par  votre 
Société,  Messieurs,  nous  donne  la  clef  de  ces  dévoue- 
ments et  nous  dit  à  quel  prix  on  les  achetait. 

«  Vous  saurez  maintenant  ce  qu'il  faut  penser  de  cette 
conclusion  de  l'auteur  :  «  Si  Charles  TI  ne  fut  pas  un 
«  Saint,  il  fut  certainement  Tun  des  meilleurs  princes 
«<  de  son  temps  et  on  ne  saurait  lui  reprocher  les  cruau- 
«  lés  et  les  crimes  des  rois  et  des  grands  seigneurs  de 
«  cette  époque,  qu'il  faut  aller  chercher  dans  les  chro- 
4   niques  mensongères  du  xiv*^  siècle.  » 

«  Inutile,  je  pense,  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails 
au  sujet  de  ce  manuscrit.  Car  en  voulant  trop  blanchir 
son  héros,  l'auteur  a  vérifié  cet  axiome  :  Qui  nimis  probat, 
nihil  probat.  » 

Un  rapport  ainsi  conçu  a  été  présenté  sur  le  manus- 
crit qui  porte  le  n*^  6. 

«  Ce  manuscrit  a  pour  titre  :  Éludes  historiques  sur  la 
pf^riode  révolutionnaire  dans  VEure.  Du  Roy,  député  de 
CEure  à  la  Convention  nationale  y  ses  missions  d'après  des 
documents  inédits, 

«  En  épigraphe  :  Ad  narrandam  veritatem, 

«  Bon  travail,  bien  écrit  et  bien  ordonné. 

«  L'auteur  raconte  la  vie  de  Duroy  en  s'aidant  du 
Moniteur  et  des  autres  journaux  du  temps,  du  Recueil 
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des  actes  du  Comité  de  salut  public  et  de  la  correspondance 
des  représentants  en  mission,  publiée  par  M.  Àulard, 
et  des  ouvrages  bien  connus  de  MM.  Davy  et  Boivin- 
Ghampeaux.  Il  a  consulté  aussi  des  documents  conservés 
aux  archives  municipales  de  Bernay  et  d'Evreux,  et 
d'ailleurs  déjà  en  grande  partie  utilisés  par  ses  deux 
prédécesseurs.  La  défense  de  Duroy,  écrite  par  lui-même 
en  prairial  au  moment  de  comparaître  devant  la  com- 
mission militaire,  n'est  pas  inédite,  puisque  M.  Boivin- 
Champeaux  en  a  reproduit  les  passages  essentiels.  Le 
nombre  est  donc  assez  restreint  des  faits  nouveaux 
révélés  par  Tauteur.  Celui-ci  a  le  mérite  d'avoir  repris, 
en  lui  donnant  plus  d'unité,  un  sujet  déjà  traité,  d'avoir 
soigneusement  indiqué  ses  sources,  d'avoir  utilisé  les 
documents  livrés  au  public  par  le  précieux  recueil  de 
M.  Aulard,  lesquels,  au  surplus,  n'étaient  pas  inconnus 
à  tout  le  monde,  puisqu'on  les  trouve  cités  dans 
l'ouvrage  de  M.  Boivin-Champeaux.  Malgré  les  promesses 
du  titre,  il  n'y  a  donc,  en  réalité,  rien  d'inédit  dans  le 
manuscrit  qu'on  nous  a  présenté.  Le  plus  nouveau  pour 
nous,  c'est  le  récit  des  missions  du  conventionnel  ber- 
nayen  à  l'armée  du  Rhin,  mais  il  était  facile  d'en  trouver 
les  éléments  dans  M.  Aulard. 

<(  L'auteur  a  envisagé  son  travail  comme  un  hommage 
légitime  à  la  mémoire  de  Du  Roy.  «  Nos  efforts,  dit-il 
«  dans  sa  préface,  tendront  à  reconstituer  sous  son  vrai 
i(  jour  la  figure  d'un  républicain  montagnard  de  haute 
<c  probité,  dont  les  opinions  politiques  peuvent  justifier 
«  certaines  réserves  chez  le  lecteur,  mais  dont  l'attitude 
«  pleine  de  franchise  et  de  loyauté  mérite  le  respect  et  la 
c^  sympathie  et  dont  la  mort  héroïque  fut  une  nouvelle 
«  affirmation  de  la  pureté  de  ses  principes  et  de  sa  foi  en 
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c(  l'avenir  de  la  Révolution.  »  Le  personnage,  nous  de- 
vons l'avouer,  ne  nous  inspire  qu'une  demi-sympathie. 
Son  caractère  ne  nous  apparaît  ni  aussi  constant,  ni  aussi 
élevé  qu*il  est  apparu  à  Tauteur.  On  voit  Du  Roy  s'em- 
presser de  passer  l'éponge  sur  les  massacres  de  Sep- 
tembre, sous  prétexte  de  paix  et  de  concorde  ;  on  Je  voit 
ensuite  s'acharner  contre  les  Girondins  vaincus,  contre 
son  collègue  et  compatriote  Buzot,  — un  piètre  politique, 
soit  dit  en  passant,  —  contre  Richou,  un  autre  de  ses  col- 
lègues de  TEure,  qu'il  accuse  sans  preuves  d'avoir  favo- 
risé Tinsurrection  fédéraliste.  Dans  laquelle  de  ces  deux 
attitudes,  Du  Roy  était-il  sincère?  La  politique  d'apai- 
sement suivie  par  lui  et  par  Robert  Lindet  dans  l'Eure 
et  le  Calvados,  après  la  ridicule  échauffourée  de  Bré- 
court, politique  qui  fait  à  l'un  et  à  l'autre  grand  hon- 
neur, semble  plutôt  due  à  l'inspiration  de  son  éminent 
collègue.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  parle  éloquemment  au- 
jourd'hui en  faveur  de  Du  Roy  ;  mais,  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier, elle  ne  suffit  pas  à  le  protéger  au  jour  du  danger. 
M.  X...  s'élève  avec  énergie  contre  la  réaction  thermi- 
dorienne ;  il  oppose  ce  qu'il  appelle  la  Terreur  blanche 
à  la  Terreur  rouge  et  réserve  toutes  ses  sévérités  pour 
la  première.  Que  cette  réaction  ait  été  violente,  inégale, 
souvent  injuste,  souvent  aussi  basse  et  lâche  ;  que  des 
rancunes  et  des  vengeances  se  soient  donné  carrière 
sous  le  masque  de  l'honnêteté  politique,  comment  s'en 
étonner?  Tout  cela  n'était- il  pas  malheureusement  iné- 
vitable? Certes  le  procès  de  Du  Roy  et  de  ses  infortunés 
compagnons,  les  montagnards  Goujon,  Romme,  Sou- 
brany,  Duquesnoy  et  Bourbotte,  fut  instruit  avec  une 
indéniable  partialité  ;  la  sentence  fui  cruelle,  son  exécu- 
tion révoltante.  Mais  peut-on  bien  faire  honneur  à  ces 
5«  Série,  —  Tome  V.  40 
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députés  de  leur  conduite  devant  l'émeute  ?  Si  froidement 
que  Ton  veuille  envisager  les  choses,  quand  le  cœur 
s'apitoie  avec  raison  sur  le  sort  des  derniers  monta- 
gnards, il  ne  peut  pas  oublier  d'autres  condamnés,  infi- 
niment plus  nombreux,  dont  la  mort  fut  tout  aussi  injus- 
tifiée et  tout  aussi  cruelle,  et  ce  n'est  pas  de  notre  faute 
si  le  sang  des  «  martyrs  de  prairial  »  disparaît,  tache 
infime,  sous  le  sang  des  victimes  du  tribunal  révolu- 
tionnaire.  » 

Le  manuscrit  qui  porte  le  n*^  1  a  été  apprécié  de  la 
manière  suivante,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  secré- 
taire perpétuel,  par  un  des  membres  de  la  commission. 
Ce  manuscrit  est  intitulé  :  L'impôt  sur  le  revenu  en 
Normandie,  Dixièmes  et  vingtièmes,  avant  la  Révolution. 
Il  a  pour  épigraphe  :  Mémento, 

«  Mémento  »,  après  avoir  résumé  les  tentatives  effec- 
tuées au  xiv°  et  au  xvi*"  siècle,  entre  réellement  dans  la 
question  en  étudiant  l'application  de  l'impôt  de  1710 
et  des  autres  mesures  fiscales  qui  s'ensuivirent. 

«  Il  insiste,  àbon  droit,  sur  les  abus,  les  vexations  arbi- 
traires et  les  procédés  inquisitoriaux  des  commis  et  il 
énumère  judicieusement  l'opposition  constante  du  Par- 
lement. 

((  C'est  une  œuvre  véritablement  intéressante,  très  sim- 
plement conçue,  sobre  et  concise,  dans  laquelle  les  cita- 
tions, extraites  de  documents  authentiques,  sont  mises 
en  valeur. 

w  II  faudrait  avoir  le  temps  et  l'occasion  de  compulser 
à  Rouen  les  archives  départementales  et  les  registres  du 
Parlement  pour  savoir  si  l'auteur  a  bien  su  en  tirer  toute 
la  substance  utilisable.  Mais  il  ressort  très  clairement  de 
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ce  travail  que  dans  Thistoire  des  dixièmes  et  des  ving- 
tièmes se  résume  exactement  l'histoire  des  finances,  et 
Ton  peut  même  dire  des  difficultés  financières  du  siècle 
dernier.  L'on  comprend  combien  était  surhumaine  la 
lourde  tache  que  devait  assumer  le  roi  Louis  XVI  pour 
tenter  d'asseoir,  sur  des  bases  nouvelles  et  régulière- 
ment constituées,  une  situation  financière  inextricable, 
résultat  fatal  des  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV 
et  surtout  des  inconséquences,  pour  ne  pas  dire  des 
folies,  du  Régent  et  de  Louis  XV. 

«  Enfin, ce  travail  estunepreuveajoutéeàbien  d'autres, 
que  Ton  peut  trouver  dans  nos  archives  tous  les  élé- 
ments d'une  étude  substantielle  sur  un  problème  histo- 
rique ou  économique,  pour  peu  qu'on  se  donne  la  peine 
de  les  interroger;  c'est  un  sujet  neuf  et  de  pleine  actua- 
lité, et  la  récompense  ou  la  mention  qui  lui  sera  peut- 
être  accordée  constituerait  un  encouragement  aux  cher- 
cheurs consciencieux  qui  des  documents  du  passé  savent 
extraire  d'inépuisables  recherches  historiques. 

«  Voici,  monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  ce  que  j'avais 
rintention  de  dire  en  quelques  mots  vendredi  prochain 
à  mes  confrères  de  la  commission,  en  m'excusant  de 
n'être  pas  assez  compétent  en  pareille  matière  pour 
apprécier  d'une  façon  moins  générale  le  manuscrit  qu'ils 
ont  bien  voulu  me  charger  de  parcourir. 

«  Peut-être  en  terminant,  devrais-je  formuler  le  regret 
que  l'auteur  n'ait  pas  donné  plus  d'ampleur  à  son  sujet, 
en  y  ajoutant  accessoirement  une  étude  sommaire  des 
autres  mesures  fiscales  de  l'ancien  régime,  ce  qui  nous 
eut  fourni  une  vue  d'ensemble  un  peu  plus  complète. 
Il  eût  été  intéressant  d'indiquer  notamment,  avec  plus 
de  détails,  sur  quelles  bases  arbitraires  s'établissait  la 
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matière  imposable  avant,  et  même  après  Tédit  du 
Cadastre  de  1763,  auquel  le  Parlement  de  Rouen  fit  une 
opposition  dont  Floquet  nous  raconte  la  constance  irré- 
ductible. 

«  Mais  alors...  c'était  plutôt  une  œuvre  d'économie 
politique  qu'une  œuvre  historique,  et  nous  n'avons  à 
décerner  qu'un  prix  d'histoire.  » 

Ce  manuscrit  a  été  ensuite  examiné  par  deux  autres 
membres  qui  ont  également  émis  un  avis  favorable,  voici 
comment  s'est  exprimé  l'un  d'eux  : 

«  C'est  un  exposé  précis,  méthodique,  écrit  d'un  style 
clair  et  d'une  lecture  facile,  de  l'histoire  des  impôts  spé- 
ciaux sur  le  revenu  établis  au  xvin®  siècle  sous  le  nom 
de  dixièmes  et  de  vingtièmes.  Cet  exposé  intéresse 
l'histoire  locale  puisque,  sauf  quelques  citations,  il  est 
spécial  à  la  Normandie  et  plus  particulièrement  à  la 
généralité  de  Rouen.  Il  ollre  néanmoins  un  intérêt 
général,  la  centralisation  administrative  existant  déjà  à 
cette  époque,  grâce  à  l'institution  des  généralités  dont 
les  intendants  recevaient  directement  en  matière  finan- 
cière leurs  instructions  des  contrôleurs  généraux,  inter- 
prètes directs  et  souverains  de  la  volonté  royale. 

«  Les  citations  des  documents  de  l'époque,  actes  du 
pouvoir  central,  remontrances  du  Parlement  de  Rouen, 
rapports  et  ordonnances  des  intendants  sur  l'application 
de  l'impôt,  instructions  et  correspondances  des  contrô- 
leurs généraux,  puisées  aux  meilleures  sources,  sont 
nombreuses  et  judicieusement  choisies.  Le  rôle  modé- 
rateur et  salutaire  des  remontrances  du  Parlement  res- 
sort nettement  de  ces  citations  dont  le  groupement  cons- 
titue un  travail  nouveau  et  inédit  d'un  incontestable 
intérêt. 
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«  On  pourrait  être  tenté  de  reprocher  à  l'auteur  d'avoir 
limité  son  étude  aux  dixièmes  et  aux  vingtièmes,  qui  ont 
été,  du  moins  en  principe,  des  impôts  exceptionnels  et 
momentanés,  motivés  par  des  besoins  spéciaux  et  de  ne 
pas  l'avoir  étendue  à  la  taille,  cet  impôt  primordial  et  per- 
manent qui  en  fait  était  devenu  au  xviu®  siècle  un  impôt 
global  sur  l'ensemble  des  revenus  des  non  privilégiés. 

«  Il  sufût  de  consulter  à  ce  sujet  le  travail  très  docu- 
menté lu  par  notre  confrère  M.  Camille  Fouquet  au 
mois  de  janvier  dernier  dans  la  séance  de  la  section  de 
Bernay  où  il  a  exposé  minutieusement,  d'après  les  rôles 
de  taille  conservés  aux  Archives  de  l'Eure,  le  mécanisme 
compliqué  du  travail  des  contrôleurs  chargés  de  faire 
l'évaluation  du  revenu  imposable  des  contribuables  de 
toute  condition,  même  du  plus  pauvre  cultivateur  ou  du 
simple  artisan. 

«  Toutefois,  chaque  auteur  étant  libre  de  limiter  son 
sujet  et  celui  du  mémoire,  «  Mémento  »  ayant  précisé 
le  sien  par  le  titre  même  qu'il  a  adopté  :  Vimpât  sur 
le  revenu  en  Normandie  ;  dixièmes  et  vingtièmes^  avant 
la  Révolution^  le  regret  que  nous  exprimons  ne  peut 
constituer  un  reproche  de  nature  à  le  priver  d'une 
récompense  qu'il  parait  mériter.  » 

Le  manuscrit  qui  porte  le  n®  8  est  un  in-quarto  com- 
posé de  5  fascicules  de  78,  141,  147,  138,  200  pages. 

Il  a  pour  titre  :  Le  Livre  d'or  de  la  Charité  en  Nor- 
mandie et  pour  épigraphe  :  La  Religion  catholique  fut^ 
dans  tous  les  temps,  la  source  inépuisable  et  merveilleuse 
de  la  Charité. 

Votre  commission  a  pensé  que  ce  travail  ne  doit  pas 
figurer  au  nombre  des  manuscrits  du  concours.  Il  ne 
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constitue  pas,  en  effet,  une  œuvre  achevée  ;  il  ne  cons- 
titue môme  pas  une  œuvre  commencée.  C'est  une  série 
de  morceaux  détachés  qui  pourraient  peu  t-ôtre  servir  de 
matériaux  pour  écrire  un  volume.  Si  ce  volume  était 
écrit,  le  jury  aurait  à  rechercher  s'il  mérite  le  prix; 
mais  tant  qu'il  n'est  pas  écrit,  votre  commission  a  jugé 
que  le  jury  n'avait  pas  à  s'en  occuper. 

Yotre  commission  vous  propose  de  décerner  le  prix 
au  manuscrit  qui  porte  le  n°  7,  qui  a  pour  titre  :  V Im- 
pôt sur  le  revenu  en  Normandie j  dixièmes  et  vingtièmes 
avant  la  Révolution^  et  pour  devise  :  Mémento. 

C'est  un  travail  très  bien  fait;  le  sujet  est  d'une 
importance  et  d'un  intérêt  de  premier  ordre.  Très  docu- 
menté, il  est  d'une  lecture  agréable  et  sa  qualité  maî- 
tresse est  une  très  grande  clarté. 

Yotre  commission  regrette  toutefois,  comme  l'ont  fait 
les  rapporteurs,  que  le  travail  ne  soit  pas  plus  déve- 
loppé. 

Yotre  commission  vous  propose  en  outre  de  décerner 
une  mention  très  honorable  au  manuscrit  qui  porte  le 
n**  2  et  qui  a  pour  titre  :  Le  duc  d'Aumont  et  son  expé- 
dition sur  le  littoral  nonnand  en  181  S,  et  deux  men- 
tions honorables  :  l""  au  manuscrit  qui  porte  le  n**  3  et 
qui  est  intitulé  :  Les  Anciennes  Mesures  dans  le  départe- 
ment de  l' Etire  ;  2**  au  manuscrit  qui  porte  le  n**  5  dont 
le  titre  est  Duroj/y  député  de  CEure  à  la  Conveiition  na- 
tionaky  ses  missions^  d'après  des  documents  inédits  K 

*  Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  dans  la  séance  géné- 
rale du  8  août  1897. 


L'IMPOT  SUR  LE  REVENU 

EN  NORMANDIE 

DIXIÈME    ET    VINGTIÈME 

AVANT  LA  RÉVOLUTION 

Par  m.  p.  DUCHEMIN,  a  Rouen 


L'impôt  sur  le  revenu  qui,  depuis  quelques  mois,  donne 
lieu  à  de  si  vives  discussions  dans  la  presse  et  au  sein 
des  pouvoirs  publics,  n'est  pas  une  innovation  de  cette 
fin  de  siècle. 

Nos  pères  Font  connu  avec  son  cortège  d'abus,  de 
vexations  de  tous  genres  ;  Tarbitraire  y  présidait  en 
maître,  ainsi  que  d'ailleurs  il  sera  facile  de  s'en  rendre 
compte  par  cette  courte  notice.  La  Révolution  française 
seule,  malgré  les  plaintes  et  les  remontrances  des  Par- 
lements, put  en  avoir  raison.  Aujourd'hui  il  réapparaît 
et  trouve  des  défenseurs  ardents.  Mais  ceux-ci  se  ren- 
dent-ils bien  compte  de  la  perturbation  profonde  qu'il 
apporterait  sur  la  fortune  publique  et  tout  particulière- 
ment dans  le  monde  des  affaires  ? 

Pour  bien  se  faire  une  idée  de  ce  qu'il  pourrait  être 


*  Ce  travail  a  obtenu  le  prix  de  600  francs  (prix  Lucien  Fouché). 
Voir,  pour  renseignements,  Registres  secrets  du  Parlement  de  Nor- 
mandie et  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  G.  448-492. 
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dans  Tavenir,  il  est  donc  nécessaire  de  savoir  ce  qu*il 
fut  dans  le  passé. 


♦  ♦ 


Pour  subvenir  aux  besoins  de  la  guerre  contre  les 
Anglais,  les  États- Généraux  de  1356  avaient  établi  Tim- 
pôt  de  la  gabelle,  qui  suscita  de  violentes  protestations 
et  souleva  de  sanglantes  émeutes.  En  Normandie,  sur- 
tout, la  rébellion  contre  le  nouvel  impôt  devint  presque 
générale.  Aussi  lorsque  les  Etats-Généraux  furent  de 
nouveau  réunis,  au  commencement  du  xvi*  siècle, 
devant  l'impuissance  du  flsc  à  recouvrer  l'impôt,  leur 
premier  soin  fut-il  de  supprimer  la  gabelle;  mais  ils  y 
substituèrent  «  une  taxe  sur  les  revenus,  imposée  sur 
toute  sorte  de  gens,  nobles  ou  bourgeois,  ecclésiastiques 
ou  laïques,  et  qui  devait  être  levée  non  par  les  hauts 
justiciables  royaux,  mais  par  les  gens  des  trois  Etats 
eux-mêmes.  »  Telle  fut  la  première  origine  de  l'impôt 
sur  le  revenu. 

D'après  la  déclaration  royale  qui  établissait  le  nouvel 
impôt,  «  il  y  aura,  dans  chaque  cité,  3  députés,  un  de 
chaque  Etat.  Ces  députés  nommeront  dans  chaque  pa- 
roisse des  collecteurs  qui  iront  dans  les  maisons  rece- 
voir la  déclaration  que  les  personnes  qui  y  habitent 
leur  feront  de  leurs  biens,  de  leur  état  et  de  leurs 
domestiques.  Alors  qu'une  déclaration  paraîtra  conforme 
à  la  vérité,  ils  s'en  contenteront  ».  «  Sinon,  porte  l'or- 
donnance, ils  feront  ajourner  celui  qui  l'aura  faite  par 
devant  les  députés  de  la  cité  dans  le  district  de  laquelle 
il  demeurera,  et  ces  députés  feront  faire  à  ce  sujet  tels 
serments  qu'ils  jugeront  à  propos.  Les  collecteurs  dans 
le  village  y  feront  faire,  en  présence  du  curé,  les  ser- 
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ments  convenables  au  sujet  des  déclarations.  »  <  Si  dans 
les  villes  ou  dans  les  villages  quelqu'un  refuse  de  faire 
les  serments  qu'on  lui  demande,  les  collecteurs  estime- 
ront son  bien  sur  l'opinion  commune  et  sur  la  déposi- 
tion de  ses  voisins.  »  —  Avec  un  pareil  système  — 
qu'on  voudrait  pourtant  ressusciter  de  nos  jours  —  les 
abus  ne  pouvaient  manquer  de  se  produire.  Dès  l'an- 
née 1567,  les  Etats  de  Normandie  appellent  sur  ce  point 
toute  Tattenlion  bienveillante  du  roi.  En  1569,  nou- 
velles  remontrances  des  Etats,  qui  demandent  que  les 
curés  des  villes  ne  soient  plus  jetés  en  prison  pour 
défaut  de  paiement  des  décimes,  mais  que  l'on  c  assu- 
jettisse les  évèques  et  abbés,  qui  ont  la  jouissance  des 

m 

dîmes  et  patrimoine  de  l'Eglise,  au  paiement  des 
décimes  auxquels  sont  imposés  les  curés  des  villes, 
bourgs  et  plats  pays  ».  —  On  conçoit  la  résistance  que 
les  intéressés  ne  manquèrent  pas  de  susciter,  à  cette 
dernière  réclamation  des  Etats;  aussi  les  curés  durent-ils 
continuer  à  payer  le  décime.  Les  cahiers  des  Etats,  au 
xvu*. siècle  comme  au  xvni°,  sont  pleins  de  leurs 
doléances,  et  il  n'y  a  qu'à  parcourir  les  archives  de 
Tarchevôché  pour  y  trouver  à  chaque  pas  l'écho  de 
leurs  plaintes.  Comme  on  se  propose  encore  de  le  faire 
de  nos  jours,  le  décime  était  établi  sur  le  revenu  brut 
de  la  cure  sans  aucun  égard  pour  ses  charges. 


* 


Jusqu'au  commencement  du  xviii®  siècle,  l'impôt  sur 
le  revenu,  décimes  ou  dixièmes,  n'avait  eu  —  pour  le 
bonheur  des  populations  —  qu'une  existence  fort  éphé- 
mère, il  n'avait  guère  frappé  que  les  privilégiés,  —  no- 
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blesse  et  clergé  —  qui  étaient  exempts  de  la  taille  et 
(l'une  foule  d'autres  charges.  C'était  donc  un  impôt  de 
compensation  qui  ne  pouvait  soulever  d'autres  récrimi- 
nations que  celles  provenant  de  son  mode  de  taxation 
et  de  recouvrement. 

A  partir  de  1710,  il  en  est  tout  autrement.  C'est  bien 
l'impôt  sur  le  revenu,  frappant  indistinctement  tous  les 
contribuables,  môme  ceux  déjà  les  plus  accablés,  qui 
apparaît. 

La  France  était  alors  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Louis  XIV,  affaibli  par  l'âge  et  les  infirmités,  en  était 
réduit  aux  pires  expédients  pour  se  procurer  l'argent 
nécessaire  dans  le  but  de  soutenir  une  dernière  lutte  qui 
devait  être  décisive.  Le  14  octobre  1710,  il  rendait  l'or- 
donnance qui  créait  de  toutes  pièces  l'impôt  global  sur 
le  revenu.  C'était  l'impôt  depuis  longtemps  rôvé  par  le 
contrôleur  général  Chamillard,  mais  le  roi  s'y  était 
toujours  montré  opposé  et  Louis  XIV  ne  put  se  décider 
à  l'établir  qu'après  avoir  consulté,  dit-on,  des  théologiens 
qui  conclurent  qu'il  était  le  maître  de  toutes  les  terres 
du  royaume*. 

Louis  XIV  expliquait  ainsi  à  ses  sujets  les  motifs  qui 
l'avaient  forcé  à  créer  le  nouvel  impôt. 

Le  désir  sincère  que  nous  avons  de  faire  une  paix  conve- 
nable à  toute  TEurope  nous  a  porté  à  faire  les  démarches  qui 
pourraient  prouver  que  nous  n'avions  rien  de  plus  à  cœur 
que  de  procurer  le  repos  à  tant  de  peuples  qui  le  demandent. 
Nous  avons  envoyé  nos  plénipotentiaires  en  Hollande  et  les 
offres  que  nous  avons  faites  pour  un  bien  si  désiré  ayant  été 
rendues  publiques  par  nos  ennemis  ont  fait  connaître  la  droi- 
ture de  nos  intentions.  Mais  Tintérêl  de  ceux  qui  veulent  per- 

'  Lacretelle.  —  Histoire  de  la  France  penUfint  le  xviii*'  siècle. 
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pétuer  la  guerre  et  rendre  la  paix  impossible,  a  prévalu  dans 
les  conseils  des  princes  et  états,  nos  ennemis  ;  ainsi  ne 
voyant  aucune  espérance  de  pouvoir  convenir  des  articles 
qui  auraient  conduit  à  une  négociation  générale,  nous  avons 
été  obligés  de  rappeler  nos  plénipotentiaires.  Dans  cette 
solution  nous  ne  pouvons  plus  douter  que  tous  nos  soins 
pour  procurer  la  paix  ne  servent  qu*à  l'éloigner  et  nous 
n'avons  plus  de  moyens  pour  y  porter  nos  ennemis  que  celui 
de  faire  véritablement  la  guerre.  Mais  nous  avons  cru  qu'a- 
vant de  prendre  cette  dernière  résolution  il  était  du  bien  de 
nos  sujets  de  faire  examiner  et  de  nous  faire  proposer 
tous  les  moyens  auxquels  nous  pourrions  avoir  recours. 
Et  après  que  les  avis  des  personnes  qui  ont  une  connais- 
sance plus  parfaite  de  l'état  de  nos  finances  et  de  la  véritable 
situation  des  peuples  de  notre  roïaume  ont  été  examinés  eh 
notre  conseil,  nous  n'en  n'avons  point  trouvé  de  plus  juste 
et  de  plus  convenable  que  celui  de  demander  à  nos  sujets  le 
dixième  du  revenu  de  leurs  biens... 

Suivant  les  prescriptions  de  cette  ordonnance,  «  tous 
propriétaires  nobles  ou  roturiers,  privilégiés  ou  non  pri- 
vilégiés, môme  les  apanagistes  ouengagistes,  paieront  le 
dixième  du  revenu  de  tous  les  fonds,  terres,  prés,  bois, 
vignes,  marais,  pacages,  usages,  étangs,  rivières,  mou- 
lins, forges,  fourneaux,  et  autres  usines,  cens,  rentes, 
dîmes,  champarts,  droits  seigneuriaux,  péages,  passages, 
droits  de  ponts,  bacs  et  rivières,  et  généralement  tous 
autres  droits  et  biens  de  quelque  nature  qu'ils  soient 
tenus  à  rentes,  affermés  ou  non  affermés  ;  comme  aussi 
le  dixième  du  revenu  des  maisons  de  toutes  les  villes  et 
fauxbourgs  du  roïaume  louées  ou  non  louées,  ensemble 
pour  celles  de  la  campagne,  qui  étant  louées  procurent 
un  revenu  aux  propriétaires  môme  pour  les  parcs  et  en- 
clos. Toutes  les  charges,  emplois  et  commissions,  soit 
d'épée,  soit  de  robe,  des  maisons  royales,  villes,  police 
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OU  de  finances  compris  leurs  appointements,  gages, 
remises,  taxations  et  droits  y  attribués;  toutes  les  rentes 
sur  l'Hôtel  de  Ville,  le  clergé,  les  postes  et  contrôles 
des  actes  des  notaires ,  sur  les  villes ,  provinces  et  pays 
d'Etats,  augmentations  de  gages ,  pensions,  gratiOca- 
tions  ordinaires  et  extraordinaires,  dons,  acquits,  toutes 
les  rentes  à  constitution  sur  les  particuliers,  rentes  via- 
gères, douaires,  pensions  établies  et  créées  par  contrats, 
jugements,  obligations  ou  autres  actes  portant  intérêt  ; 
tous  droits,  revenus  et  émoluments  attribués  aux  ofB- 
ciers  royaux,  aux  pai*ticuliers,  corps  ou  communautés, 
soit  qu'ils  aient  été  aliénés  ou  réunis;  les  octrois  et 
revenus  patrimoniaux  et  communaux  et  autres  biens  et 
héritage  des  villes,  bourgs,  villages,  hameaux  et  com- 
munautés ,  même  les  droits  de  messagerie,  de  carosses, 
coches,  tant  par  terre  et  par  eau  »,  étaient  également 
frappés  par  le  nouvel  impôt  et  imposés  au  dixième. 

Les  gens  d'affaires ,  commerçants  et  autres  «  dont  la 
profession  est  de  faire  valoir  leur  argent,  lesquels  n'a- 
vaient pas  contribué  à  proportion  de  leurs  revenus  et 
profits  pendant  la  présente  guerre  aux  impositions  dont 
les  autres  sujets  ont  été  chargés  »,  devaient  de  leur  côté 
contribuer  aux  besoins  présents  de  TEtat  sur  le  pied  du 
dixième  des  revenus  et  profits  que  leur  bien  pouvait 
produire. 

L'ordonnance  royale  prescrivait  ensuite  les  moyens 
à  employer  pour  la  levée  de  l'impôt.  Tout  propriétaire 
de  biens  quelconques  devait  en  fournir  dans  la  quin- 
zaine une  déclaration  exacte,  sinon  ils  seraient  imposés 
au  double,  et  au  quadruple  en  cas  de  fausse  déclaration. 

Le  27  décembre  1710,  une  nouvelle  ordonnance  royale 
venait  compléter  celle  du  14  octobre.  Le  roi  prescrivait 
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que  le  recouvrement  du  dixième  serait  désormais  levé 
«  sur  le  revenu  de  toutes  les  charges,  emplois  et  com- 
missions, sur  les  gages,  augmentations  de  gages,  appoin- 
tements, remises,  taxations  et  droits  de  quelque  nature 
qu'ils  soient  attribués  aux  dites  charges,  emplois  et  com- 
missions, sur  toutes  les  rentes  qui  se  paient  en  THôtel 
de  Ville  de  Paris,  compris  celles  sur  le  clergé,  et  sur 
celles  qui  se  paient  dans  les  villes  de  provinces  et  dans 
les  pays  d'Etats,  sur  toutes  les  pensions,  gratifications 
ordinaires  et  extraordinaires,  dons  et  acquits  patents,  et 
sur  tous  les  autres  revenus  sujets  à  la  levée  du  dixième 
qui  se  paient  par  nos  comptables,  ceux  de  nos  pays 
d'Etats  et  ceux  des  villes  et  communautés  ». 

Gomme  bien  Ton  pense,  rétablissement  de  ce  nouvel 
impôt  suscita  de  vives  récriminations.  Tous  les  proprié- 
taires de  biens  fonds,  déjà  pressurés  par  la  taille  et  les 
autres  charges  de  toutes  sortes,  s'y  montrèrent  des  plus 
hostiles.  La  plupart  donnèrent  des  déclarations  absolu- 
ment fantaisistes,  un  certain  nombre  refusèrent  d'en 
fournir,  et  comme  le  désarroi  étaitgénéral,  le  fisc  dut  se 
contenter  de  ce  qu'on  lui  donnait,  sans  oser  se  livrer  à 
des  poursuites  qui  auraient  pu  occasionner  des  soulè- 
vements. 

Mais  c'est  surtout  le  commerce  et  Tindustrie  qui  se 
montrèrent  le  plus  réfractaires  au  nouvel  impôt.  Les 
prieurs,  juges,  consuls,  procureurs  syndics  et  commer- 
çants de  Rouen  présentèrent  de  vives  doléances  au  roi 
et  lui  démontrèrent  qu'il  serait  fort  difficile  d'établir  une 
juste  répartition  des  taxes,  surtout  «  lorsque  cette  taxe 
n'est  fondée,  comme  dans  le  cas  présent,  que  sur  une 
estimation  toujours  incertaine  de  la  fortune  des  parti- 
culiers et  surtout  des  négociants  ».  Ils  lui  représentèrent 
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que  les  négociants  de  Rouen  et  de  la  généralité  t  n'étant 
pour  la  plupart  que  des  commissionnaires,  perdraient 
infailliblement  leur  crédit  par  les  taxes  qui  obligeraient 
les  étrangers  à  porter  leur  commerce  ailleurs  dans  la 
crainte  que  ces  commissionnaires  ne  leur  fissent  sup 
porter  une  partie  du  dixième  qu'ils  seraient  obligés  de 
payer  ».  Dans  le  but  de  remédier  à  ces  divers  inconvé- 
nients, et  tout  en  acceptant  les  charges,  ils  demandèrent 
au  roi  la  suppression  du  dixième  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie dans  la  ville  de  Rouen  et  les  autres  villes  de  la 
généralité,  moyennant  un  secours  qu'il  lui  plairait  de 
fixer. 

Le  roi  accéda  à  cette  supplique.  Il  l'avait  d'ailleurs 
fait  pour  la  ville  de  Lyon  par  un  édit  du  mois  de 
juillet  1712,  moyennant  une  somme  de  400.000  livres 
une  fois  payée.  Pour  Rouen  il  se  contenta  de  150.000 
livres,  les  négociants  de  cette  ville  lui  ayant  encore  re- 
présenté que  «  depuis  deux  ans  ils  avaient  financé  dans 
ses  coffres  370.000  livres  tant  pour  le  don  gratuit  de  la 
ville  de  Rouen  que  pour  dispenser  les  commerçants  et 
bourgois  des  rentes  provinciales  ». 

Pour  leur  faciliter  le  remboursement  de  cette  somme 
qu'ils  devaient  nécessairement  emprunter,  le  roi  auto- 
risait les  négociants  de  la  ville  de  Rouen  à  lever  pendant 
six  années,  à  partir  de  1729,  sur  les  marchandises  en- 
trant dans  la  ville,  les  droits  fixés  au  tarif  du  19  juin 
1703  et,  en  outre,  30  sols  à  lentrée  de  la  province  de 
Normandie,  tant  par  terre  que  par  eau,  sur  chaque  cent 
pesant  de  bois  de  teinture,  cendres,  soudes  et  barilles  de 
toutes  sortes  dont  la  jouissance  leur  avait  été  déjà 
accordée,  par  divers  arrêts,  notamment  celui  du  28  juin 
1712,  jusqu'au  20  septembre  1729. 
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A  ces  conditions  le  commerce  et  Tindustrie  rouennaises 
étaient  déchargés  du  dixième  «  tant  qu'il  aurait  lieu  » 
d'après  l'ordonnance  du  14  octobre  1710  (juillet  1713); 
le  clergé,  de  son  côté,  s'était  racheté  de  l'impôt  du 
dixième  par  des  dons  assez  modiques. 


En  créant  le  nouvel  impôt,  le  roi  avait  promis  de  le 
supprimer  trois  mois  après  le  rétablissement  de  la  paix, 
qui  fut  signée  à  Utrecht  en  1713.  Mais  le  déficit  était 
considérable  et  pour  le  combler  il  fallait  de  nouveaux 
subsides.  Le  9  juillet  1715  une  déclaration  royale  proro- 
geait le  dixième.  Elle  en  donnait  ainsi  les  motifs  : 

«  Nous  avons  été  principalement  et  presque  unique- 
ment occupez  du  soin  de  soulager  nos  sujets.  Notre  pre- 
mier devoir  a  été  de  les  décharger  de  Tustensile  et  des 
autres  impositions  militaires.  Nous  avons  ensuite  sup- 
primé le  doublement  des  péages,  des  doubles  droits  des 
inspecteurs  des  boucheries  et  divers  autres  droits  qui 
nous  ont  paru  les  plus  onéreux.  Nous  nous  étions  pro- 
posé, pour  faire  goûter  à  nos  peuples  les  fruits  de  cette 
paix  si  désirée,  de  supprimer  la  capitation,  même  le 
dixième,  dont  nous  n'avons  ordonné  l'imposition  qu'après 
avoir  fait  toutes  les  avances  et  toutes  les  démarches  qui 
prouvaient  le  plus  sensiblement  à  nos  sujets  que  nous 
préférions  le  repos  à  nos  propres  intérêts.  Mais  nous 
avons  vu  avec  douleur  que  nous  ne  pouvions  encore 
remplir  selon  nos  souhaits  la  juste  attente  de  nos  peu- 
ples ni  la  promesse  que  nous  avions  faite  par  notre 
déclaration  du  12  mars  1701  concernant  le  rétablisse- 
ment de  la  capitation  et  par  celle  du  14  octobre  1710 
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pour  la  levée  du  dixième,  sans  tomber  dans  un  plus  grand 
mal  puisque  en  faisant  cesser  ces  deux  impositions  nous 
ne  pouvions  éviter  de  manquer  en  même  temps  à  tous 
les  engagements  que  nous  avions  pris  avec  ceux  qui  ont 
fourni  leurs  biens  pour  les  dépenses  de  la  guerre. 

«  Il  est  aisé  de  juger  à  quel  point  la  stérilité  des  années 
1700  et  1710  et  les  tristes  événements  de  la  guerre  ont 
dû  porter  ces  engagements  si  on  considère  qu'il  a  fallu 
pourvoir  à  la  solde  des  troupes,  à  rétablissement  des 
magasins  pour  la  subsistance  des  armées  et  à  toutes  les 
autres  dépenses  qui  dans  ces  temps  malheureux  ont  été 
trois  fois  plus  fortes  que  dans  les  années  communes  et 
ordinaires.  » 

La  nouvelle  imposition  devait  cesser  aussitôt  qu'il 
aurait  été  pourvu  aux  dettes  de  la  guerre  et  au  rem- 
boursement des  revenus  aliénés  depuis  1689.  Un  édit 
du  roi  du  mois  d'août  1717  en  ordonna  la  suppression 
à  partir  du  1®""  janvier  1718. 

Peu  de  documents  nous  ont  été  conservés  concer- 
nant ce  premier  établissement  du  dixième,  les  rôles  qui 
en  avaient  été  dressés  ayant  été  égarés  ou  détruits  ainsi 
que  l'attesta  plus  tard  M.  de  la  Bourdonnaye ,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Rouen.  En  1714,  il  avait  pro- 
duit pour  celte  généralité,  composée  de  14  élections, 
1.346.562  livres.  La  ville  de  Rouen  avait  payé  pour 
sa  part  87.646  livres. 


* 


A  la  mort  du  roi  de  Pologne,  Auguste  II,  deux  can- 
didats se  disputèrent  sa  succession  :  Télecteur  de  Saxe, 
et  Stanislas  Leczinski,  beau-père  de  Louis  XV.  La 
Russie  et  TAutriche  soutenaient  le  premier,  le  roi  de 
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France  prit,    on  le  conçoit,  le  parti  du  second,  et  la 
guerre  recommença. 

Pour  subvenir  aux  frais  de  la  nouvelle  campagne,  le 
roi  eut  recours  à  Timpôt  sur  le  revenu,  et  un  édit  du 
17  novembre  1733  rétablissait  le  dixième. 

Après  avoir  fait  connaître  à  nos  sujets  —  disait  le  roi  dans 
son  ordonnance  —  les  plus  justes  motifs  qui  nous  ont  porté 
à  prendre  les  armes,  notre  principal  objet  doit  être  de  cher- 
cher les  moyens  de  nous  procurer  les  secours  qui  puissent 
nous  mettre  en  état  de  pourvoir  à  Taugmentation  des  dépenses 
occasionnées  par  la  guerre,  afin  que  le  paiement  des  dettes 
de  TÉtat  ne  soit  point  dérangé  et  que  les  fonds  qui  ont  été 
employés  pendant  la  paix  y  demeurent  toujours  également 
affectés.  Et  dans  les  différents  moyens  qui  nous  ont  été  pro- 
posés nous  aurions  jugé  à  propos  de  préférer  ceux  dont  le 
recouvrement  est  le  plus  certaiu,  qui  sont  les  plus  propor- 
tionnés aux  biens  et  facultés  de  nos  sujets...  C'est  ce  qui  nous 
aurait  déterminé  à  ordonner  la  levée  du  dixième  du  revenu 
des  biens  comme  Timposilion  la  plus  juste,  la  moins  arbi- 
traire et  celle  qui  peut  nous  mettre  le  plus  sûrement  en  e'tat 
de  satisfaire  au  paiement  d'une  partie  des  dépenses  extra- 
ordinaires que  demande  la  guerre. 

Aux  termes  de  la  nouvelle  ordonnance  royale,  qui 
renouvelait  d'ailleurs  les  prescriptions  générales  de  celle 
de  1710,  les  propriétaires  de  biens  devaient  en  fournir 
la  déclaration  dans  le  délai  de  13  jours,  sinon  ils  devaient 
être  taxés  au  double  dixième.  Pour  contrôler  ces  décla- 
rations on  devait  avoir  recours  aux  anciens  rôles  de  1710 
et  les  receveurs  des  tailles,  les  syndics,  collecteurs  et 
autres  étaient  chargés  d'y  opérer  les  modifications  sur- 
venues tant  dans  les  noms  des  propriétaires  que  sur  la 
valeur  de  ces  biens-fonds,  en  y  joignant  toutes  les  obser- 
vations qu'ils  croiraient  utiles.  On  conçoit  qu'avec  ce 

5"  Séi-ie.  —Tome  V.  11 
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système,  tous  les  akus  allaient  pouvoir  se  donner  libre 
carrière.  Les  revenus  des  droits  d'octroi  et  des  biens 
patrimoniaux  et  communaux  étaient,  de  même  qu*en 
1710,  assujettis  au  dixième.  Les  ofGciers  municipaux  et 
les  syndics  des  paroisses,  les  ecclésiastiques,  commu- 
nautés  religieuses,  hôpitaux,  marguilliers,  les  villes, 
corps  de  justice,  communautés  des  notaires,  procureurs, 
marchands  et  autres,  devaient  fournir,  au  fisc,  la  décla- 
ration  de  toutes  les  rentes  auxquelles  ils  étaient  assu- 
jettis et  en  payer  le  dixième. 

Les  seigneurs  eux-mêmes  ne  trouvaient  plus  grâce 
devant  le  trésor;  à  Tavenir  ils  paieraient  annuelle- 
ment le  dixième  de  leurs  droits  seigneuriaux,  sinon  on 
les  obligerait  à  verser  le  dixième  des  droits  qu*ils  per- 
cevraient à  chaque  mutation  pour  profits  de  fiefs,  lots  et 
ventes,  etc.  Les  droits  de  péages,  bacs,  mesurages, 
minages,  messageries  étaient  de  même  sujets  à  Timpôt. 
Rien  d'ailleurs  n^échappait  au  fisc. 

Ce  rétablissement  du  dixième  sur  tous  les  revenus  en 
général,  à  une  époque  où  la  misère  était  si  grande,  où 
le  commerce  languissait,  fut  accueilli  dans  le  royaume, 
et  en  Normandie  en  particulier,  avec  un  sentiment  de 
profonde  tristesse.  Le  Parlement  lui-même  fut  effrayé 
des  conséquences  désastreuses  que  ce  rétablissement 
d'un  impôt  si  impopulaire  pouvait  avoir  sur  la  situation 
générale  du  pays  et  en  particulier  sur  le  négoce.  Quoique 
alors  encore  soumis  et  docile,  il  crut  néanmoins  de  son 
devoir  de  faire  au  roi  de  «  très  respectueuses  remon- 
trances »). 

c  Quelque  onéreuse,  disait-il,  que  soit  l'imposition  du 
dixième  des  revenus  de  toutes  les  espèces  de  biens  dans 
l'étendue  du  royaume,  vos  fidèles  sujets  se  préparent  à 
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le  supporter  avec  des  sentiments  également  remplis 
d'obéissance,  de  zèle  et  d'affection,  prompts  à  venger 
l'injure  faite  à  la  Majesté  de  leur  roi.  On  les  a  vus,  dans 
tous  les  temps,  prodiguer  leur  fortune  et  leur  vie,  et  dans 
la  querelle  présente,  ils  continueront  de  prouver  à  Votre 
Majesté  et  à  toute  la  terre  que  la  nation,  qui  a  le  bon- 
heur de  vous  avoir  pour  maître,  surpasse  en  générosité 
toutes  les  autres,  qu'elle  a  toujours  surpassées  en  fidé- 
lité. » 

Cet  acte  de  respectueuse  soumission  accompli,  le  Par- 
lement de  Normandie  formule  ses  critiques. 

Le  roi,  par  son  édit,  n'avait  pas  fixé  de  limite  temporaire  au 
nouvel  impôt.  C'était  une  porte  toujours  restée  ouverte.  Le 
Parlement  estime  qu'elle  devra  un  jour  se  fermer  et  il  veut 
en  faire  préciser  Tépoque.  11  demande,  en  conséquence,  que 
le  nouvel  impôt  cesse  trois  mois  après  la  fin  de  la  guerre. 
Puis  il  passe  successivement  en  revue  les  principaux  articles 
de  la  déclaration. 

L'article  2  assujettissait  à  l'impôt  le  revenu  de  toutes  les 
maisons  des  villes  et  fauxbourgs,  louées  ou  71071  louées.  La 
cour  estime  qu'il  est  injuste  de  faire  subir  l'impôt  à  une  mai- 
son non  louée.  «  Il  ne  viendra,  dit-elle,  à  l'idée  d'aucun  pro- 
•  priétaire  de  se  priver  du  revenu  de  son  immeuble  pour  se 
dispenser  de  payer  l'impôt.  11  y  en  a  qui  se  louent  difficile- 
ment ;  il  en  est  d'autres  de  construction  ancienne,  qui  exigent 
de  lourdes  réparations,  et  il  arrive  souvent  que  celles  aban- 
données aux  ouvriers  sont  pendant  longtemps  hors  d'étal 
d'être  habitées  » . 

L'article  4  frappait  du  dixième  les  rentes  sur  le  clergé,  les 
villes,  provinces,  pays  d'États  à  l'exception  des  renies  per- 
pétuelles et  viagères  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  et  les  tailles. 
Le  Parlement  demande  que  cette  exemption  soit  également 
accordée  aux  rentes  dues  par  les  particuliers  depuis  le  denier 
40  jusqu'aux  deniers  50,  60,  70,  80,  et  il  entre  à  ce  sujet  dans 
quelques  détails  sur  la  dépréciation  de  ces  rentes  par  suite 
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des  krachs  financiers  de  1713  et  surtout  de  1720,  véritables 
banqueroutes. 

L'édit  de  1710  n'avait  admis  aucune  exemption,  même  sur 
THôtel  de  Ville  dont  les  rentes  étaient  constituées  au  denier 
20.  En  1713  elles  avaient  été  réduites  au  denier  25.  Cette  con- 
version de  la  dette  causa  quelque  alarme,  et  pour  y  remédier 
on  les  exempta  de  l'impôt  du  dixième.  En  1720  elles  furent 
remboursées  en  billets,  puis  reconstituées,  mais  avec  une  perte 
de  moitié  de  revenu  pour  les  rentiers,  ce  qui  entraîna  la 
ruine  d'un  certain  nombre.  G*est  en  considération  de  cette 
perte  que  l'édit  de  1733  les  dispensait  de  l'impôt.  Mais  les 
rentiers  de  THôtel  de  ville  n  étaient  pas  les  seuls  à  plaindre  ; 
les  autres  rentiers  de  la  province  de  Normandie,  ruinés,  dans 
leur  fortune,  par  les  billets  de  banque  de  1720,  n'avaient-iis 
pas  mérité  dans  leur  malheur  la  protection  et  la  bienveillance 
du  roi? 

Le  Parlement  s'élève  avec  vigueur  contre  les  grands  trafi- 
queurs  qui,  profitant  des  circonstances,  ont  pris  des  billets 
de  banque  aux  deniers  40,  50,  60,  70  et  même  80  pour  se 
libérer  des  rentes  qu'ils  faisaient  au  denier  20.  Il  appelle  la 
faveur  du  roi  sur  la  condition  de  ses  fidèles  sujets  de  la  pro- 
vince de  Normandie  dont  la  plus  grande  partie  du  bien 
était  en  rentes  constituées,  qui  en  ont  ainsi  perdu  les  deux 
tiers  ou  les  trois  quarts  en  1720  et  se  trouvent  dans  un  état 
déplorable  *. 


i  Ti 


Celte  conversion,  qui  devait  apporter  une  si  grande  perturbation 
dans  le  crédit  public,  était  Tœuvre  du  cardinal  Fleury.  Elle  avait  pour 
but  d'éteindre  une  partie  des  rentes  perpétuelles  et  viagères  qui 
avaient  été  créées  lorsque,  après  le  désastre  de  Law,  le  gouvernement 
avait  eu  à  éteindre  une  masse  énorme  de  numéraire  (ictir.  Les  frères 
Paris,  qui  dirigèrent  cette  liquidation,  ofTrirent  des  rentes  hypothéquées 
sur  les  tailles  aux  actionnaires  de  la  Banque  et  de  la  compagnie,  mais 
en  leur  faisant  subir  des  réductions  sévères  sur  leur  capital.  Ces  rentes 
étaient  constituées  au  denier  25  ;  le  cardinal  Dubois,  de  son  côté,  les 
multiplia  et  bientôt  il  en  fut  dû  deux  années  d'arréragé.  Le  discrédit  les 
atteignit  alors  de  plus  en  plus,  elles  tombèrent  à  vil  prix.  Mais  les 
réclamations  se  produisirent  de  toutes  parts,  les  murmures  allèrent 
croissant  contre  le  contrôleur  général,  el  Fleury,  pour  se  maintenir 
dans  la  confiance  du  public,  faisait  rendre  un  édit  au  commencement 
(le  1728  qui  rétablissait  1.800.000  livres  de  rente  supprimées.  C'était  la 
première  fois  qu'on  réparait  en  France  une  banqueroute. 
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En  ce  qui  concerne  l'impôt  sur  Tindustrie  et  le  commerce,  le 
Parlement  reconnaît  qu'il  est  équitable  que  tous  les  membres 
de  TËtat  contribuent  aux  charges  publiques  dans  une  juste 
proportion;  mais  comment  s'y  prendra-t-on  pour  régler  cette 
proportion  sur  le  pied  du  dixième  des  revenus  et  profits  que 
les  commerçants  peuvent  faire  dans  leur  négoce.  «  Sera-ce 
par  une  déclaration  qu'on  leur  fera  faire  des  fonds  qu'ils 
emploient  dans  leur  commerce?  mais  quand  même  on  pour- 
rait supposer  que  cette  déclaration  sera  faite  de  bonne  foi 
il  n'est  que  trop  ordinaire  que  les  marchands  mettent  dans  le 
commerce  les  fonds  d'autrui  parce  qu'ils  n'en  ont  point  d'eux- 
mêmes  ou  qu'ils  n'en  ont  que  de  très  médiocres.  S'ils  ont 
par  eux-mêmes  les  fonds  suffisants,  les  pertes  qu'ils  font  pen- 
dant la  durée  de  la  guerre  surpassent  souvent  leurs  gains  et 
leurs  profits,  et  ce  n'est  pas  par  les  dépenses  qu'on  leur  voit 
faire  dans  le  public  qu'on  pourra  juger  de  leur  aisance. 
Cette  règle  serait  dangereuse  ;  le  négoce  ne  se  soutient  que 
par  le  crédit,  et  tel,  pour  en  imposer  au  dehors,  dépense 
excessivement  qui,  loin  d'être  aisé  au  dedans,  court  à  grands 
frais  à  sa  ruine  prochaine.  Sera-ce  enfin  par  la  communica- 
tion qu'on  leur  ordonnerait  de  faire  des  registres  ou  des 
livres  de  leur  négoce  ?  Le  crédit,  le  secret,  la  faveur  et  la 
protection  que  les  rois  ont  précédemment,  et  Votre  Majesté 
elle-même,  accordés  au  commerce,  tout  s'oppose  à  ce  dernier 
moyen  ;  les  inconvénients  qui  en  résulteraient  sont  tels  que 
nous  croyons  en  déduire  assez  à  Votre  Majesté  en  lui  disant 
que  la  perte  des  marchands  serait  infaillible,  ce  qui  ne  man- 
querait pas  d'entraîner  dans  leur  ruine  la  fortune  de  la  meil- 
leure partie  de  vos  sujets. 

Le  Parlement  supplie  enfin  le  roi  d'avoir  égard,  dans  la 
levée  du  dixième,  aux  frais  de  réparations  des  immeubles 
qui,  depuis  1720,  sont  devenus  à  un  prix  considérable  à 
cause  de  la  rareté  des  bois  et  du  prix  des  pailles  servant  à  la 
couverture  des  bâtiments.  «  Les  ouvriers  même  deviennent 
rares,  à  cause  de  la  désertion  pour  les  villes,  de  telle  sorte 
que  la  plus  grande  partie  du  revenu  des  propriétaires  est 
ainsi  dépensé.  > 
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A  ces  remontrances,  le  chancelier  Daguesseau  répon- 
dit, le  6  février  1734,  qu'il  donnerait  des  ordres  pour 
rendre  l'imposition  du  dixième  «  la  plus  proportionnée 
et  la  moins  onéreuse  »,  mais  qu'il  était  inutile  «  d'entrer 
dans  la  discussion  des  points  traités  dans  les  remon- 
trances »  qui  n'étaient  qu'un  détail  de  direction  ou 
d'administration.  Il  priait  le  Parlement  de  «  donner 
promptement  au  roi  des  marques  de  son  zèle  »  en  enre- 
gistrant la  déclaration.  Le  roi  consentait  toutefois  à  faire 
cesser  l'impôt  trois  mois  après  la  fin  des  hostilités. 

Le  Parlement  se  le  tint  pour  dit  ;  le  11  février,  il  enre- 
gistrait l'édit  dont  l'exécution  devait  avoir  lieu  à  partir 
du  1"""  janvier  de  cette  même  année,  mais  il  stipulait  que 
«  les  commerçants  et  autres  personnes  faisant  du  négoce 
ne  pourraient  être  contraints  de  donner  la  déclaration 
de  leurs  biens  autres  que  ceux  sujets  à  l'imposition  ». 
Il  renouvelait  enfin  ses  remontrances  relatives  aux  char- 
ges qui  devaient  être  déduites  du  revenu  réel,  et  en 
faveur  des  débiteurs  de  rentes  constituées  ou  réduites 
au  denier  40  et  au-dessus. 

L'ordonnance  du  mois  de  novembre  1733  fut  dès  lors 
immédiatement  mise  en  vigueur,  et  le  7  janvier  1734 
M.  Orry,  contrôleur  général,  envoyait  à  M.  de  la  Uour- 
donnaye,  intendant  de  la  généralité  de  Rouen,  des  ins- 
tructions fort  détaillées  pour  servir  de  base  à  l'établis- 
sement de  l'impôt  du  nouveau  dixième. 

Après  lui  avoir  rappelé  les  résultats  médiocres  qu'a- 
vait donnés  la  première  application  de  Timpôt  en  1710, 
parce  que  les  déclarations  avaient  été  de  plus  de  moitié, 
et  souvent  des  trois  quarts,  au-dessous  de  leur  valeur, 
il  lui  recommande  de  ne  se  servir  des  états  de  cette 
époque  qu'à  titre  de  simples  indications  pour  les  noms 
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des  propriétaires,  qui  ont  déjà  d* ailleurs  subi  beaucoup 
de  changements  à  cause  des  ventes  et  des  mutations. 
Puis  il  lui  ordonne  d'exiger  de  tous,  conformément  à 
l'article  11  de  Tédit,  une  nouvelle  déclaration  dans  le 
délai  de  15  jours  ;  faute  par  eux  d'y  satisfaire,  ils  paieront 
le  double  du  dixième  de  leur  revenu  ;  confidentielle- 
ment il  l'autorise  à  porter  ce  délai  à  un  mois,  «  les  pro- 
priétaires ne  pourront  ainsi  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes,  dit-il,  s'ils  sont  compris  dans  les  rôles  du  double.  » 

Pour  se  mettre  en  état  de  connaître  les  différents 
biens  qui  n'auront  pas  été  déclarés  et  sur  lesquels  il 
faudra  arrêter  les  rôles  de  la  double  taxe,  Tintendant 
s'aidera  des  anciens  rôles  de  ITlQdontles  relevés  devront 
être  faits  dans  chaque  paroisse,  et  les  receveurs  des  tailles, 
syndics  et  collecteurs  auront  à  lui  fournir  tous  les  ren- 
seignements désirables  sur  les  mutations  et  changements 
survenus,  en  même  temps  qu'ils  indiqueront  les  noms 
des  propriétaires  qui  auront  fourni  des  déclarations  et 
ceux  qui  n'y  auront  pas  satisfait.  Il  sera  procédé  de  la 
même  manière  pour  les  maisons  des  villes.  Pour  remé- 
dier aux  fausses  déclarations,  chaque  article  des  rôles 
devra  être  accompagné  de  renseignements  précis  sur  la 
qualité  et  la  valeur  des  biens. 

Les  officiers  municipaux  des  villes  et  les  syndics  des 
paroisses  dans  la  campagne  fourniront  des  déclarations 
(le  leurs  revenus  d'octroi  et  de  leurs  biens  patrimoniaux 
et  communaux. 

11  y  avait  peu  de  villes  où  les  corps  de  justice  et  les 
communautés  des  notaires,  procureurs  marchands  et 
autres,  ne  fussent  assujettis  à  quelques  rentes  ;  en  1710, 
ils  n'en  avaient  fourni  aucune  déclaration,  mais  ils 
avaient  eu  soin  d'en  retirer  le  dixième  à  leur  profit  tant 
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qu'il  avait  eu  lieu.  Les  greffiers  des  justices  et  les  syn- 
dics des  communautés  devront  cette  fois  en  produire 
des  états  sur  lequel  le  dixième  sera  perçu  ;  et  le  contrô- 
leur général  estimait  qu'il  y  avait  là  un  revenu  considé- 
rable pour  le  roi. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  ecclésiastiques,  commu- 
nautés religieuses,  marguilliers,  etc.,  en  ce  qui  concerne 
les  rentes  qu'ils  doivent  aux  laïques,  pour  en  retenir  le 
dixième  qui  sera  versé  au  trésor  ;  tous  les  biens  ecclé- 
siastiques étaient  d'ailleurs  frappés  par  l'impôt,  aucune 
convention  n'ayant  été  faite  entre  le  roi  et  le  clergé 
pour  l'exemption  du  dixième,  et  lors  même  que  le  roi 
viendrait  à  leur  accorder  cette  exemption,  il  était  néces- 
saire que  tous  ces  biens  fussent  connus  afin  d*empècher 
que,  dans  un  but  de  fraude,  des  biens  laïques  soient  por- 
tés comme  biens  ecclésiastiques. 

Le  contrôleur  général  estime  que  les  revenus  seigneu- 
riaux, qui  n'ont  rien  produit  par  le  passé,  peuvent  donner 
beaucoup  si  Ton  y  tient  la  main.  Au  besoin  on  pourra 
rendre  un  arrêt  qui  ordonnerait  au  contrôleur  des  actes 
des  notaires  de  remettre  à  l'intendant,  tous  les  six  mois, 
un  relevé  de  leurs  registres  de  biens  vendus  ou  qui 
auraient  changé  de  mains  par  des  partages,  testaments 
ou  autres  actes. 

Pour  les  bacs,  péages,  mesurages,  etc.,  dont  le  revenu 
est  sujet  au  dixième,  les  propriétaires  devront  produire 
les  baux  de  ceux  qui  sont  affermés;  ceux  qui  sont  sim- 
plement régis  seront  imposés  sur  le  taux  d'une  année 
commune  du  produit  des  six  dernières  années. 

Dans  chaque  paroisse  des  personnes  spécialement 
désignées  seront  chargées  de  recevoir  les  déclarations,  il 
en  sera  de  même  pour  le  recouvrement  des  taxes. 
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L'intendant  général  entre  en|în  dans  les  détails  du 
fonctionnement  du  nouveau  système  en  ce  qui  concerne 
le  personnel  qui  y  sera  employé,  les  poursuites  qu'il  y 
aura  lieu  de  faire  contre  les  délinquants,  et  il  recom- 
mande à  rintendant  général  d'apporter  la  plus  grande 
fermeté  à  l'exécution  de  l'ordonnance  royale. 

Cette  dernière  prescription  du  contrôleur  général  dut 
être  largement  comprise  par  l'armée  de  fonctionnaires 
que  Ton  vit  de  nouveau  réapparaître,  spécialement  char- 
gés du  répartement  et  du  recouvrement  de  Timpôt,  car 
bientôt  des  plaintes  se  produisaient  de  toutes  parts. 
Les  subdélégués  refusaient  de  recevoir  les  déclarations 
des  biens  affermés,  à  moins  que  mention  ne  fût  faite  de 
la  qualité  de  ces  mêmes  biens,  et  dans  l'évaluation  du 
revenu  des  fermes  ils  se  refusaient  à  tenir  compte  des 
frais  de  réparations  et  autres  charges.  Ces  plaintes 
furent  transmises  par  l'intendant  général  de  la  généra- 
lité de  Rouen,  M.  de  la  Bourdonnaye,  au  contrôleur 
M.  Orry,  qui,  dans  une  lettre  du  25  mars  1734,  donnait 
complètement  raison  aux  délégués  et  approuvait  leur 
manière  d'interpréter  l'ordonnance  de  1733. 


* 


Cette  seconde  application  du  dixième  dura  cinq  années 
et  fut  supprimée  en  1738.  Ce  ne  devait  être  toutefois 
qu'une  trêve  de  bien  courte  durée,  car  le  29  août  1741, 
une  nouvelle  déclaration  du  roi  le  rétablissait  en  y  ajou- 
tant quelques  chapitres  encore  inconnus. 

Les  accidents  arrivez  depuis  quelques  années  et  principa- 
lement l*année  dernière,  sur  les  récoltes,  et  la  situation  des 
affaires  de  TEurope  —  disait  le  roi  —  nous  ayant  mis,  il  y  a 
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déjà  longtemps  daas  la  nécessité  de  faire  plusieurs  dépenses 
extraordinaires  et  très  considérables,  nous  avons  dés  à  pré- 
sent tâché  d*y  pourvoir  par  des  voyes  qui  ne  fussent  point  à 
charge  à  nos  peuples  ;  mais  ces  dépenses  se  trouvant  néces- 
sairement continuées  et  multipliées  tant  par  l'augmentation 
de  nos  troupes  que  les  circonstances  nous  ont  forcé  de  mettre 
en  élat  d'entrer  en  campagne  que  par  l'armement  de  nos 
flottes,  nous  nous  trouvons  obligez  de  nous  procurer  des 
secours  extraordinaires  qui  puissent  satisfaire  à  ces  nouvelles 
dépenses  sans  déranger  l'ordre  établi  dans  nos  finances  pour 
le  payement  des  charges  ordinaires  de  l'État. 

Comme  pour  la  précédente,  le  roi  s'engageait  à  faire 
cesser  cette  imposition  aussitôt  que  les  circonstances  le 
permettraient. 

Aux  termes  de  cette  nouvelle  déclaration  dont  nous 
reproduisons  les  parties  essentielles,  à  peu  près  sem- 
blables d* ailleurs  aux  précédentes,  «  tous  propriétaires 
nobles  ou  roturiers,  privilégiés  ou  non  privilégiés,  raôme 
les  apanagistes  et  les  engagistes,  devaient  payer  le 
dixième  du  revenu  de  tous  les  fonds,  terres,  prés,  bois, 
vignes,  marais,  pacages,  usages,  étangs,  rivières,  mou- 
lins, forges,  fourneaux  .ou  autres  usines,  cens,  rentes, 
dilues,  champarts,  droits  seigneuriaux,  péages,  pas- 
sages, droits  de  ponts,  bacs  et  rivières,  droits  de  canaux, 
et  généralement  pour  tous  autres  biens  et  droits  de 
quelque  nature  qu'ils  soient,  affermés  ou  non  affer- 
més. 

Toutes  les  rentes  à  constitution  sur  particuliers, 
rentes  viagères,  douaires  et  pensions  créées  et  établies 
par  contrats,  jugement  ou  autre,  portant  intérêt,  comme 
aussi  tous  les  droits,  revenus  et  émoluments  de  quelque 
nature  qu'ils  soient  attribués  tant  aux  officiers  royaux 
qu'aux  particuliers,  corps  et  communautés,  les  octrois 
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et  revenus  patrimoniaux,  communaux  et  autres  biens 
(les  villes,  bourgs,  villages,  hameaux  et  communautés, 
les  droits  de  messageries,  carrosses  et  coches,  tant  par 
terre  que  par  eau,  et  en  général  tous  les  autres  biens  de 
quelque  nature  qu*ils  soient,  étaient  égalemen-t  soumis 
à  l'impôt.  Enfin  par  son  article  8  Tordonnance  royale 
prescrivait  de  frapper  du  dixième  les  corps  des  mar- 
chands, les  négociants,  les  communautés  des  arts  et 
métiers  et  tous  ceux  dont  la  profession  était  de  faire 
valoir  leur  argent. 

Dans  un  «  mémoire  servant  d'instruction  pour  l'im- 
position du  dixième  d'industrie  »  le  contrôleur  général 
spécifiait  que  la  dénomination  de  «  commerçants  et 
autres  qui  font  valoir  leur  argent  »  employée  par  la 
déclaration  royale,  ne  comprenait  pas  seulement  les 
marchands,  soit  en  gros  ou  en  détail,  les  entrepreneurs 
de  manufacture,  les  banquiers,  négociants,  agents  et 
courtiers  de  change,  mais  encore  les  maîtres  boulan- 
gers, perruquiers,  maréchaux,  cordonniers,  tailleurs, 
hôteliers,  taverniers,  «  et  tous  autres  qui  ,font  un  trafic 
et  qui  ont  un  établissement  public  ».  Toutefois  dans  les 
villes  où  il  existait  des  jurandes,  les  seuls  maîtres  étaient 
sujets  au  dixième  ;  mais  dans  les  villes,  bourgs  et  vil- 
lages où  il  n'y  en  avait  point,  tous  ceux  travaillant  en 
boutiques  ouvertes  devaient  être  considérés  comme 
maîtres,  et  sujets  à  l'impôt,  leurs  ouvriers  seuls  en 
étaient  exempts. 

On  vit  alors  réapparaître  les  difficultés  de  toutes  na- 
tures que  le  gouvernement  avait  déjà  rencontrées  en  1710 
et  en  1733,  pour  rétablissement  des  rôles  du  dixième. 

Le  2S  août  17i2,M.  de  la  Bourdonnaye  s'en  plaint  au 
contrôleur  général  : 
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a  Les  déclarations  sont  conçues  dans  des  termes  tel- 
lement vagues  qu'il  est  difficile  de  trouver  un  rensei- 
gnement exact  et  précis.  D'autre  part,  le  travail  des  con- 
trôleurs ne  mérite  pas  beaucoup  plus  de  crédit.  La 
plupart  ne  songent  qu'à  éblouir  par  les  augmenta- 
tions chimériques  qu'ils  proposent  sans  s'embarrasser 
de  ce  qu'elles  deviendront.  »  Aussi  quand,  sur  les 
plaintes  qu'elles  produisirent,  il  fallut  en  venir  à  la 
vérification,  il  se  trouva  que,  de  leur  aveu  même,  la 
plupart  n'étaient  pas  justes.  M.  de  la  Bourdonnaye  juge 
sévèrement,  en  passant,  le  choix  qui  a  été  fait  de  ces 
fonctionnaires.  Sur  quatorze  employés  dans  la  généralité 
de  Rouen,  il  n'en  trouve  que  quatre  en  état  de  remplir 
convenablement  leurs  fonctions  ;  quelques-uns  sont 
absolument  incapables,  d'autres  sont  trop  âgés,  enfin 
certains  sont  livrés  à  la  débauche.  Les  contrôleurs  des 
tailles  qui  auraient  pu  être* très  utiles  dans  l'espèce 
montraient  le  plus  mauvais  vouloir  possible  et  les  ren- 
seignements qu'ils  avaient  pu  fournir  étaient  le  plus 
souvent  sujets  à  caution.  L'intendant  estimait  qu'il 
y  avait  lieu  de  sévir  contre  eux,  et  de  faire  des 
exemples. 

M.  de  la  Bourdonnaye  signalait  encore  toutes  les  dif- 
ficultés qu'il  rencontrait  chez  les  propriétaires  pour 
obtenir  une  estimation  exacte  de  leurs  immeubles  :  la 
plupart  de  leurs  baux  étaient  sous  seing  privé,  et 
presque  toutes  leurs  déclarations  fausses. 

Mais  c'était  surtout  en  ce  qui  concernait  le  dixième  de 
l'industrie  que  l'intendant  général  de  Rouen  rencontrait 
les  plus  grandes  difficultés,  il  en  arrivait  même  à  cette 
conclusion  que  «  n'ayant  point  de  règles  pour  le  fixer 
et  qu'en  l'exigeant  on  commettrait  nécessairement  mille 
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injustices  de  quelque  manière  qu'on   s'y  prenne  »,  il 
convenait  de  n'y  point  penser. 

Une  fois  que  l'on  aura  imposé  ce  dixième  sur  les  corps  et 
communautés,  disait-il,  il  faudra  le  repartir  entre  leurs 
membres.  Mais  par  quelles  règles  pourra-ton  déterminer  la 
somme  que  l'on  demandera  à  chaque  corps  ou  communauté  î 
Souvent  c'est  dans  les  corps  les  plus  brillants  que  l'on  fera 
le  moins  de  profit,  et  dans  des  métiers  qui  paraissent  vils  et 
méprisables  on  en  fera  de  considérables.  Il  y  aurait  encore 
beaucoup  plus  de  difficultés  pour  la  répartition  que  les  corps 
feraient  entre  leurs  membres.  Il  est  impossible  de  connaître 
les  affaires  de  chacun.  Tel  qui  fait  figurer  beaucoup  d'affaires 
gagne  cependant  très  peu,  tandis  que  tel  autre  qui  vit  dans 
l'obscurité  ou  dont  le  commerce  paraît  fort  petit,  réalise  des 
produits  considérables.  Comment  discuter  ces  choses? 

Gomment  assujettir  au  dixième  de  l'industrie  ceux  qui  font 
valoir  leur  argent  sur  la  place  ?  On  ne  les  connaît  même  pas. 
Parmi  ce  genre  de  commerçants,  il  en  est  de  toutes  les 
classes,  de  la  noblesse,  des  bourgeois,  des  gens  de  robe  et 
d'épée;  et  là  encore  il  arrive  souvent  que  c'est  celui  qui  fait 
le  moins  d'ostentation  qui  a  le  plus  d'argent. 

M.  de  la  Bourdonnaye  arrivait  enfin  à  l'argument 
qu'il  considérait  comme  le  plus  sérieux  contre  l'impôt 
du  dixième  de  Tindustrie. 

Mais  une  considération  importante  à  faire  —  disait-il 
encore  —  sur  ces  deux  espèces  de  dixième,  c'est  que  vous 
faites  un  tort  considérable  au  commerce.  Userait  à  souhaiter 
que  l'on  pût  donner  des  récompenses  à  l'industriel  qui  éten- 
drait le  plus  son  commerce,  et  il  arriverait,  si  le  dixième 
d'industrie  avait  lieu,  qu'on  le  punirait  en  quelque  sorte. 
Quelles  en  seront  les  suites^  C'est  qu'il  se  retranchera,  qu'il 
ne  sera  pas  aussi  entreprenant,  qu'il  ne  risquera  pas  tant,  et 
que,  content  de  faire  pour  vivre,  il  remettra  à  d'autres  temps 
pour  amasser.  D'un  autre  côté  si  l'on  assujettit  au  dixième 
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ceux  qui  font  valoir  leur  argent  sur  la  place  ;  il  sera  à 
craindre  qu'ils  ne  le  retirent  et  ne  jettent  le  commerce  dans 
une  affreuse  misère,  en  causant  bien  des  banqueroutes.  Il  y 
a  en  particulier  pour  Rouen  une  réflexion  importante  à  faire  : 
c'est  que  si  nous  venions  à  avoir  la  guerre  avec  les  puis- 
sances maritimes,  son  commerce  serait  anéanti.  Comment 
dans  ces  conditions  en  tirer  un  impôt  d'industrie  ? 

A  la  place  de  cet  impôt  d'industrie,  M.  de  la  Bour- 
donnaye  préférerait  voir  le  doublement  delà  capitation  ; 
mais  il  en  prévoyait  aussi  les  difficultés.  '<  Ainsi,  par 
exemple,  on  ne  voudrait  pas  doubler  la  capitation  du 
président  de  la  chambre  des  comptes,  de  la  noblesse,  et 
cependant  il  y  a  dans  ces  corps  beaucoup  de  particuliers 
qui  font  valoir  beaucoup  d'argent  sur  la  place  et  font 
même  un  commerce  caché  et  par  association.  »  En  outre 
il  reconnaît  que  ce  doublement  de  capitation  ferait  beau- 
coup crier  venant  après  deux  ans  de  misère  et  de  cala- 
mités et  surtout  après  bien  des  banqueroutes  considé- 
rables, et  il  se  demande  si  ce  ne  serait  pas  trop 
convaincre  l'étranger  de  l'extrémité  où  se  trouve  la 
France. 

Quant  aux  moyens  de  conciliation,  en  employant  la 
conviction  et  cherchant  à  gagner  les  particuliers,  M.  de 
la  Bourdonnaye,  qui  connaissait  bien  le  caractère  nor- 
mand, déclarait  formellement  qu'on  n'y  réussirait  jamais. 
«  Si  l'on  veut,  dit-il,  y  établir  un  dixième  d'industrie  il 
faudra  le  faire  forcément  et  dès  lors  tomber  dans  les 
inconvénients  que  je  viens  d'exposer.  » 

Malgré  ces  sages  avis,  le  gouvernement  persista  dans 
son  projet  du  dixième  de  l'industrie,  et  les  difficultés 
prévues  par  M.  de  la  Bourdonnaye  surgirent  de  toutes 
parts;  au  commencement  de  décembre  l'intendant  génc- 
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rai  de  Rouen  se  trouvait  dans  un  tel  embarras  qu'il 
désespérait  d'en  sortir  seul  et  priait  le  contrôleur 
général  de  Tèn  tirer.  Il  en  était  de  même,  d'ailleurs,  en 
ce  qui  concernait  le  dixième  sur  les  biens  fonds.  On 
avait  fait  des  rôles,  mais  pas  de  minutes  ;  comment 
alors  les  rendre  exécutoires  ?  Il  signale  les  abus  de 
toutes  sortes  qui  en  résultent.  «  Les  receveurs  ou  collec- 
teurs peuvent  changer  les  cotes  à  leur  gré,  les  augmen- 
ter ou  les  diminuer,  pourvu  qu'ils  aient  soin  de  recou- 
vrer le  montant  du  rôle.  Ces  rôles  étant  ceux  de  1736,  la 
plupart  sont  remplis  de  ratures  ou  de  foulures  ;  la  chose 
est  des  plus  faciles,  et  comme  il  n'existe  pas  de  mi- 
nutes, il  devient  impossible  de  rien  vérifier.  »  M.  de  la 
Bourdonnaye  se  refuse  à  les  rendre  exécutoires  dans  cet 
état. 

Le  15  décembre  suivant,  le  contrôleur  général  M.  Orry 
répondait  qu'une  copie  de  ces  rôles  serait  faite.  Il  n'en 
persistait  pas  moins  dans  ses  idées  de  recouvrement 
intégral  de  l'impôt  du  dixième  dont  il  avait  fixé  le 
montant,  dans  une  lettre  du  30  septembre  précédent, 
à  la  somme  de  1.900.000  livres  pour  la  généralité  de 
Rouen,  tout  en  comptant  qu'il  aurait  été  possible  d'en 
obtenir  2.200.000  livres.  En  1736  on  avait  obtenu 
1.822.983  livres,  mais  il  avait  constaté  que  les  opérations 
avaient  été  mal  faites  ;  les  principales  terres  n'avaient 
point  été  portées  à  leur  valeur,  le  revenu  de  celles  qui 
n'étaient  pas  affermées  encore  plus  ménagé,  les  évalua- 
tions des  grains  faites  sur  un  pied  beaucoup  trop  faibles, 
enfin  il  n'y  avait  aucun  rôle  établi  dans  l'industrie. 

Il  fallait  donc,  bon  gré  mal  gré,  se  mettre  à  l'œuvre, 
mais  à  peine  les  rôles  avaient-ils  été  rendus  publics  que 
l'intendant  général  se   vit  assailli  de  réclamations  de 
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tous  genres,  de  protestations  de  toutes  sortes,  et  même 
de  refus  de  paiement. 

En  présence  de  cette  levée  de  boucliers  et  d'une  résis- 
tance qui  pouvait  devenir  dangereuse,  le  roi  décida  que  le 
dixième  de  Tindustrie  de  chaque  corps  et  communauté 
serait  réglé  à  la  même  somme  que  ces  mêmes  corps  et 
communautés  étaient  imposés  pour  Timpôt  de  capita- 
tion. 

Dans  chaque  corps  et  communauté,  trois  classes  étaient 
établies  :  la  première  composée  des  gros  marchands  ou 
négociants  ;  la  seconde  des  médiocres,  la  troisième  des 
moindres.  Celle-ci  n'était  imposée  qu'à  des  sommes 
extrêmement  modiques  telles  que  10  et  20  sols.  La 
seconde  payait  la  même  somme  que  pour  sa  capitation. 
La  première  supportait  non  seulement  le  montant  de  sa 
capitation,  mais  encore  se  répartissait  la  somme  à 
laquelle  se-  trouvaient  monter  les  dimiîiutions  accordées 
aux  marchands  et  artisans  de  la  3^  classe  qui  ne  payaient 
individuellement  que  \{S  et  20  sols  au  lieu  de  10,  15  et 
20  livres  de  capitation.  De  sorte  que  la  somrafe  imposée 
pour  le  dixième  de  l'industrie  se  trouvait  égale  à  celle 
que  le  corps  entier  payait  pour  la  capitation.  C'était  en 
d'autres  termes  et  sous  une  autre  forme  une  sorte  de 
progressivité  de  l'impôt  avec  dégrèvement  à  la  base. 

En  même  temps  qu'il  leur  envoyait,  à  ce  sujet,  ces 
instructions,  le  contrôleur  général  recommandait  aux 
intendants  d'avoir  à  prendre  toutes  les  précautions,  de 
s'entourer  de  tous  les  renseignements  afin  d'éviter  la 
fraude  et  le  favoritisme  des  parents  et  des  amis,  et  leur 
expliquait  que,  par  le  dixième  du  revenu,  il  fallait 
(Ml tendre  le  dixième  du  produit  de  leur  travail  ou  de 
leur  négoce. 
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Cette  répartition  de  Tindustrie  en  trois  classes  avec  ce 
mode  de  progressivité  causa  dans  toute  la  généralité  de 
Rouen  une  vive  irritation.  D'autant  plus  que  cette  clas- 
sification laissait  large  place  à  Tabus  et  à  l'arbitraire; 
et  cependant  estimait-on  dans  les  conseils  du  gouverne- 
ment, malgré  les  difficultés  de  tous  genres  qui  surgis- 
saient à  Tapplicalion,  que  ce  système  du  doublement  de 
la  capitation  était  encore  «  le  plus  juste  et  le  plus  favo- 
rable ».  Toutefois  quelques  exceptions  furent  admises. 
Ainsi  dans  les  trois  villes  franches  Rouen,  Dieppe,  le 
Havre,  —  où  la  capitation  se  répartissait  par  les  maires 
et  les  échevins  «  qui  n'ont  pas  une  connaissance  parfaite 
des  facultés  et  talents  des  marchands  et  artisans  de  leur 
cité  et  où  l'on  voit  journellement  des  marchands,  dont 
le  commerce  languit  longtemps  et  qui  sont  enfin  obligés 
d'y  succomber,  payer  cependant  de  plus  fortes  capi ta- 
lions que  ceux  dont  la  fortune  est  la  mieux  établie  et 
qui  font  les  plus  belles  affaires  »,  — le  contrôleur  général 
proposa  d'établir  sur  les  rôles  de  la  capitation  «  un 
relevé  de  toutes  les  cotes  des  marchands  ou  artisans  de 
chaque  communauté,  distractions  faites  de  non- valeurs 
ou  modérations,  et  d'imposer  chaque  communauté  à  la 
même  somme  qu'elle  se  trouvait  payer  de  capitation  ». 
On  répartirait  ensuite  sur  les  membres  de  la  commu- 
nauté la  somme  demandée  en  suivant  la  division  par 
trois  classes.  Une  autre  remarque  importante  était 
encore  à  relever  dans  ce  système  de  répartition  de 
l'impôt  du  dixième  de  l'industrie,  c'est  que  le  trésor 
n'admettait  pas  les  non -valeurs,  et  s'il  se  trouvait  des 
maîtres  hors  d'état  de  payer  les  sommes  auxquelles 
ils  étaient  imposés,  ces  sommes  devaient  être  repor- 
tées, au  marc  la  livre,  sur  la  cote  des  autres  maîtres 

o«  Série.  —  Tome  V.  12 
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pour  être  inscrites  à  leur  nom  aux  rôles  de  Tannée  sui- 
vante. 

Dans  les  petites  villes  et  les  campagnes,  il  était  laissé 
loisible  à  l'administration  des  intendants  de  dispenser 
de  rimpôt  les  plus  pauvres  maîtres,  mais  toujours  à  la 
condition  de  répartir  sur  les  autres  les  sommes  qu'ils  ne 
pourront  percevoir  sur  ceux-là. 

C'est  sur  ces  instructions  générales  de  M.  le  contrô- 
leur Orry  que  l'intendant  de  la  généralité  de  Rouen 
rendit  une  ordonnance  réglant  le  mode  de  répartition 
de  rimpôt  du  dixième  de  l'industrie  dans  sa  circons- 
cription. 

Malgré  toutes  les  précautions  qu'il  put  prendre, 
M.  de  la  Bourdonnaye  s'aperçut  bien  vite  que  de 
nombreuses  difficultés  restaient  encore  à  résoudre,  sur- 
tout en  ce  qui  concernait  l'imposition  du  commerce  et 
de  l'industrie  dans  les  petits  bourgs  et  les  campagnes. 
Avant  de  prendre  une  décision  ferme  à  leur  égard,  il  en 
référa  au  contrôleur  général  qui  lui  répondait  le 
12  août  1743: 

Par  Texamen  que  j'ai  fait  de  la  situation  actuelle  du 
dixième  de  l'industrie  dans  tout  le  royaume,  j'ai  vu  que  votre 
géne'ralité  est  la  seule  dans  laquelle  des  lieux  assez  considé- 
rables n'y  ont  point  été  assujetties.  M.  de  Fulvy  m'a  remis 
sous  les  yeux  les  représentations  que  vous  m'avez  faites  pré- 
cédemment à  ce  sujet  et  je  me  suis  rapporté  à  vous  pour  ne 
faire  former  des  rôles  que  dans  des  lieux  que  vous  connaîtrez 
susceptibles  à  cause  de  leur  commerce,  et  vous  avez  en  con- 
séquence estimé  ne  devoir  en  former  que  dans  les  villes  et 
bourgs  où  les  droits  d'aides  sont  perçus  à  l'entrée.  Cette  règle 
est  si  contraire  à  ce  qui  s'est  pratiqué  dans  les  autres  géné- 
ralités que  je  pense  qu'il  faut  travailler  à  la  réformer  plus  tôt 
que  plus  tard,  car  il  en  résulte  que  des  bourgs  tels  que  Gaillon 
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et  La  Roche-Guyon,  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  se  faire 
favoriser  pour  que  des  droits  d'entrée  n'y  fussent  point  établis, 
sont  exempts  du  dixième  de  l'industrie,  pendant  que  des 
misérables  villages  et  fermes  où  il  ne  se  fait  aucun  commerce 
y  sont  assujettis.  Il  se  trouve  encore  un  autre  inconvénient  à 
suivre  le  principe  établi  sur  cette  partie,  c'est  que  des  gros 
marchands  forains  de  grains  et  de  bestiaux  qui  demeurent 
dans  des  villages  sont  exempts  de  cette  imposition,  ce  qui 
porte  un  préjudice  considérable  au  roi,  intervertit  la  règle 
qui  veut,  puisque  le  dixième  de  Tindustrie  a  lieu,  que  tous 
ceux  qui  font  commerce  y  contribuent.  Aussi  je  vous  prie,  au 
reçu  de  cette  lettre,  de  donner  des  ordres  nécessaires  aux 
directeurs  et  contrôleurs  du  dixième  pour  qu'ils  travaillent 
à  se  former  les  matériaux  nécessaires  pour  établir  en  1744 
des  rôles  du  dixième  de  l'industrie  dans  tous  les  bourgs  et 
gros  lieux  de  votre  généralité  qui  en  sont  susceptibles  et  de 
comprendre  dans  le  rôle  de  chaque  lieu  les  marchands  fré- 
quentant les  foires  et  marchés  qui  sont  domiciliés  dans  les 
villages  voisins  pour  lesquels  on  ne  reformera  point  de  rôle 
pour  cette  imposiltion. 

Dans  le  but  d'éviter  de  nombreuses  difficultés  et  de 
mettre  un  aux  taxations  arbitraires,  un  grand  nombre 
de  corps  et  communautés  offrirent  au  Trésor  de  payer 
leur  impôt  du  dixième  par  abonnement.  Le  Trésor 
accepta,  tout  en  se  montrant  fort  exigeant.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  les  syndics  de  la  Noblesse  et  du  Tiers 
État  des  pays  de  Bresse,  Bugey  et  Gex  offrir  un  abonne- 
ment pour  leurs  dixièmes  sur  le  pied  de  270.000  livres, 
ce  qui  leur  est  accordé  par  arrêt  du  13  février  1742. 

Le  syndic  général  de  la  province  de  Bigorre  propose, 
au  nom  des  Etats  de  celte  province,  un  abonnement 
annuel  de  30.000  livres  :  le  roi  le  fixe  à  60.000. 

Les  magistrats  de  Strasbourg  offrent  un  don  gratuit 
de  300.000  livres  pour  l'exemption  du  dixième  tant  des 
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habitants  de  la  ville  que  des  trois  bailliages  qui  en  dé- 
pendent. Le  2  janvier  1742,  le  roi  le  fixe  à  350.000. 

La  province  d'Alsace  paiera  dans  le  même  but 
900.000  livres. 

La  compagnie  des  Indes  paiera  un  abonnement  de 
900.000  livres.  Les  biens  fonds  qu'elle  possède,  les  ma- 
nufactures de  tabacs  du  Havre  et  de  Dieppe  en  seront 
exempts. 

D'autre  part,  le  fisc  se  montre  fort  difficile  pour  toute 
exemption  ou  modération  de  dixième.  A  Châlons,  les 
piqueurs  et  autres  officiers  employés  aux  ouvrages  par 
corvée,  et  dont  les  traitements  n'étaient  que  de  oOO 
livres,  avaient  demandé  l'exemption  de  Timpôt.  On  ne 
raccorde  qu'à  ceux  dont  les  traitements  étaient  au- 
dessous  de  400  livres. 

Les  ingénieurs  et  commissaires  d'artillerie  des  villes 
de  Dieppe  et  du  Havre  avaient  réclamé  pour  que  les 
sommes  qu'ils  payaient  pour  leurs  logements  leur 
fussent  remboursées  sans  la  retenue  de  l'impôt  du 
dixième.  On  leur  répond  que  les  villes  étant  elles- 
mêmes  assujetties  à  l'impôt  sur  leurs  revenus  avaient  le 
droit  de  le  retenir  sur  ce  qu'elles  payaient. 

M.  de  la  Courtade,  commandant  du  château  du  Vieux 
Palais  de  Rouen,  avait  sollicité  une  décharge  de  l'impôt 
pour  le  terrain  et  le  jardin  annexés  au  château.  On  lui 
fait  savoir  que  les  terrains  étant  remplis  de  boutiques 
qu'il  louait  à  son  profit,  il  devait  en   payer  le  dixième. 

Et  que  d'autres  exemples  il  nous  serait  encore  facile 
de  citer;  les  archives  des  dixièmes  fourmillent  de  cas 
de  tout  genre  qui  nous  montrent  le  fisc  s'attachant  à  sa 
proie,  et  malgré  la  misère  des  uns  et  la  taxation  arbi- 
traire qui  frappe  les  autres,  exigeant  l'impôt   en   son 
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entier  ou  n'accordant  qu'une  réduction  absolument 
dérisoire. 

En  1747  une  épidémie  des  plus  violentes  sévissait  sur 
tous  les  bestiaux  des  fermes  de  la  généralité  de  Rouen; 
la  mortalité  y  était  considérable,  un  grand  nombre  de 
laboureurs  ruinés  par  ce  désastre  sollicitèrent  de  Tin- 
tendant  des  diminutions  d'impôt  et  notamment  celui 
du  dixième.  L'intendant  en  référa  au  contrôleur  géné- 
ral. Sans  opposer  une  fin  de  non  recevoir  aux  suppliques 
qui  arrivaient  de  toutes  parts  à  M.  de  la  Bourdonnaye, 
M.  Orry  déclarait  se  réserver  le  droit  de  prendre  toute 
décision. 

Des  instructions  détaillées  devaient  d'ailleurs  aider 
l'intendant  et  servir  de  base  aux  demandes  de  réduction 
qu'il  croirait  devoir  accueillir. 

Ainsi  en  principe  général  il  ne  pouvait  être  accordé 
aucune  remise  aux  cultivateurs  pour  pertes  de  bestiaux 
si  le  propriétaire  n'avait  lui-même  consenti,  de  son  côté, 
à  une  certaine  réduction,  et  la  remise  de  l'impôt  serait 
proportionnée  à  cette  réduction.  Un  propriétaire  ne 
pouvait  être  déchargé  du  dixième  pour  perles  de  bestiaux 
sur  ces  terres  que  dans  la  proportion  du  dixième  du 
revenu,  au  denier  20,  des  sommes  employées  pour  les 
remplacer. 


Au  mois  de  décembre  1746,  la  guerre  continuant 
toujours  et  nécessitant  de  nouveaux  subsides,  le  roi 
avait  rendu  un  édit  qui  ordonnait  la  levée  pendant  dix 
ans,  de  deux  sols  pour  livre  en  sus  du  dixième  à 
compter  du  l"""  janvier  1747,  et  la  création  de  douze 
cent  mille  livres  de  rente  au  denier  20.  L'édit  déclarait 
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que,  rimposition  du  dixième  venant  à  cesser  avant 
l'expiration  des  dix  années,  durée  fixée  pour  le  nouvel 
impôt,   celui-ci  continuerait   néanmoins  à  être  perçu. 

Enfin  au  mois  de  mai  1749  un  édit  royal  supprimait, 
à  partir  du  1®"^  janvier  1750,  le  dixième  établi  par 
la  déclaration  de  1741,  et  établissait  une  caisse  générale 
des  amortissements  pour  le  remboursement  des  dettes 
de  l'Etat.  Pour  parfaire  aux  besoins  de  cette  nouvelle 
caisse,  le  roi  établissait  la  levée  du  vingtième  de  tous 
les  revenus  à  compter  de  ce  môme  jour  1"^' janvier  1750. 
En  outre  les  deux  sols  pour  livre  créées  par  l'édit  de 
1747  continueraient  à  être  perçus. 

L'établissement  des  rôles  de  ce  vingtième  devait  se 
faire  suivant  les  prescriptions  mises  en  usage  pour  les 
dixièmes  précédents  et  notamment  par  Tédit  de  1741. 

Malgré  cette  diminution  du  taux  de  l'impôt  et  par  le 
fait  des  précautions  plus  fortes  prises  pour  y  assujettir 
tous  les  corps  privilégiés,  on  espérait  un  produit  plus 
considérable  que  celui  donné  par  les  dixièmes  précé- 
dents. Mais  il  fallut  compter  avec  les  oppositions  de 
certains  Parlements  à  enregistrer  Tédit  et  les  représen- 
tations hautaines  et  menaçantes  du  clergé,  enfin  avec 
un  commencement  de  révolte  dans  les  pays  d'Etats  et 
surtout  en  Bretagne. 

Â  Rouen  le  Parlement  ne  suscita  aucune  difficulté; le 
17  juillet  il  enregistra  Tordonnance. 

Les  choses  restèrent  en  Tétat  jusqu'en  l'année  1756. 
Pour  faire  face  aux  dépenses  qu'allait  entraîner  la 
guerre  avec  la  Prusse  (guerre  de  Sept  ans)  le  roi,  par 
un  édit  du  7  juillet,  prorogeait  pendant  dix  ans,  la  levée 
des  deux  sols  pour  livre  en  sus  des  dixièmes  établis 
par  l'édit  de  décembre  1746,  et  créait  1.800.000  livres  de 
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rentes  héréditaires,  au  denier  20,  sur  le  produit  de  ces 
deux  sols.  En  outre,  la  même  ordonnance  portait  établis- 
sement d'un  second  vingtième  qui  devait  finir  trois 
mois  après  le  rétablissement  de  la  paix. 

L'établissement  des  rôles  de  ce  nouvel  impôt  donna 
lieu  à  de  nombreuses  réclamations.  Les  directeurs  des 
vingtièmes  et  les  contrôleurs  les  fixèrent  encore  suivant 
leurs  préférences  ou  leurs  caprices,  sans  nul  souci  des 
règlements  qui  leur  prescrivaient  d  apporter  dans  les 
nouvelles  taxes  la  plus  grande  modération.  Mais  c'est 
toujours  en  ce  qui  concernait  l'industrie  que  les  plaintes 
furent  les  plus  vives.  La  guerre,  d'ailleurs,  était  venue 
aggraver  encore  la  situation  de  la  plupart  des  négo- 
ciants et  industriels  que  la  banqueroute  menaçait.  Le 
contrôleur  général  s'en  émut  et  dans  une  lettre  du 
23  mars  1758,  adressée  à  M.  de  Brou,  intendant  géné- 
ral de  Rouen,  il  voulait  bien  reconnaître  que  «  les 
artisfims  médiocres  qui  ne  subsistent  principalement 
que  par  les  travaux  que  leur  procurent  des  entreprises 
interrompues  aujourd'hui  par  les  difficultés  de  commu- 
niquer avec  les  autres  nations,  se  trouvaient  sans 
occupations  ou  du  moins  voyaient  leur  industrie  si 
resserrée  qu'elle  devait  à  peine  leur  procurer  les 
besoins  les  plus  nécessaires  de  la  vie  ».  Il  déclarait  avoir 
engagé  le  roi  à  faire  la  remise  du  vingtième  aux  artisans 
de  cette  espèce.  Tous  ceux  dont  la  taxe  était  au-dessous 
de  trois  livres  avaient  été  ainsi  dispensés  de  l'impôt. 
Exception  était  faite  cependant  à  Tégard  de  ceux  des 
contribuables  réunis  en  corps  et  communautés,  parce 
qu'ils  étaient  «  obligés  de  fournir  des  fonds  pour  être 
admis  à  la  maîtrise  et  qu'ils  jouissaient  du  privilège  de 
travailler  à  l'exclusion  de  tous  autres  ouvriers  du  môme 
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métier  qui  ne  sont  point  maîtres  de  ces  communautés  ; 
que  d'ailleurs  leur  imposition  n'est  point  en  quelque 
sorte  personnelle,  mais  réversible  sur  le  corps  en  géné- 
ral ». 

Cette  décision  du  contrôleur  général  ne  fut  pas 
accueillie  avec  un  grand  enthousiasme,  et  donna  même 
lieu  à  de  nouvelles  difficultés. 

Un  grand  nombre  de  petits  artisans,  privés  de 
l'exemption,  protestèrent  et  refusèrent  de  payer.  Ce  fut 
surtout  dans  les  petites  villes  où  les  plaintes  furent  les 
plus  vives,  et  le  o  juillet,  le  receveur  des  impositions  à 
Pont-Âudemer,  M.  Talon,  exposait  à  l'intendant  géné- 
ral   rembarras  très  grand  dans  lequel  il  se  trouvait. 

Au  mois  de  février  1760,  un  édit  du  roi  supprima  la 
subvention  générale  établie  par  Tédit  du  mois  de  sep- 
tembre 1759  et  ordonna  que,  pour  en  tenir  lieu,  il 
serait  «  créé  un  nouveau  et  troisième  vingtième  pendant 
les  années  1760  et  1761  avec  augmentation  de  capita- 
tion  sur  ceux  des  sujets  qui  ont  paru  le  plus  en  état  de 
la  supporter  ».  En  outre  tous  ceux  qui,  en  1739,  avaient 
été  imposés  à  la  taille  pour  une  somme  de  24  livres  et 
au-dessus,  tant  en  principal  que  pour  les  4  sous  pour 
livres,  et  dans  les  provinces  ceux  qui  ne  payaient  point 
de  taille,  seraient  tenus  de  payer  le  double  de  leur  capi- 
tation. 

En  enregistrant  cet  édit  le  4  novembre  suivant,  le 
Parlement  de  Normandie  stipulait  que  le  nouveau  ving- 
tième serait  perçu  conformément  aux  rôles  de  celui 
créé  en  1749. 

Le  16  juin  1761,  nouvelle  ordonnance  du  roi  qui  pro- 
rogeait le  troisième  vingtième  avec  augmentation  de  la 
capitation  pendant  les  années  1762  et  1763.  Le  Parle- 
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ment  Tenregistra  encore  sans  trop  de  difficultés,  mais 
le  18  novembre,  afin  d'éviter  que  les  contribuables  ne 
soient  exposés  à  une  taxation  exagérée  par  une  estima- 
tion arbitraire  des  contrôleurs  et  des  directeurs,  il  enjoi- 
gnait à  ses  substituts  dans  les  bailliages  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  soit  contrevenu  à  aucune  des  modifications 
qu'il  venait  de  stipuler. 

Mais  les  contrôleurs  ne  tinrent  aucun  compte  des 
avertissements  du  Parlement,  et,  au  mois  de  juin  sui- 
vant, ils  envoyaient  dans  tous  les  bailliages  de  Norman- 
die des  individus  chargés  de  vérifier  les  déclarations 
des  vingtièmes.  Le  16  ils  sont  à  Argentan  et  se  font 
remettre,  par  le  contrôleur  des  actes,  ses  registres  de 
contrôle  et  d'insinuations.  De  nombreuses  plaintes  se 
produisent  et  le  Parlement,  mécontent  de  voir  son  arrêt 
ainsi  transgressé,  proteste  vivement  contre  «  ces  sortes 
de  recherches  qui  tendent,  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, à  jeter  des  semences  d'inquiétude  dans  l'esprit 
des  particuliers  déjà  surchargés  d'impôts  et  auxquels  ils 
ne  subviennent  que  par  des  efforts  de  leur  zèle,  de  leur 
respect  et  de  leur  attachement  pour  le  souverain,  pour 
les  besoins  de  TEtat  et  pour  parvenir  à  une  paix  solide 
et  durable  ».  Il  demande  au  roi  de  faire  respecter  son 
arrêt  d'enregistrement,  en  même  temps  qu'il  défend 
de  nouveau  à  tous  les  directeurs,  contrôleurs  ou  autres 
de  faire  aucune  augmentation  sur  les  vingtièmes  (3  juil- 
let 1762).  Mais  le  Parlement  ne  fut  pas  écouté. 

Le  t7  mars  1760,  M.  de  la  Michodière,  intendant  géné- 
ral de  Rouen,  en  présence  des  réclamations  de  tous 
genres  qui  lui  parvenaient  sur  la  manière  arbitraire 
avec  laquelle  on  procédait  à  l'établissement  des  rôles 
des  vingtièmes  tant  des  biens  fonds  que  de  l'industrie, 
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et  afin  d'y  mettre  un  terme,  crut  devoir  prendre  cer- 
taines précautions.  A  cet  effet  il  ordonnait  :  que  les  syn- 
dics, préposés  au  recouvrement  des  vingtièmes,  collec- 
teurs des  tailles  et  principaux  habitants  seraient  tenus 
de  fournir,  sous  peine  d'amende,  toutes  les  instructions, 
connaissances  et  renseignements  qui  leur  seraient  deman- 
dés par  les  directeurs  des  vingtièmes  ;  d'avoir  à  commu- 
niquer «  les  rôles  des  vingtièmes,  des  tailles,  ainsi  que 
ceux  de  répartition  pour  les  réparations  et  réédifications 
des  églises  et  presbytères  et  autres  ouvrages  publics  et 
généralement  tous  les  titres  qu'ils  ont  en  leur  possession 
concernant  les  fonds  des  paroisses.  » 

Ils  devront  accompagner  ces  mêmes  directeurs  dans 
toutes  les  paroisses  où  il  leur  plaira  de  se  transporter  et 
leur  fournir  toutes  les  indications  qu'ils  demanderont. 
Enfin  M.  de  la  Michodière  prononçait  des  peines  sévères 
contre  ceux  qui  fourniraient  aux  contrôleurs  des  ren- 
seignements faux  dans  le  but  d'obtenir  des  augmentations 
ou  des  diminutions  arbitraires. 

En  1764,  les  deux  vingtièmes  avaient  produit,  pour 
la  Normandie,  5.086.130  1.  13  s. 


Parmi  les  nombreuses  plaintes  de  tous  genres  adres- 
sées à  l'intendant,  il  en  est  quelques-unes  qui  sont  parti- 
culièrement intéressantes  à  plus  d'un  titre,  et  que  nous 
croyons  devoir  relater. 

Au  mois  d'octobre  1764,  les  «  maîtresses  couturières 
de  la  ville,  fauxbourgs  et  banlieue  de  Rouen  »  repré- 
sentaient que  leur  communauté,  qui  ne  se  composait 
que  de  cent  cinquante  femmes  ne  gagnant  leur  vie  que 
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du  travail  de  leurs  mains  de  façon  que  Ton  ne  reçoit 
aucune  maîtresse  qu'à  la  suite  de  décès,  était  dans 
l'impossibilité  de  payer  les  vingtièmes.  La  plupart 
des  femmes  qu'on  y  recevait  étaient  des  filles  de  maî- 
tresses demeurant  chez  leurs  pères  et  mères  et  ne  pou- 
vant être  imposées  à  aucune  taxe  de  métier  puisqu'elles 
n'avaient  pas  de  domicile  particulier  et  qu'aucune  pour- 
suite ne  pouvait  être  dirigée  contre  elles.  D'autre  part  il 
y  avait  nombre  d'autres  maîtresses  ne  faisant  rien  du 
métier,  ayant  même  d'autres  professions,  et  que  Ton  ne 
pouvait  davantage  imposer  au  métier  de  couturière 
puisqu'elles  ne  l'exerçaient  pas.  Parmi  les  autres,  un  cer- 
tain nombre  n'avaient  pas  de  travail  et  étaient  réduites  à 
filer  du  coton.  Celles  qui  travaillaient  ne  gagnaient  que 
de  très  petites  journées  pour  nourrir  une  famille  sou- 
vent nombreuse. 

Vers  la  même  époque,  les  maîtres  et  gardes  de  la 
communauté  des  apothicaires  et  épiciers  droguistes  de 
Rouen  et  de  sa  banlieue  sollicitaient  également  une 
remise  des  vingtièmes.  A  ce  sujet,  ils  exposaient  au 
contrôleur  général  l'état  désastreux  des  finances  de  leur 
communauté,  par  suite  de  la  mauvaise  administration 
de  leurs  anciens.  Mais  leur  demande  ne  fut  pas  agréée. 
Dans  une  lettre  de  il  janvier  1763  ils  s'en  plaignent  amè- 
rement. Ils  exposent  que  leur  commerce  est,  en  grande 
partie,  «  passé  dans  des  mains  puissantes  »  ;  et  pour 
comble  de  misère,  ils  se  trouvent  privés  de  réceptions 
de  maîtres,  c  dans  la  crainte  où  sont  ceux  qui  auraient 
dessein  de  se  présenter  de  devenir  victimes  de  Tincon- 
duite  passée.  Les  jeunes  maîtres,  déjà  épuisés  par  les 
avances  qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour  contraindre  les 
anciens  gardes  à  la  répétition  de  leurs  comptes,  ont  à 
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peine  de  quoi  suffire  au  besoin  le  plus  pressant  ;  certains 
membres  abandonnent  la  communauté  pour  n'en  pas 
supporter  les  charges  ;  la  mort  de  plusieurs  maîtres 
laissent  des  veuves  dans  Timpuissance  de  contribuer  aux 
frais  communs  ». 

Puis  ce  sont  les  gardes  en  charge  du  corps  des  mar- 
chands merciers-drapiers  de  la  ville  de  Rouen  qui  solli- 
citent une  remise  sur  la  somme  de  20.511  1.  15  s.  à 
laquelle  ils  sont  imposés  pour  les  vingtièmes  d*industrie 
de  cette  année.  Ils  représentent  que  «  le  commerce  est  à 
un  tel  degré  d'anéantissement  et  de  désolation  qu'ils  sont 
très  embarrassés  pour  former  le  rôle  d'industrie.  Plus 
de  deux  cents  bilans  déposés  au  greffe  de  la  juridiction 
consulaire  de  la  ville  depuis  un  an  ;  un  nombre  assez 
considérable  d'accords  secrets,  dont  les  gardes  avaient 
la  connaissance,  sont  les  preuves  incontestables  d'un 
épuisement  général.  Le  dépérissement  de  la  mercerie 
n'a  pas  moins  souffert  par  les  faillites  arrivées  dans  les 
autres  villes  du  royaume  et  à  l'étranger.  Le  dépérisse- 
ment des  affaires  d'Amérique  a  porté  les  derniers  coups 
et  les  plus  cruels.  Que  de  pertes  encore  ignorées,  ceux 
qui  les  ont  essuyées  n'ayant  pas  osé  se  plaindre  dans  la 
seule  vue  de  conserver  leur  crédit.  Ceux  que  la  vente 
en  détail  faisait  vivre,  écrasés  sous  le  poids  de  la  misère 
publique,  ouvrent  leurs  boutiques  et  les  ferment  sans 
avoir  gagné  le  pain  nécessaire  à  la  subsistance  de  leur 
famille  et  réduits  qu'ils  sont  pour  vivre  à  dépenser  le 
fruit  de  l'économie  la  plus  suivie  ». 

Pour  ces  motifs,  les  gardes  en  charge  du  corps  des 
marchands  merciers  et  drapiers  sollicitent  du  roi  une 
large  diminution  de  l'impôt. 

Mais  celte  requête  —  comme  les  précédentes  d'ailleurs 
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—  n'est  pas  admise,  le  directeur  des  vingtièmes  estimant 
que  les  membres  de  la  communauté  des  marchands 
merciers  augmentait  considérablement  chaque  année  et 
que  leur  qualité  leur  donnait  le  droit  de  vendre  en  gros 
et  en  détail  toute  espèce  de  marchandise,  ce  qui,  depuis 
plusieurs  années,  avait  anéanti  les  différentes  commu- 
nautés dont  le  commerce  est  analogue  à  celui  des  mer- 
ciers. c<  Si  les  malheurs,  dit-il,  étaient  un  motif  pour 
diminuer  l'imposition  de  l'industrie  de  cette  commu- 
nauté, il  faudrait  en  faire  autant  pour  les  autres.  » 

Les  marchands  merciers  ripostent,  et  un  vif  débat 
s'ensuit.  Les  marchands  déclarent  d'abord  inexactes  cette 
prétendue  augmentation  de  leur  communauté.  En  1764, 
ils  étaient  867;  en  1765,  849  ;  en  1766,  8S2  ;  en  1767  et 

1768,  879;  mais  en  1769  ils  ne  sont  plus  que  843.  Si 
dans  les  rôles  de  1767  et  1768  il  y  a  une  légère  aug- 
mentation, elle  provient  de  ce  fait  que,  pour  se  con- 
former à  Tarticle  2  de  Tordonnance  de  1742,  on  n'avait 
pas,  les  années  précédentes,  porté  au  rôle  les  maîtres 
qui  se  trouvaient  danis  une  situation  fort  médiocre 
afin  de  les  soulager  de  Timpôt.  En  1768,  28  maîtres 
sont  morts  qui  contribuaient  à  la  charge  commune 
pour  une  somme  de  1.123  livres,  et  il  n'y  a  eu  pour 
y  suppléer  que  17  réceptions  qui  ont  apporté  une  con- 
tribution de  280  livres.  Du  l*""  janvier  1768  au  20  mai 

1769,  261  bilans  ont  été  déposés,  laissant  un  déficit 
de  7  millions  452.705  livres. 

Malgré  ces  bonnes  raisons,  les  marchands  merciers 
durent  se  soumettre  et  payer  intégralement  Timpôt. 

Non  seulement  les  contribuables,  particuliers  ou  com- 
munautés quelconques,  avaient  à  réagir  contre  les  ten- 
dances du  fisc  qui,  sans  raison  et  contrairement  aux 
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ordonnances  du  roi,  trouvait  le  moyen  d'augmenter  sans 
cesse  les  impôts  et  tout  particulièrement  les  vingtièmes 
qui,  d'ailleurs,  offraient  à  ce  sujet  une  très  grande  faci- 
lité, mais  encore  jamais  la  fantaisie  et  le  bon  caprice 
des  contrôleurs  ne  s'étaient  donné  aussi  libre  carrière 
qu'à  cette  époque. 

De  toutes  parts,  à  ce  sujet,  les  plaintes  affluaient 
contre  ces  fonctionnaires.  Nous  en  citerons  un  exemple 
seulement  entre  mille. 

Au  mois  d'octobre  1772,  un  nommé  PoUard,  con- 
trôleur des  vingtièmes  à  Pont-Audemer,  avait  été  l'objet 
de  nombreuses  plaintes.  Une  enquête  fut  ordonnée;  il  en 
résulta  que  le  rôle  des  vingtièmes  de  cette  circonscrip- 
tion était  établi  à  l'absolue  convenance  de  PoUard  qui 
favorisait  ses  amis  et  accablait  ses  ennemis.  En  outre  il 
trafiquait  de  ses  fonctions  d'une  façon  scandaleuse. 

Ainsi  à  Beuzeville,  il  propose  à  un  nommé  Destain 
de  lui  faire  obtenir  une  diminution  de  ses  vingtièmes, 
et  se  fait  offrir  de  petits  cadeaux,  jusqu'à  des  gigots  de 
mouton  ;  pour  punir  une  femme  Dupin  qui  avait  refusé 
de  lui  accorder  certaines  remises  sur  les  droits  d'entrée, 
Pollard  fait  augmenter  considérablement  son  rôle.  A 
Gampigny,  le  contrôleur  se  fait  restaurer  par  M.  de 
Malorty  et,  pour  l'en  récompenser,  il  augmente  son  rôle 
de  72  livres. 

Ilemploie  l'intimidation  et  les  menaces  pour  contraindre 
un  fermier  de  M.  Talon  à  signer  un  billet  déclarant  que 
sa  ferme  valait  beaucoup  plus  que  la  somme  pour  la- 
quelle elle  était  imposée.  D'autre  part,  une  femme 
Dcville,  commerçante  à  Pont-Audemer,  ne  figurait  pas 
sur  les  rôles  des  vingtièmes  parce  qu'elle  s'était  engagée 
à  vendre  à  Pollard  ses  marchandises  au  prix  de  revient; 
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mais  le  contrôleur  ayant  exigé  encore  davantage,  la 
femme  Deville  se  refusa  à  plus  de  condescendance.  Alors 
PoUard  Tinvectiva  et  l'imposa  au  rôle  d'industrie  pour 
une  somme  de  30  livres,  tandis  que  le  plus  riche  com- 
merçant de  la  ville  n'était  imposé  qu'à  12  livres. 

PoUard  pratiquait  ainsi  ce  système  dans  toute  sa  cir- 
conscription, et  dans  une  lettre  au  contrôleur  général  du 
n  octobre  1771,  M.  de  Crosne  dut  reconnaître  que  le 
contrôleur  de  Pont-Audemer  «  avait  fait  preuve  de 
beaucoup  de  partialité  et  donné  lieu  à  des  récrimi- 
nations fondées,  ne  prenant  pour  guide  que  ses  intérêts 
personnels  ».  PoUard  fut  révoqué*. 

Combien  d'autres  agissaient  ainsi! 


* 


En  1764,  le  troisième  vingtième  n'était  plus  perçu, 
mais  un  édit  du  mois  de  février  1763  avait  prorogé  le 
second  vingtième  jusqu'au  1"  janvier  1768.  Puis  une 
ordonnance  du  mois  de  juin  1767  le  prorogea  de  nou- 
veau jusqu'en  1770.  x\u  mois  de  décembre  1768,  nou- 
velle prorogation  jusqu'au  1®'  juillet  1772. 

Enfin  un  édit  du  mois  de  novembre  prorogeait  les  deux 
vingtièmes  :  le  premier  «  jusqu'à  ce  que  les  revenus 
ordinaires  du  roi  puissent  suffire  aux  charges  et  dé- 
penses  de  l'Etat  ».  Les  deux  sols  pour  livre  du  précédent 
dixième  devant  cesser  d'être  perçus  au  1*"^  juillet  1772, 
il  serait  levé,  à  partir  de  ce  même  jour,  4  sols  pour  livre 
du  premier  vingtième  au-dessus  du  principal  aussi 
longtemps  que  ce  premier  vingtième  serait  perçu. 

*  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  C.  458. 
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Tout  ce  qui  était  assujetti  à  ce  premier  vingtième  1 
sera  également  au  second  jusqu'au  l®**  janvier  1781.  Le 
doublement  des  droits  du  domaine,  barrage  et  poids-le- 
roi  de  Paris,  l'augmentation  du  prix  du  sel  dans  le  comté 
de  Bourgogne,  les  droits  de  courtiers,  jaugeurs  et  autres 
dont  la  levée  avait  été  prorogée  par  la  déclaration  du 
8  janvier  1767  jusqu'aux  derniers  jours  de  septembre  et 
de  décembre  1774,  continueront  à  être  perçus  jusqu'à 
'  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  par  le  roi. 

Cette  nouvelle  déclaration  souleva  dans  toute  la  Nor- 
mandie de  vives  clameurs. 

Dans  certaines  corporations  la  rentrée  de  l'impôt  de- 
vint même  absolument  impossible.  Ainsi  les  vendeurs 
de  poisson,  les  mouleurs  et  contrôleurs  des  bois,  les 
mesureurs  des  grains,  les  auneurs  de  toile  se  décla- 
rèrent impuissants  contre  le  refus  formel  des  contri- 
buables à  l'acquittement  des  sols  pour  livre.  Chaque 
jour  ils  étaient  insultés  et  menacés. 

De  leur  côté,  les  «  prieurs,  juges  consuls,  syndics  de 
la  chambre  de  Normandie  et  directeurs  de  Toctroy  des 
marchands  de  la  ville  de  Rouen  »  adressèrent  au  contrô- 
leur général  une  nouvelle  supplique  pour  Jui  repré- 
senter que  jusqu'alors  les  différents  édits  relatifs  aux 
vingtièmes  les  avaient  toujours  dispensés  des  sols  pour 
livre.  «  Le  produit  de  ce  droit  est  inégal  d'une  année  à 
l'autre  et  très  modique  en  temps  de  guerre.  Il  ne  pour- 
rait alors  plus  faire  face  à  la  dépense,  puisque  dans  l'état 
actuel  il  suffit  à  peine  à  payer  l'intérêt  de  ses  emprunts 
et  à  l'acquit  de  ses  charges  annuelles  parmi  lesquelles  se 
trouvent  les  dépenses  de  la  Chambre  de  Commerce  et 
de  son  député,  celles  concernant  la  juridiction  consu- 
laire, une  contribution  de  40.000  livres  à  la  b&tise  de 
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rHôtel-de-Ville  * ,  Tentretien  des  pompes  à  incendie  de  la 
ville  et  d'un  lazaret  au  Hoc,  les  pensions  et  appointe- 
ments des  inspecteurs  des  manufactures  et  à  d'autres 
personnes  ayant  rendu  des  services  importants  au  com- 
merce, les  récompenses  pour  Tencouragement  de  nou- 
velles manufactures,  etc.  s>  Ilslui  représentent  encore  que 
c'est  sur  la  caisse  de  cet  octroi  qu'on  a  construit  les 
bâtiments  de  la  Romaine,  ceux  de  la  juridiction  consu- 
laire, fourni  une  contribution  au  collège  de  Jésuites,  à 
la  réédification  du  pont  de  bateaux,  à  la  construction 
d'un  lazaret,  à  Tachât  du  terrain  et  à  l'établissement  des 
chantiers  pour  la  construction  des  navires  et  pour  les 
bois  à  brûler.  Exiger  les  livres  pour  sols  serait  ruiner  le 
crédit  de  l'octroi  et  ils  espèrent  que  M.  ïerray  voudra 
bien  continuer  ce  qui  se  faisait  sous  les  ministères  pré- 
cédents et  les  dispenser  des  sols  pour  livre. 

Devant  cette  opposition  qui  pouvait  devenir  dange- 
reuse un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  23  février  1772, 
modérait  à  4  sous  par  livre  les  8  sous  perceptibles  en 
exécution  de  l'édit  du  mois  de  novembre  1771  «  sur 
les  différents  droits  de  poids,  notamment  ceux  de  la 
vicomte  de  l'Eau  à  Rouen,  contrôle  et  parisis  des  dits 
droits  et  autres  aliénés  dans  les  villes  et  faubourgs  de 
Rouen,  Dieppe,  Le  Havre,  Harfleur  et  Honfleur,  le  roi 
ayant  reconnu  que  le  commerce  des  dites  villes  pourrait, 
surtout  dans  les  premiers  moments,  souffrir  quelque 
préjudice  de  la  dite  augmentation  ». 

Des  lettres  patentes  du  12  mars  suivant  confirmèrent 
cet  arrêt. 


*  Il  s'agit  ici  de  la  construction  de  ce  grandiose  hôtel  de  ville  près  du 
Vieux-Marché,  conçu  sur  les  plans  de  Le  Carpentier  et  qu'on  dût  aban- 
donner faute  de  ressources. 

5«  Série.  —  Tomk  V.  13 
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Cette  demi-satisfaction  donnée  au  commerce  ne  le 
satisfit  pas  et  il  continua  son  opposition.  D'autre  part,  les 
plaintes  des  autres  contribuables  se  faisaient  chaque  jour 
plus  nombreuses  et  plus  vives.  M.  de  Crosne  s'en  montra 
quelque  peu  effrayé,  et  pour  dégager  sa  responsabilité 
il  signala  au  contrôleur  général  Tétat  inquiétant  des 
esprits. 

Le  2i  avril  1772,  M.  Tabbé  Terray  lui  écrivait  à  ce 
sujet  :  «  Suivant  le  compte  que  je  me  suis  fait  rendre  de 
l'exécution  de  Tédit  du  mois  de  novembre  1771,  l'éta- 
blissement des  nouveaux  sols  pour  livre  éprouve  encore 
beaucoup  d'obstacles  dans  votre  Généralité  sur  plusieurs 
droits,  notamment  à  Rouen  sur  le  droit  des  pauvres,  l'oc- 
troi des  marchands,  la  jauge  royale,  les  courtiers  gour- 
mets, les  jurés  priseurs  et  les  jurés  mouleurs;  à  Aumale, 
Elbeuf,  Eu,  Louviers,  Pont-Audemer  sur  les  tarifs;  au 
Tréport  sur  roclroi  et  le  droit  de  feux  et  balises  ;  à  Neuf- 
chàtel  sur  les  menus  octrois  de  ville  et  les  droits  de 
travers,  acquits  et  poids  Leroy,  et  en  différents  autres 
lieux  sur  différents  droits  appartenant  aux  villes,  hôpi- 
taux, communautés,  officiers  et  particuliers.  J'ai  exa- 
miné avec  soin  ce  qui  m'a  été  représenté  pour  dispenser 
ces  droits  de  l'assujettissement  aux  sols  pour  livre;  mais 
Sa  Majesté  ayant  jugé  qu'une  imposition  sur  les  mar- 
chandises et  les  denrées  était  le  moyen  le  moins  à 
charge  à  son  peuple  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'Etat, 
il  n'y  a  lieu  d'en  excepter  aucun  des  droits  qui  sont 
établis  sur  des  objets  de  consommation,  quelle  que  soit 
l'origine  des  dits  droits,  en  quelques  mains  qu'ils  se 
trouvent,  à  quelque  titre  qu'ils  soient  possédés  et  quelle 
que  soit  la  destination  de  leur  produit.  Vous  voudrez 
bien,  en  conséquence.  Monsieur,  donner  aux  officiers 
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municipaux  des  villes  et  aux  différents  corps  d'adminis- 
tration de  votre  Généralité,  les  ordres  les  plus  précis  de 
faire  cesser  tout  empêchement  à  la  perception  des  8  sols 
pour  livre  en  sus  du  principal  des  droits  qui  lui  appar- 
tiennent. J'informe  les  fermiers  généraux  de  la  lettre 
que  je  vous  écris  et  je  les  charge  de  demander  à  leurs 
préposés  de  vous  faire  part  de  toutes  les  difficultés  que 
la  dite  perception  éprouve,  afin  que  vous  les  leviez  le 
plus  promptement  possible  et  que  VEtat  ne  soit  pas  privé 
plus  longtemps  cTun  secours  que  les  circonstances  ont  fait 
regarder  comme  indispensable.  » 

Devant  cet  ordre  formel,  M.  de  Crosne  devait  s'in- 
cliner. 

En  1774,  les  besoins  du  roi  deviennent  tellement 
grands  et  pressants  que,  pour  se  procurer  les  ressources 
nécessaires,  le  contrôleur  général  ne  trouve  d'autre 
moyen  que  d'augmenter  les  rôles  des  vingtièmes.  Tout 
un  plan  est  organisé  à  ce  sujet,  il  est  soumis  à  M.  de 
Crosne  qui  le  croit  absolument  irréalisable  en  présence 
du  mécontentement  général.  M.  de  Crosne  demandait  : 
!•  que  l'on  évite  les  augmentations  excessives;  2°  que 
l'on  double  seulement  les  cotes  des  contribuables  qui 
seraient  dans  le  cas  d'être  quadruplées,  sauf  à  prendre 
des  notes  pour  y  revenir  quelques  années  après;  3**  que 
l'on  double  une  cote  de  100  livres  par  préférence  à  une 
cote  de  1 .000  livres  qui  ne  peut  pas  être  augmentée  dans 
la  même  proportion  ;  4<>  enfin  que  l'on  soit  très  attentif 
à  ne  pas  augmenter  dans  les  rôles  prochains  ceux  qui 
l'ont  été  depuis  quelques  années. 

Le  contrôleur  général,  à  la  date  du  23  décembre  1774, 
répondait  à  M.  de  Crosne.  Après  lui  avoir  exprimé  ses 
regrets  de  ne  pas  le  voir  partager  toutes  ses  vues,  il  dé- 
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clorait  :  l*"  que  les  augmentations  ne  pourraient  être 
regardées  excessives  qu'après  réclamation  des  contri- 
buables et  justification  du  produit  de  leurs  fonds.  Il  ajoute 
que  c'est  le  refus  constant  des  gros  propriétaires  de  jus- 
tifier et  d'établir  le  produit  de  leurs  fonds  de  concert 
avec  les  contrôleurs  qui  est  presque  toujours  lorigine 
de  ces  augmentations.  Quant  aux  clameurs  qu'elles 
peuvent  occasionner,  elles  doivent  faire  d'autant  moins 
d'impression  qu'elles  sont  ordinairement  mal  fondées; 
2**  la  volonté  du  ministre  exige  que  Ton  double,  triple, 
et  môme  quadruple  tous  les  rôles  qui  sont  dans  le  cas 
de  l'être.  Partager  une  augmentation  en  deux  ou  trois 
fois,  c'est  autant  de  fois  donner  lieu  aux  clameurs; 
3**  le  ministre  a  enjoint  d'avoir  des  égards  pour  les 
petites  cotes;  son  intention  est  de  les  voir  diminuées 
autant  qu'il  sera  possible  après  que  la  fixation  sera  com- 
plète. Ce  sont  les  gros  propriétaires  qu'il  faut  frapper; 
ils  ont  été  jusqu'ici  trop  heureux  d'avoir  joui  jusqu'à 
présent  d'une  faible  taxation,  tandis  que  les  petits  pro- 
priétaires ont  fléchi  sous  le  poids  d'une  imposition  qu'ils 
devaient  partager.  Les  riches  sont  plus  en  état  de  payer 
que  les  pauvres;  il  faut  en  profiter,  c'est  une  loi  juste  à 
laquelle  il  y  a  lieu  de  se  conformer  ;  4°  il  est  très  diffi- 
cile d'exiger  des  employés  qui  n'ont  pas  toujours  la  même 
aptitude  ni  la  même  intelligence  au  travail  qu'il  ne  leur 
échappe  aucune  erreur.  Ils  sont  exposés  à  des  contra- 
dictions de  la  part  des  contribuables  qui  les  nécessitent 
de  forcer  leurs  cotes  pour  les  obliger  de  les  justifier; 
mais  sur  les  représentations  qui  seront  faites,  on  pourra 
y  remédier'. 

*  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  C.  1098. 


l'impôt    sur    le    revenu    en    NORMANDIE  77 

Cette  fois  c'était  bien  la  progressivité  sans  limites, 
avec  dégrèvement  à  la  base,  qu'on  voulait  introduire  dans 
l'impôt. 

Il  est  facile  de  concevoir  le  beau  tapage  que  produisit 
une  pareille  augmentation  des  vingtièmes,  et  cela  sans 
qu'aucun  édit  nouveau  ne  soit  venu  en  expliquer  les 
motifs.  Ce  fut  partout  un  concert  de  récriminations  sans 
exemple  jusqu'alors.  Le  Parlement  de  Normandie,  de 
son  côté,  s'en  émut  et,  le  l*""  septembre  1773,  il  adressait 
à  ce  sujet  de  vives  remontrances  au  roi. 

Le  Parlement  s'élève  tout  d'abord  «  contre  le  pouvoir 
arbitraire  qui  a  établi  une  augmentation  dans  le  ving- 
tième, qu'aucun  besoin  connu  ne  justifiait,  que  la  loi 
qui  lui  servait  de  prétexte  condamnait,  contre  lequel 
s'élevaient  enfin  les  malheurs  de  la  nation  ».  Dans  la 
répartition  ,  on  a  «  sacrifié  la  loi  et  l'équité  au  caprice 
des  administrateurs  en  sous  ordre  ». 

U  établit  ensuite  que  la  perception  que  les  édits  de 
1749  et  de  1736  ordonnèrent  ne  fût  légitime  que  par  sa 
proportion  avec  les  besoins  d'alors  et  non  «  par  sa  pro- 
portion avec  la  valeur  des  fonds,  vérité  qui  acquiert  le 
dernier  degré  d'évidence  en  remontant  aux  causes  de 
l'établissement  des  vingtièmes.  Le  remboursement  des 
dettes  de  l'Etat,  somme  calculée,  a  donné  lieu  au  premier 
vingtième;  les  dépenses  accidentelles  de  la  guerre  ont 
occasionné  le  second  ;  le  paiement  des  dettes  de  la  guerre 
en  a  autorisé  la  prorogation  ». 

Les  tailles,  la  capitation,  le  sel,  les  entrées,  en  un 
mot  tous  les  droits  augmentés  c(  laissent  à  peine  au 
citoyen  la  moitié  du  produit  réel  des  fonds  ». 

Le  Parlement  s'indigne  contre  les  dépenses  excessives, 
les  pensions  c  qui  n'ont  d'autre  origine  que  l'intrigue 


78  L IMPOT    SUR    LE    REVENU    E>    NORMANDIE 

OU  une  disgrâce  méritée  et  ne  sont  pas  des  besoins  de 
l'État  »,  contre  le  pouvoir  arbitraire  qui  «  a  franchi  les 
barrières  antiques  de  lajaison  et  delà  loi  »  et  il  dénonce 
les  injustices  commises  dans  la  répartition  de  Timpôt. 

Rappelant  les  édits  de  1741 ,  1749,  1756,  qui  pres- 
crivent la  déclaration,  il  montre  ces  ordonnances  partout 
enfreintes.  «  Diverses  élections,  dit-il,  ont  éprouvé 
des  augmentations  d'un  cinquième;  d'autres  d'un  quart, 
même  d'un  tiers.  Ici  des  paroisses  ont  été  doublées  ;  là 
des  particuliers  supportent  le  triple,  le  quadruple  de  leur 
onnciene  imposition,  de  sorte  qu'on  peut  avancer  qu'il 
n'y  a  eu  d'autre  règle  que  le  caprice  des  contrôleurs. 
Des  vérificateurs  ont  statué  sur  des  ouï-dire-,  d'autres 
n'ont  eu  égard  ni  aux  déclarations,  ni  aux  baux,  ni  aux 
contrats.  Complaisants  ou  durs,  suivant  leurs  passions, 
tantôt  ils  ont  accordé  des  défalcations  pour  les  répara- 
tions; le  plus  généralement  ils  les  ont  refusées.  Des 
valeurs  imaginaires  ont  par  eux  été  érigées  en  biens 
d'imposition  ;  de  doubles  emplois  ont  placé  le  même  objet 
sur  deux  paroisses.  » 

Â  ce  tableau  si  saisissant  de  l'arbitraire  qui  présidait  à 
la  répartition  de  l'impôt  sur  le  revenu,  le  roi  s'émut,  et 
le  18  septembre,  M.  d'Ormesson,  contrôleur  général, 
écrivait  à  l'intendant  général  à  Rouen  :  «  Les  augmen- 
tations qui  ont  eu  lieu  sur  les  vingtièmes  depuis  1772 
ont  pu  être  faites  assez  précipitamment  pour  qu'il  en  ait 
résulté  des  plaintes  qu'il  est  intéressant  de  faire  cesser.  » 
Il  lui  demande  une  enquête  sérieuse,  tout  particulière- 
ment dans  les  paroisses  de  Tourgeville  qui  aurait  vu  son 
impôt  doublé,  d'Arqués,  de  Gisors,  d'Evreux  et  de  Cany 
où  les  vingtièmes  auraient  été  triplés  et  quadruplés  tout 
simplement  par  le  caprice  des  employés,  et  dans  les- 
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quelles  toutes  les  plaintes  auraient  été  rejetées  ;  au  Havre 
on  n'aurait  point  eu  égard  aux  déclarations  ni  aux  con- 
trats. M.  d'Ormesson  ajoutait  :  «  L'égalité  qui  doit  ré- 
gner dans  la  répartition,  la  justice  qui  est  due  aux  con- 
tribuables exigent  que  l'on  ne  laisse  point  subsister  des 
augmentations  arbitraires  et  que  Ton  fasse  constater 
avec  autant  d'exactitude  que  de  célérité  si  celles  qui  ont 
été  faites  sont  fondées,  afin  de  remédier  aux  abu3,  s'il 
en  existe  réellement.  » 

C'était  parfait!  Mais  comment  concilier  cette  réponse 
de  M.  d'Ormesson  du  18  septembre  1775,  avec  la  lettre 
du  même  M.  d'Ormesson  du  23  décembre  précédent?. Il 
y  a  lieu  de  croire  que  celle-ci  devait  être  tenue  secrète 
tandis  que  la  réponse  du  18  septembre  était  destinée  à 
cacher  au  Parlement  les  procédés  mis  en  usage  et  à  en 
faire  rejeter  toute  la  faute  sur  les  employés. 

Le  16  octobre  suivant  M.  Sevrey,  directeur  des  ving- 
tièmes de  la  généralité  de  Rouen,  adressait  au  contrôleur 
général  le  résultat  de  son  enquête.  De  ce  rapport  il 
résultait,  en  ce  qui  concernait  la  paroisse  de  Tourgeville, 
qu'en  1772  les  vingtièmes  s'élevaient  à 2.235'  G'*  G'*;  en 
1773  ils  étaient  de  2.255'  6^  6"*;en  1774  ils  étaient  portés 
à  4.854'  6'  6^  et  en  1775,  à  4.697'  6"  ;  c'était  donc  à  peu 
près  le  double  de  Tannée  1772,  et  parles  explications  qu'il 
en  donnait,  il  concluait  que  l'augmentation  effective  était 
de  1.099'  11*  6'.  En  1772  le  rôle  ne  comprenait  que  93 
articles,  en  1775  il  en  avait  151. 

En  1772  l'élection  et  la  ville  d'Arqués  payaient 
238.847'  14»  6**  de  vingtièmes  ;  en  1773,  258.512'  17  ;  on 
1774,  281.695'  9^  6^  en  1775,  278.802'  T  &\  L'élection  de 
Gisors  était  imposée  en  1772  à  64.012'  14"  6^en  1873, 
â71.095' 16*;enl774, 77.485' 19"  6^ en  1775,  77.860' 18«. 
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L'élection  et  la  ville  d'Evreux,  en  1772,  payaient 
77.460'  1P6'*;  en  1773,79.300*  6' ;  en  1774,  94.168»  3; 
en  1873,  97  603*  8^ 

La  paroisse  de  Cany,  en  1772  et  en  1773,  était  imposée 
à  2.234'  12;  en  1774  et  1773  les  vingtièmes  s'étaient 
élevés  à  3368'  9». 

La  ville  du  Havre,  en  1772,  payait  38.633'  7*  6**;  en 
1773,  43.374'.  En  1773  les  vingtièmes  avaient  produit 
pour  la  généralité  de  Rouen  2.801.330'  16*  G\  La  ville  et 
les  fauxbourgs  de  Rouen  avaient  payé  pour  leur  part 
260.498'  9*  6**  *. 

Le  directeur  des  vingtièmes  ne  pouvait  donc  nier 
Taugmentation  considérable  du  rôle  des  vingtièmes  en 
ces  trois  dernières  années,  mais  il  estimait  que  les 
assertions  du  Parlement  <&  n'étaient  rien  moins  que 
réfléchies»  lorsqu'il  affirmait  que  les  vingtièmes  avaient 
doublé,  triplé.  Quant  à  l'imputation  insérée  dans  les 
remontrances  relatives  aux  plaintes  sur  lesquelles  il 
n'aurait  pas  été  fait  droit,  c  on  a  peine  à  croire,  dit-il, 
qu'elle  soit  sérieuse,  les  registres  de  la  direction  annon- 
çant le  contraire  »  ;  mais  si  des  faits  de  ce  genre  se  sont 
produits,  les  «  contribuables  n'avaient  qu'à  s'en  prendre 
à  eux-mêmes  par  la  mauvaise  volonté  et  les  entraves 
qu'ils  apportaient  et  le  refus  de  pièces  justificatives 
absolument  nécessaires  pour  constater  la  légalité  des 
demandes  ». 

Ainsi,  aux  yeux  de  l'administration  des  vingtièmes, 
les  plaintes  du  Parlement  n'étaient  que  peu  ou  point 
fondées  :  tout  était  pour  le  mieux  dans  le  service  de  cet 
impôt,  et  les  contribuables  avaient  tort  de  récriminer. 

'  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  C.  456-457. 
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Le  19  février  1776,  c'est-à-dire  environ  six  mois  après 
les  lettres  de  remontrances,  le  roi  répondait  au  Parle- 
ment de  Normandie  <  qu'il  avait  vu  avec  peine  que  les 
ordres  donnés  par  le  feu  roi  avaient,  dans  leur  exécu- 
tion, occasionné  les  plaintes  de  quelques  particuliers  ». 
Louis  XVI  promettait  toutefois  de  faire  cesser  les  abus  ; 
et  le  Parlement,  lui  aussi,  devait  se  montrer  satisfait. 
Le  roi,  et  c  est  une  justice  à  lui  rendre,  était,  certes, 
animé  des  meilleures  intentions,  mais  absolument  inca- 
pable de  faire  prévaloir  ses  bonnes  volontés.  Aussi  les 
choses  continuèrent-elles  comme  par  le  passé  et  les 
plaintes  d'affluer.  Différents  particuliers,  se  disant  con- 
trôleurs ou  vérificateurs  des  vingtièmes,  s'ingéraient 
journellement  de  demander  ou  même  d'exiger  des  pro- 
priétaires des  biens  sujets  à  cet  impôt,  de  nouvelles  décla- 
rations de  ces  biens  et  de  leur  revenu.  Parmi  ces  indi- 
vidus deux  surtout  se  montraient  plus  particulièrement 
rigoureux  et  exigeants  :  Le  Sauvage  dans  l'élection  de 
Caen,  et  Le  Blanc  dans  l'élection  de  Bayeux.  Le  Parle- 
ment, saisi  de  ces  faits,  protesta  vivement  contre  cette 
tendance  de  l'administration  qui  n'avait  d'autre  but  que 
de  surélever  les  évaluations,  afin  d'amener  une  notable 
augmentation  de  Timpôt,  mais  qui  ouvrait  les  portes  de 
plus  en  plus  grandes  à  l'arbitraire  et  facilitait  les  abus 
de  tous  genres. 

Le  16  juin  1777,  la  Cour,  toutes  chambres  assemblées, 
—  après  avoir  rappelé  que  l'article  14  de  la  déclaration 
de  1749,  qui  avait  établi  le  vingtième,  restreignait  l'obli- 
gation de  donner  des  déclarations  pour  la  fixation  de 
l'impôt  aux  «  propriétaires  ou  usufruitiers  des  biens  qui 
n  auraient  point  été  compris  dans  les  rôles  arrêtés  en 
conseily  en  exécution  de  la  déclaration  duS9aoiit  17 ii  », 
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et  que  cette  disposition^  qui  avait  pour  but  d'empêcher 
de  nouvelles  recherches  sur  la  valeur  et  le  revenu  des 
biens,  n'avait  été  abrogée  par  aucune  loi  postérieure, 
mais  bien,  au  contraire,  conGrmée  par  les  différents 
édits  qui  avaient  établi  le  nouveau  vingtième  et  prorogé 
l'ancien,  —  décidait  «  qu'il  serait  fait  au  Seigneur-Roi 
«  de  très  humbles,  très  respectueuses  et  très  itératives 
«  représentations  à  l'effet  d'obtenir  de  sa  bonté  et  de  sa 
«  justice  la  suppression  des  augmentations  illégales 
«  qui  auraient  pu  être  faites  aux  vingtièmes  jusqu'à  ce 
«  jour  »  ;  puis,  en  vertu  des  différents  édits  et  arrêts  por- 
tant enregistrement  de  ces  édits,  tous  manifestant  Tin- 
tention  du  roi  de  ne  point  désirer  d'augmentation  sur 
cette  partie  de  ces  revenus,  le  Parlement  faisait  c  très 
«  expresses  défenses  et  inhibitions  à  toutes  personnes  de 
a  mettre  ni  procurer  aucune  augmentation  sur  les  ving- 
«  lièmes  prorogés  par  Tédit  du  mois  de  mars  1771  qui 
«  ne  pourront  être  perçus  sur  les  cotes  actuelles  que  par 
«  provision  à  l'égard  des  augmentations  qui  ont  été  indu- 
ff  ment  faites  et  sans  préjudice  des  requêtes  présentées 
«  ou  à  présenter  en  modération  desdites  augmentations 
«  contre  lesquelles  le  Parlement  ne  cessera  de  réclamei^ 
«  jusqu'à  ce  qu'il  ait  plu  au  dit  Seigneur-Roi  d'en  accor- 
«  der  la  suppression  ».  A  cet  effet  il  demandait  que 
l'article  14  de  l'édit  de  mai  1749  et  l'article  l"*"^  du  mois  de 
novembre  1771  soient  exécutés  selon  leur  forme  et 
teneur  ;  défense  expresse  était  faite  à  Le  Sauvage  et  Le 
Blanc,  comme  à  tous  directeurs,  contrôleurs  ou  vérifi- 
cateurs  de  vingtièmes  «  d'exiger  ou  même  de  demander 
aucune  déclaration  des  biens  étant  actuellement  imposés 
aux  vingtièmes,  comme  de  faire  aucune  opération  ten- 
dant à  une  augmentation,  le  tout  à  peine  de  concussion. 


l'impôt    sur  le    revenu   en    NORMANDIE  83 

Enfin  la  Cour  prenait  toutes  les  mesures  nécessaires  à 
Texécution  de  cet  arrêt,  de  manière  à  être  avertie  inces- 
samment des  contraventions  qui  y  seraient  faites  ^ 

Ces  «  humbles  remontrances  »  du  Parlement  de  Nor- 
mandie ne  furent  pas  du  goût  du  roi  qui  s'en  montra 
même  fort  irrité  et  qui  estima  que  «  la  forme  dans 
laquelle  cet  arrêt  avait  été  rédigé,  les  considérations  et 
les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  et  les  dispositions 
qu'il  contenait  étaient  également  contraires  aux  règles, 
aux  ordonnances  et  au  respect  dû  à  son  autorité  ».  Le 
roi  déclarait  en  outre  «  qu'il  n'était  pas  permis  aux 
Cours  de  donner  des  déclarations  contraires  aux  textes 
des  Edits  ni  d'en  suspendre  ou  modifier  l'exécution  par 
des  règlements  arbitraires  ».  Que  le  Parlement  ayant 
décidé  de  faire  au  roi  de  «  très  humbles  représentations  », 
il  était  de  son  devoir  «  d'attendre  avec  respect  la  réponse 
de  Sa  Majesté  sans  se  porter  à  faire  lui-même  un  règle- 
ment sur  une  matière  qui  n'était  pas  de  sa  compétence  ». 

Aussi  le  21  juin  —  c'est-à-dire  cinq  jours  après  la 
décision  du  Parlement  —  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
«  casse  et  annule  l'arrêt  rendu  le  16  juin  parle  Parle- 
ment  de  Rouen,  lui  fait  défense  d'en  rendre  de  pareil 
à  l'avenir  et  aux  officiers  qui  lui  sont  subordonnés  d'y 
obtempérer,  ordonne  que  les  édits  d'établissement  des 
vingtièmes  et  4  sols  pour  livre  du  l^""  vingtième  seront 
exécutés  selon  leur  forme  et  teneur  et  continueront 
d'être  perçus  sur  le  pied  du  vingtième  des  revenus  des 
contribuables  ;  à  l'effet  de  quoi  ceux  qui  n'auraient 
pas  été  compris  dans  les  rôles  de  la  présente  année 
devront  foupnir  une  déclaration  de  leur  revenu  confor- 

*  Registres  secrets  du  Parlement,  année  1779. 
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mément  à  Tarticle  14  de  Tédit  de  mai  1749.  Enfin  le  roi 
admet  que  le  Parlement  lui  fasse  les  c  très  humbles  et 
a  très  respectueuses  représentations  »  qu'il  a  décidé  de 
présenter'  ». 

Hais  le  Parlement  de  Normandie,  qui  était  alors  en 
délicatesse  avec  le  roi,  n'était  guère  décidé  à  se  laisser 
influencer  par  cet  acte  d'autorité  de  Louis  XYI;  le 
16  juillet  il  lui  adressait  les  remontrances  telles  qu'elles 
avaient  été  décidées  par  son  arrêt  du  16  juin. 

Après  s'être  plainte  que  les  promesses  données  par  le 
roi  n'avaient  pas  été  suivies  d'exécution,  et  que  rien 
n'avait  été  fait  pour  détruire  les  abus,  la  Cour  ajoutait  : 

Lorsque  le  feu  roi  substitua  par  son  édit  du  mois  de  mai 
4749,  un  seul  vingtième  au  dixième  successivement  établi 
par  l'cdit  de  novembre  1733  et  la  déclaration  du  mois 
d'août  1741,  il  ne  voulut  point  que  ses  sujets  demeurassent 
continuellement  exposés  à  de  nouvelles  recherches  sur  la 
valeur  annuelle  de  leurs  biens.  L'article  14  de  Tédit  de  1749 
porte  que  pour  fixer  le  vingtième  du  revenu  des  biens  qui  y 
sont  sujets,  les  propriétaires  ou  usufruitiers  desdits  biens 
qui  n'auraient  point  été  compris  dans  les  rôles  arrêtés  au 
conseil  en  exécution  de  la  déclaration  du  29  aoxU  1741 , 
fourniraient  des  déclarations  exactes  à  ceux  qui  seraient  ' 
préposés  à  cet  effet. 

C'était  donc,  au  dire  du  Parlement,  sur  les  rôles  arrêtés 
au  conseil  que  devait  être  réglée  la  forme  de  perception  ; 
la  restriction  mentionnée  en  cet  article,  qui  ne  compre- 
nait que  les  propriétaires  dont  les  biens  n'étaient  point 
encore  employés  dans  les  rôles  précédents,  assurait  à 
l'avenir  la  tranquillité  de  ceux  qui  avaient  satisfait  aux 

*  Archives  de  la  Seine-Inférieuir.  —  Registre  des  Édits  et  Ordon- 
nances du  roi. 
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vœux  dh  la  déclaration  de  1741  et  fixait  irrévocablement 
pour  tous  les  contribuables  le  taux  de  Timposition  aux 
cotes  une  fois  arrêtées  au  conseil. 

Getle  disposition  se  trouvait  d'ailleurs  confirmée  par 
les  lois  postérieures  et  le  Parlement  rappelle  à  ce  sujet 
redit  de  1749  qui  avait  établi  le  vingtième  sans  fixer  la 
date  de  sa  cessation,  et  la  déclaration  de  juillet  1756  qui, 
en  établissant  le  second  vingtième,  fixait  la  durée  de  Tun 
et  de  Tautre  :  et  il  avait  eu  soin,  en  enregistrant  ce 
dernier  édit,  d'ordonner  qu'il  serait  exécuté  «  conformé- 
ment à  l'imposition  lors  actuelle  des  rôles  de  l'ancien 
vingtième  »  ;  il  en  donnait  d'ailleurs  le  motif  :  <  pour 
éviter  que  les  sujets  ne  soient  exposés  à  une  nouvelle 
imposition  par  l'estimation  arbitraire  des  contrôleurs  et 
directeurs  ». 

...  La  môme  règle  avait  été  renouvelée  par  Fédit 
du  mois  de  février  1760  qui  établissait  un  troisième 
vingtième  pendant  deux  ans.  La  déclaration  du  mois  de 
février  1763  qui  fixait  la  prorogation  du  second  ving- 
tième jusqu'au  1°**  janvier  1768  s'y  référait  également. 

Le  20  mars  1764  le  Parlement  renouvelait  lui-même 
les  dispositions  précises  de  Fédit  de  1756  et  ordonnait 
que  les  vingtièmes  seraient  perçus  sur  les  rôles  actuels, 
dont  les  cotes  ne  pourraient  être  augmentées  à  peine 
contre  les  contrevenants  d'être  poursuivis. 

((...  Ainsi  cet  impôt,  tout  d'abord  créé  simple,  deve- 
nait bientôt  double,  triple,  prorogé  à  quatre  époques 
difîérentes  et  toujours  avec  l'engagement  solennel,  mais 
malheureusement  sans  effet,  de  ne  pas  en  renouveler  la 
perception. 

«  A  la  suite  de  Tédit  de  1771  une  augmentation  con- 
sidérable se  produit  et  pourtant  Fédit  de  1771  renouve- 
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lait  les  mêmes  prescriptions  que  les  précédents.  {)'où  en 
provient  la  cause  et  sur  quels  motifs  les  préposés  aux 
vingtièmes  ont-ils  appuyé  Taugmentation  de  cet  impôt? 
Serait-ce  sur  les  augmentations  des  fonds?  La  chose  ne 
serait  pas  équitable,  car  si  les  fonds  ont  augmenté, 
d'autre  part  les  dépenses  ont  aussi  augmenté.  » 

Le  Parlement  s'élève  ensuite  contre  le  système  de 
nouvelles  déclarations  exigées  par  les  contrôleurs.  «  Les 
propriétaires,  dit-il,  ont  encore  été  exposés  à  de  nou- 
velles recherches  des  contrôleurs  et  ceux-ci  en  ont  pro- 
fité pour  augmenter  toutes  les  cotes,  les  unes  du  double, 
les  autres  du  triple  et  même  du  quadruple  de  leur  impo- 
sition ;  ils  sont  arrivés  ainsi  à  obtenir  un  vingtième  pro- 
portionnel à  la  valeur  progressive  des  revenus^  ce  qui 
n'était  pas  ordonné  par  la  déclaration  de  1756. 

((  Mais  si  cet  impôt  n'a  point  son  principe  dans  la 
volonté  connue  et  manifestée  par  le  souverain,  il  n^est 
aux  yeux  des  peuples  qu'une  concussion  affligeante 
pour  eux,  et  ils  ne  voient  dans  ceux  qui  songèrent  à 
l'établir  que  des  concussionnaires  qui  leur  enlèvent  une 
portion  de  leur  bien  que  la  loi  ne  demande  pas.  Luttant 
sans  cesse  contre  la  force  pour  défendre  leur  propriété 
violée,  les  uns  refusent  les  déclarations  de  leurs  biens 
préférant  payer  une  augmentation  arbitrairement  fixée 
plutôt  que  de  valider,  par  leur  consentement,  des  véri- 
fications dont  la  loi  les  exempte  ;  les  autres,  intimidés 
par  les  menaces  des  contrôleurs,  cèdent  enfin  à  la  vio- 
lence dans  le  but  d'éviter  de  plus  grands  maux,  et  tous 
invoquent  inutilement  l'exécution  de  la  loi,  sauvegarde 
de  leurs  propriétés. 

«  C'est  cependant  une  maxime  qui  ne  peut  être  désa- 
vouée que  personne  ne  doit  compte  de  sa  propriété  qu'à 
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la  loi.  Les  agents  du  fisc  employés  à  la  perception  d'un 
impôt  n'ont  point  le  droit  de  troubler  les  propriétaires 
par  des  recherches  qu'elle  n'a  pas  ordonnées  ». 

«...  Il  nous  reste  encore  une  réflexion  non  moins  im- 
portante, c'est  que  Votre  Majesté  a  fait  assurer  à  son 
Parlement  que  ce  n'est  point  une  augmentation  de  ses 
revenus  qu'elle  se  propose  d'obtenir,  mais  bien  une  dis- 
tribution plus  équitable  du  fardeau  de  l'imposition,  qu'elle 
désire  rien  tant  que  de  rassurer  les  peuples  contre  la 
crainte  des  augmentations  successives  des  vingtièmes 
et  qu'elle  n'a  d'autre  vue  que  d'alléger  le  poids  d'une 
imposition  qu'elle  voudrait  être  dans  la  possibilité 
d'abolir. 

c...  D'après  nos  vues,  une  distribution  plus  juste  de 
la  masse  de  l'impôt  doit  en  alléger  le  poids  à  chaque 
contribuable  ;  dans  l'esprit  des  préposés  l'augmentation 
de  chaque  cote  ne  tendant  qu'à  grossir  les  revenus  du 
fisc,  le  résultat  des  opérations  est  d'aggraver  sur  tous 
les  contribuables  le  poids  de  l'impôt.  Si  d'un  côté  V.  M. 
daigne  nous  prémunir  contre  la  crainte  des  augmenta- 
tions successives  des  vingtièmes,  on  nous  fait  craindre 
de  l'autre  que  des  rôles  ne  soient  successivement  aug- 
mentés sous  prétexte  d'augmentations  successives  des 
biens  fonds  puisque  le  vingtième  proportionnel  est 
annoncé  par  les  contrôleurs  comme  devant  être  le  taux 
de  chaque  imposition.  Les  contrôleurs,  animés  par 
l'espoir  d'un  bénéfice  proportionné  à  l'augmentation 
qu'ils  font  trouver  sur  chaque  cote,  portent  l'inquisition 
la  plus  détaillée  sur  toutes  les  propriétés  et  font  entrer 
en  évaluation  les  objets  qui  en  sont  le  moins  suscep- 
tibles, sans  égard  aux  frais  des  réparations  et  réédifica- 
tions, sans  attention  aux  non-valeurs  et  à  l'insolvabilité 
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des  fermiers  et  locataires,  sans  considération  pour  les 
accidents  imprévus  qui  peuvent  absorber  tout  à  coup  la 
fortune  des  propriétaires.  » 

Ces  remontrances,  on  le  conçoit,  ne  furent  pas  fort 
goûtées  à  la  Cour  qui  se  montra  bien  décidée  de  n'en 
tenir  aucun  compte.  Le  Parlement  revint  à  la  rescousse 
par  divers  arrêts  concernant  la  perception  des  ving- 
tièmes, mais  que  le  directeur  de  cet  impôt  et  les  con- 
trôleurs se  refusèrent  de  mettre  à  exécution.  Toutefois, 
le  2  novembre  1777,  le  roi  rendait  un  édit  concernant 
une  nouvelle  répartition  de  Timpôt  et  supprimant  les 
vingtièmes  d'industrie  dans  les  bourgs  et  villages  des 
campagnes.  Quelques  considérants  de  cet  édit  sont  à 
retenir. 

Après  avoir  constaté  les  difficultés  éprouvées  depuis 
1771  pour  établir  une  juste  répartition  de  l'impôt  par 
suite  du  refus  d'un  grand  nombre  de  contribuables  de 
fournir  les  renseignements  nécessaires,  le  roi  est  amené 
à  reconnaître  que  c'est  la  classe  la  plus  pauvre  qui 
paye  les  vingtièmes  dans  la  proportion  la  plus  exacte,  de 
sorte  que  l'immobilité  de  toutes  les  cotes  actuelles  serait 
une  faveur  accordée  principalement  aux  propriétaires 
qui  en  ont  le  moins  besoin,  et  que  si  des  circonstances 
extraordinaires  contraignaient  jamais  un  surcroît  d'im- 
position, ce  nouveau  fardeau,  supportable  alors  pour 
une  partie  des  contribuables,  serait  peut-être  excessif 
pour  les  autres. 

Le  roi  déclare  avoir  fait  une  sérieuse  attention  aux 
plaintes  qui  lui  ont  été  portées  sur  l'inquiétude  que  des 
rechercbes  trop  fréquentes  répandaient  parmi  les  pro- 
priétaires, et  c'est  pour  y  remédier  qu'il  a  décidé  que 
toutes  les  vérifications  générales  faites  depuis  1771  et 
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celles  qui  le  seront  dans  la  suite  ne  pourront  être 
renouvelées  que  vingt  ans  plus  tard.  Puis  pour  sauve- 
garder les  contribuables  les  moins  aisés,  «  sans  instruc- 
tion et  sans  facultés  pour  se  défendre  et  suivre  une 
contestation,  et  nécessairement  plus  exposés  aux  erreurs 
des  employés  subalternes  »,  il  les  mettait  sous  la  sau- 
vegarde de  leur  communauté  en  ordonnant  que  doréna 
vant  aucun  propriétaire  ne  pourrait  être  imposé  au 
delà  de  sa  cote  précédente  sur  un  simple  examen  parti- 
culier de  ses  biens,  mais  uniquement  par  l'effet  d'une 
vérification  générale  du  produit  des  fonds  de  sa  paroisse, 
qui,  pour  plus  de  sincérité,  ne  pourrait  être  faite  qu'en 
présence  du  collecteur  des  tailles,  du  syndic  de  la 
paroisse  et  de  trois  propriétaires  notables. 

En  ce  qui  concernait  Timpôt  sur  l'industrie,  c'est-à- 
dire  «  sur  les  fruits  inconnus  et  présumés  du  travail  et 
de  rintelligence  »,  le  roi  reconnaissait  qu'une  pareille 
contribution  «  ne  pouvait  jamais  être  répartie  avec  une 
sorte  d'équité  qu'à  l'aide  d'une  inquisition  tellement  illi- 
mitée qu'une  estimation,  même  arbitraire,  devenait 
préférable  ».  Il  eut  voulu  ab(dir  complètement  cette 
imposition;  maison  attendant  que  les  ressources  du  tré- 
sor le  permettent,  il  supprimait  celle  de  tous  les  bourgs, 
villages  et  campagnes  a  tant  pour  y  attirer  davantage 
l'industrie  que  parce  qu'on  ne  peut  pas  y  régler  cette 
imposition  comme  dans  les  villes  où  la  répartition  est 
confiée  aux  chefs  des  corps  et  communautés  ». 

C'était  une  première  satisfaction  accordée  au  Parle- 
ment de  Normandie.  Ce  succès  l'engagea  à  poursuivre 
avec  activité  la  campagne  qu'il  avait  entreprise  contre 
l'impôt,  surtout  la  perception  arbitraire  des  vingtièmes, 
et,  le  li)  janvier  1778,  il  déclarait,  par  un  nouvel  arrêt, 
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persister  dans  sa  décision  précédente  relative  à  la  per- 
ception des  vingtièmes. 

Cette  fois  le  roi  se  fâcha;  le  24  mai  des  lettres  patentes, 
rendues  sur  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  annulaient  les  arrêtés 
du  Parlement  des  27  juin,  18,  23  et  29  juillet  1777, 
19  janvier  et  17  mars  1778,  et  lui  renouvelaient  la  défense 
d'en  prendre  de  semblables  à  Tavenir. 

Mais  le  Parlement  n'était  pas  décidé  à  la  soumission  : 
le  G  août  suivant,  il  renouvelle  au  roi  ses  remontrances 
et  s'élève  plus  énergiquement  que  jamais  contre  les 
augmentations  successives  que  Ton  fait  subir  aux  ving- 
tièmes. Il  rappelle  les  abus,  les  taxations  arbitraires  des 
contrôleurs,  et  une  lettre  du  ministre  des  finances  tenue 
secrète  qui  donnait  ordre  aux  intendants  d'augmenter 
les  vingtièmes  de  leur  généralité,  ce  qui  avait  produit, 
pour  la  seule  généralité  de  Caen,  une  augmentation  de 
300.000  livres.  La  conséquence  de  cette  lettre  fut  une  aug- 
mentation de  8  millions  pour  Tensemble  des  vingtièmes. 

Il  s'élève  enfin  contre  rétablissement  des  8  sols  pour 
livre  créés  par  Tédil  de  1771  sur  les  droits  quelconques 
d'importation,  ce  qui  «  constitue  Timpôt  le  plus  abusif  et 
le  plus  onéreux  pour  les  contribuables  ». 

Mais  toutes  ces  remontrances  ne  furent  pas  écoulées, 
et  l'impôt  continua  d'être  perçu,  comme  l'entendait  le  roi. 

En  1778,  le  rôle  des  vingtièmes  de  l'industrie  pour  la 
généralité  de  Rouen  s'élevait  à  95.047'  19%  6'*,  dont 
80.046',  191',  6*  de  taxe  principale  pour  les  deux  ving- 
tièmes et  8.040'  14*  pour  les  4  sols  pour  livre  du 
premier  vingtième.  La  ville  et  les  faubourgs  de  Rouen  y 
étaient  compris  pour  58.003'  11*  de  taxe  principale. 

Au  mois  de  février  1780,  un  édit  du  roi  prorogeait  le 
second  vingtième  avec  les  droits  réservés  et  les  sols  pour 
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livre  pour  une  durée  de  dix  années  devant  finir  le 
31  décembre  1790.  Il  prescrivait,  en  outre,  que  les  cotes 
des  propriétaires  dont  le  règlement  aurait  été  fait  à 
compter  du  1^""  janvier  1778,  ne  pourraient,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût,  être  augmentées  ni  examinées  à 
nouveau  pendant  le  cours  des  vingt  années  qui  suivront 
ce  règlement. 


* 


Cependant  la  situation  du  royaume  était  loin  de  s'a- 
méliorer el  le  renvoi  de  Necker  avait  causé  une  pro- 
fonde tristesse  dans  le  peuple  :  c*était  la  porte  ouverte  à 
tous  les  expédients  ;  bientôt ,  en  effet,  on  crée  de 
nouveaux  impôts,  on  contracte  de  forts  emprunts,  et  on 
leur  donne  pour  hypothèque  un  troisième  vingtième 
avec  de  nouveaux  sous  pour  livres.  Tel  fut  le  but  de 
redit  du  mois  de  juillet  1782,  qui  établissait  ainsi  ce 
troisième  vingtième  sur  tous  les  objets  assujettis  aux 
deux  premiers  à  Texceplion  de  Tindustrie,  des  offices 
et  divers  droits. 

Cet  édit,  qui  fut  enregistré  purement  et  simplement 
par  la  plupart  des  parlements,  rencontra  une  certaine 
opposition  au  Parlement  et  à  la  cour  des  comptes  de 
Normandie  qui   y  firent  subir  quelques  modifications. 

Ainsi  le  Parlement  prescrit  que  ce  troisième  vingtième 
«-  cessera  d'avoir  lieu  et  ne  pourra  être  exigé  au  delà 
de  Texpiration  des  trois  années  qui  suivront  la  signature 
de  la  paix,  à  compter  du  jour  qu'elle  sera  signée  ».  La 
cour  des  comptes  mettait  au  nombre  des  trois  années 
qui  suivront  la  signature  de  la  paix,  «  celle  qui  com- 
prendra ce  jour  désiré  en  faisant  cesser  ce  nouveau 
vingtième  au  dernier  décembre  de  la  troisième  année  ». 
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Cette  interprétation  contradictoire  de  Tédit  de  1782 
«lonna  lieu  à  de  nombreuses  difficultés.  La  paix  ayant 
été  signée  le  3  décembre  1783,  le  Parlement  voulait  ainsi 
faire  cesser  le  troisième  vingtième  à  la  fin  d'août  178(). 
Suivant  la  cour  des  comptes  il  aurait  dû  cesser  le 
31  décembre  1783. 

Le  contrôleur  général ,  M.  de  Vergennes,  appelé  à  se 
prononcer,  choisit,  comme  bien  Ton  pense,  la  date  la 
plus  éloignée. 

D'après  les  déclarations  du  roi,  les  deux  vingtièmes 
restants  devaient  cesser  à  la  fin  de  Tannée  1790.  Mais 
un  nouvel  édit  du  mois  d'octobre  1787  vint  en  étendre 
la  perception  au?^  années  1791  et  1792.  Le  Parlement 
(le  Normandie  refusa  de  l'enregistrer  et,  le  20  décem- 
Ii^re,  il  adressait  encore,  à  ce  sujet,  de  vives  remontrances 
an  roi. 

Il  lui  représentait  que,  sous  une  autre  forme,  c'était 
une  nouvelle  prorogation  des  vingtièmes  que  l'édit  con- 
sacrait; il  voyait  là  une  «  nouvelle  invention  d'un 
aspect  décourageant  ».  11  protestait  contre  cette  erreur 
(jue  les  vingtièmes  ont  dû  croître  graduellement  comme 
les  revenus  des  contribuables.  Il  s'élevait  contre  ce  svs- 
lème  de  prorogation  continuel  de  l'impôt  des  vingtièmes 
qui  ne  devait  durer  qu'un  temps  et  n'en  persistait  pas 
moins  contre  tous  les  principes  d'équité.  Enfin,  il  priait 
le  roi  de  «  retenir  un  édit  qui  jette  l'alarme  dans  la  pro- 
vince de  Normandie,  qui  rappelle  le  souvenir  des  véri- 
fications tyranniques  et  arbitraires  dont  il  a  eu  si  long- 
temps à  gémir  et  qu'il  aurait  une  trop  juste  crainte  de 
voir  encore  renouveler*.  » 

*  Archives  Je  la  Seine- Inférieure.  Registres  secrets  du  Parlement. 
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Le  13  janvier,  M.  Delamoignon  répondait  au  Parle- 
menl  a  qu'il  n'a  point  mis  sous  les  yeux  du  roi  son 
arrêt  du  20  décembre,  parce  que  le  roi  a  décidé  qu'il  ne 
recevrait  les  réclamations  de  ses  cours  que  par  voie  de 
très  humbles  et  très  respectueuses  remontrances,  re- 
présentations ou  supplications  ».  Il  le  prévenait  en 
même  temps  des  moyens  à  employer  pour  faire  parvenir 
à  Louis  XVI  les  observations  et  les  réflexions  qu'il  croi- 
rait devoir  lui  présenter. 

Le  Parlement  se  rendit  au  désir  du  ministre  et,  le 
5  février,  il  adressait  au  roi  «  ses  très  humbles  et  respec- 
tueuses remontrances  ».  Il  protestait  à  nouveau  contre 
les  augmentations  des  vingtièmes  qui,  de  5.075.326*  en 
1771,  se  sont  élevés  à  6.437.896'  en  1782;  et  encore  à 
cette  époque  on  avait  rétabli  le  troisième  vingtième; 
puis  il  ajoutait  :  «  Quand  il  serait  vrai  qu'en  vertu  de 
,  l'édit  de  1771  les  vinr/iièmes  seraient  devenus  un  impôt 
progressif,  on  ne  peut  nier  que  celui  de  1782  ne  leur  ait 
fait  perdre  ce  caractère  et  que  l'arrêt  d'enregistrement, 
non  désapprouvé  par  Votre  Majesté,  ne  les  en  ait  dépouil- 
lés pour  Tavenir.  L'édit  d'octobre  dernier  anéantit  donc 
à  la  fois  la  disposition  de  la  loi  de  1782,  et  la  clause  de 
son  enregistrement  replonge  la  Normandie  dans  tous 
les  malheurs  dont  la  vigilance  du  Parlement  a  cherché-à 
la  préserver. 

«  ...  Les  impots  sont  à  leur  comble,  et  il  n'est  plus 
possible  den  supporter  le  fardeau,  encore  moins  d'en 
ajouter  de  nouveaux  qui  ne  serviraient  qu'à  dessécher 
la  source  des  premiers.  Il  n'en  arrive  jamais  dans  vos 
coffres  que  la  moindre  partie  ;  le  surplus,  qui  n'y  entre 
pas,  n'en  est  pas  moins  à  charge  à  vos  peuples.  Parta- 
gez-le avjBc  eux.  C'est  le  moyen  de  grossir  votre  trésor 
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en  les  soulageant,  en  réduisant  à  un  seul  et  unique 
inopôt  la  multitude  de  ceux  qui  les  accablent,  et  en  leur 
assurant,  sur  la  foi  de  votre  promesse  royale,  la  stabi- 
lité  impérissable  de  cette  unité  d'impôt.  Quant  aux 
moyens  d'y  réussir,  laissez-nous,  Sire,  le  soin  de  tra- 
vailler de  concert,  avec  votre  cour  des  comptes  aides  et 
finances  de  Normandie,  à  asseoir  ce  nouvel  impôt  puis- 
que nous  seuls  pouvons  donner  à  cette  opération  et  la 
confiance  par  la  justice  qui  vous  anime,  et  l'activité 
nécessaire.  » 

Après  être  entré  dans  certains  détails  de  l'opération 
qu'il  propose  au  roi  pour  l'unification  des  impôts,  le 
Parlement  demande,  c  comme  condition  essentielle  à  la 
tranquillité  des  peuples  »,  que  la  fixation  du  nouvel 
impôt  unique  soit  revêtue  du  sceau  de  l'enregistrement  : 
<  sans  ce  frein,  quelquefois  trop  faible,  mais  toujours 
réprimant,  Timpôt  varierait  au  gyé  du  caprice  ou  de 
l'avidité  de  chaque  administrateur  ». 

G*est  cette  garantie  que  1  edit  d'octobre  ne  donnait 
pas.  «  Si  cet  édit  était  exécuté,  les  vingtièmes,  cette  par- 
tie essentielle  des  impositions  des  campagnes,  dépen- 
draient comme  autrefois  d'une  détermination  arbitraire 
et  variable.  »  Le  Parlement  s'élève  contre  «  l'excès 
abusif  que  Ton  a  fait  depuis  quelques  années  de  la 
faculté  d'emprunter  et  d'imposer,  ce  qui  a  réveillé  la 
nation  de  son  engourdissement  et  l'a  éclairée  sur  ses 
droits  ».  Il  établit  que  nul  impôt  ne  peut  être  perçu  si  les 
Parlements  n'ont  consenti  à  l'enregistrer,  et  il  déclare 
qu'il  persiste  dans  les  motifs  qui  lui  ont  fait  déjà  refuser 
l'enregistrement  de  l'édit  d'octobre. 

«  La  nation,  dit-il,  depuis  trente  ans  est  la  victime  et 
le  jouet  de  l'administration  financière  ;  sa  patience  à  la 
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fin  s'est  lassée  ;  un  cri  général  s'est  élevé  à  la  fois  de 
tous  les  points  du  royaume.  Les  peuples  ont  demandé 

r 

à  faire  entendre  leurs  justes  doléances,  et  les  Etats- 
Généraux,  appelés  par  un  de  nos  anciens  historiens,  du 
Haillan,  la  souveraine  médecine  des  rois  et  des  peuples, 
ont  été  promis  par  Votrrf  Majesté.  Vous  ne  pouvez,  Sire, 
en  accélérer  trop  la  convocation.  » 

A  ces  remontrances  le  roi  fit  répondre,  le  13  février, 
par  le  garde  des  sceaux  qu'il  ne  désapprouvait  pas  le 
vœu  exprimé  par  le  Parlement  pour  une  c  imposition 
déterminée  qui  ne  laisse  aucune  inquiétude  d'augmenta- 
tion par  des  vérifications  sujettes  à  se  renouveler  »  ;  mais 
que  son  intention  était  d'y  parvenir  par  la  voie  de 
l'abonnement  des  vingtièmes,  et  il  demandait  Tenregis- 
trement  de  l'édit  d'octobre  comme  devant  servir  de 
base  aux  abonnements. 

Le  Parlement  vit  dans  cet  expédient  un  moyen 
détourné  d'éviter  la  convocation  des  Etats-Généraux.  Il 
persista  dans  son  refus  et  supplia  même  le  roi  de  retirer 
l'édit  (i  mars)  \ 

A  cette  supplique  si  pressante,  les  ministres  répon- 
dirent par  le  tableau  d'une  détresse  à  laquelle  il  était 
urgent  de  porter  remède,  et  le  Parlement  dut  enfin  se 
résigner  à  enregistrer  l'édit  (29  mai  1788)  ;  on  était  à  la 
veille  de  la  tempête  qui  grondait  de  toutes  parts. 


•  ♦ 


Tel  fut,  au  siècle  dernier,  ce  fameux  impôt  sur  le 
revenu.  Nous  n'ajouterons  rien  au  tableau  d'une  vérité 


'  lii'l/ishrs  srrn'f.s  ffti  J'a/'Innent. 
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historique  indiscutable  que  nous  venons  de  reproduire. 
Pendant  près  d*un  siècle  nos  pères  en  ont  supporté 
toutes  les  vexations,  les  pouvoirs  d*alors  en  ont  reconnu 
les  défectuosités.  Aussi  impopulaire  que  les  corvées,  la 
capitation  et  le  reste  de  Tancien  système  fiscal,  le 
verrons-nous  réapparaître  avec^son  même  cortège  d*abus 
et  d*iniquités  de  toutes  sortes  ?  Un  tel  retour  en  arrière 
nous  semble  impossible. 

Mémento. 


HISTOIRE 


DE    LA 


PAROISSE  DE  LIGNEROLLES 


La  paroisse  de  Lignerolles  comprenait  deux  fiefs  : 
Faverolles  et  Heaufort. 

Aujourd'hui  le  village  deFaverolles  contient  126  habi- 
tants; Beaufort  ne  compte  pas  plus  de  20  habitants. 

L'église  est  seule  au  milieu  de  la  plaine,  à  égale  dis- 
tance entre  Faverolles  et  Iteaufort. 

Elle  a  pour  patron  saint  Martin,  et  cette  circons- 
tance, dit  M.  Le  Prévost,  semble  donner  à  l'église  une 
origine  fort  ancienne. 

En    effet,   c'est  une  église  romane. 

D'après  le  chartrier  de  la  seigneurie  de  Beaufort, 
elle  est  bâtie  sur  une  pièce  de  terre  qui  est  la  propriété 
du  seigneur. 

Le  droit  de  présenter  à  la  cure  appartenait  à  l'abbé 
de  Grandchamp.  Avant  la  Révolution,  Tabbaye  de 
Grandchamp  faisait  partie  du  diocèse  de  Chartres.  De- 
puis, la  commune  de  Grandchamp  a  été  réunie  au 
département  de  Seine-et-Oise.  Le  fonds  de  Tabbaye  de 
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Grandchamp,  aux  Archives  de  Seine-et-Oise,  ne  con- 
tient qu'un  très  petit  nombre  de  pièces,  et  LigneroUes 
n'y  est  pas  nommé. 

Voici  la  liste  des  curés  de  LigneroUes  jusqu'en  1789  : 

Le  20  mai  1477,  sur  la  présentation  faitte  par  l'abbé  de 
Notre-Dame  de  Grandcamp,  ordre  de  Prémonstrés,  diocèse 
de  Chartres,  en  faveur  de  frère  Nicolas  de  la  Barre,  religieux 
du  même  ordre,  à  la  cure  de  Saint-'Martin  de  LigneroUes, 
vacante  par  la  mort  de  frère  Jean  Gombault,  la  collation  de 
la  cure  a  été  donnée  audit  frère  Nicolas  de  la  Barre,  religieux 
profès  du  même  ordre. 

Le  25  aoust  1485,  présentation  faitte  par  Tabbé  de  Grand- 
camp,  en  faveur  de  frère  Mathieu  Lamsue,  à  la  cure  de  Ligne- 
roUes, vacante  par  la  démission  de  frère  Almaric  de  Fave- 
rolles,  ou  par  sa  promotion  à  la  dignité  d*abbé  du  Breuil- 
Benoist  ; 

Et  le  12  septembre  1485  sur  la  présentation  de  Tabbé  de 
Grandcamp,  diocèse  de  Chartres,  ladite  cure  de  LigneroUes 
ainsi  vacante  a  été  conférée  audit  frère  Mathieu  Lamsue. 

Le  27  aoust  1491,  présentation  faitte  par  Tabbé  de  Grand- 
camp,  ordre  de  Prémonstré,  en  faveur  de  frère  Laurent  de 
Capelle,  bachelier  en  théologie,  à  la  cure  de  LigneroUes,  vac- 
cante  par  la  révocation  et  privation  faille  à  frère  Mathieu 
Lamsue  dudit  ordre  de  Prémonstré,  dernier  titulaire  et  pai- 
sible possesseur,  privé  et  dépouillé  du  bénéfice  cure  accause 
de  ses  crimes,  ainsi  qu*il  constate  par  les  lettres  de  révocation 
et  privation*. 

14  juillet  1502,  frère  Jean  Morand. 

12  mai  1534,  dom  Christophe  Tassin,  prêtre  religieux 
du  monastère  de  Grandcamp. 

12  décembre  1539,  frère  Biaise  Noël,  prêtre  religieux 
profès  de  ladite  abbaye. 

*  Archivea  de  VEure.  Grand  poiiillé  du  diocèse  d'Evreux,  Gi7. 
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18  mai  1541,  Gilles  Maury,  prêtre,  curé  de  Pressagiiy- 
rOrgueilleux. 

17  mars  1549,  Jean  Maillard,  clerc  au  prieuré  cure 
de  Sain t-Marlin-de-Lignerol les. 

21  février  1584,  Maurice  Coudevillain,  prêtre. 
29  janvier  1609,  Jacques  deLouye. 
1614,  Antoine  de  Pilliers. 

19  juillet  1618,  Jean  Croisy,  prêtre,  curé  d'Osmoy. 

1659,  de  risle.  Le  premier  acte  signé  de  Tlsle  est  du 
19  janvier  1659  ;  le  dernier  acte  qui  porte  cette  signa- 
ture est  du  14  juin  1677. 

1677,  Dumonstier,  Louis,  décédé  le  2  novembre  1708. 

1708,  Lecocq,  Jean-Baptiste,  décédé  le  3  septem- 
bre 1755. 

1755,  Legregeois.  Le  dernier  acte  signé  de  lui  est  du 
16  octobre  1757. 

1757,  Caffin,  cordelier.  Le  premier  acte  signé  de  lui 
est  du  30  mai;  le  dernier  acte  qui  porte  sa  signature 
est  du  18  décembre  1757. 

1758,  Billard  Mathurin,  décédé  le  10  septembre  1772. 

1772,  Chefdeville  Charles.  Il  était  encore  curé  de 
Lignerolles  en  1790. 

Voici  Ténuméralion  des  revenus  de  la  cure  de 
Lignerolles. 

District  d'Évreux,  Lignerolles.  Monsieur  Chefdeville,  curé. 

Canton  d'Ivry. 

Déclaration  du  bénéfice  cure  de  Lignerolles  pour  être  pré- 
sentée à  MM.  les  administrateurs  du  district  d'Evreux,  par 
Charles  Chefdeville,  curé  de  ladite  paroisse,  conformément  à 
la  proclamation  du  roi  du  24  aoust  1790. 
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1^  Une  maison  et  plusieurs  autres  bâtiments  située  sur 
environ  vingt  perches  de  terre,  avec  un  jardin  contenant 
environ  quarante  perches,  qu'on  peut  évaluer  au  plus  à  cin- 
quante livres oO  liv. 

2®  Dix  acres  de  terre  exemptes  de  dixmes  éva- 
luées à  vingt  livres  Tacre 200  — 

3^  Soixante-cinq  perches  de  vigne,  vingt  livres.  20 

kP  Vingt-cinq  perches  de  luzerne  vieille 5 

5**  Le  tiers  de  la  p^rosse  dixme  dans  toutte  reten- 
due de  la  paroisse  sur  le  pied  des  deux  autres 
tiers  affermés  depuis  six  mois,  quatre  cent  qua- 
rante quatre  livres  treize  sols  quatre  deniers.  .  .  444,13,  4 

6"  Dixme  des  dosages  la  plupart  plantés  en 
choux,  haricots  et  ce  qu'on  ne  dixme  pas,  vingt- 
cinq  livres  environ 25 

7**  Dixme  du  beurre,  dix  livres 10 

8°  Dixme  des  poires  et  pommes,  soixante  livres.  60 
9°  Dixme  du  parc  de  Faverolles  et  autres  petits 

bois,  cinquante 50 

10**  Et  dixme  des  toisons  et  agneaux,  soixaule.  .  60 

li**  Dixme  du  chanvre,  quinze  botes 45 

12**  Dixme  d'un  demi-arpent  de  vigne  novale.  .  2 
Total  :  neuf  cent  soixante  onze  livres,  treize 

sols,  quatre  deniers 971,13,4 

Le  jardin  est  chargé  de  sept  sols  six  deniers  do  rente  en- 
vers le  ci-devant  seigneur,  une  partie  de  la  vigne  est  chargée 
de  l'acquit  de  deux  messes  et  l'autre  de  deux  autres  messes 
et  de  quatre  Salve  regtna  tous  les  dimanches. 

Certifié  véritable  par  moi  soussigné,  le  cinq  novembre  mil 
sept  cent  quatre-vingt-dix. 

Le  presbytère  était  situé  sur  le  carrefour  du  village, 
le  long  du  chemin  allant  de  Faverolles  à  Téglise  de 
LigneroUes. 

Le   Chapitre  d*Evreux   possédait   vraisemblablement 
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les  deux    tiers  de   la  dîme  de  Faverolles,  qu'il  louait 
environ  81)0  livres. 

On  rencontre,  en  effet,  sur  le  registre  des  vingtièmes, 
la  mention  suivante,  à  la  fin  du  rôle  des  vingtièmes 
pour  Tannée  1786. 

MM.  du  Chapitre  d'Evreux,  dixme  louée  à  P""  Le  Court. 
Bail  du  14  juin  1787  pour  trois  ans,  12**  p.  11''".     769  liv. 
Impôt  pour  le  -20«  pour  1790 76,18 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  le  curé  avait  le  tiers  de 
la  grosse  dixme  dans  toute  Tétendue  de  la  paroisse  et 
ce  tiers  était  évalué  à  444  fr.  13  s.  4  d.  sur  le  pied  des 
deux  autres  tiers  affermés  depuis  six  mois. 

L'inventaire  du  mobilier  de  Téglise,  dressé  le  19  ven 
tôse  an  II,  est  conservé  aux  Archives  de  l'Eure. 
On  y  remarque  : 

Deux  bancs  au  ci-devant  seigneurs  ; 

Une  chaire  à  prêcher; 

Un  confessionnal; 

Un  grand  autel  et  deux  petits; 

Un  calice  d'argent  doré  ; 

Deux  vases  pour  la  sainte  huile  en  argent; 

Deux  burettes  en  argent; 

Un  ciboire  en  argent; 

Un  ostensoir  en  argent. 

En  1603,  la  paroisse  de  Lignerolles  contenait  cin- 
quante-sept feux. 

La  cure  rapportait  700  livres. 

Lors  de  la  visite  de  Tarchidiacre,  le  curé  payait 
;}  sols,  la  fabrique  7  sols  6  deniers. 

Lignerolles  a  été  réuni  pour  le  culte  à  Gralheuil  par 
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décret  exécutorial  de  Mgr  Bourlier  du  H  vendé- 
miaire an  XI,  approuvé  par  le  premier  consul  le 
17  vendémiaire  de  la  même  année. 

Cette  paroisse  a  été  réunie  à  Illiers-rÉvêque  par 
décret  du  28  août  1808. 

Elle  a  été  réunie  à  Goudres  par  ordonnance  royale 
du  4  octobre  1826. 

LigneroUes  dépendait  du  doyenné  de  Nonancourt,  de 
Tarchidiaconé  d'Ouche,  de  l'élection  d'Évreux,  du  bail- 
liage d'IUiers-rEvêque. 

La  cloche  de  Téglise  de  LigneroUes  a  été  fondue  par 
Nicolas  Simonnot,  fondeur  de  cloches,  demeurant  à 
Nonancourt.  Elle  porte  sa  marque. 

Sur  cette  cloche  on  lit  l'inscription  suivante  : 

L*an  1770  iay  été  bénie  par  M*^  Mathurin  Billard  curé  de  ce 
Heu,  nommée  Barbe  par  Messire  François-Charles-Nicolas  de 
la  Chaussée  chevalier  seigneur  de  Faverolle  la  Doudartière 
et  autres  lieux  officier  au  corps  royal  de  Tartillerie  et  noble 
dame  Barbe  de  Chambray  mère  dudit  seigneur. 

Noël  GouDEviLLAiN,  Irésoricr. 

Dans  le  chœur  de  Téglise,  au  pied  de  l'autel,  on 
remarque  la  pierre  tombale  de  Vincent  de  Pillicrs.  Elle 
a  2*", 21  de  longueur  sur  1"',18  de  largeur. 

Vincent  de  Pilliers  est  représenté  étendu  sur  un 
manteau,  la  tête  nue  posée  sur  un  coussin,  les  mains 
jointes  sur  la  poitrine  et  1  epée  au  côté.  Il  est  revêtu 
d'une  armure  et  sur  les  deux  côtés  de  la  cuirasse  est 
représenté  le  chevron  qui  ligure  sur  Técusson  de  sa 
famille.  Cet  écusson  est  reproduit  aux  quatre  angles 
de  sa  pierre  tombale.   Les  armes  des  de   Pilliers  sont 
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incontestablement  :  rf*or,  an  chevron  d'azur  ;  cependant 
Técusson  gravé  sur  sa  tombe  porte  un  chevron  de 
gueules. 

L'inscription  qui  entoure  cette  pierre  tombale  est 
ainsi  conçue  : 

Ici  gt6t  nobU  l)omme  Vincent  be  Ipilliers  escnier 
tn0on  DiDant  seignenr  be  6eanfort  lequel  renbit  son 
ftmc  à  Dieu  le  premier  septembre  en  Tan  mil  cinq 
cent  soiifante  et  nng  be  son  ninant  l)omme  b'armes 
IJriej  ïDien  ponr  lui) 

Une  autre  pierre  tombale  se  voit  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Lignerolles,  placée  perpendiculairement  à 
celle  de  Vincent  de  Pilliers.  C'est  celle  de  Jacques 
Molle,  seigneur  de  Boaufort. 

L'inscription  se  lit  ainsi  : 

Ci  gist  Messire  Jacques  Molle  écutjer  seigneur  de 
Beaufort  conseiller  secrétaii^e  du  Roy  maison  couronne  de 
France  décédé  dans  sa  terre  de  Beaufort  le  4  août  1777 

Priez  Dieu  pour  luy 

Celte  pierre  tombale  est  tout  à  fait  moderne.  Elle  a  été 
placée  en  1897,  par  les  soins  de  son  arrière-petit-fils. 

En  effet,  le  o  août  1777,  Jacques  Molle  de  Beaufort  a 
été  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  LigneroUes,  en 
sa  qualité  de  seigneur  de  Beaufort,  puisqu'il  n'était  pas 
patron  de  l'église  et  ne  présentait  pas  à  la  cure. 

Voici  d'ailleurs  la  copie  de  son  acte  de  décès  : 

Le  mardy  cinq  d'aoust  mil  sept  cent  soixante-dix-sept,  le 
corps  de  Messire  Jacques  Molle,  conseiller  secrétaire  du  Roy 
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maison  et  couronne  de  France  près  le  parlement  de  Rouen  et 
seigneur  de  Beaufort,  âgé  d'environ  soixante-douze  ans, 
décédé  du  jour  précédent  dans  sa  terre  de  Beaufort,  hameau 
de  cette  paroisse,  après  avoir  re<;u  les  sacrements,  a  été 
inhumé  dans  le  choeur  de  cette  église  par  nous  curé  de  Notre- 
Dame  d'illiers,  soussigné,  à  la  réquisition  de  M.  le  curé  de 
cette  église,  en  présence  de  Messieurs  Jacquos-Marin-Fran- 
çois  le  Maître,  curé  de  Saint- André  en  la  Marche  et  doyen 
d'Ivry,  Pierre-René  Dufour,  curé  d'Osmoy,  Jean- Baptiste 
Lendormy,  curé  de  Gratheuil,  Charles  Noury,  curé  de  Cou- 
dres,  Henry  Chefdeville,  vicaire  de  Saint-André,  et  de  plu- 
sieurs autres  et  de  Messieurs  ses  parents,  lesquels  ont  signé 
avec  nous. 

I 

Il  résulte  des  registres  de  Tétat  civil  que  :  i*"  dame 
Marguerite  Thérèse  de  Limoges  de  Sacquenville,  femme 
de  Jean  du  Hamel ,  seigneur  de  Beaufort;  2*"  damoi- 
selle  Marie-Thérèse  de  la  Chaussée  de  Itoisville  ;  3**  dame 
Louise  du  Hantier,  veuve  de  Messire  Ferdinand  du 
Hamel,  chevalier,  seigneur  de  Beaufort;  4"  François- 
Louis-Félix,  fils  de  Messire  François -Louis  de  la 
Chaussée  de  Boisville,  seigneur  de  FaveroUes  ;  S°  dame 
Charlotte  de  Louvencourt,  veuve  de  Messire  François 
de  la  Chaussée  de  Boisville,  seigneur  de  FaveroUes; 
6°  damoiselle  Charlotte  de  la  Chaussée  de  Boisville; 
7"  Messire  Louis-François  de  la  Chaussée  de  Boisville, 
chevalier,  seigneur  de  FaveroUes,  ont  été  inhumés  dans 
le  chœur  de  Téglise  de  LigneroUes. 

Le  raardy  quatrième  jour  de  febvrier  aud.  an  1738,  mourut 
à  Évreux,  paroisse  de  Saint-Thomas,  dame  Marguerite-Thé- 
rèse de  Limoges,  âgée  d'environ  soixante  et  dix  ans,  après 
avoir  participé  en  vraye  chrélieime  aux  saints  sacrements  de 
pénitence,  viatique  et  extrême-onction,  et,  le  jeudy  6®  du 
dit  mois,  son  corps  fut  transporté  en  l'église  de  LigneroUes 
et  inhumé  dans  le  chœur  d'icelle  par  nous,  curé  dudit  lieu, 
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présence  de  Messire  Charles-Michel  de  Montmayeul,  heau- 
frëre  de  ladite  defTunte  et  de  Messire  César  de  Lombelon  des 
Essarts,  chevalier,  seigneur  de  Bérengeville,  Saint-Aignan, 
M.  de  Boisville,  seigneur  de  Faverolles  et  de  Lestans,  et 
autres  qui  ont  signé  avec  nous.  L'acte  est  signé  La  Chaussée 
de  Boisville. 

Le  lundy  premier  jour  de  may  1741  au  soir,  mourut 
damoiselle  Marie-Thérèse  de  la  Chaussée  de  Boisville,  âgée 
d'environ  quarante  sept  ans,  après  avoir  participé  en  vraye 
chrétienne  aux  saints  sacrements  de  pénitence,  de  viatique  et 
d'extrême  onction  et,  le  mercredy  suivant,  troisième  dudit 
mois,  son  corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Lignerolles  par  nous  curé  dudit  lieu  soussigné,  présence  de 
Messire  de  la  Chaussée  de  Boisville,  son  cousin  germain. 

L'an  mil  sept  cent  quarante  six,  le  mardy  vingt  deuxième 
jour  de  febvrier,  mourut  au  château  de  Beaufort  dame  Louise 
du  Hantier,  veuve  de  Messire  Ferdinand  du  Hamel,  chevalier, 
seigneur  dudit  lieu,  après  avoir  participé  au  saint  sacrement 
de  l'église,  âgée  de  soixante-cinq  ou  six  ans,  et,  le  lendemain, 
son  corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  Lignerolles 
par  nous  prêtre,  curé  dudit  lieu  soussigné,  présence  de  Mes- 
sire Jean  du  Hamel,  chevalier,  seigneur  dudit  Beaufort  et  de 
Messieurs  les  curés  d'illiers,  de  Gratheuil,  de  Coudres,  de 
Champigny,  Osmoy  et  autres  soussignés. 

L'an  mil  sept  cent  quarante  huit,  le  lundy  sixième  jour  de 
may,  par  nous  curé  de  Lignerolles  soussigné,  a  été  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'église  dudit  lieu  le  corps  de  François-Louis- 
Félix,  fils  de  Messire  Francois-Louis  de  la  Chaussée  de  Bois- 
ville,  seigneur  de  Faverolles,  décédé  du  jour  précédent  en  la 
paroisse  de  Saint  André,  où  il  était  en  nourrice  et  d'où  il  a 
été  raporté,  ledit  enfant  âgé  d'environ  sept  mois,  à  laquelle 
inhumation  étaient  présents  Jacques  de  Gouhier,  écuyer,  sei- 
gneur de  la  Heunière,  oncle  en  loy  dudit  enfant,  Messire 
Antoine  Alexandre  de  Quincarnon,  écuyer,  sieur  de  la  Haye, 
damoiselle  Madeleine-Charlotte  de  la  Chaussée  de  Boisville  et 

5*^  Série.  —  Tome  V.  15 
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dame  Marie  Louise  Nicole  de  Chambray,  épouse  du  dit  sieur 
de  Gouhier  et  Anae  Henriette  de  Chambray,  religieuse  béné- 
dictine. 

L'an  mil  sept  cent  quarante  neuf,  le  mercredy  trentième 
jour  de  juillet,  par  nous  prêtre  curé  de  Lignerolles,  a  été 
inhumé  dans  le  chœur  de  Téglise  dudit  lieu  le  corps  de  dame 
Charlotte  de  Louvencourl,  veuve  de  Messire  François  de  la 
Chaussée  de  Boisville,  seigneur  de  Faverolles,  décédée  du 
jour  précédent,  âgée  de  quatre-vingt  et  un  ans,  munie  des 
sacrements  de  Téglise,  à  laquelle  inhumation  étaient  présents 
damoiselle  Madeleine  Charlotte  de  la  Chaussée  de  Boisville, 
sa  fille,  dame  Barbe  de  Chambray,  épouse  de  Messire  Fran- 
çois de  la  Chaussée  de  Boisville,  seigneur  de  Faverolles,  sa 
niepce. 

L'an  mil  sept  cent  cinquante  neuf,  le  quatre  octobre,  a  été 
inhumé  dans  le  chœur  de  Téglisc  par  nous  curé  de  Grateuil 
soussigné,  présence  et  consentement  de  M.  Billard,  curé  de 
cette  paroisse,  damoiselle  Charlotte  de  la  Chaussée  de  Bois- 
ville, âgée  d*environ  soixante  et  treize  ans,  déccdée  de  cejour- 
d'huy,  une  heure  après  minuit,  au  château  de  Faverolles, 
après  avoir  reçu  le  sacrement  d'extrême  onction,  ladite  inhu- 
mation faite  en  présence  de  Messire  Charles-Louis  de  la 
Chaussée  de  Boisville,  son  frère,  demeurant  à  Evreux,  paroisse 
Saiat-Léf^er,  de  Messire  Charles-Louis  de  la  Chaussée  de  Bois- 
ville, son  neveu,  officier  aux  gardes  valones  d'Espagne,  de 
M.  Charles-Mathias  de  Longuemare. 

L'an  mil  sept  cent  soixante  cinq,  le  vendredy  quatre  jan- 
vier, a  été  par  nous  curé  de  Seray  soussigné,  inhumé  dans  le 
chœur  de  cette  église  Messire  Louis-François  de  la  Chaussée 
de  Boisville,  chevalier,  seigneur  de  Faverolles  et  Lignerolles 
en  partie,  au  lieu  et  place  de  son  banc  seigneurial  dans  ladite 
église,  décédé  âgé  de  plus  de  quatre  vingts  ans,  après  avoir 
reçu  le  sacrement  d'extrême  onction...  la  dite  inhumation 
faite  présence  de  Messire  François- Charles- Nicolas  de  la 
Chaussée  de  Boisville,  son  fils,  de  M.  le  Chevalier  de  Boisville. 
son  cousin  germain. 
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Les  armes  des  de  Limoges  sont  :  (T argent^  à  six  tour- 
teatix  de  gueules,  trois  en  chef,  deux  en  cœur,  un  en 
pointe. 

Les  armes  des  du  Ilantier  de  Rousseline  sont  :  d'azur, 
à  deux  chevrons  d'argent  accompagnés  de  trois  molettes 
d éperon  du  même  2  et  i. 

Voici  la  liste  des  impositions  de  la  paroisse  de  Ligne- 
roUes  pour  Tannée  1790  : 

Imposition  principale ,  428,17 

Imposition  accessoire 249,  2,10 

Capitation 291,16 

Total  général 969,18,  8 

Prestation  des  chemins 120,  5,  2 

Il  y  avait  des  vignes  à  Faverolles  et   à    Beaufort. 

Les  vignes  de  Beaufort  ont  été  détruites  il  y  a  un 
grand  nombre  d'années.  Celles  de  Faverolles  existaient 
encore  il  y  a  quinze  ans. 

On  verra  dans  la  lettre  écrite  le  25  décembre  1749 
par  Jean  du  Ilamel,  seigneur  de  Beaufort,  au  sieur  de 
Pelletot,  que,  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  on 
récoltait  du  vin  sur  la  terre  de  Beaufort. 


FAVEROLLES 


A  la  fin  du  xv*"  siècle,  Jacques  de  Faverolles  et  Méry 
de  Faverolles  étaient  seigneurs  de  Faverolles.  Ils  n'exis- 
taient plus  au  commencement  du  xvi®  siècle. 

Jean  de  Faverolles,  qui  avait  épousé  Catherine  de 
Gauville,  était  seigneur  de  Faverolles  en  1316. 
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En  1539,  la  seigneurie  de  FaveroUes  était  entre  les 
mains  de  Jean  de  FaveroUes,  son  fils. 

De  1560  à  1572,  le  seigneur  de  FaveroUes  était 
Nicolas  do  FaveroUes. 

Les  armes  des  de  FaveroUes  sont  :  daziir^  à  trois 
chevrons  dor. 

Vers  1580,  Claude  Le  Père,  seigneur  de  la  Montagne, 
épousa  Catherine  de  FaveroUes  qui  lui  apporta  la  sei- 
gneurie de  FaveroUes. 

En  1620,  Nicolas  Le  Père,  fils  de  Catherine  de  Fave- 
roUes, était  seigneur  de  FaveroUes. 

Robert  Le  Père,  son  frère,  avait  épousé  PhUippe  de 
Pilliers.  Il  succéda  à  celui-ci  dans  la  seigneurie  de 
FaveroUes. 

Claude  Le  Père,  leur  fils,  était  seigneur  de  FaveroUes 
en  1640.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Anne  de 
Morainville,  en  secondes  noces  Marie  de  Ponville,  qui 
présentait  à  la  cure  de  Gratheuil  en  1659. 

En  1666,  Charles  Le  Père,  leur  fils,  était  seigneur  de 
FaveroUes.  Il  avait  épousé  Liée  de  Sarrau.  Il  fut  main- 
tenu de  noblesse  le  29  décembre  1666. 

Les  armes  des  Le  Père  sont  :  dazur^  an  chevron  dor 
accompagné  de  trois  gerbes  du  mêtne. 

Dans  les  premières  années  du  xviif  siècle,  le  sei- 
gneur de  FaveroUes  était  François  de  la  Chaussée  de 
Boisville  qui  avait  épousé  noble  dame  Charlotte  de  Lou- 
vencourt. 

Son  neveu,  François-Louis  de  la  Chaussée  de  Bois- 
viUe,  lui  a  succédé  dans  la  seigneurie  de  FaveroUes.  Il 
était  seigneur  de  FaveroUes  en  1738.  Il  avait  épousé 
Barbe  de  Chambray.  Ils  habitaient  le  château  de  Fave- 
roUes; leurs  quatre  enfants  y  sont  nés.  Il  y  avait  au 
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château  de  Faverolles  un  assez  grand  train  de  maison. 
Les  seigneurs  de  Faverolles  avaient  un  cuisinier.  II 
s'appelait  Joseph  Baron.  Il  est  décédé  le  6  juin  1752, 
âgé  de  soixante-huit  ans.  Il  a  eu  pour  successeur  Nico- 
las François,  qui,  le  14  avril  1766,  a  épousé  Marguerite 
Butor,  servante  du  château.  A  son  mariage  assistaient 
Messire  François-Charles-Nicolas  de  la  Chaussée  de 
Boisville  et  Messire  Joseph  de  Clinchamps,  colonel  du 
régiment  de  l'artillerie. 

Anne-Barbe  de  la  Chaussée  de  Boisville,  fille  de  Fran- 
çois-Louis de  la  Chaussée  de  Boisville  et  de  Barbe  de 
Chambray,  a  épousé  Antoine-François  de  Franqueville. 

En  1765,  François-Charles-Nicolas  de  la  Chaussée  de 
Boisville  est  devenu  seigneur  de  Faverolles.  C'est  lui  qui 
a  comparu  dans  Tordre  de  la  noblesse,  lors  de  l'assemblée 
tenue  dans  la  cathédrale  d'Evreux  le  16  mars  1789. 

Les  armes  des  de  la  Chaussée  de  Boisville  sont  :  d'azur^ 
à  trois  losanges  d argent  3  et  iy  au  chef  de  sable  soutenu 
d'une  divise  d'or  et  chargé  d'un  lion  léopardé  d'argent. 

Le  château  de  Faverolles  existe  encore  aujourd'hui. 
Devant  le  château  on  voit  une  courte  avenue  d'arbres 
qui  débouche  sur  le  carrefour  du  village. 

Les  habitants  de  Faverolles  payaient  une  redevance 
aux  seigneurs  d'Anet  pour  les  droits  de  ramage,  pâtu- 
rage et  panage  dans  la  forêt  de  Roseux. 

L'an  mil  sept  cent  trente  huit,  le  mardy  deuxième  jour 
de  décembre,  les  plaids  et  audience  ordinaires  tenants  devant 
nous  Jean  Le  Vaigneur,  avocat  en  Parlement,  verdier,  juge 
des  eaux  et  forests  de  la  principauté  d'Anet,  Salut.  Sçavoir 
faisons  qu'entre  Son  Altesse  Sérénissime  Madame  la  Duchesse 
<lu  Maine,  princesse  du  sang,  princesse  d'Anet,  comtesse  de 
Dreux  et  daine  de  Sorel,  stipulée  par  Maître  Louis  Birault, 
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avocat  en  Parlement,  son  procureur  fiscal  en  ladite  princi- 
pauté, demanderesse  suivant  Texploit  de  Jouvin,  huissier  en 
la  Cour  des  monoyes,  en  date  du  vingt  trois  novembre  der- 
nier, controUé  à  Ivry  par  Drouyn  le  vingt  trois  du  dit  mois. 

Contre  les  habitans  et  manans  des  paroisses  de  Faverolles 
et  de  Graleuil,  comparants  lesdits  habitans  de  Faverolles  par 
Guillaume  Dumontier,  leur  syndic,  en  partie  desdits  habi- 
tans présens,  et  par  Maître  François  de  Quincarnon,  escuyer, 
sieur  de  la  Haye. 

Et  lesdits  habitans  de  Grateuil  par  Maître  Masson,  leur 
syndic,  et  autres  habitans  présens  en  notre  audience. 

Parties  ouyes,  du  consentement  des  dits  habitans  ramagers, 
nous  les  avons  condamnez  à  passer  titre  nouvel  et  nouvelle 
reconnaissance  devant  notaire,  dans  la  quinzaine  du  jour  de 
la  signification  des  présentes,  de  la  redevance  annuelle  à 
laquelle  ils  sont  tenus  envers  Son  Altesse  Sérénissime,  à  cause 
du  droit  de  ramage,  pâturage  et  panage  qui  leur  a  été 
accordé  dans  la  forest  de  Rozeux,  bois  et  buissons  des  Hautes 
et  Basses  Héroudiëres,  se  consistants  en  payement  de  quatre 
minots  d'avoine  par  champart,  à  livrer  le  jour  de  Chande- 
leur au  château  d*Anet,  pour  celuy  qui  a  plein  harnois,  deux 
minots  pour  celuy  qui  n*aque  demi  voiture,  un  minot  d'avoine 
pour  celuy  qui  n'a  point  de  voiture,  le  tout  par  chaque  an  et 
pour  chaque  feu  :  en  outre  un  demi  boisselet  d'orge  les  trois 
au  minot,  le  tout  mesure  d'Ânet,  plus  un  pain  de  trois  mailles, 
ou  obole  parisis  au  jour  de  Noël,  et  au  jour  de  Pasques 
quatre  œufs  de  géline  qui  n'aura  géliné  :  en  outre,  au  paye- 
ment de  deux  deniers  parisis  pour  chacun  porc  le  premiei 
mois  de  panage  ou  de  glandée,  et  un  denier  parisis  pour  cha- 
cun porc,  et  autant  pour  les  truyes,  le  second  mois  de  ladite 
glandée  et  au  jour  de  Saint  Jean  Baptiste  une  maille  parisis 
pour  chaque  porc  aux  deux  gardes  de  la  forest  de  Rozeux. 

Sinon,  et  à  faute  de  ce  faire,  et  ledit  temps  passé,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'autre  jugement,  nous  disons  que  notre 
présente  sentence  en  vaudra  et  servira.  Lesdits  habitans  de 
Faverolles  et  de  Grateuil  condamnés  en  outre  aux  dépens 
réglez  et  taxez  à  la  somme  de  vingt  livres  un  sol  six  deniers 
ces  présentes  comprises  sccl  et  signification,  ce  qui  sera  exé- 
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cuté  nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconque, 
attendu  que  Sa  Seigneurie  est  fondée  en  titre  ;  que  mandons 
au  sergent  de  cette  verderie  et  à  tous  sergens  et  huissiers 
royaux  de  mettre  à  exécution,  leur  donnant  tout  pouvoir  et 
commission. 

Fait  et  donné  audit  Anet,  par  nous  juge  susdit  et  nommé, 
ledit  jour  et  an, 

Signé  :  de  Quincarnon;  —  Dumontier;  —  Pierre 
CouDEViLLAiN  ;  —  Louis  Legendre  ;  —  Goarles 
DoLBERT  ;  —  Josepu  Lecourt  ;  —  F.  Masson  ; 
—  Denis  Vincent  ;  Pierre  Petit  ;  Nicolas 
Delouye  ;  —  Antuoine  Poussart  et  Lk  Vai- 
gneur. 

Archives  d'Eure-et-Loir^  E.  122. 

On  trouve  sur  les  registres  de  Tétat  civil  de  la 
paroisse  de  Lignerolles  l'acte  de  concession  aux  habi- 
tants de  Gratheuil  du  droit  de  ramage  dans  la  forêt  de 
Roseux  et  dans  les  bois  de  la  Iléroudière. 

L*acte  de  concession  du  même  droit  aux  habitants  de 
Faverolles  était  certainement  conçu  dans  les  mêmes 
termes. 

En  voici  l'analyse  : 

Extrait  de  .la  panquarte  des  droicts  de  ramage  dans  la 
forest  de  Rozeux  pour  le  seigneur  de  Grateuil  et  habitans. 

Comme  il  en  suit, 

Jacques  de  Breszé,  comte  de  Maulevriez  et  seigneur  de 
Nogent  le  Roy,  Anet,  Bréval  et  Monchaunet,  conseiller  et 
chambelan  du  Roy  nostre  sire,  grand  sénéchal  de  Norman- 
die et  maréchal  hérédital  dudit  pays  et  duché... 

Sçavoir  fesons  que  nous  incllnasmes  à  l'intérêt  du  pays 
et  môme  des  voisins  d'yceluy  ramage,  avons  octroyé  et 
octroions  de  gruce  spécialle  par  ce  présent  audit  supliant 
(Méry  de  Faverolles,  seigneur  de  Gratheuil)  pour  luy,  ledit 
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curé  et  lesdits  paroissiens,  manans  et  habitans  présens  et 
advenir,  tous  tels  et  semblables  droicts,  franchises,  privi- 
lèges,   libertés,  exemptions  et  usages  que  ont  eu  par  cy 
devant  et  encor  ont  de  présent  les  ramagers  d'yceluy  notre 
ramage  de  nos  forest  et  bois  de  Rozeux  et  des  Héroudières, 
pour  en  jouir  et  exploiter  doresnavant  aux  charges  accous- 
tumées,  c'est  à  sçavoir  que  ledit  seigneur  de  Grateuil  aura 
bois  en  nostre  forest  de  Rozeux  pour  édifier  audit  lieu  et 
manoir  et  hostel  seigneurial  de  Grateuil.  Item,  bois  verd  en 
gisant  et  bois  sec  tant  en  gisant  que  en  estant  pour  chauffer 
sans  amendes  et  par  toute  la  forest  le  charme,  l'érable,  la 
eoudre,  blanche  épine,   bouUeau,  tremble,   garest,  joncs, 
genêt,  genièvre,    bourdaine   et    marsaule    sans   amendes. 
Item,  ses  bétes  sans  nombre  en  tout  temps  en  ladite  forest  et 
ses  porcs  sans  nombre  aux  jardinages  de  ladite  forest,  à  la 
charge  de  faire  guet  et  garde  pour  quarante  jours  entiers  au 
château  dudit  Anet,  et  à  Tégard  dudit  curé  el  habitans  dudit 
Grateuil,  ils  auront  en  nostre  dite  forest  de  Rozeux  pour  cha- 
cun, deux  arbres  de  chesne  anciens  pour  festaige  et  auront 
>esdits  deux  arbres  de  chesne  de  festaige  pour  chacun  faitte 
de  maisons  et  édiffices  qu'ils  feront  faire  en  ladite  paroisse 
de  Grateuil,  pour  le  temps  advenir  à  les  avoir  et  prendre  par 
lesdites  mains  d'yceluy  nostre  verdier  ou  son  lieutenant,  en 
payant  quatre  deniers  parisis  audit  verdier  ou  son  lieutenant 
quand  il  fera  ladite  livrée.  Item,  auront  ledit  curé  et  habi- 
tans pour  leur  chauffe  le  bois  verd  en  gisant  et  bois  sec  tant 
en  gisant  que  en  estant.  Auront  aussy  iceux  curé  et  habi- 
tans leurs  vaches  et  porcs  sans  nombre  hors  taillis  et  def- 
fenses  en  ladite  forest  sans  amende  par  payant  pour  le  pre- 
mier mois  de  ramage  deux  deniers  parisis  pour  chacun  porc 
et  Tautre  mois  un  parisy  pour  chacun  porc  et  autant  pour 
les  truyes.  Item,  pour  le  mois  de  juin  ou  que  s'est  la  feste  de 
la  nativité  de  Saint  Jean  Baptiste,  ils  payeront  une  maille 
parisy  pour  chacun  porc  et  si  leurs  vaches  vont  par  échap- 
pée aux  taillis  de  ladite  forest,  ils  paieront  pour  amende  et 
restitution  de  chacune  vache   quatre  deniers  parisis,  et  si 
pourra  le  pasteur,  vacher  ou  garde  tenir  en  ladite  forest  son 
chien  en  laisse  avec  luy  en  faisant  et  exerçant  ladite  garde  et 
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non  autrement,  pour  lesquelles  franchises  lesdits  paroissiens 
et  hahitans  paieront  outre  lesdits  deniers  parisis  dessus  décla- 
rés pour  chacun  an  un  quart  de  septier  d'avoyne  mesure 
d'Anet  à  la  recepte  dudit  terme  de  Chandeleur  ou  purifica- 
tion de  Notre  Dame,  toutefois  s'ils  ont  plaine  voyture  ils  paye- 
ront un  septier  d'avoyne  audit  terme  et  demye  voiture  une 
mine  d'avoyne  et  ainsy  à  équipoUent.  Item,  à  la  fesle  de  Noël 
ou  nativité  de  nostre  seigneur  Jésus  Christ  pour  chacun  an 
demy  boissel  de  blé  froment,  demy  boissel  d'orge,  un  pain 
du  prix  de  trois  mailles  ou  obole  parisis,  et  au  terme  de  Pas- 
ques,  quatre  œufs  de  géline  qui  n'aura  géliné,  desquelles 
redevances  les  pauvres  femmes  veufres  qui  ne  tiendront  grant 
famille  ne  payeront  rien  et  sy  jouiront  desdits  privilèges, 
franchises,  libertés  et  exemptions  pour  l'entretien  d'icelles  et 
de  leurs  pauvres  ménages  pourvu  qu'elles  aient  été  produittes 
desdits  ramages  dessus  dits.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 

En  témoin  de  ce  nous  avons  signé  ces  dites  présentes  de 
nostre  main  et  fait  mettre  à  icelles  nostre  scel.  Ce  fut  fait 
donné  en  nostre  ville  d'Anet,  l'an  mil  1 1 1 1  quatre  vingt  six, 
le  mardy  treizième  jour  de  juin. 


BEAUFORT 

Ce  fief  5  comme  celui  de  Faverolles,  relevait  des  évoques 
d'Evreux,  à  cause  de  leurbaronnie  dllliers. 

Robert  Doublet,  qui  figure  à  la  montre  de  1469, 
«  était  seigneur  de  trois  petites  porcions  de  fief  nommez 
Champigny,  Beaufort  et  Foucrainville.  Il  se  présenta 
en  abillement  d'homme  d'armes  à  deulx  chevaulx.  » 

Il  avait  épousé  Marguerite  de  Beaufort,  qui  lui  avait 
apporté  la  seigneurie  de  Beaufort. 

On  trouve  le  nom  de  Marguerite  de  Beaufort  men- 
tionné dans  le  registre  de  Téchiquier  conjservé  aux 
Archives  de  TEure.  Elle  était  veuve  en  1474. 
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Les  armes  des  Doublet  sont  :  d'azur^  a  trois  doublets 
ou  papillons  d^or  volant  en  bande  et  posés  2  et  i, 

La  seigneurie  de  Beaufort  est  ensuite  passée  aux 
mains  de  la  famille  de  Pilliers. 

Est-ce  au  moyen  d'une  alliance  ou  par  voie  d'acquisi- 
tion ?  Le  fait  est  ignoré. 

La  famille  de  Pilliers  remonte  au  premier  Jehan  de 
Pilliers,  sieur  de  Motelle,  qui  épousa  Perrée  dlliés,  de 
la  maison  dlliés  en  Beausse,  sœur  du  baron  dlliés. 

Le  premier  seigneur  de  Beaufort  de  cette  famille  a  été 
Georges  de  Pilliers,  qui,  en  1516,  a  épousé  Charlotte  de 
la  Rochette,  dont  il  eut  Vincent  de  Pilliers,  seigneur  de 
Beaufort,  mort  le  1®"^  septembre  1561,  dont  la  pierre 
tombale  se  voit  encore  aujourd'hui  dans  Téglise  de 
Lignerolles. 

Les  héritiers  de  Vincent  de  Pilliers  étaient  taxés 
pour  le  ban,  en  4362,  à  XXIIII  livres. 

Vincent  de  Pilliers  avait  épousé  Jacqueline  de  Hel- 
lenvilliers.  Ils  ont  eu  : 

Louis  de  Pilliers,  seigneur  de  Beaufort,  de  qui  est  sorti  : 

Jehan  de  Pilliers,  seigneur  de  Beaufort,  qui  a  épousé 
par  contrat  du  4  septembre  1382  Catherine  Lebœuf  d*Os- 
moy,  ûUe  de  Gilles  Le  Bœuf  et  de  Jeanne  de  Mauger; 

Leur  fils  aîné  était  Gabriel  de  Pilliers,  seigneur  de 
Beaufort  ; 

Ils  ont  eu,  sans  doute,  un  autre  fils,  Jehan  de  Pilliers, 
seigneur  de  Beaufort,  dont  Marie  de  la  Touche  était 
veuve  en  1633. 

On  ignore  le  nom  de  la  femme  de  Gabriel  de  Pilliers; 
mais  il  est  probable  que  de  son  mariage  est  issue 
Gabrielle  de  Pilliers,  qui  a  épousé  Charles  du  Hamel, 
auquel  elle  a  apporté  la  seigneurie  de  Beaufort. 
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Ils  ont  eu  Ferdinand  du  Hamel,  seigneur  de  Beaufort, 
maintenu  de  noblesse  le  4  mai  1718^  marié  à  Louise  du 
Ilantier  de  Rousseline,  d*où  est  sorti  : 

Jean  du  Hamel,  seigneur  de  Beaufort,  marié  en  pre- 
mières noces  à  Marguerite  Thérèse  de  Limoges  de  Sac- 
quenville,  en  secondes  noces  à  Anne-Andrée  Dyel  d'En- 
neval. 

Le  lundy  dix  neuvième  jour  de  janvier  1739,  après  les 
Gançailles  et  publications  des  bans  de  mariage  faittes  par 
trois  dimanches  et  fêtes  consécutifs  aux  prônes  des  messes 
parroissialles  de  Lignerolles  et  de  Marcilly  sur  Eure,  dont  la 
première  fut  le  dimanche  vingt  huit  de  décembre  dernier,  la 
deuxième  le  jour  de  la  Circoncision  et  la  dernière  le  dimanche 
quatrième  dudit  mois  de  janvier  courant,  entre  Messire  Jean 
du  Hamel,  homme  veuf,  chevalier,  seigneur  de  Beaufort, 
paroisse  de  Lignerolles,  d'une  part,  et  damoiselle  Anne  Andrée 
fille  majeure  et  légitime  de  feu  Messire  Gabriel  Dyel  d'Enne- 
val,  chevalier,  seigneur  de  Brazais,  la  Vandelle  et  autres  lieux 
et  de  feu  dame  Claude  Adélaïde  de  Hodencq,  sa  femme,  ses 
père  et  mère,  de  la  parroisse  de  Marcilly  sur  Eure,  d'autre 
part,  vu  le  certificat  du  sieur  desservant  la  parroisse  de  Mar- 
cilly sur  Eure  en  datte  du  jour  19®  du  courant,  signé  Bourgeois 
deuement  en  forme,  nous  pbre  curé  dudit  lieu  de  Lignerolles 
soussigné,  avons  interrogé  ledit  sieur  du  Hamel  de  Beaufort, 
et  la  demoiselle  Dyel  de  Brazais  et  après  avoir  receu  leur  mu- 
tuel consentement  en  la  présence  et  du  consentement  dudit 
sieur  Bourgeois,  desservant,  les  avons  conjoints  en  mariage 
par  paroles  de  présent  et  leur  avons  donné  la  bénédiction 
nuptiale  en  la  chapelle  du  château  de  Brazais  par  permission 
de  Monseigneur  l'eveque  d'Evreux  en  datte  du  dix  septième 
du  courant,  signé  Alleaume,  vicaire  général,  et  de  mandato 
Croisy,  en  la  présence  de  M.  Jean  Jacques  Alexandre  Dyel 
d'Enneval,  chevalier,  seigneur  de  Brazais,  la  Vandelle  et 
autres  lieux,  frère  aîné  de  ladite  demoiselle  Dyel,  de  Messire 
Anne  Ferdinand  Dyel,  de  Claude  Ferdinand  Dyel,  ses  autres 
frères,  de   demoiselle  Marie   Angélique    Dyel   sa   sœur,  de 
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demoiselle  Marie  Catherine  Françoise  Dyel  d'Enneval,  sa 
tante,  et  d'Etienne  fils  de  Jean  Lalande  du  liameau  de  Beau- 
fort,  et  de  Jacques  du  Pont,  fils  de  Gabriel,  vigneron  aud. 
Marcilly,  témoins  qui  ont  avec  nous,  ledit  sieur  Bourgeois  et 
lesdites  parties,  signé. 

Les  armes  des  Dyel  d'Enneval  sont  :  d'argent,  au 
chevron  de  sable  accompagné  de  trois  trèfles  d'azur. 

Voici  la  copie  d*un  aveu  rendu  par  Jean  du  Hamel  à 
révêque  d'Evreux  : 

De  Monseigneur  illustrissime  et  revendissime  Jean  Le  Nor- 
mand, conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  évesque 
d'Évreux  et  abbé  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Thaurin  dudit 
Évreux,  baron  haut  justicier  des  baronnies  de  Brosville, 
lUiers,  Gondé,  les  Baux-de-Bretheuil  et  autres  lieux,  relevant 
du  Roy  notre  Sire,  j*ay  Jean  du  Hamel,  écuyer,  seigneur  de 
Lignerolles,  Beaufort,  Sacquenville,  Brethemare  et  autres 
lieux,  tient  et  avoue  tenir  de  vous  mondit  seigneur,  à  cause 
de  votre  ditte  baronnie  d'illiers,  le  fief,  terre  et  seigneurie  de 
Beaufort  situé  en  laditte  paroisse  de  Lignerolles,  qui  est  un 
quart  de  fief  de  haubert,  consistant  iceluy  fief  en  domaine 
fieffé  et  non  ïiQÏÎè,  hommes,  hommages,  reliefs,  treszièmes, 
cour  et  usages,  justice  et  juridiction  moyenne  et  basse  sur 
mes  hommes  et  vassaux,  dont  le  domaine  non  fiefi'é  contient 
cinquante-quatre  acres,  trois  vergées,  quinze  perches,  en  qua- 
torze pièces,  sçavoir  : 

La  première  pièce  qui  contient  trois  vergées,  dix  perches, 
sur  laquelle  est  basty  le  manoir  seigneurial  consistant  en  mai- 
son, granges,  écurie,  étables,  colombier  et  autres  bastiments; 

La  seconde  contient  une  acre,  qui  est  ma  garenne  ; 

La  troisième  contient  trois  vergées,  trente  perches,  qui  est 
en  plant  d*arbres  fruitiers  ; 

La  quatriesme  contient  une  vergée  sur  laquelle  est  bastie 
l'église  et  le  cimetière  de  Lignerolles  ; 

La  cinquième  contient  cinq  acres,  une  vergée,  dix  perches, 
qui  sont  des  terres  labourables  ; 
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La  sixième  contient  neuf  acres  de  terres  labourables  ; 

La  septième  contient  neuf  acres,  une  vergée,  vingt  perches 
de  terres  labourables  ; 

La  huitième  une  vergée,  vingt  perches  de  terres  labou- 
rables ; 

La  neuviesme  contient  une  vergée  qui  est  plantée  en  vigne  ; 

La  dixième  contient  dix-huit  acres,  trente  perches,  qui  sont 
des  terres  labourables  ; 

La  onziesme  contient  trois  acres  qui  sont  plantés  en  bois- 
taillis; 

La  douziesme  contient  une  acre  de  terres  labourables  ; 

La  treiziesme  contient  trois  acres,  trois  vergées,  quinze  per- 
ches, qui  sont  des  terres  labourables  ; 

La  quatorziesme  et  dernière  pièce  contient  une  acre  de 
terres  labourables. 

Le  domaine  fiefîé  consiste  en  cent  douze  acres,  une  \ergée, 
trente-trois  perches  de  terre,  en  deux  cent  quatre-vingt-qua- 
torze pièces,  tant  labourables  que  bois,  vignes,  landes,  mai- 
sons et  masures,  pour  raison  desquelles  j'ay  droit  d'avoir  sur 
mes  dits  hommes  la  somme  de  dix-huit  livres  dix  sols  en  ar- 
gent, sept  chapons  et  demy,  quatre  poulies,  trente  œufs  et 
un  éteuf,  le  tout  de  rente  seigneurialle,  par  chacun  an,  avec 
service  de  prévosté  sur  mes  dits  hommes  à  tour  et  ordre,  jus- 
tice et  juridiction,  ainsy  que  dit  est,  droit  de  reliefs,  treizièmes, 
aydes  coustumières,  mets  de  mariage,  corvées  de  bras, 
amendes,  aubeines,  forfaitures  et  confiscations  quand  le  cas 
y  échet,  avec  droiture  de  colombier  à  pied. 

Lequel  fief  de  Bcaufort  se  borne,  du  costé  du  Sud,  par  le 
fief  et  baronnie  d'IIliers,  du  costé  du  Nord,  par  le  fief  de 
Couldres,  du  costé  de  l'Est  par  le  fief  d'Osmoy  et  celui  de 
Faverolles,  et  du  costé  de  TOuest  parle  fief  de  Gersay. 

A  cause  duquel  fief  je  suis  tenu  à  faire  foy  et  hommage  et 
payer  reliefs,  treizièmes  et  reliefs  de  mort,  par  trois  livres 
quinze  sols,  quand  le  cas  y  échet,  comparence  aux  pieds  et 
gages  plciges  de  ladite  baronnie  et  suis  sujet  à  tous  autres 
droits  et  devoirs  seigneuriaux,  le  cas  offrant,  et  suivant  la 
coustume  de  cette  province  de  Normandie. 
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Présenté  avoué  et  affirmé  véritable  par  mondit  seigneur 
de  Beaufort  devant  nous  Maximilien  Lecomle,  licentié  es 
loix,  avocat  et  baillif  de  la  justice  d'IUiers,  sénéchal  de  ladite 
baronnie,  ce  septième  jour  de  febvrier  1732. 

Signé  :  de  Beaufort.       Le  Comte. 

Jean  du  Hamel  est  mort  de  la  petite  vérole,  au  châ- 
teau de  Brazais,  le  28  janvier  17S0,  à  Tâge  de  cinquante- 
trois  ans. 

Le  jeudy  vingt-neuf  janvier  mil  sept  cent  cinquante  par 
M°  Leproux  curé  de  la  paroisse  de  Gratheuil,  a  été  inhumé 
dans  Téglise  de  ce  lieu  (Marcilly  sur  Eure)  le  corps  de  Mes- 
sire  Jean  du  Hamel,  seigneur  de  la  paroisse  de  Lignerolles, 
Beaufort  et  de  Brazais,  âgé  d'environ  cinquante  trois  ans, 
décédé  d'hier,  après  avoir  participé  aux  Sacrements  de  péni- 
tence, d'eucharistie  et  d'extrême  onction,  au  convoy  et 
inhumation  duquel  ont  assisté  les  frères  de  charité  de  Saint 
André,  M"  les  curés  de  Saint  Georges,  Louye,  Muzy,  St  Laurent 
des  Bois,  M'®  les  cur^s  d'Ylliers  et  de  Saint  Georges  des 
Champs,  M"  les  vicaires  de  Courdemanche,  qui  ont  tous  signé. 

Dans  rinventaire  qui  a  été  fait  par  le  notaire  de 
Nonancourt,  le  20  mars  1750,  de  la  réquisition  de 
dame  Anne  Andrée  Dyel  de  Brazais,  Bas  Motteux  et 
autres  lieux,  demeurant  en  son  château  de  Brazais, 
paroisse  de  Marcilly-sur-Eure,  tutrice  des  nobles  enfants 
mineurs,  deux  (ils  et  une  fille,  issus  de  son  mariage 
avec  feu  Messire  Jean  du  Hamel,  chevalier,  seigneur 
de  Beaufort,  on  remarque  une  transaction  entre  le 
seigneur  de  Beaufort  et  le  seigneur  de  Faverolles,  sur 
les  droits  honorifiques  dans  Téglise  de  Lignerolles. 
Il  était,  en  effet,  de  tradition  qu'au  dix-huitième  siècle 
un  procès  avait  eu  lieu  entre  les  deux  seigneurs  pour 
les  droits  honorifiques  dans  l'église  de  Lignerolles. 
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Les  armes  des  du  Hamel  sont  :  d'ar(/ent,  au  chevron 
de  gueules^  à  la  bordure  du  même, 

Jean  du  Hamel  laissait  trois  enfants  mineurs  : 

Alexandre-Ferdinand  du  Hamel,  âgé  de  six  ans; 

Charles-André  du  Hamel,  âgé  de  deux  ans  ; 

Adélaïde-Antoinette-Françoise  du  Hamel,  âgée  de 
cinq  ans. 

L'an  rail  sept  cent  quarante  trois  le  samedy  quinzième 
jour  de  juin,  a  été  baptisé  sur  les  fonts  de  cette  parroisse  de 
Lignerolles  par  nous  curé  dudit  lieu  soussigné,  Jean  Alexandre 
Ferdinand,  fils  de  légitime  mariage  de  W^  Jean  du  Hamel, 
chevalier,  seigneur  de  Beaufort,  hameau  de  cette  parroisse,  et 
de  dame  Anne  Andrée  Dyel  d*Enneval  de  Brazais,  son  épouse, 
ses  père  et  mère,  né  du  jour  précédent.  Le  parrein  Messire 
Alexandre  de  la  Boulaye,  chevalier,  seigneur  de  Tessanvil- 
lers,  beau  frère  dudit  seigneur  de  Beaufort,  ayant  épousé 
dame  Marie  Angélique  Dyel,  sœur  de  la  dame  de  Beaufort,  et 
la  marreine  dame  Louise  du  Hantier,  dame  douairière  de 
Beaufort,  ayeule  dudit  enfant,  qui  ont  signé  avec  nous. 

L*an  mil  sept  cent  quarante  quatre,  le  mercredy  neuvième 
de  décembre,  ont  été  supplées  les  cérémonies  de  baptême  à 
une  fille  de  M'"*'  Jean  du  Hamel,  chevalier,  seigneur  de  Beau- 
fort,  hameau  de  ladite  parroisse,  et  de  dame  Andrée  Dyel 
d'Enneval  de  Brazais,  son  épouse,  ses  père  et  mère,  à  qui  on 
a  imposé  les  noms  de  Adélaïde  Antoinette  Françoise,  et  qui, 
née  du  vingt  six  octobre  dernier,  avoit  esté  ondoyée  par 
nous  curé  dudit,  ledit  jour,  par  permission  de  Monseigneur 
TEveque  d'Evreux.  Le  parrein  Messire  Jacques  François 
Alexis  Dyel,  chevalier,  seigneur  du  Brémien,  Monteul  et 
autres  lieux,  sous-lieutenant  au  régiment  des  gardes,  la  mar- 
reine damoiselle  Antoinette  Espérance  du  Vaucel,  qui  ont 
signé  avec  nous. 

Paroisse  de  Lifjnerolles, 

Le  mercredy  douzième  juillet  mil  sept  cent  quarante  sept, 
ont  été  suppléés  les  cérémonies  de  baptême  par  moi  prieur 
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curé  soussigné,  à  uq  garçon  à  qui  on  a  imposé  les  noms  de 
Charles  André,  fiis  de  Messire  Jean  Baptiste  Duamel,  seigneur 
de  Beaufort,  Brazais  et  autres  lieux  et  de  damoiselle  Anne 
Andrée  Dyel,  ses  père  et  mère  de  cette  paroisse,  qui  a  eu 
pour  parrain  Messire  Charles  de  Violle  d*Angenne,  et  damoi- 
selle Félicité  de  Menou,  qui  ont  signé  avec  nous. 

Paroisse  de  Marcilly  sur  Eure. 

Par  contrat  en  date  du  13  juillet  1730,  la  veuve  de 
Jean  du  Ilamel,  tant  en  sou  nom  que  comme  tutrice  de 
ses  enfants  mineurs,  et  aussi,  en  exécution  de  la  pro- 
messe dudit  feu  sieur  du  Hamel  de  Beaufort,  portée  en 
sa  lettre  missive  par  lui  écrite  au  sieur  de  Pelletot  du 
25  décembre  1749,  a  vendu  la  seismeurie  de  Beaufort  à 
Messire  Anne  Poltier,  seigneur  de  Sévis  et  de  Pelletot. 

Par  devant  Jean  BeauCls,  avocat  en  parlement,  notaire 
royal  à  Nonancourt  et  de  la  haute  justice  d'iiliers,  soussigné, 

Du  treizième  jour  de  juillet  mil  sept  cent  cinquante,  après 
midy. 

Fut  présente  dame  Anne  Andrée  Dyel  d'Ënneval,  dame  de 
Brazais,  Bas  Motteux  et  autres  lieux,  demeurante  en  son  châ- 
teau de  Brazais,  paroisse  de  Marcilly  sur  Eure,  veuve  de  Mes- 
sire Jean  du  Hamel,  chevalier,  seigneur  de  Beaufort  et  de 
Lignerolles  en  partie,  tutrice  de  leurs  enfans  mineurs,  héritiers 
dudit  feu  sieur  leur  père,  authorisée  à  faire  et  passer  ce  qui 
suit  par  les  parens  tant  paternels  que  maternels  desdits  mi- 
neurs, par  acte  exercé  devant  Monsieur  le  Bailly  d'Illiers  le 
trente  d'Avril  dernier,  controlié  audit  Nonancourt,  laquelle, 
en  présence,  par  l'avis  et  du  consentement  de  Messire  Charles 
de  Violle,  écuier,  seigneur  d'Angennes,  demeurant  à  Ver- 
neuil,  parroisse  de  Notre  Dame,  curateur  des  mineurs,  et  pour 
exécuter  la  proinesse  dudit  feu  seigneur  de  Beaufort^ 
portée  en  sa  lettre  missive  du  vingt  cinq  décembre  dernier, 
controllée  à  Nonancourt^  demeurée  annexée  au  présent, 
a  reconnu  en  sadite  qualité  de  tutrice,  même  en  son  propre 
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et  privé  nom,  avoir  et  a  par  les  présentes  volontairement 
vendu,  ceddé,  quitté,  transporté  et  délaissé  et  promis,  aux- 
dits  noms  et  qualités,  garantir  de  tous  troubles,  dettes,  hypo- 
tèques,  évictions,  aliénations,  dois,  dons,  douaires  et  autres 
empeschements  généralement  quelconques,  à  Messire  Anne 
Pottier,  seigneur  de  Sévis  et  de  Pelletol,  ancien  mousque- 
taire de  la  garde  du  Roy,  absent,  stipulé  et  représenté  par 
haut  et  puissant  Seigneur  Messire  Henri  Alexandre  de  Lieu- 
ray,  chevalier,  seigneur  et  baron  d'Authenay,  Villiers  sur 
Damville,  Malicorne  proche  Lisieux  et  autres  lieux,  ce  accep- 
tant pour  ledit  sieur  Pottier,  ses  hoirs  ouayans  cause, 

C'est  à  sçavoir  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Beaufort,  et  de 
Lignerolles  en  partie,  qui  est  un  quart  de  fief  de  haubert, 
relevant  de  la  baronnie  d'Illiers,  temporel  de  Tevéché 
d'Evreux... 

Les  armes  des  Pottier  de  Pelletot  sont  vraisemblable- 
ment :  (Tazury  à  la  calice  cousue  de  pourpre^  accostée  de 
deux  amphiptcres  [serpents  ailés)  d'or,  qui  est  :  de  Uaillet, 
de  Paris. 

Le  15  décembre  1732,  par  acte  passé  devant  les 
notaires  au  Chàtelet  de  Paris,  le  sieur  de  Pelletot  a 
revendu  la  terre  et  seigneurie  de  Beaufort  à  M"  Jacques 
Molle,  conseiller  du  Roy  élu  en  Télection  d'Evreux, 
moyennant  le  prix  et  somme  de  vingt-quatre  mille 
huit  cent  soixante  livres. 

Par  devant  les  notaires  au  Chàtelet  de  Paris  soussignés,  fut 
présent  Messire  Anne  Potier,  seigneur  du  Sévis  et  de  Pelletot, 
ancien  mousquetaire  des  gardes  du  Roy,  demeurant  à  Paris, 
isle  Notre-Dame,  rue  et  paroisse  Saint-Louis,  lequel  a,  par 
ces  présentes,  volontairement  vendu,  ceddé  et  délaissé,  et 
promis  garantir  de  tous  troubles,  dons,  dettes,  hipothèques, 
dois,  douaires,  évictions,  substitutions,  aliénations  et  autres 
«Mnpéchemens  généralement  quelconques,  à  M*'  Jacques 
;)<•  Série.  —  Tome  V.  10 
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Molle,  conseiller  du  Roy  élu  en  Télection  d'Évreux,  demeu- 
rant ordinairement  à  Nonancourt  en  Normandie,  susdite  élec- 
tion d'Evreux,  à  ce  présent  et  acceptant,  acquéreur  pour  luy, 
ses  hoirs  et  avant  cause, 

C'est  à  scavoir  : 
Le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Beaufort  et  Lignerolles  en 
partie,  qui  est  un  quart  de  fief  de  haubert,  rellevant  de  la 
baronnie  d'Illiers,  temporel  de  Tévesché  d'Evreux,  consistant 
en  un  manoir  seigneurial,  maison  pour  le  fermier,  colombier 
et  autres  bàtimens,  le  tout  enclos  de  murs,  situé  audit  Beau- 
fort,  paroisse  de  Lignerolles,  jardin  et  verger  eusuitte,  séparés 
dudit  manoir  seigneurial  par  la  rue  dudit  Beaufort,  environ 
six  arpents  de  bois  taillis,  deux  arpents  ou  environ  de  terre 
plantés  en  lande,  environ  deux  arpents  de  vigne,  une  masure 
à  filasse  et  une  autre  masure  plantée  en  noyers  et  environ 
quatre-vingts  arpents  de  terre  labourable  en  plusieurs  pièces 
divisées  en  trois  saisons  aux  environs  dudit  manoir  segneu- 
rial  de  Beaufort,  le  tout  composant  le  domaine  non  deîîé  de 
ladite  terre  et  seigneurie  de  Beaufort,  ensemble  les  rentes 
seigneurialles  sur  les  vassaux,  tant  en  deniers  qu*œufs 
et  volailles  et  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  ordinaires 
et  accoutumés,  droit  de  basse  justice  sur  lesdits  vassaux, 
banc  dans  le  chœur  de  Téglise  du  côté  de  l'évangile,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  compose  ladite  terre  et  seigneurie  de 
Beaufort  sans  aucune  chose  excepter  iiy  retenir. 

Relevant  comme  dit  est  ladite  terre  et  seigneurie  de  Beau- 
fort  de  Monseigneur  TEvêque  d'Evreux,  à  cause  de  la  ba- 
ronnie d'Iliers,  faisant  partie  du  temporel  dudit  évèché  et 
vers  luy  chargée  de  tels  lods  et  ventes  que  les  parties  n'ont 
pu  dire  au  certain,  francs  et  quittes  desdits  lods  et  ventes  du 
passé  jusqu'à  ce  jour. 

Ces  ventes  et  abandons  ainsy  faits  à  la  charge  de  payer  et 
continuer  à  compter  de  ce  jour  les  quatre  livres  dix  sols  de 
rente  rachetable  au  denier  vingt  due  par  hipotèque  sur  ladite 
terre  à  l'œuvre  et  fabrique  de  l'église  de  Lignerolles. 

A  la  charge  de  laisser  prendre  au  sieur  de  Pelletot  trois 
poinçons  de  vin  à  son  choix. 
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Et,  en  outre,  moyennant  le  prix  et  somme  de  vingt-quatre 
mille  huit  cent  soixante  livres,  francs  deniers  audit  sieur  de 
Pelletot. 


La  vente  faite  par  la  dame  de  Brazais,  veuve  de  Jean 
du  Hamel,  à  Messire  Anne  Pottier,  seigneur  de  Sévis  et 
de  Pelletot,  avait  eu  lieu,  ainsi  qu'on  l*a  vu  plus  haut, 
sans  raccomplisscment  des  formalités  édictées  pour  les 
ventes  des  biens  de  mineurs,  la  dame  de  Brazais  s'ap- 
puyant  sur  la  promesse  faite  par  Jean  du  liamel  dans  sa 
lettre  du  25  décembre  1749. 

Voici  la  copie  de  cette  lettre  : 

A  Brazais,  le  ib  décembre  1749. 

Monsieur,  j'ay  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  en  datte  du  20  du  courant,  par  laquelle  vous 
me  dites  avoir  eu  un  gros  rume  occasionné  par  le  bain  que 
vous  avez  pris  en  sortant  d'issi,  permettez  que  je  vous  acuse 
d'imprudence  d'avoir  continué  votre  routte  en  cet  état,  il  faloit 
revenir,  nous  vous  aurions  changé  et  vous  n'auriez  point  eu 
le  rume  que  vous  avez  eu,  je  suis  extrêmement  mortifié  de 
cela  et  je  vous  assure  que  je  mettray  ordre  à  cette  pièce  d'eau 
pour  que  personne  n'y  soit  pris,  mais  encore  un  coup  vous 
auriez  deu  rentrer  issi  pour  évitter  ce  qui  vous  est  arrivé. 
Vous  me  marquez  par  votre  lettre  que  vous  achetiez  Beaufort 
pour  vingt  trois  mille  livres  et  une  penduUe  de  vin  de  marché 
pour  'madame  de  Beaufort,  je  vous  l'acorde  à  se  prix  avec 
grand  plaisir  étant  charmé  de  vous  avoir  pour  voisin  comtans 
que  nous  boirons  son  vin  ensembles,  mais  vous  vous  ettes 
trompé  dans  votre  calculle,  au  sujet  de  la  rente  que  je  fais  à 
Monsieur  du  Parquet,  je  luy  en  fais  moins  que  vous  ne  me 
marquez.  Voici  au  juste  les  conventions  par  les  quelles  j'en- 
tens  vous  vendre  ma  terre,  que  je  pensse  qui  seront  les  vôtres, 
que  vous  vous  chargerez  de  neuf  cens  soixante  et  quattre 
livres  trois  sols  de  renie  que  je  fais  à  monsieur  du  Parquet, 
qui  font  de  capital  dix  neuf  mille  deux  cens  quatre  vingt 
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trois  livres  cv 19  283  liv. 

que  vous  me  payerez  en  passant  le  contrat  con- 

taas  sept  cens  dix  sept  livres  cy 717  liv. 

et  que  quinze  mois  après,  vous  me  paierez  aussi 
coQtans  trois  mille  livres  dont  vous  payerez  Tin- 
térét  au  denier  vingt,  pendant  lesdits  quinze 
moiscy 3  000  liv. 

Total :23  0001iv. 

A  regard  de  la  pendulle  Monsieur  de  la  Saigne  s'étoit 
obligé  de  la  donner  de  six  cens  livres,  mais  Madame  de  Beau- 
fort  se  contenteroit  d'une  de  quatre  à  cinq  cens  livres  pour 
son  pot  de  vin.  Vous  vous  chargerez  par  le  contrat  d'une 
rente  de  quattre  livres  dix  sols  que  fait  la  terre  de  Beaufort 
à  la  fabrique  de  la  paroisse,  laquelle  rente  est  racquitable  au 
denier  vingt,  et  moy  je  m'oblige  de  vous  remettre  laditte  terre 
circonstances  et  dépendances  dans  le  temps  que  nous  con- 
viendrons, d*y  lesser  tous  les  feures  et  pailles  dont  elle  est 
garnie  et  empaillée,  de  vous  remettre  les  bâtiments  en  estât 
que  ine  les  a  rendus  monsieur  de  Marcilly  qui  en  a  jouy  trois 
ans  et  de  vous  remettre  le  plan  de  laditte  terre,  le  papier  ter- 
rier, les  aveux  et  tous  les  titres  qui  la  conssernent  et  de  vous 
y  faire  porter  cinq  cens  livres  de  foin  une  fois  payé  et  vous 
garantir  la  vente  que  je  vous  fairai  de  tous  troubles  ou  em- 
peschemens  quelconques,  que  vous  me  permettiez  par  le  con- 
trat de  porterie  nom  de  Beaufort  ma  vie  durrant  seullement. 

A  l'égard  du  temps  que  vous  entrerez  en  jouissance  de 
laditte  terre  se  sera  un  règlement  à  faire  entre  vous  et  moi 
pour  que,  sy  vous  voulez  faire  la  récolte  prochaine,  il  me 
faudra  un  dédommagement  de  mes  semences  qu'il  n*est  pas 
juste  que  je  perde,  si  mieux  vous  n'aimez  me  laisser  recueillir 
et  n'entrer  en  possession  de  ce  que  tient  le  fermier  seullement 
qu'en  septembre  prochain.  Nous  nous  ajusterons  là-dessus 
aisément  selon  la  raison  et  l'usage  en  pareil  cas.  Si  les  convan- 
tions  qui  sont  à  peu  prés  celles  que  vous  me  proposez  vous 
convienne,  vous  pouvez  compter  sur  ma  parolle  et  traitter 
avec  monsieur  l'évesque  d'Evreux  de  qui  relève  Beaufort,  du 
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treizième.  Bien  entendu  que  vous  me  donnerez  des  sûrelez 
pour  la  renie  de  964  livres  que  je  fais  à  monsieur  du  Parquet 
dont  vous  vous  chargerez.  Je  ne  vous  aurois  point  demandé 
de  sûreté  si  vous  aviez  payé  contans  sur  le  prix  de  la  terre 
huit  ou  dix  mille  frans,  mais  vous  savez,  que  je  serais  toujours 
la  caution  de  celle  rente  jusqu'aux  remboursement  que  vous 
ferez  quand  il  vous  plera  suivant  Tacte  que  j'ay  fait  avec  luy 
pardevant  notaire,  que  vous  voirez  quand  nous  passerons  le 
contrat  en  ayant  demandé  grosse  expédiée  en  forme. 

Je  me  rendray  à  Paris  si  vous  le  souhetez  dans  le  courant 
du  mois  prochain  pour  passer  le  contrat;  mais  comme  il  faut 
qu'il  soit  lecluré,  si  vous  vous  veniez  issi  nous  le  fairons  et  le 
même  notaire  en  faira  la  lecture  à  la  porte  de  Téglise,  ce  qui 
sert  pour  la  prise  de  possession  et  pour  le  retrait.  C'est  la  for- 
malité qu'on  observe  en  Normandie,  sinon  je  me  rendrai  à 
Paris  vers  le  quinze  de  janvier  et  vous  manderai  le  jour  po- 
sitif que  j'y  ariverai. 

J'attans  une  réponse  positive  de  vous  sur  tout  cela  et  qui  me 
serve  d'assurance  pour  s(;avoir  si  le  marché  est  fait  aux  condi- 
tions cy  dessus  ou  non,  parce  que  sans  gasconnade  j'ai  des 
marchands  qui  me  la  demendent  à  achetter,  mais  je  suis  en- 
chanté que  vous  profitiez  du  bon  marché,  vous  serez  sûrement 
content  de  cette  acquisition  et  vous  profiterez  de  tout  ce  que 
j'ay  fait  d'améliorissements  à  cette  terre  qui  ocmentera  con- 
sidérablement en  revenu  d'issi  à  six  ans,  au  quel  temps  vous 
ne  l'aurez  pas  payée  au  denier  dix  huit. 

Madame  de  Beaufort  vous  remercie  de  l'honneur  de  votre 

souvenir  et  vous  fait  mille  compliments  et  moy  j'ay  l'honneur 

d'être  avec  toute  l'estime  et  l'attachement  possible  votre  très 

humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Beaufort. 

J'attans  votre  réponse  sur  laquelle  je  me  conformerai  pour 
aller  à  Paris  passer  notre  contrat  ou  issit  sy  vous  prenez  le 
party  d'y  venir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  exploit  du  7  mars  1770,  les 
mineurs  du  Ilamcl  devenus  majeurs  ont  intenté  devant 
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les  bailliage  et  haute-justice  dllliers.  à  Jacques  Molle 
de  Beaufort,  une  action  à  l'effet  de  voir  «  enthériner  les 
lettres  de  loy  apparente  par  eux  obtenues  en  la  chancel- 
lerie du  pallais  à  Rouen,  aux  fins  d'être  maintenus  en 
ladite  propriété  et  renvoyés  en  la  possession  et  jouis- 
sance de  ladite  terre  et  seigneurie  de  Beaufort  avec  res- 
titution des  fruits  et  dépends  ». 

«  Sur  révocation  de  ladite  instance  en  la  Cour  des 
Requestes  du  pallais,  faitte  par  le  sieur  Molle  de  Beau- 
fort,  en  vertu  de  son  commit timus  »,  le  Parlement  a  or- 
donné une  expertise  à  l'effet  d'établir  si  la  terre  avait  été 
payée  par  le  sieur  Molle  de  Beaufort  à  sa  véritable  valeur. 

Les  expertises  ont  été  faites  devant  le  bailliage  d'Il- 
liers.  Le  dossier  complet  de  ces  expertises  est  conservé 
aux  Archives  de  TEure. 

En  dernière  analyse,  par  arrêt  du  îi  mai  1778,  le  Parle- 
ment a  donné  gain  de  cause  aux  héritiers  de  Jacques 
Molle  de  Beaufort  en  déclarant  les  sieurs  du  Hamel 
€  defûnitivement  déchus  de  leur  demande  en  enthérine- 
ment  des  lettres  de  loy  apparente,  et  en  les  condamnant 
aux  dépens  des  causes  principalle  et  d'apel  envers  toutles 
les  parties  ». 

(Rameur  de  loi  apparente  ou  apparissante,  en  style  de 
Normandie,  est  la  demande  qu'on  fait  en  justice  pour  la 
propriété  d'un  héritage  qu'un  autre  retient  depuis  moins 
de  quarante  ans. 

Jacques  Molle  n'a  donc  jamais  cessé  d'être  seigneur  de 
Beaufort. 

Jacques  Molle  était  conseiller  du  roi  élu  en  Télection 
d'Evreux.  Il  Tétait  en  1751,  il  l'élait  encore  en  17(k). 

Le  2;)  juillet  i7()o,  Jacques  Molle  de  Beaufort  a  acquis 
do  dame  Catherine  Moulin,  veuve  d'Ambroise  Renard, 
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de  Simon  Renard  et  de  Jean  Adrien  Renard,  ses  enfants, 
Tétat  et  office  de  conseiller  secrétaire  du  Roy  maison 
couronne  de  France,  dont  était  revêtu  Ambroise  Renard. 

Pardevanl Pierre-Nicolas-Sébastien  Hoignard,  notaire  royal 
à  Nonancourt  et  paroisses  y  annexées,  soussigné, 

Du  vingt-cinqjuillet  mil  sept  cent  soixante-cinq  avant  midy, 
Furent  présents  darae  Marie-Catherine  Moulin,  veuve  d'Am- 
broise  Renard,  vivant,  écuier,  conseiller  secrétaire  du  Roy 
maison  couronne  de  France,  demeurant  au  bourg  de  Dam- 
ville,  et  Simon  Renard,  écuyer,  avocat  en  parlement,  demeu- 
rant pareillement  aud.  lieu  de  Damville,  ledit  Simon  Renard, 
tant  en  son  nom  personnel  que  comme  fondé  de  la  procura- 
tion spécialle  de  Jean-Adrien  Renard,  son  frère  puisné, 
écuier,  licentié  es  loix,  demeurant  aussy  ordinairement  au 
bourg  de  Damville,  lesquelles  dame  veuve  Renard  et  Simon 
Renard,  auxdits  noms,  solidairement,  sans  discussion  faire 
Tua  de  Tautre  à  quoy  ils  renoncent,  ont  reconnu  avoir  et  ont, 
par  ces  présentes,  volontairement  vendu,  cédé,  quitté,  trans- 
porté et  délaissé,  avec  promesse  de  toute  garentie  de  leur 
part  et  sans  aucune  garentie  des  faits  du  Roy,  à  M*  Jacques 
Molle,  seigneur  de  Beaufort  et  de  Lignerolles  en  partie,  con- 
seiller du  Roy  élu  en  l'élection  d'Evreux,  aussi  présent  ac- 
quéreur ce  acceptant  pour  luy,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  c'est 
à  s(,»avoir  l'état  et  office  de  conseiller  secrétaire  du  Roy  mai- 
son couronne  de  France  en  la  chancellerie  établie  près  la 
Cour  du  Parlement  de  Rouen,  du  nombre  des  douze  créées 
par  redit  du  mois  de  juin  mil  sept  cent  quinze,  dont  éloit  revêtu 
le  feu  sieur  Ambroise  Renard,  mary  de  laditte  dame  Moulin  et 
père  desd.  Simon  et  Jean-Adrien  Renard,  suivant  les  lettres  de 
provision  expédiées  en  la  grande  Chancellerie  le  vingt-six 
septembre  mil  sept  cent  quarente-neuf,  scellées  du  grand 
sceau  de  cire  jaune,  moyennant  le  prix  et  somme  de  cin- 
quante-six mille  livres  en  principal  et  pour  toutes  choses, 
deniers  allans  franchement  aux  mains  des  dame  et  sieurs 
vendeurs,  et  pour  s'acquitter  par  le  sieur  Molle  de  Beau- 
fort,  acquéreur,  de  la  somme  de  quarante  mille  livres  sur  la 
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susditte  de  cinquante-six  mille  livres,  il  a,  par  ces  mêmes 
présentes  vendu,  quitté,  cédé,  transporté  et  délaissé  dés 
maintenant  et  pour  toujours,  avec  promesse  de  garentie  de 
tous  troubles  et  empeschemens  générallement  quelconques, 
à  la  dite  dame  Renard  et  auxdits  sieurs  Simon  et  Jean- Adrien 
Renard,  deux  fermes  et  mettairies  à  luy  appartenantes  situées 
pour  les  manoirs  et  chefs-lieux  dans  la  paroisse  de  Granvil- 
liers  et  par  extension  dans  plusieurs  paroisses  environnantes. 
Tune  nommée  Longrais,  et  l'autre  Le  Rosset',  consistant, 
outre  les  dits  manoirs  et  bàtimens,  en  masures,  terres  labou- 
rables et  bois  taillis,  landres,  pâtures,  et  environ  une  vergée 
de  prey  de  la  ferme  de  Longrais,  dans  la  prairie  de  Roman, 
le  tout  pouvant  consister  en  cent  cinquante  acres  de  terre, 
lesquels  objets  vendus  proviennent  des  acquêts  faits  par  le 
sieur  Molle  de  Beaufort  de  Monsieur  le  marquis  de  Bernetz 
et  la  dame  son  épouse.... 

La  susditte  somme  de  quarante  mille  livres,  prix  des  deux 
fermes  présentement  vendues,  défalquée  de  celle  de  cin- 
quante-six mille  livres,  prix  de  la  vente  dud.  état  et  office  de 
secrétaire  du  Roy,  led,  sieur  Molle  de  Beaufort  ne  se  trouve 
plus  redevable  envers  ladite  dame  Renard  et  les  sieurs  ses 
(ils  que  de  la  somme  de  seize  mille  livres  au  lieu  du  paye- 
ment de  laquelle  led.  sieur  Molle  de  Beaufort  a  sur  luy 
vendu,  créé,  constitué,  assis  et  assigné  fournir,  payer  et  faire 
valoir  tant  en  principal  que  cours  d'arrérages,  huit  cents 
livres  de  rente  annuelle  payable  à  lad.  dame  Renard  et  auxd. 
sieurs  ses  fils  en  leur  domicile  à  Damville,  à  compter  du 
premier  jour  d'octobre  prochain,  de  manierre  que  la  pre- 
mière année  sera  due  audit  jour  de  Tannée  prochaine  mille 
sept  cent  soixante-six  pour  ainsy  continuer  d'année  en  année 
tant  que  lad.  rente  aura  cours  et  jusqu'à  remboursement, 
rachat  et  franchissement. 

II  résulte  d'une  annotation  inscrite  en  marge  de  Tacte 

*  La  ferme  du  Rosset  avait  appartenu  aux  Le  Batelier  d'Aviron. 

Le  Rosset,  d'après  un  aveu  de  1G02.  était  un  huitième  de  fief  de 
haubert  relevant  de  Corneuil  tenu  par  les  hoirs  de  Jacques  Le  Bate- 
lier, sieur  d'Aviron  et  du  Rosset. 
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que  la  rente  de  huit  cents  livres  a  été  franchie  suivant 
quittance  du  9  mai  1768. 

Aux  termes  de  lettres  patentes  en  date  à  Compiègne 
du  7  août  1765,  le  roi  Louis  XV  a  donné  et  octroyé  à  son 
cher  et  bien  amé  Jacques  Molle  de  Beaufort  l'état  et  office 
de  Conseiller  secrétaire  du  Roi  maison  couronne  de  France 
en  la  chancellerie  établie  près  le  Parlement  de  Rouen. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  salut. 

Sçavoir  faisons  que  sur  le  témoignage  et  avantage  qui  nous 
ont  été  rendus  de  la  personne  de  notre  cher  et  bien  amé 
Jacques  Molle  de  Beaufort  et  de  sa  fidélité  et  affection  à 
notre  service,  pour  ces  causes  et  autres  considérations  à  ce 
nous  mouvant  et  agréant,  en  confirmant  la  nomination  qui 
nous  a  été  faite  de  sa  personne  par  notre  cher  et  féal  cheva- 
lier, vice-chancelier,  garde  des  sceaux  de  France,  le  sieur 
Maupeou,  nous  luy  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et 
octroyons  par  ces  présentes  Tétat  et  office  de  notre  conseiller 
secrétaire  maison  couronne  de  France  en  la  Chancellerie  éta- 
blie près  notre  Cour  du  Parlement  de  Rouen  du  nombre  des 
douze  créés  par  notre  édit  du  mois  de  juin  mil  sept  cent 
quinze,  dont  était  revêtu  Ambroise  Renard,  dernier  posses- 
seur qui  en  jouissoit  à  titre  de  survivance,  après  le  déceds  du 
quel  sa  veuve  et  héritiers  en  ont  passé  la  résignation  en 
faveur  dudit  sieur  Molle  de  Beaufort,  par  acte  passé  devant 
le  notaire  royal  de  Damville,  présents  témoins,  en  date  du 
vingt-huit  juillet  dernier,  cy  attaché  sous  le  contre  scel  de 
notre  Chancellerie,  pour  ledit  office  avoir,  tenir  et  dorénavant 
exercer,  en  jouir  et  user  par  ledit  sieur  Molle  de  Beaufort, 
aux  honneurs,  pouvoirs,  fonctions,  autoritées,  privilège  de 
noblesse  au  premier  degré,  droit  de  survivance,  prérogatives, 
prééminences,  franchises,  immunités,  exemptions  de  droits 
de  lots  et  ventes  et  autres  droits  seigneuriaux  dans  Tétendue 
de  nos  domaines  du  ressort  de  notre  Parlement  de  Rouen, 
droit  de  committimus  près   notre  dite  Cour,   gages    tant 
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anciens  que  nouveaux,  conformément  à  notre  étiit  du  mois 
de  décembre  mil  sept  cent  quarante-trois,  septembre  mil 
sept  cent  cinquante -cinq  et  août  mil  sept  cent  cinquante- 
huit,  au  moyen  des  finances  payées  en  exécution  desdits  édits, 
encore  bien  que  ledit  deffunt  sieur  Renard  n'ait  vécu  les  qua- 
rante jours  portés  par  nos  ordonnances,  de  la  rigueur  des- 
quelles, attendu  la  finance  par  luy  payée  pour  le  droit  de 
survivance  et  nos  lettres  expédiées  en  conséquence  le  vingt- 
six  septembre  mil  sept  cent  quarante-neuf,  nous  avons  rellevé 
et  dispensé,  rellevons  et  dispensons  ledit  sieur  Molle  de  Beau- 
fort,  si  donnons  en  mandement  à  notre  très  cher  et  féal  che- 
valier, le  sieur  de  Maupeou,  vice-chancelier,  garde  des  sceaux 
de  France,  qu'après  luy  estre  apparu  des  bonnes  vie,  mœurs, 
âge  compétent,  conversation  et  R.  G.  A.  et  R.  dudit  sieur 
Molle  de  Beaufort  et  de  luy  pris  et  reçu  le  serment  en  tel 
cas  requis  et  accoutumé,  il  le  reçoive,  mette  et  institue  de 
par  nous  en  possession  dudit  office,  Ten  faisant  jouir  et 
user  ensemble  des  honneurs,  pouvoirs,  fonctions,  autorités, 
privilège  de  noblesse  au  premier  degré,  droit  de  survivance, 
prérogatives,  prééminences,  franchises,  immunités,  exemp- 
tions de  droits  de  lots  et  ventes  et  autres  droits  seigneuriaux 
dans  rétendue  de  nos  domaines  du  ressort  de  notre  Cour  de 
Parlement  de  Rouen,  droit  de  committimus  près  notre 
dite  Cour,  gages  tant  anciens  que  nouveaux  conformément  à 
nos  édits  des  mois  de  décembre  mil  sept  cent  quarante  trois, 
septembre  mil  sept  cent  cinquante-cinq  et  août  mil  sept  cenl 
cinquante-huit,  franc  salé  et  autres  droits  privilégiés,  exemp- 
tions, attributions,  fruits,  profits,  revenus,  émoluments  sus- 
dits, plainement  et  paisiblement  et  luy  fasse  obéir  et  entendre 
de  tous  ceux  et  ainsy  qu'il  appartiendra  es  choses  concernant 
ledit  office,  mandons  en  outre  à  nos  amez  et  féaux  conseillers 
les  grands  audienciers  de  France  et  controlleurs  généraux 
de  nostre  grande  Chancellerie  qu'ils  aient  à  immatriculer 
ledit  sieur  Molle  de  Beaufort  es  registres  de  l'audience  de 
France  ainsy  qu'il  est  accoustumé  à  nos  amez  et  féaux  Con- 
seillers les  présidents,  trésoriers  de  France  et  généraux  de 
nos  finances  à  Rouen,  que  par  les  trésoriers,  receveurs  et 
payeurs  des  gages  des  officiers  de  ladite   Chancellerie  ils 
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facent  payer  et  délivrer  complanl  audit  sieur  Molle  de  Beau- 
fort  les  gages  et  droits  apparteaant  audit  office  dorénavant 
par  chacun  an,  aux  termes  et  en  la  manière  accoustumés,  à 
commencer  du  jour  et  date  de  sa  réception  de  laquelle  ainsy 
que  des  présentes  rapportant  copie  collationnée  pour  une 
fois  seulement  avec  quittance  dudit  sieur  Molle  de  Beau- 
font  sur  ce  suffisante,  nous  voulons  lesdits  gages  et  droits  être 
passés  en  la  dépense  des  comptes  des  trésoriers-payeurs  et 
autres  comptables  qui  en  auront  fait  le  payement,  par  nos 
amez  et  féaux  Conseillers,  les  gens  de  nos  Comptes  à  Rouen, 
auxquels  mandons  ainsy  le  faire  sans  difficulté.  Car  tel  est 
notre  plaisir,  en  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  notre 
scel  à  ces  dites  présentes. 

Donné  à  Compiègne  le  septiesme  jour  d'aoust,  Tan  de 
grâce  mil  sept  cent  soixante-cinq  et  de  notre  reigne  le  cin- 
quantième. Sur  le  reply,  par  le  Roy,  signé  Cochepin  et  scellé 
en  double  queue  d'un  sceau  de  cire  jaune. 

Nota,  —  Ledit  M*'  Jacques  Molle  de  Beaufort  a  été  reçu  le 
dix  août  mil  sept  soixante-cinq,  devant  le  sieur  Jean  Beau- 
fils,  commis  à  ce  par  mandement  et  commission  de  M.  de 
Maupeou,  vice-chancelier,  garde  des  sceaux  de  France,  du 
sept  août  mil  sept  cent  soixante-cinq. 

Jacques  Molle  de  Beaufort  est  né  à  Nouancourt,  le 
2o  juillet  1705,  de  Jean  Molle  et  de  Michelle  Le  Roy, 
qui  vivaient  au  xvii''  siècle.  Il  avait  épousé  demoiselle 
Catherine  Sorel,  fille  de  feu  Jean  Sorel,  vivant  bour- 
geois de  Pont-de-l'Arche  et  de  Marie-Anne  Le  Ilecq,  et 
nièce  de  Pierre  Sorel,  prùtre,  curé  de  Neuilly-sur-Eure 
et  de  Ilyerosmc  Joseph  Sorel,  prêtre,  curé  de  Saint- 
Etienne-du-Vauvray. 

Sa  famille  était  très  honorée  à  Nonancourt. 

Son  père  a  été  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Lubin- 
des-Joncherets. 

Le  sixième  jour  de  novembre  mil  sept  cent  cinquante,  par 
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nous  prélre,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Lubia  a  été  inhumé 
dans  Tégiise  de  cette  paroisse,  le  corps  de  Jean  Molle,  bour- 
geois de  cette  ville,  décédé  d'hier,  muni  des  sacrements  de 
l'église,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  en  présence  des 
sieurs  Jacques  Molle  et  Antoine  Molle,  ses  fils,  qui  ont  signé. 

Son  frère,  Antoine  Molle,  qui  avait  épousé  Margue- 
rite Jan  d^Hauteterre,  a  été  inhumé  dans  Téglise  de 
Nonancourt. 

L'an  mil  sept  cent  soixante- quatorze,  le  huitième  jour  de 
juin,  par  nous  soussigné,  prêtre  de  la  paroisse  Sainte-Foy  de 
Couches,  a  été  inhumé  dans  Téglise  de  ce  lieu  (Nonancourt) 
le  corps  de  feu  sieur  Antoine  Molle,  bourgeois  de  cette  ville, 
décédé  avant-hier,  âgé  d'environ  soixante-trois  ans,  en  pré- 
sence de  Messire  Jaeques  Molle,  son  frère,  seigneur  de  Beau- 
fort  et  Lignerolles,  conseillé  et  secrétaire  du  Roy. 

Sa  belle-sœur,  Marguerite  Jan  d'Hauteterre,  avait  été 
inhumée  dans  Téglise  de  Nonancourt. 

Le  mercredi  cinquième  jour  de  novembre  mil  sept  cent 
soixante,  le  corps  de  damme  Marguerite  Jan  d'Hauteterre, 
épouse  du  sieur  Antoine  Molle  de  cette  paroisse,  décédée 
d'hier,  âgée  d'environ  trente  ans,  munie  des  sacremens  de 
l'église,  a  été  inhumé  dans  cette  église  par  nous  prestre 
vicaire  de  Saint-Lubin  des  Joncherets,  soussigné,  en  présence 
de  Jean-Jacques  d'Hauteterre  du  Béchel,  avocat  en  Parle- 
ment, son  frère,  et  de  maître  Jacques  Molle,  seigneur  de  Beau- 
fort,  conseiller  du  roy  en  l'élection  d'Évreux. 

Les  armes  des  d'Hauteterre  sont  :  d'azur^  à  la  mon- 
tagne escarpée  de  trois  coupeaiix  d argent^  accompagnée 
au  canton  sencstre  du  chef  d'un  soleil  naissant  d'or. 

Son  fils,  Jean-Jacques  Molle  de  Beauforl,  maître 
particulier  des  eaux  et  forêts  d'Ezy  et  Nonancourt,  a 
également  été  inhumé  dans  Té^lise  de  Nonancourt. 
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L'an  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  dixième  jour  de  mars, 
par  nous  soussigné,  prêtre,  curé  de  Saint- André  en  la  Marche, 
a  été  inhumé  d^ns  l'église  de  ce  lieu,  le  corps  de  feu  messire 
Jean-Jacques  Molle  de  Beaufort,  avocat  en  parlement,  con- 
seiller du  Roy,  lieutenant  général  de  Nonancourt  et  d'Ézy, 
maitre  particulier  des  eaux  et  forêts  de  la  maîtrise  aussy  du 
dit  lieu  d'Ézy  et  Nonancourt,  décédé  d'avant-hier,  muny  des 
sacrements  de  Téglise,  en  présence  du  sieur  Sébastien  Molle, 
négociant  en  cette  ville,  de  Maître  Vallée  des  Noës,  procu- 
reur du  Roy  à  Verneuil,  de  Maitre  le  Hauguais  du  Buisson, 
avocat  en  parlement  à  Verneuil,  de  Maitre  Jean  BeauQls,  avo- 
cat en  parlement,  conseiller  assesseur  au  bailliage  de  Nonan- 
court et  d'Ezy,  conseiller  du  Roy,  lieutenant  général  de  police, 
de  Maître  François-Gharles-Pierre  Daboval,  procureur  aux 
sièges  royaux  de  Nonancourt  et  d'Ezy  et  en  la  maîtrise  par- 
ticulière des  eaux  et  forêts  de  ce  dit  lieu,  qui  ont  signé  : 

Sigîié  :  Siîuastien  Molle,  sans  paraphe;  —  Beau- 
fils  ;  —  Daboval  ;  —  Vallée  des  Noes  et  le 
Hauglais,  avec  paraphes  et  Le  Maître,  curé  de 
Saint- André,  sans  paraphe. 

Voici  les  lettres  patentes  par  lesquelles  Jean-Jacques 
Molle  avait  été  nommé  maître  particulier  des  eaux  et 
forêts  à  Pacy,  Ezy  et  Nonancourt  : 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront  Salut. 

Pour  la  dite  pleine  et  entière  confiance  que  nous  avons 
en  la  personne  de  notre  cher  et  amé  le  sieur  Jeali-Jacques 
Molle,  avocat  en  Parlement,  en  ses  sens,  sufisance,  capa- 
cité et  expérience,  fidélité  et  affection  à  notre  service, 
pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  nous  luy  avons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes 
l'office  de  notre  Conseiller  Maître  particulier  en  la  Maîtrise 
particulière  des  chatellenies  de  Pacy,  Ezy  et  Nonancourt,  que 
tenait  etexen^ait  le  sieur  Jean-Francois  Vîel.  dernier  titulaire 
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jouissant  de  la  survivan«re,  et   qui  s'en  est  volontairement 
démis  par  acte  du  quatre  décembre  dernier  en  faveur  dudit 
sieur  Molle,  lequel  en  conséquence  a  payé  ay  sieur  Bertin, 
trésorier  de  nos  revenus  casuels,  le  droit  de  survivance  pour  ce 
deut,  suivant  la  quittance  dont  copie  collationéeest  cy  attachée, 
sous  le  contre  scel  de  notre  chancellerie,  pour  ledit  office  avoir 
tenir  et  dorénavant  exercer,  en  jouir  et  user  par  le  dit  sieur 
Molle,  à  titre  de  survivance,  conformément  à  notre  édit  du 
mois  de  février  mil  sept  cent  quarante-cinq  et  honneurs, 
autorités,  prérogatives,  prééminences,  privilèges,  pouvoirs, 
fonctions,  exemptions,  gages,  journées,  chaufages,  taxations 
et  autres  droits,  fruits,  proffits,  revenus  et  émolumens  audit 
oftjce    appartenants   et  tout  ainsy    qu'en  a  jouy  ou  deub 
jouir  ledit  Viel  et  qu'en  jouissent  ou  doivent  jouir  les  pour- 
vus de  pareils  offices,  à  condition  cependant  que  le  dit  Molle 
ait  atteint  Tàge  de  vingt-cinq  ans  accomplis,  requis  par  nos 
ordonnances,  suivant  son    extrait  baptîslaire   du  vingt-six 
juillet  mil  sept  cent  trente-neuf  duement  légalisé,  et  qu'il 
n'ait  au  siège  de  ladite  maitrise  aucuns  parcns  ny  alliez  aux 
degrez  prohibez  par  nos  règlements,  ainsi  qu'il  appert  par  le 
certificat  cy  joint  avec  autres  pièces  attachées,  à  peine  de  perte 
dudit  office,  nullité  des  présentes  et  de  sa  réception,  y  don- 
nons en  mandement  à  notre  amé  et  féal  Conseiller  en  nos 
conseils,  le  sieur  grand  -  maître  enquêteur  et  général  réfor- 
mateur des  eaux   et  forêts  de  France  au  département  de 
Koueu  ou  son  lieutenant  général  et  gens  tenants  le  siège 
général  de  la  table  de  marbre  de  notre  palais  à  Rouen,  que 
leur  étant  apparu  des  bonne  vie  et  mœurs,  âge  susdits,  con- 
versation  et   religion  catholique,    apostolique   et   romaine 
dudit  sieur  Molle,  et  de  luy  pris  et  reçu  le  serment  requis  et 
accoustumé,  ils  le  reçoivent,  remettent  et  instituent  de  par 
nous  en  possession  dudit  office  et  l'en  fassent  jouir  et  user 
ensemble  des  dits  honneurs,  autorités,  prérogatives,  préémi- 
nences, privilèges,  pouvoirs,   fonctions,  exemptions,  gages, 
iournez,  chauffages  et  autres  droits,  fruits,  proffits,  revenus 
et  émoluments  susdits  pleinement  et  paisiblement  et  à  luy 
obéir  et  entendre  de  tous  ceux  ainsy  qu'il  appartiendra  èz 
choses  concernant  le  dit  office.  Mandons,  en  outre,  à  nos 
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amez  et  féaux  Conseillers,  les  présidents,  trésoriers  de  France 
et  généraux  de  nos  finances  à  Caen,  que  par  ceux  de  nos 
trésoriers,  receveurs  et  payeurs  des  gages  des  ofGciers  de  la 
maitrise  ou  autres  comptables  qu*il  appartiendra,  ils  fassent 
payer  et  délivrer  comptant  audit  sieur  Molle  les  gages  et 
droits  au  dit  office  appartenant  dorénavant  par  chacun  an 
aux  termes  et  en  la  manière  accoutumée,  à  commencer  du 
jour  et  date  de  sa  réception,  rapportant  copie  de  laquelle, 
des  présentes  duement  collationnées,  Dour  une  fois  seule- 
ment avec  la  quittance  sur  ce  sufisante.  Nous  voulons  les  dits 
gages  et  droits  estre  passez  et  allouez  en  la  dépense  des 
comptes  de  ceux  qui  en  auront  fait  le  payement  par  nos 
amez  et  féaux  Conseillers  les  gens  tenant  notre  chambre  des 
comptes,  aydes  et  finances  à  Rouen,  auxquels  mandons  le 
faire  ainsy  sans  difficultés.  Car  tel  est  notre  pla*^»-.  En 
témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  oes  pré- 
sentes données  à  Paris,  le  vingt-septiesme  jour  de  mars  mil 
sept  cent  soixante  et  cinq  et  de  notre  règne  le  cinquantième. 
Sur  le  reply  par  le  Roy,  signé  Cochepin  et  scellé  en  double 
queue  d'un  sceau  de  cire  jaune.  La  quittance  de  survivance 
du  La  quittance  du  marc  d'or  du 

Xola.  —  Le  dit  maître  Jean-Jacques  Molle  reçu  au  siège 
général  des  eaux  et  forêts  de  la  table  de  marbre  du  palais  de 
Rouen,  le  17  avril  1763. 

Jacques  Molle  de  Beauforta  laissé  trois  enfants  :  Nico- 
las-Jean Molle  de  Beaufort;  Madeleine- Victoire  Molle 
de  Beaufort,  mariée  à  Henry  de  ïilly  de  Premont, 
capitaine  des  grenadiers  du  Roi  dans  Tlnde,  et  Aimée 
Molle  de  Beaufort,  mariée  à  Augustin-Gabriel  Allard, 
sieur  des  Guez,  conseiller  en  Télection  de  Verneuil. 

Le  dernier  seigneur  de  Beaufort  a  été  Nicolas-Jean 
Molle  de  Beaufort,  né  à  Nonancourt  le  28  septembre  1 743, 
décédé  à  Evreux  le  29  décembre  1827.  Il  avait  épousé 
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Marie-Louise- Véronique  Yanhard.  II  a  été  inhumé  dans 
ie  cimetière  de  Lignerolles. 

Il  a  comparu  dans  Tordre  de  la  noblesse  à  ras- 
semblée générale  tenue  dans  la  cathédrale  d*Kvreux  le 
16  mars  1789. 

Voici  la  copie  d'un  acte  de  foi  et  hommage  rendu  par 
Nicolas  Jean  Molle  de  Beaufort  à  Mgr  François  de  Nar- 
bonne,  évoque  d'Evreux. 

L*an  mil  sept  cent  quatre  vingt  sept,  le  quinzième  jour  de 
mars  au  prétoire  ordinaire  du  bailliage  dllliers  devant  nous 
Jean  François  Lesguiller,  licentié  es  loix,  avocat  aux  sièges 
royaux  de  Nonancourt  et  d'Kzy,  maire,  juge  civil  de  la  ville 
et  bourgeoisie  dud.  Nontfncourt,  bailly  vicomtal  civil  criminel 
et  juge  de  police  du  bailliage  dudit  llliers,  temporel  de  Tévé- 
ché  d'Evreux,  en  présence  du  procureur  fiscal,  el  assisté  de 
M*  Jean  Prévost,  notre  greffier  ordinaire, 

S'est  présenté  Messire  Nicolas  Jean  Molle,  seigneur  du  fief, 
terre  et  seigneurie  de  Beaufort,  demeurant  paroisse  Saint- 
Martin  dudit  Nonancourt,  lequel  a  déclaré  être  prest  de  faire 
sa  foi  et  hommage  à  Illustrissime  et  Reverendissime  seigneur 
Monseigneur  François  de  Narbonne,  des  vicomtes  de  Nar- 
bonne,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  évéque  d'E- 
vreux, en  celle  qualité  baron  dudit  llliers,  de  ladite  terre  fief 
et  seigneurie  de  Beaufort,  dont  il  est  propriétaire  comme  fils 
et  héritier  de  Messire  Jacques  Molle  de  Beaufort,  son  père, 
vivant  secrétaire  du  Roi  maison  et  couronne  de  France,  qui 
l'avait  acquise  de  feu  Messire  du  Haniel,  seigneur  de  Beau- 
fort,  par  contrat  passé  devant  les  notaires  royaux  du  Chàtelet 
de  Paris  duement  en  forme,  dont  et  de  tout  ce  que  dessus 
nous  a  demandé  acte  et  a  signé  en  cet  endroit  de  la  minutte 
des  présentes  Molle  de  Beaufort. 

Surquoy,  oui  le  procureur  fiscal,  lequel  a  dit  consentir  pour 
ledit  seigneur  évoque  d*Evreux  que  nous  recevions  laditte  foi 
el  hommage  desdittes  terre,  fief  et  seigneurie  de  Beaufort, 
relevant  de  laditte  baronnie  d'illiers,  quoi  faisant  ledit  sieur 
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Molle,  seigneur  de  Beaufort,  a  présentement  fait  ses  dittes  foi 
et  hommage  entre  les  mains  dudit  seigneur  évéque  d'Evreux, 
stipulé  et  représenté  par  nous  en  usant  et  se  servant  des 
termes  de  la  coutume  et  a  déclaré  audit  seigneur  évéque  qu'il 
devient  son  homme  à  lui  par  la  foi  et  hommage  contre  tous, 
sauf  la  féauté  du  Roy,  desquelles  foi  et  hommage  ledit  sei- 
gneur de  Beaufort  nous  a  demandé,  ainsy  que  le  procureur 
fiscal,  acte  de  son  acceptation,  pour  ledit  seigneur  évéque, 
que  nous  leur  avons  accordé,  disant  que  le  dit  sieur  Molle, 
seigneur  de  Beaufort,  fournira  son  aveu  par  dénombrement 
des  dittes  terre,  fief  et  seigneurie  dans  le  temps  prescrit 
par  la  coutume  et  qu'il  remettra  aux  Archives  de  Tévéché 
d'Evreux  une  expédition  en  forme  dans  huitaine  de  ce  jour  et 
a  ledit  sieur  Molle,  seigneur  de  Beaufort,  signé  avec  nous,  le 
procureur  fiscal  et  notre  greffier,  en  fin  de  la  minutte  des  pré- 
sentes. 

Le  25  février  1778,  le  roi  Louis  XVI  a  accordé  aux 
héritiers  de  Jacques  Molle  de  Beaufort  des  lettres 
d'intermédiat  à  Teffet  de  se  faire  payer  les  gages  écoulés 
depuis  son  décès. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  nos  amés  et  féaux  Conseillers  les  gens  tenant  notre  cham- 
bre des  comptes  à  Rouen,  salut  : 

Nos  amés  Catherine  Sorel,  veuve  Molle,  Nicolas- Jean 
Molle,  Madeleine-Victoire  Molle,  épouse  du  sieur  de  Tilly 
de  Prémont  et  Aimée  Molle,  épouse  du  sieur  Augustin- 
Gabriel  Allard,  sieur  des  Guez,  conseiller  en  l'élection  de 
Verneuil,  tous  quatre  veuve,  fils  et  filles  et  seuls  et  uniques 
héritiers  et  représentants  de  notre  amé  et  féal  le  sieur 
Jacques  Molle  de  Beaufort,  notre  conseiller  secrétaire  mai- 
son couronne  de  France  en  la  chancellerie  établie  près 
notre  Cour  de  Parlement  de  Rouen,  nous  ont  fait  exposer 
que  ledit  sieur  Jacques  Molle  de  Beaufort,  leur  mary  et  père, 
est  décédé  le  quatre  août  mil  sept  cent  soixante-dix-sept, 
reveslu  de  la  dite  charge  de  notre  conseiller  secrétaire  mai- 
i>^'  S(h'ie.  —  ToMK  V.  17 
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son   coufonne   de  France  en   la   chancellerie   établie   près 
notre  Cour  de  Parlement  de  Rouen,  mais  que    n*ayant  pu 
parvenir  jusqu'à  présent  au  partage  des  biens  de  la  succes- 
sion, que  des  arrangements  de  famille  ont  retardé,  et  dési- 
rant être  payés  des  gages  intermédiaires  qui  sont  écoulés 
depuis  le  susdit  jour  quatre  aoust,  époque  du  décès  dudit 
Molle  de  Beaufort,  ils  auroient  besoin  de  nos  lettres  d'inter- 
médiat,  qu'ils  nous  ont  très  humblement  fait  suppUer  de 
leur  accorder.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
les  exposants,  de  Tavis  de  notre  Conseil  qui  a  vu  l'extrait 
mortuaire  dudit  sieur  Molle  de  Beaufort,  qui  justifie  quMl  est 
décédé  le  quatre  aoust  mil  sept  cent  soixante-dix-sept,  copie 
collationnée  des  provisions  et  réception  du  defîunt  et  autres 
pièces  attachées  sous  le  contre-scel  de  notre  grande  chancel- 
erie,  Nous  mandons  et  enjoignons  par  les  présentes  signées 
de  notre  main,  que  vous  ayez  à  faire  payer  aux  exposants  sur 
leur  simple  quitance,  les  gages  intermédiaires  qui  se  sont 
écoulés  depuis  le  décès  du  sieur  Molle  de  Beaufort,  par  les 
payeurs  d'iceux,  et  les  faire  passer  et  allouer  dans  les  états 
et  comptes  de  ceux  qui  en  auront  fait  le  payement  sans  y 
apporter  aucunes  difficultés,  nonobstant  ledit  temps  intermé- 
diaire et  deffaut  de  quittance  d'officier,  et  que  nous  ne  vou- 
lons nuire  ny  préjudicier  aux  dits  exposants  et  dont  nous 
les  avons,  de  notre  grâce  spécialle  pleine  puissance  et  auto- 
rité royalle  relevés  et  relevons  parles  présentes  et  entant  que 
de   besoin,  leur  avons  fait  et  faisons  don  de  la  somme  à 
laquelle  ils  peuvent  monter  nonobstant  toutes  ordonnances, 
règlements,   us,   stille,  rigueur   de   compte  et  lettres  à   ce 
contraires,  auxquels  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces 
dittes  présentes  pour  ce  regard  seullement,  et  sans  tirer  à 
conséquence,  pourvu  touttefois  que  les  fonds  à  ce  destinés 
soient  encore  entre  les  mains  des  payeurs  d'iceux  et  n'ayent 
été  divertis.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Versailles,  le 
vingt-cinquième  jour  de  février,  fan  de  grâce  mil  sept  cent 
soixante  et  dix-huit  et  de  notre  règne  le  quatrième.  Signé 
Louis.  Plus  bas.  par  le  Roy,  signé  Bertin,  avec    paraphe, 
scellées  en  simple  queue  du  grand  sceau  de  cire  jaune  et 
contre-scellées  de  même  cire. 
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Le  21  juin  1780,  par  suite  des  embarras  de  la  suc- 
cession de  Jacques  Molle  de  Beaufort,  les  lettres  d'in- 
termédiat  n'ayant  pas  été  enregistrées,  le  roi  Louis  XVI 
a  accordé  aux  exposants  des  lettres  de  surannation. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  nos  amés  et  féaux  Conseillers  les  gens  tenants  notre  Cour 
des  Comptes  et  finances  à  Rouen,  salut.  Nos  amés  Catherine 
Sorel,  veuve  Molle,  Nicolas-Jean  Molle,  Madeleine-Victoire 
Molle,  épouse  de  Jlenry  de  Tilly  de  Prémont,  et  Aimée  Molle, 
épouse  d'Augustin-Gabriel  Allard,  sieur  des  Guez,  conseiller 
en  Télection  de  Verneuil,  tous  quatre  veuve,  fils  et  filles,  et 
seuls  et  uniques  héritiers  et  représentants  de  notre  bien  amé 
et  féal  le  sieur  Jacques  Molle  de  Beaufort,  notre  conseiller 
secrétaire  maison  couronne  de  France  en  la  chancellerie 
établie  près  notre  Cour  du  Parlement  de  Rouen,  nous  ont 
fait  exposer  qu'après  le  décès  dudit  sieur  Molle  de  Beaufort 
arrivé  le  quatre  aoust  mil  sept  cent  soixante  dix-sept,  ils 
auroient  obtenu,  le  vingt-cinq  février  suivant,  nos  lettres 
d'intennédial,  par  lesquelles  nous  aurions  accorde  les  gages 
intermédiaires  de  l'office  de  notre  conseiller  secrétaire  dont 
ledit  sieur  Molle  de  Beaufort  était  décédé  pourvu,  et  nous 
aurions  ordonné  que  lesdits  gages  échus  depuis  son  décès 
leur  seroient  payés  sur  leurs  simples  quittances,ainsi  qu'il  est 
plus  au  long  énoncé  aux  dittes  lettres  d'intermédiat,  mais 
que  les  embarras  de  la  succession  dudit  sieur  Molle  de 
Beaufort,  n'ayant  pas  encore  permis  aux  exposants  de  faire 
enregistrer  nos  dites  lettres  d'intermédiat,  elles  se  trouvent 
aujourd'hui  surannées,  pourquoi  ils  nous  ont  très  humble- 
ment fait  supplier  de  vouloir  bien  leur  accorder  nos  lettres 
de  surannation  sur  ce  nécessaires.  A  ces  causes,  voulant  trait- 
ter  favorablement  les  exposants  et  les  faire  jouir  du  contenu 
en  nos  dittes  lettres  d'intermédiat  du  vingt-cinq  février  mil 
sept  soixante-dix-huit,  cy  attachées  sous  le  contre-scel  de  notre 
chancellerie,  nous  vous  mandons  par  ces  présentes  signées 
de  notre  main,  que  nos  dites  lettres  du  vingt-cinq  février 
mil  sept  cent  soixante-dix-huit,  vous  ayez  à  faire  registrer  et 
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du  contenu  en  icelles  faire  jouir  et  user  les  exposants, 
pleinement  et  paisiblemeni,  encore  bien  que  lesdites  lettres 
se  trouvent  actuellement  surannées  et  que  nous  ne  voulions 
leur  nuire  n'y  préjudicier,  et  dont,  en  tant  que  de  besoin, 
nousles  avons  relevés  et  relevons  par  ces  dittes  présentes, 
nonobstant  clameur  de  haro,  Chartres  normandes  et  lettres  à 
ce  contraires,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Versailles, 
le  vingt  et  unième  jour  de  juin,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
quatre-vingt  et  de  notre  règne  le  septième,  signé  Louis  et 
plus  bas,  par  le  Roy,  signé  Gravier  de  Vergennes  avec  grille 
et  paraphe.  Scellées  en  simple  queue  du  grand  sceau  de  cire 
jaune  et  contre-scellées  de  même  cire. 

Vu  par  la  Cour  des  Comptes  aides  et  llnances  de  Norman- 
die au  bureau  des  comptes  les  lettres  patentes  données  à 
Versailles,  le  vingt-cinq  février  mil  sept  cent  soixante-dix-huit, 
en  faveur  de  Catherine  Sorel  veuve  Molle,  Nicolas-Jean 
Molle,  Madeleine-Victoire  Molle,  épouse  de  Henry  de  ïilly 
de  Prémont,  et  Aimée  Molle,  épouse  de  Augustin-Gabriel 
AUard,  sieur  des  Guez,  conseiller  en  l'élection  de  Vcrneuil, 
tous  quatre  veuve,  fils  et  filles  et  uniques  héritiers  et  repré- 
sentants du  sieur  Jacques  Molle  de  Beaufort,  conseiller 
secrétaire  du  Roy  maison  couronne  de  France  en  la  chan- 
cellerie établie  près  la  Cour  de  Parlement  de  Rouen,  par 
lesquelles  Sa  Majesté,  pour  les  considérations  y  contenues, 
mande  à  ladite  cour  qu'elle  ait  à  l'aire  payer  aux  expo- 
sants sur  leur  quittance,  les  gages  intermédiaires  qui 
se  sont  écoulés  depuis  le  quatre  août  mil  sept  cent  soixante- 
dix-sept,  jour  du  décès  dudit  sieur  Molle  de  Beaufort,  par 
les  payeurs  d'iceux  et  les  faire  passer  et  allouer  dans 
les  états  et  comptes  de  ceux  qui  en  auront  fait  le  paye- 
ment, sans  y  apporter  aucune  difficulté,  nonobstant  le 
dit  temps  intermédiaire  et  deffaut  de  quittance  d'officier, 
que  Sa  Majesté  ne  veut  nuire  ny  préjudicier  aux  exposants 
et  dont  sa  dite  Majesté  les  a  relevés  et  relève  par  les  dittes 
lettres,  et,  en  tant  que  de  besoin,  leur  a  fait  don  de  la  somme 
à  laquelle  ils  peuvent  monter,  nonobstant  toutes  ordon- 
nances, règlements,  us,  stille,  rigueur  de  comptes  et  lettres  à  ce 
contraires,  auxquelles  Sa  Majesté  a  dérogé  et  déroge  pour  ce 


HISTOIRE   DE    LA    PAROISSE   DE    LIGNEROLLES  141 

I 

regard  seuUeinent  et  sans  tirer  à  conséquence,  pourvu  toutes 
fois  que  les  fonds  à  ce  destinés  soient  encore  entre  les  mains 
des  payeurs  d'iceux  et  n'ayent  été  divertis,  le  tout  suivant 
qu'il  est  plus  au  long  contenu  auxdites  lettres  deuemeni 
signées,  scellées  en  forme. 

Autres  lettres  patentes  de  surannalion  sur  icelles  données 
à  Versailles  le  vingt  un  juin  dernier,  aussi  duement  signées, 
scellées  en  forme,  Requête  présentée  à  la  Cour  par  les  dites 
Catherine  Sorel,  veuve  Molle,  Nicolas-Jean  Molle,  Madeleine- 
Victoire  Molle,  épouse  de  Henry  de  Tilly  de  Prémont  et  Aimée 
Molle,  épouse  d'Augustin-Gabriel  Allard,  impétrants  desdites 
lettres  aux  fins  de  leur  enregistrement,  Arrêt  de  la  Cour  étant 
en  haut  de  la  dite  requête  qui  en  ordonne  la  communica- 
tion au  procureur  général  du  Roy,  conclusions  dudit  pro- 
cureur général  du  Roy,  l'un  et  l'autre  en  date  du  trente  juin 
dernier. 

Oui  le  rapport  dudit  sieur  Harel,  conseiller  commissaire  et 
tout  considéré, 

La  Cour  a  ordonné  les  dites  lettres  d'intermédiat  et  de 
surannatiou  sur  icelles  être  registrées  es  registres  d'icelles, 
pour  jouir  par  les  suppliants  de  leur  effet.  Fait  au  dit  bureau 
des  comptes,  ce  premier  juillet  mil  sept  cent  quatre  vingt. 

Le  21  janvier  1778,  Messire  Nicolas-Jean  Molle,  tant 
en  son  nom  qu'au  nom  de  sa  mère  et  de  ses  sœurs,  a 
vendu  au  sieur  Destriché,  seigneur  de  Barois,  pour 
vingt  années  consécutives,  Tétat  et  office  de  conseiller 
secrétaire  du  Uoy  maison  couronne  de  France. 

Devant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  au  Chatelet  de 
Paris  soussignés, 

Furent  présens  Messire  Nicolas-Jean  Molle,  tant  en  son 
nom,  que  comme  procureur  :  1«  de  dame  Catherine  Sorel, 
veuve  de  messire  Jacques  Molle,  écuyer,  conseiller  secrétaire 
du  Roy  maison  couronne  de  France  près  le  parlement  de 
Rouen,  seigneur  de  Beaufort  et  de  Lignerolles  ;  2®  de  Messire 
Henry  de  Tilly,  chevalier,  seigneur  de  Prémont,  ancien  capi- 
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laine  de  grenadiers  des  Iroupes  du  Roy  dans  l'Inde,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  et  Saint-Louis,  et  dame  Made- 
leine-Victoire Molle  de  Beaufort,  son  épouse,  de  lui  autorisée  ; 
3**  et  de  M.  Augustin-Charles-Gabriel  Allard,  seigneur  des 
Guez,  avocat  en  parlement,  conseiller  du  Roy  en  l'élection  de 
Verneuil,  et  dame  Edmée  Molle,  son  épouse,  de  lui  autorisée, 
d'une  part; 

Et  Armand  Victor  Destriché,  escuyer,  demeurant  à 
Angers,  au  nom  et  comme  procureur  de  M.  Pierre  Destriché, 
son  père,  escuyer,  seigneur  de  Barois,  d'autre  part. 

Lesquels  ont  fait  le  traité  qui  suit  : 

Le  sieur  Molle,  audit  nom,  a  par  ces  présentes  vendu  et 
promis  garantie  de  tous  troubles  et  empèchemens  quel- 
conques, excepté  du  fait  du  Roy  seulement,  au  sieur  Deslriché 
père,  ce  accepté  par  le  sieur  Destriché  son  fils,  au  dit  nom, 
pour  vingt  années  entières,  consécutives  et  révolues,  la  jouis- 
sance paisible,  franche  et  permanente  de  l'état  et  office 
d'écuyer  secrétaire  du  Roy  maison  couronne  de  France 
près  le  Parlement  de  Rouen,  dont  le  dit  sieur  Jacques  Molle 
de  Beaufort  est  décédé  propriétaire  et  pourvu,  suivant  les  let- 
tres de  provision  par  lui  obtenues  en  grande  chancellerie  le 
septième  aoust  mil  sept  cent  soixante  cinq,  registrées  le  neuf 
du  même  mois,  pour,  par  le  sieur  Destriché,  se  faire  pourvoir 
dudit  office  et  en  obtenir  lettres  de  survivance,  et  jouir  du- 
dit  office  pendant  les  vingt  années  révolues  et  le  temps  suffi- 
sant pour  obtenir  lettres  de  vetérance,  le  tenir  et  exercer 
aux  honneurs,  autorités,  prérogatives,  prééminences,  pou- 
voirs, fonctions,  immunités,  prestige  de  noblesse,  rang, 
séance,  franc  salé,  survivance  et  généralement  à  tous  les 
autres  droits  et  avantages  unis  au  dit  office  et  qui  pourroient 
y  être  unis  et  réunis  et  incorporés. 

Le  sieur  Molle  a  présentement  remis  au  sieur  Destriché,  qui 
le  reconnaît,  le  brevet  original  d'un  acte  de  nomination  au 
dit  office  passé  devant  Foacier,  l'un  des  notaires  soussignés 
à  l'instant  en  faveur  dudit  Destriché  père,  ensemble  copie 
collationnée  des  lettres  obtenues  par  ledit  sieur  son  père. 

Le  sieur  Molle  au  dit  nom  se  réserve  expressément  la  pro- 
priété du  dit  office  et  toutes  les  finances  qui  en  dépendent, 
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conséquemment  tous  les  gages,  augmentations  de  gages, 
toutes  nouvelles  finances  et  augmentation  de  finances,  pour 
du  tout  faire  et  disposer  comme  bon  lui  semblera,  de  sorte 
que  ledit  sieur  Destriché  n'aura  avec  la  jouissance  perma- 
nente pendant  le  temps  ci-dessus  fixé  que  l'honorifique  et 
les  fonctions,  le  franc  salle,  tous  les  droits  de  présence  et 
honoraires  qui  y  sont  et  pourroient  y  être  attachés,  ïe  tout 
aux  honneurs,  privilèges,  avantages  personnels  d'officier,  sans 
autres  exceptions  ni  réserves  que  celles  ci-dessus  écrittes. 

Le  traité  est  ainsi  fait,  à  la  charge  par  le  sieur  Destriché 
père  de  se  faire  pourvoir  dudit  office,  d'obtenir  lettres  de 
survivance  et  s'y  faire  recevoir  à  ses  frais  et  diligences  sans 
répétition  et  en  outre,  moyennant  la  somme  de  douze  mille 
livres  que  ledit  sieur  Destriché  fils,  audit  nom,  a  présente- 
ment déposé  à  M*  Foacier,  l'un  des  notaires  soussignés  en 
espèces  ayant  cours,  pour  ladite  somme  de  douze  mille  livres 
être  remise  et  payée  par  ledit  M°  Foacier  audit  sieur  Molle 
audit  nom.  L*an  mil  sept  cent  soixante  dix  huit,  le  vingt  un 
janvier,  avant  midy. 

Il  existe  aux  Archives  de  TEure,  sous  la  cote  G  138, 
un  registre  qui  date  des  premières  années  du  xvi®  siècle, 
ainsi  que  l'indique  la  mention  Guy  de  Ilellevilliers, 
abbé  d'Ivrv,  et  la  date  de  1502  inscrite  aux  118®  et 
124*  feuillets.  Ce  registre  ne  porte  ni  titre  ni  indica- 
tion de  l'usage  auquel  il  était  destiné. 

Sous  Tarticle  LigneroUes,  il  porte  les  noms  suivants  : 

Obiii  Jacques  de  FaveroUes,  esc. ,  damoiselle  sa  femme. 

Obiù  noble  homme  Mery  de  FaveroUes,  damoiselle 
sa  femme  (Mery  de  FaveroUes  présentait  à  la  cure  de 
Gratheuil  en  1490). 

Guillaume  Doublet,  esc,  damoiselle  sa  femme. 

Jehan  Doublet,  esc,  bastart  de  Beaufort. 

C'étaient  incontestablement  des  seigneurs  de  Fave- 
roUes et  de  Beauforl. 
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Guillaume  Doublet  et  Jehan  Doublet  sont  sans  doute 
les  fils  de  Robert  Doublet,  qui  n*existait  plus  en  1474. 

S'ils  ont  été  seigneurs  de  Beaufort,  ils  ont  suc- 
cédé à  Robert  Doublet  et  précédé  Georges  de  Pilliers. 

Nicolas-Jean  Molle  et  Louise-Véronique  Vanhard  ont 
eu  pour  fils  : 

Nicolas-Jean  Molle,  conseiller  de  préfecture  à  Evreux, 
qui  a  épousé  Augustine  Bouquelon.  Il  est  né  le  9  vendé- 
miaire an  VI  et  est  décédé  le  15  mars  1877. 

Les  représentants  de  cette  famille  sont  aujourd'hui  : 
M.  Charles-Augustin  Molle,  ancien  vice-président  du 
tribunal  civil  d'Evreux,  auteur  de  cette  monographie  ; 
M.  Henry-Félix  Molle,  chef  de  bureau  au  contentieux 
du  Crédit  foncier  de  France;  M"*'  Marie-Emma  Molle, 
veuve  de  M.  Bury,  notaire  à  Louviers. 

Les  armes  des  de  Tilly  de  Prémont  sont  :  (Tor^  à  une 
fleur  de  lis  de  gueules. 

Les  armes  des  Allard  des  Guez  sont  :  d'azur^  à  trois 
étoiles  d*or2  et  1  et  trois  croissants  mal  ordonnés  d! argent . 

Les  armes  des  de  Beaufort  sont  :  d'or^  à  la  rose  fleurie 
de  gueules  tigée  et  feuillée  de  sinople,  poussant  à 
senestre  deux  boutons  aussi  fleuris  de  gueules  et  feuilles 
de  sinople. 

On  voit  encore  aujourd'hui,  dans  la  cour  de  la  ferme, 
le  manoir  de  Beaufort  avec  le  colombier  à  pied  qui 
dépendait  de  la  seigneurie. 


Voici   les    noms    des    triages    do    Favcrolles    et    de 
Beaufort  : 
La  Vigne-à-Rosset; 


HISTOIRE    DE   LÀ    PAROISSE   DE    L1GNER0LLES  143 

La  Grosse-Borne; 

Les  Vignes-à-Moulin; 

Le  Jardin-BigauU  ; 

La  Pièce-du-Chemin-dllliers; 

Le  Chemin-de-Gratheuil; 

La  Franche-Dixme  ; 

Le  Bois-de-Faverolles  ; 

Les  Geignaux; 

Les  Petites- Vignes  ; 

Les  Terres-de-Beaufort  ; 

Le  Haut-du  Chemin  ; 

Le  Bas-Pompoux; 

Le  Haut-Pompoux  ; 

Le  Jardinet; 

Les  Vignes-de-Beaufort  ; 

La  Pièce-du-Débat. 


ADDITION 
A  ajouter  page  12,  après  la  ligne  24  : 

Anlérieuremenl  à  1596,  le  seigneur  de  Faverolles  était  Messire 
Edme  Le  Nourry,  seigneur  de  Mesnil-sur-l'Estrée.  Il  avait  épousé 
Anne  Bigot.  11  habitait  le  château  de  Faverolles;  il  y  est  décédé  le 
28  avril  1596.  Il  a  été  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  Mesnil- 
sur-rEstrée.  Anne  Bigot,  sa  veuve,  y  est  décédée  le  9  février  1709. 
Elle  a  été  vraisemblablement  inhumée  dans  le  chœur  de  Féglise  de 
Lignerolles. 

Les  armes  des  Le  Nourry  sont  :  de  gueules^  à  deux  chevrons 
d'argent  accompagnes  de  Ij'ois  molettes  du  même,  2  et  i. 

Les  armes  des  Bigot  sont  :  de  sable,  à  trois  têtes  de  léopard  d*or, 
2  eM.  Devise  :  Tout  de  par  Dieu, 
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Par  m.   Louis  RÉGNIER 


INTRODUCTION 


M.  Denis-Léon-Adolplie  Le  Maréchal  naquit  le  l^""  sep- 
tembre 1823,  à  Rugles,  où  sa  famille  résidait  depuis  fort  long- 
temps. Elle  occupait  alors  dans  cette  ville  une  situation  con- 
sidérable, et  l'un  de  ses  membres  venait  même,  en  des 
circonstances  fameuses,  d'ajouter  l'auréole  du  courage  civique 
au  renom,  à  l'estime,  au  respect  dont  elle  était  à  bon  droit 
entourée'. 

Au  collège  Stanislas,  où  il  fit  d'excellentes  éludes,  Adolphe 
Le  Maréchal  se  lia  particulièrement  avec  un  de  ses  jeunes 

*  Denis  Le  Maréchal,  industriel  à  Rugles,  député  par  le  tiers-état  du 
grand  bailliage  d'Kvreuxaux  Etats  généraux  de  1789,  bientôt  convertis 
en  Assemblée  constituante,  avait  été  envoyé  ensuite  à  la  Convention 
par  le  département  de  l'Eure  en  1792.  Il  y  fit  preuve,  dans  les  séances 
mémorables  de  janvier  1793,  d'une  très  énergique  et  très  courageuse 
modération.  Après  avoir  déclaré  tout  d'abord  ne  pas  reconnaître  de 
pouvoirs  judiciaires  à  la  Convention,  il  s'efforça,  une  fois  la  compétence 
de  celle-ci  admise  par  la  majorité,  de  protéger  la  vie  du  roi  en  votant 
pour  la  détention  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  Nommé  encore  une 
fois  député  en  1815,  il  fut  quelques  années  président  du  conseil  général 
de  l'Eure  et  remplit  pendant  quarante  ans  les  fonctions  de  maire  de 
Kugles.  M.  Adolphe  Le  Maréchal  était  son  petit-fils. 
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condisciples,  dont  le  nom  élait,  comme  le  sien,  mais  avec  plus 
d'éclat  encore,  synonyme  de  dévouement  à  la  chose  publique. 
M.  le  duc  |d'Audiffret-Pasquier  a  bien  voulu  m'assurer  qu'il 
gardait  fidèlement  le  souvenir  de  cette  longue  camaraderie 
commencée  au  collège,  continuée  pendant  quatre  années 
d'internat,  puis  interrompue  par  le  départ  de  Le  Maréchal 
pour  la  Normandie.  Les  deux  amis  n*eurent,  par  la  suite,  que 
peu  d'occasions  de  se  retrouver,  mais  ils  conservèrent  l'un 
pour  l'autre,  —  c'est  le  survivant  qui  en  témoigne,  —  «  une 
très  vive  et  très  sincère  aiïection  ». 

«  Le  Maréchal,  m'écrit  M.  Pasquier,  élait  un  bon  élève, 
doux,  très  intelligent,  ayant  le  goût  des  choses  élevées,  écri- 
vant d'une  façon  remarquable.  Il  avait  gardé  ses  sentiments 
religieux.  »  —  «  J'ai  toujours  regretté,  continue  mon  illustre 
correspondant,  que  les  nécessités  de  la  vie  ne  nous  aient  pas 
permis  de  nous  voir  davantage.  Son  amitié  était  de  celles 
auxquelles  j'attachais  le  plus  de  prix,  et  j'ai  été  particulière- 
ment sensible  aux  preuves  d'attachement  qu'il  m'a  données 
quand  ma  carrière  politique  me  mêla  aux  luttes  qu'il  avait 
toujours  redoutées.    » 

Après  avoir  fait  son  droit.  Le  Maréchal  se  passionna  pen- 
dant quelque  temps  pour  l'étude  des  questions  financières  ;  il 
songeait  alors  à  entrer  dans  l'administration,  mais  les  seules 
fonctions  qu'il  occupa  jamais  furent  celles  de  maire  de  Jui- 
gnetles.  Nommé  en  18o4  par  le  préfet  Janvier,  il  fut  maire 
pendant  vingt  ans,  jusqu'à  sa  mort,  et  sans  interruption,  sauf 
pendant  une  partie  de  la  période  de  la  guerre*.  Assurément, 
il  était  digne  d'administrer  autre  chose  qu'une  commune 
rurale;  ce  fut  un  maire  excellent  :  l'indépendance  de  son 
esprit,  l'énergie  de  ses  revendications,  l'intransigeance  de  son 
dévouement  aux  intérêts  qui  lui  étaient  confiés  n'étaient  pas, 
dit-on,  sans  causer  quelque  étonnement  à  la  préfecture  de 
l'Eure.  Le  baron  Sers,  notamment,  éprouva  bientôt  un  piquant 
regret  de  ne  pas  connaître  en  personne  ce  maire  de  cam- 


*  On  sait  qu'après  le  4  septembre,  les  anciennes  municipalités  furent 
presque  partout  remplacées  d'office  par  une  commission  administra- 
tive nommée  par  le  préfet. 
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pagne  qui  savait  parer  la  correspondance  administrative  de 
tant  de  grâce  et  d*allicisme.  11  n'y  tint  plus,  et  prit  sur  lui 
d'engager  des  relations,  dont  le  caractère  de  courtoisie  se 
transforma  vite  en  une  véritable  amitié. 

Entre  temps,  mais  surtout  de  1850  à  1855,  un  goût  très  vif 
pour  les  choses  du  théâtre,  qui  faisait  prolonger  chaque  année 
à  Le  Maréchal  son  habituel  séjour  à  Paris,  le  mit  en  rapports 
suivis  avec  nombre  d'auteurs  dramatiques  et  de  critiques  lit- 
téraires. Il  connut  ainsi  Philoxène  Boyer,  Auguste  Maquet,  le 
duc  de  Bellune  (fils  du  maréchal  Victor),  Monselet,  d'Ennery, 
Yerconsin,  Baudelaire,  mais  il  se  lia  surtout  avec  Hostein, 
imprésario  habile,  qui  goûtait  alors,  à  la  Gaité,  toutes  les 
joies  d'un  succès  sans  précédent,  comme,  hélas  î  sans  lende- 
main. Le  Maréchal,  croyons-nous,  s'était  fait  son  commandi- 
taire au  bon  moment.  Il  paraît  même  avoir  été  pour  lui  autre 
chose  qu'un  bailleur  de  fonds  avisé  ;  plus  d'une  fois  il  dut  lui 
apporter  un  très  utile  concours  dans  la  besogne  délicate  de 
la  mise  en  scène,  et  nous  ne  serions  pas  surpris  qu'il  se  fût  à 
l'occasion  aventuré,  comme  le  faisait,  d'ailleurs,  son  ami,  sur 
un  autre  terrain.  Deux  billets  de  Monselet  et  une  lettre  de 
Philoxène  Boyer  permettent  de  croire  qu'il  eût  pu  reven- 
diquer sa  part  de  responsabilité  d'un  drame  patriotique  à 
grand  spectacle,  les  Cosaques,  qui  fit  fureur  en  1833  et  1854, 
et  dont  la  brochure  parut  avec  les  seuls  noms  d'Alphonse 
Arnault  et  de  Louis  Judicis. 

Depuis  longtemps  aussi,  Le  Maréchal  se  livrait  à  un  irré' 
sislible  penchant  pour  les  recherches  historiques.  De  longs 
séjours  à  Juignetles,  résidence  champêtre  dont  il  apprécia  de 
plus  en  plus  le  cliarme  paisible,  favorisèrent  ses  investiga- 
tions dans  les  modestes  dépôts  d'archives  qu'il  voulait  avant 
tout  explorer.  Ce  qu'il  entendait  étudier,  en  effet,  c'était 
l'histoire  locale.  Les  registres  de  catholicité  des  paroisses 
rurales  qui  avoisinent  Juignettes,  ceux  de  Rugles,  les  minutes 
du  notariat  de  cette  ville,  furent  par  lui  examinés  d'une 
manière  attentive.  Cela  ne  l'empêchait  pas  de  fréquenter  assi- 
dûment les  Archives  de  l'Eure,  celles  de  la  Seine-Inférieure, 
les  grandes  bibliothèques  de  Paris,  la  bibliothèque  de  Rouen 
et  les  Archive?  nationales.  Aussi  put-il  ainsi  amasser  des  notes 
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considérables.  Ces  notes,  il  les  recueillait,  d*ailleurs,  unique- 
ment par  goût  et  par  plaisir  personnel,  pour  la  satisfaction 
pure  de  sa  curiosité  et  de  son  esprit,  sans  que  rien  permette 
de  supposer  qu'il  ait  eu  un  instant  la  plus  vague  intention  de 
publicité.  Mais  chez  lui,  une  telle  absence,  trop  grande  assu- 
rément, d'ambition  littéraire  n'était  pas  de  Tégoîsme.  Nul, 
en  réalité,  ne  se  montra  plus  empressé  à  faire  profiter  les 
autres  du  fruit  de  son  travail  ;  les  chercheurs  sérieux  trou- 
vaient toujours  auprès  de  lui  bon  accueil  :  il  suffit,  pour  être 
édifié  à  cet  égard,  de  voir  l'hommage  de  reconnaissance  que 
lui  rend  Tabbé  Lebeurier  en  tète  de  la  notice  sur  Ambenay. 
MM.  Léopold  Delisle  et  Louis  Passy  acceptèrent  de  la  main  de 
Le  Maréchal  les  articles  relatifs  à  Saint-Antonin-de-Sommaire 
et  à  Vaux,  localités  sur  lesquelles  Auguste  Le  Prévost  n'avait 
laissé  que  des  notes  très  incomplètes;  ils  lui  demandèrent 
aussi  de  revoir  l'article  Rugles  et  eurent  plus  dune  fois  encore 
Foccasion  de  recourir  à  ses  lumières. 

Au  cours  de  ses  recherches  à  la  bibliothèque  Mazarine,  son 
attention  avait  été  attirée  par  les  nombreux  manuscrits  de 
Dubuisson-Aubenay  ;  avant  M.  Saige,  il  avait  établi  la  bio- 
graphie du  personnage  et  compris  tout  Tintérèt  du  journal 
écrit  par  le  seigneur  d'Ambenay  pendant  les  événements  de 
la  Fronde.  De  même,  avant  M.  Moranvillé,  il  avait  mené  fort 
loin  une  étude  sur  la  vie  de  Jean  Le  Mercier,  trésorier  de 
France  sous  Charles  VI  et  seigneur  de  Rugles.  11  laisse  enfin 
plusieurs  généalogies  de  familles  nobles  dressées  avec  le  plus 
grand  soin. 

M.  Le  Maréchal,  qui  avait  à  peine  connu  son  père,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  côté  de  sa  mère.  La  perte  de 
cette  femme  pleine  d'esprit  et  de  cœur,  à  Tintelligence 
ouverte,  vint  s'ajouter  pour  lui  aux  angoisses  de  l'invasion. 
M™*  Louis  Le  Maréchal  mourut  le  lo  février  1871,  et,  le  jour 
même  de  cette  mort,  accablé  de  chagrin,  son  fils  devait  faire 
face  aux  brutales  exigences  des  envahisseurs.  A  la  demande 
d'une  prétendue  indemnité  de  guerre,  s'élevant  à  une  somme 
considérable  et  dont  on  prétendait  lui  imposer  l'avance,  il 
répondit  par  un  refus  formel,  qui  lui  valut  d'être  emmené 
prisonnier  à  Rugles.   Les  instances  seules  de  son  parent 
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M.  Collas  de  Gournay  parvinrent,  non  sans  peine,  à  le  faire 
mettre  en  liberté. 

M.  Le  Maréchal  rendit  la  vie  à  son  foyer  en  épousant.  Tannée 
suivante,  une  jeune  fille  issue  d^une  très  ancienne  famille  qui 
s'est  distinguée  dans  les  emplois  judiciaires  et  dont  plusieui*s 
membres  ont  occupé  de  hautes  situations  au  Parlement  de 
Paris  ;  mais  cette  union,  qui  promettait  le  bonheur  à  son  âge 
mûr  et  la  sécurité  à  sa  vieillesse,  ne  fut  qu*éphémère.  Dès  le 
l*^""  août  187o,  une  maladie  de  cœur,  contractée  pendant  la 
guerre,  emportait  M.  Le  Maréchal.  Jusqu'à  son  dernier  jour, 
du  moins,  il  était  resté  fidèle  à  son  amour  des  livres,  à  sa 
passion  pour  l'histoire  locale,  à  son  attachement  filial  pour 
la  Normandie  ;  étendu  sur  son  lit  de  douleurs,  dans  sa  mai- 
son de  Juignettes,  il  lisait  encore  quelques  heures  avant  de 
mourir,  et  le  livre  qu'il  lisait  était  un  livre  normand  :  c'était 
V Histoire  de  Vabbaye  du  Val-Richer  pav  M.  le  conseiller  Du- 
pont. 

Les  dossiers  nombreux  qu'a  laissés  M.  Le  Maréchal,  pour 
si  intéressants  qu'ils  soient,  ne  sauraient,  hélas!  permettre 
de  faire  revivre  cette  figure  pourtant  si  caractéristique.  Du 
moins,  ce  que  l'on  nous  a  dit  de  son  affabilité,  de  la  sûreté 
cordiale  de  ses  relations,  du  charme  de  sa  conversation,  de  sa 
liberté  d'appréciation  sur  les  choses  et  les  gens,  toujours  tem- 
pérée d'ailleurs  par  une  bienveillante  courtoisie,  de  son 
empressement  à  obliger,  de  sa  générosité  bienfaisante  et  tou. 
jours  discrète,  du  moins  tout  cela  nous  fait-il  comprendre 
toutes  les  chaudes  sympathies  qu'il  avait  conquises,  tous  les 
regrets  que  sa  mort  inspira. 


«  * 


A  plusieurs  reprises,  la  veuve  de  M.  Le  Maréchal  s'est 
préoccupée  de  publier  ce  qui,  dans  les  notes  de  son  mari, 
paraissait  digne  d'être  imprimé.  M.  l'abbé  Lebeurier  examina 
tous  les  dossiers  à  ce  point  de  vue,  mais  le  temps  n'était  plus 
où  le  savant  chanoine  faisait  paraître  ses  notices  excellentes 
sur  les  communes  du  département  de  l'Eure,  et  le  projet  fut 
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alors  à  peine  entrevu.  Appelé  plus  tard  par  la  confiance  de 
M™*  Le  Maréchal,  et  sur  la  désignation  flatteuse  de  M.  Léopold 
Delisle,  à  réaliser  dans  la  mesure  du  possible  le  même  pieux 
dessein,  je  reçus  avec  un  intérêt  que  je  ne  chercherai  point 
à  dissimuler  le  précieux  dépôt  qui  m*était  fait.  Je  fus  surtout 
frappé  par  les  résultats  du  dépouillement  systématique  que 
M.  Le  Maréchal  avait  entrepris  et  mené  à  bien  de  toutes  les 
minutes  de  Tancien  tabellionage  de  Rugles.  C'était  là  un  tra- 
vail énorme,  que  personne,  presque  certainement,  ne  referait 
après  lui  et  qu'il  importait  de  ne  pas  laisser  infructueux.  On 
sait  l'intérêt  que  présentent  pour  l'histoire  locale,  et  quel- 
quefois môme  pour  l'histoire  générale,  les  actes  dressés  par 
les  notaires  d'autrefois.  Cet  intérêt  est,  à  la  vérité,  très  inégal, 
mais  la  nature  même  de  ces  collections  de  documents,  que 
protège  seule,  en  réalité,  la  bonne  volonté  -arbitraire  de  leurs 
délenteurs  successifs,  impose  en  quelque  sorte  le  devoir  de 
n'y  rien  abandonner  de  ce  qui  peut  constituer  un  renseigne- 
ment utile.  C'est  là  toute  l'explication  du  travail  auquel  nous 
nous  sommes  livré  après  M.  Le  Maréchal  ;  c'est  la  raison 
d*être  de  notre  entreprise.  Nous  avon^  eu  en  vue,  —  il  nous 
faut  insister  sur  ce  point,  —  le  ou  les  chercheurs  qu'animera 
un  jour  la  légitime  ambition  d'écrire  Thistoire  de  Rugles  et 
celle  des  localités  et  des  fiefs  d'alentour. 

Les  actes  du  tabellionage  de  Rugles  ne  sont  pas,  d'ailleurs, 
intéressants  seulement  pour  le  pays  d'Ouche  et  ses  abords  : 
on  sera  surpris  d'y  rencontrer,  çà  et  là,  des  contrats  relatifs 
soit  à  des  familles  étrangères  à  celte  contrée,  soit  à  des  loca- 
lités éloignées.  On  y  trouvera  aussi  plus  d'un  détail  curieux 
sur  quelques  épisodes  normands  des  guerres  de  religion. 
Enfin,  à  une  foule  de  points  de  vue,  ces  documents  four- 
nissent des  données  inattendues  et  peuvent  par  là  servir  à 
éclaircir  les  questions  les  plus  diverses.  Les  renseignements 
y  sont  nombreux  et  variés  sur  les  mœurs  en  général,  les 
modes  de  culture,  les  vendanges,  les  conditions  des  baux  de 
toute  catégorie,  l'industrie  de  la  tannerie,  celle  des  épingles 
et  du  fer,  depuis  longtemps  florissante  à  Rugles,  sur  la  valeur 
des  choses,  le  prix  des  matériaux  de  construction,  des  vête- 
ments, des  produits  agricoles,  des  bestiaux  et  des  animaux 
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domestiques,  sur  les  arts,  le  commerce,  les  foires  et  marchés, 
autrefois  fre'quentés  jusqu'en  des  pays  éloignés. 

Nous  avons  condensé  et  souvent  refait  les  analyses  de 
M.  Le  Maréchal.  N'écrivant  pas  pour  le  public,  celui-ci  ne 
s'était  pas  astreint  à  une  rédaction  méthodique,  qui  nous  a 
paru,  au  contraire,  indispensable.  D'un  autre  côté,  nous  nous 
sommes  contenté  souvent  d'analyser  des  actes  dont  il  avait 
recueilli  la  copie  intégrale.  Mais  nous  avons  laissé  la  parole 
aux  documents  toutes  les  fois  que  cela  nous  a  paru  nécessaire, 
soit  par  suite  de  l'intérêt  du  sujet,  soit  pour  assurer  la  clarté 
de  l'exposition,  quelquefois  aussi,  avouons-le,  pour  nous 
épargner  les  difficultés  d'un  résumé  que  la  prolixité  ou  le 
mauvais  langage  des  scribes  rendait  assez  laborieux. 

Nous  nous  sommes  montré  sobre  d'annotations.  Il  nous  a 
semblé  qu'il  fallait  songer  avant  tout  à  publier  les  documents 
et  qu'il  ne  nous  appartenait  point  de  résoudre  les  problèmes 
qui  peuvent  s'y  trouver  posés.  Notre  tâche  était,  d'ailleurs, 
assez  lourde  pour  que  l'on  ne  nous  reproche  pas,  nous  l'es- 
pérons, de  l'avoir  réduite  au  nécessaire.  Les  chercheurs  pour- 
ront, sans  nul  doute,  se  dispenser  de  recourir  aux  originaux  : 
ce  sera  pour  eux  l'essentiel  ;  nous  avons  entendu  leur  pré- 
parer des  matériaux,  mais  non  pas  nous  engager  au  delà.  Un 
seul  éclaircissement  nous  a  paru  indispensable,  l'identifica- 
tion des  noms  de  lieu  :  on  trouvera  satisfaction  sur  ce  point 
dans  V index  général  qui  terminera  la  publication. 

Pour  la  période  pendant  laquelle  l'année  commençait  à 
Pâques,  nous  avons  maintenu,  sans  y  ajouter  aucune  obser- 
vation, les  dates  relevées  par  M.  Le  Maréchal,  c'est-à-dire 
les  dates  réellement  indiquées  dans  les  actes.  La  réforme 
ordonnée  par  Charles  IX  fut  appliquée  à  Rugles  à  partir  du 
1*''  janvier  1568;  elle  le  fut  peut-être  même  dès  le  l*""  jan- 
vier 1367,  mais  nous  ne  pouvons  l'affirmer,  les  actes  de  l'an- 
née 1567  manquant  à  la  collection. 

Ces  explications  fournies,  il  nous  reste  à  faire  connaître 
l'aimable  empressement  avec  lequel  M.  Durand,  le  titulaire 
actuel  de  l'étude  à  laquelle  appartiennent  les  archives  explo- 
rées par  M.  Le  Maréchal,  nous  a  permis  d'imprimer  ce  qui 
peut  intéresser  les  études  historiques  dans  les  documents  dont 
5''  Série.  —Tome  V.  18 
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il  a  la  gardes  et  aussi  à  exprimer  notre  reconnaissance  au 
conseil  d'administration  de  la  Société  libre  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TEure  qui,  en  s'associant 
aux  intentions  de  M™®  Le  Maréchal  et  en  acceptant  de  publier 
dans  le  Recueil  de  cette  Société  les  résultats  de  Tintelligent 
labeur  d'un  ancien  confrère,  a  donné  à  notre  entreprise  la 
seule  sanction  qu'il  nous  convint  d'ambitionner. 

L.  R. 

43  avril  1898. 


*  Quelques  registres  de  la  fin  du  xvi*  siècle  se  trouvaient  déjà  entre 
des  mains  privées,  au  moment  où  M.  Le  Maréchal  les  consultait.  Nous 
n^osons  assurer  qu'ils  existent  encore,  car  il  nous  a  été  impossible 
d'acquérir  une  certitude  à  cet  égard.  D'autre  part,  les  minutes  de 
certaines  années  indiquées  par  M.  Le  Maréchal  comme  se  trouvant 
dans  rétude  de  Rugles,  ne  s*>  trouvent  plus  aujourd'hui  :  les  minutes 
les  plus  anciennes  en  la  possession  de  M*  Durand  sont  celles  de 
l'année  1604.  —  Ajoutons  que  Ton  conserve  aux  Archives  nationales 
(ZZ*  334)  des  minutes  d'actes  passés  au  notariat  de  Hugles  pendant  les 
années  1554,  1555  et  1556,  dont  M.  Le  Maréchal  nous  aurait  certaine- 
ment laissé  le  dépouillement  si  Tétat  du  classement  au  moment  où  il 
travaillait  aux  Archives  lui  avait  permis  d'en  connaître  l'existence. 


DOCUMENTS 


1.  15  juin  1543.  —  Transport  d'une  renie  à  <  noble  homme 
Guillaume  llerier,  escuyer,  s**  des  Landes,  demeurant  en  la  parroisse 
de  Cheronvilliers.  > 

2.  15  juin  1543.  —  Vente  par  Raullet  Bellot,  des  Baux  [de  Bre- 
teuil],  à  Pierre  Letailleur  et  Jean  Desmares,  trésoriers  de  Téglise 
de  Bois-Arnault,  moy.  15  1.  11  s.,  de  cinq  chênes  à  prendre  en  la 
forêt  de  Breteuil,  dans  une  vente  adju^'ée  le  1**'  juin  1543  à  Bellot, 
appelée  la  Vente  des  DeiTens  du  Ghâble  et  située  près  du  chemin 
perré,  —  les  dits  arbres  destinés  à  réparerréglise  de  Bois-Amault. 

3.  17  juin  1543.  —  Marché  pour  la  voûte  de  Téglise  de  Bois- 
Arnault.  <  Furent  présens  Pierre  Letailleur  et  Jehan  Desmares, 
trésoriers  pour  ceste  année  de  Féglise  du  Boisarnault,  Denys 
Lebrun,  Berthran  Lefebvre,  dict  Le  Brethon,  et  Pierres  Delaunel,  fils 
Marin,  tous  de  la  dicte  paroisse,  d'une  part  ;  et  Robert  Nicolet^ 
charpentier,  demeurant  à  Lire,  d'autre  part;  lesquels  recon- 
gneurent  et  confessèrent  avoir  faict  accord  et  marché  par  entre  eux; 
c'est  asçavoir  que  ledict  Nicolet  a  promis  de  faire  de  son  mestier 
de  charpentier  le  reste  de  la  nef  de  ladicte  église  du  Boisernault, 
et  depuis  la  charpenterie  neufve  qui  est  de  ladicte  église  jusques 
au  chancel,  jouxte  et  semblable  que  est  le  bout  neuf  à  tiers  point, 
en  querant  audict  Nicolet  le  boys  sur  place  par  lesdicts  parois- 
siens, à  la  charge  par  ledict  iNicolet  faire  le  sciage  des  boys  ainsi 
qu'il  esconviendra  à  ce  faire,  le  tout  aux  despens  dudict  Nicollet. 
Au  moyen  et  parce  que  les  thésauriers  et  paroissiens  dessusdicts, 
poureulx  et  faisant  fort  des  aultres,  ly  ont  promis  paier  la  somme 
de  quarante  livres  en  faisant  ladicte  charpenterie,  laquelle  somme 
se  paiera  par  chacune  sepmaine,  au  prorata  de  la  façon  d'icelle. 
Et  aussy  ont  accordé  lesdicts  thésauriers  et  paroissiens  quérir  les 
despens  dudict  Nicollet  en  levant  et  en  descendant  ledict  édifûce, 
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selon  qu'il  est  de  présent  levé  surladicte  église,  et  de  ses  gens  qu'il 
esconviendra.  Plus  lesdicts  thésauriers  ont  accordé  et  seront  tenus 
ly  bailler  audict  Nicollet,  durant  qu'il  sera  à  faire  ledict  édiffice, 
une  chambre  et  un  lict  pour  soy  retirer  et  mectre  ses  outilz  près 
Tendroict  où  il  feraladicte  charpenterie.  Par  tel  moyen  aussy  que, 
s'il  y  avoit  du  boys  de  grosseur  en  la  vente  desnoramée  la  vente 
du  Ghable,  en  la  forest  de  Bretheuil,  où  lesdicts  paroissiens 
disoient  avoir  achapté  ledict  boys,  qui  feust  de  telle  sorte  que  on 
ne  le  put  amener,  ledict  Nicollet  sera  subject  icelluy  aller  doller 
sur  la  place  pour  icelluy  admener...  » 

GUILLAUME    KAUDOT    ET    GEORGES    GIRARU' 

4.  1*'  septembre  1557.  —  Obligation  par  Ghristophle  de  Mou- 
reaucourt,  sgr  de  la  Rivière,  à  Henry  Girard,  bourgeois  de  Rugles, 
de  40  s.  t.,  pour  livraison  de  marchandises. 

5.  10  septembre  1557.  —  Cession  des  reliefs  et  treizièmes  de 
l'aînesse  de  la  Bryaudière.  «  Jehan  Blochet,  du  Gyrier,  fils  de 
defTunct  Jehan  Blochet,  des  Noes,  de  la  paroisse  de  Ghampdey, 
lequel  a  quicté,  cédé,  transporté  à  Pierres  Clouet.  fils  Matherin,  de 
ladicte  paroisse,  présent,  pour  luy  et  ses  hoirs,  tout  et  tel  droit  de 
rassemblement  de  deniers,  reliefs,  treiziesmes,  en  quoy  Faisnesse 
de  la  Bryaudière  est  tenue  nucment  par  foy  et  hommage  de  la 
seigneurie  de  Ghampdey,  à  prendre  lesdictes  rentes  sur  les  hommes 
et  héritaiges  en  ladicte  aisnesse,  et  desquelles  partyes  et  rentes 
ledict  Blochet  estoit  subject  faire  rassemblement,  jouxte  les  adveux 
et  tiltres,  en  quoy  ladicte  aisnesse  pouvoit  estre  tenue  à  ladicte 
seigneurie  de  Ghampdey,  recours  i\  iceulx.  Ce  faict  au  moyen  et 
parce  que  ledict  Glouet  sera  subject  acquitter  et  descharger  ledict 
bailleur  des  faisances  et  subjections  en  quoy  ladicte  aisnesse  ou 
vavassorerie  seroit  tenue  de  ladicte  seigneurie  de  Ghampdey  ;  et 
par  le  moyen  aussy  de  la  somme  de  15  livres  que  ledict  vendeur 
a  recongneu  avoir  eu  et  receu  dudict  acquéreur  en  précèdent  ce 
jour  d'huy...  » 

6.  21  septembre  1557.  —  Bestiaux  en  métairie,  c  Perrine,  veufve 
de  Jullian  Doulcet,  de  la  paroisse  de  Boysnormant,  laquelle  recon- 

*  Ce  sont  les  noms  des  tabelh'ons.  Nous  les  avons  indiqués  toutes 
les  fois  que  les  renseignements  recueillis  par  M.  Le  Maréchal  nous 
Tont  permis. 
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gneut  et  confessa  estre  saisye  de  huict  bestes  à  laine,  que  Perrine, 
veufve  de  dciïuûct  Jehan  Drouet,  esplinguier,  à  présent  demeu- 
rant à  Rugles,  que  ladicte  avoit  baillées  pour  estre  en  mytarye 
entreux,  pour  le  temps  et  terme  de  trois  ans  conimençans  drès  le 
jour  de  Cbaudeleur  dernier  passé  et  fînissans  à  semblable  jour 
lesdits  troys  ans  fynys  et  accoitiplys.  Pendant  ledict  temps  ladicte 
veufve  Doulcet  a  promis  nourrir,  eslever  et  gouverner  lesdictes 
bestes  avec  leurs  escroix,  le  tout  à  ses  despens  ;  et  en  la  fin  des- 
dictes troys  années,  le  tout  avec  leurs  escroix  partiront  par 
moyctié,  et  les  laynes  par  chacun  an  par  moyctié,  parce  que 
ladicte  veufve  Doulcet  a  acordé  à  ladicte  veufve  Drouet  qu'elle 
aura  et  remportera  une  toison  en  Tannée  prochaine,  sans  que 
ladicte  veufve  Doulcet  y  prenne  auicune  chose...  » 


7.  Entre  le  24  et  le  27  septembre  1557.  Pièce  lacérée.  —  Vente 
par  «  Lemareschal  »  k  *  Girard  >  d'  c  une  pièce  de  terre  en  prey. 
assise  en  la  paroisse  Saint  Germain  de  Rugles  et  seigneurie  du 
lieu,  contenantdemye  acre,.. .jouxte  d'un  costé  M*  Germain  Girard, 
d*autre  costé  et  d'ung  bout  plusieurs  et  la  fosse  où  dessent  Teaue 
du  pont  Robillard  aux  esseauix  du  moullin  de  la  Ryvière,  et 
d'autre  bout  Téglize  dudit  lieu  de  Rugles  *.  » 

8.  lo  oct.  1557.  —  Echange  de  pièces  de  terre  à  Saint-Nicolas 
de  Sommaire,  provenant  de  «  noble  homme  Jehan  Gastey,  sei- 
gneur d'Escubley  et  de  Sommère.  »  L'une  d'elles  est  bornée  par 
«  noble  homme  Gilles  Le  Roy,  seigneur  de  Sommère.  » 

OL'ILLAUME    BâUDOT    ET    UENRL    GIRARD 

9.  23  oct.  1557.  —  Cession  des  droits  d'aides  et  tailles  à 
Rugles  et  aux  environs.  «<  Fut  présent  maistre  Gilles  Le  Mon- 
nyer,  advocat,  sergent  hérédital  dês  branches  de  Rugles  et 
Guernenville,  lequel  céda,  quicta  et  délaissa  à  honeste  homme 
Nicollas  Le  Mareschal,  l'exercice  des  aides  et  tailles,  en  tant 
que  sont  les  paroisses  de  Rugles,  Ambenay,  Boysernault,  les 
Frelys,  Saincte  Oportune,  Herponssay,  Chéronvilliers  et  Neauile, 
pour  le  temps  et  terme  de  troys  ans  commençant  le  jour 
S*  Michel  et  finissant  à  pareil  jour,  iceulx  révolluz  et  acomplys, 

*  Il  s  agit  probablement  du  jardin  de  M.  Collas.   —  A.  L. 
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à  la  Charge  d'icelluy  Mareschal  acquicter  et  descharger  bien  et 
deuement  ledict  Le  Monnier  envers  le  roy  nostre  sire,  ses  recep- 
veurs  desdictes  aydes  et  tailles  et  tous  aultres  qu'il  apartiendra,  et 
de  comparoir  et  assister  partout  où  il  apartiendra  pour  le  faict 
desdicts  aydes  et  tailles  ;  et  de  soy  faire  payer  ;  et  attester  par  jus- 
tice ainsy  qu*il  est  requis  ;  et  garantir  ledict  Le  Monnyer  de  toutes 
pertes  et  dommages  ;  et  aussy  à  la  charge  dudict  Mareschal  de 
comparoir  et  assister  aux  comptes  desdicts  recepveurs  et  racueillir 
eztraicts  à  ce  requis  et  nécessaires  ;  par  ce  que  ledict  mareschal 
poura  recepvoir  les  profictz,  revenuz  et  esmolumentz  acoustumez 
suyvant  le  faict  desdictes  aydes  et  tailles...  » 

10.  Id.  Acte  complémentaire  du  précédent.  «  Fut  présent  ledict 
Mareschal,  lequel  se  submist  et  obligea  envers  ledict  Le  Monnyer  h 
luy  payer  par  chacun  an,  durant  trois  ans,  quatre  philippus  d*or, 
payables  à  quatre  termes  et  payemens  esgaulx,  scavoir  est  :  le  pre- 
mier payement  à  Noël,  le  segond  à  Pasques,  le  tiers  à  la  S^  Jehau 
Baptiste,  et  le  quart  à  la  S^  Michel,  le  tout  prochainement  venant, 
et  ainsy  par  chacun  an,...  pour  les  causes  contenues  en  certain con- 
tract  ce  jour  d'huy  faict  entreulx  et  nonobstant  le  contenu  en 
icelluy  ;  et  retenue  faicte  par  ledict  Le  Monnyer  de  luy  et  ses 
commis  sergens  de  faire  toutes  assignations,  oppositions,  exécu- 
tions et  venditions  de  namps  S  et  recepvoir  toutes  oppositions  et 
cauxions,  faire  tous  comptes  et  arrestz  touchant  le  faict  desdicts 
aydes  et  tailles,  et  circonstances  et  dépendances  d'icelles.  Ce  qui 
luy  a  esté  ainsy  acordé  par  ledict  Mareschal...  Et  pour  ce  qu'il  y 
avoit  procez  aux  assises  de  Bretheuil  entre  ledict  Le  Monnyer  et 
Jehan  Le  Monnyer,  son  nepveu,  tant  en  reliefs  que  pour  la  pollice 
et  règlement  de  la  dicte  sergenterie,  s'il  estoit  dict  par  justice  que 
ledict  Mareschal  s'en  allast  hors  de  l'exercice  dudict  office,  en  ce 
cas  il  ne  pourra  prétendre  aucun  intérest  ou  desdommagement 
contre  ledict  Le  Monnyer,  mais  sera  tenu  de  payer  au  prorata  de 
ce  qu'il  aura  jouy,  et  sera  tenu  ledict  Mareschal  de  bailler  et  payer 
audict  Le  Monnyer  une  paire  de  chausses  toutesfoys,  pour  le  vin 
de  ce  présent  marché.  — Aussy  a  esté  acordé  par  entre  lesdictes  par- 
tyes  de  recepvoir  les  cauxions  desdictes  aydes  par  entreux  accor- 
dablement,  et,  en  l'absence  dudict  Le  Monnyer,  les  recepvoir  par 
ledict  Mareschal  et  les  commis  dudict  Le  Monnyer  ensemblement 
et  accordablemenl,  comme  dict  est,  sans  les  recepvoir  l'un  sans 
Tautre...  » 


t  r 


Ga^es. 
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11.  27  oct.  1557.  —  Bail  d'une  pièce  de  terre  à  AmbeDay,  con- 
tenant une  vergée,  '<  jouxte  d'un  costé  Robert  de  Moreaucourt, 
d'autre  costé  le  chemin  tendant  de  Laigle  à  Lyre...  et  d'autre  bout 
Jehan  de  Moreaucourt,  >  par  <  Martin  de  Moreaucourt,  de  la 
paroisse  de  Saint  Hylaire  de  Neaufles,  »  à  Chardin  Dunoys,  d'Am- 
benay,  pour  vingt-six  ans  et  moyennant  12  1.  t.  payées  antérieu- 
rement *. 

12.  2  nov.  1557.  —  Vente  par  <  Martin  de  Moreaucourt,  de  la 
paroisse  de  Saint  Hylaire  de  NeauHes,  >  à  <  honeste  femme  Marion 
Baudot,  veufve  de  deiïunct  Marin  Rassent,  >  d'  <  ung  lothereau  de 
terre  en  nature  de  prey,  assis  en  la  paroisse  de  Saint  Germain  de 
Rugles,  seigneurie  de  Bailly,  jouxte  d'un  costé  la  forest  du  roy 
nostre  sire,  d'aultre  costé  le  ruisseau  tendant  du  pont  du  Ghesnay 
au  moullin  de  Neaufle  ^.  » 

13.  10  nov.  1557.  —  Bail  par  t  Nicollas  Baudot,  fils  et  héritier  en 
partye  de  defTunct  Nicollas  Baudot,  bourgeoys  de  Rugles,  >  à 
Julien  de  Glatigny,  de  Rugles,  pour  trois  ans,  d'une  maison  et 
dépendances  «  scituez  et  assises  en  la  bourgeoisie  de  Rugles, 
jouxte...  d'ung  bout  la  grand*rue  et  d'aultre  bout  le  fossé  du  chas- 
teau  de  ce  lieu  de  Rugles,  >  et  de  deux  prés,  dont  l'un  «  près  le 
pont  Challier,  »  moy.  50  1.  t.  par  an,  plus  i<  ung  poinson  de  vin  du 
creu  et  de  la  vendenge  de  Dreux,  lequel  poinson  de  vin  sera  choisy 
par  ledict  bailleur  à  la  festc  Saint  Martin,  au  lieu  de  Laigle.  > 

14.  iO  déc.  1557.  Acte  s.  s.  p.  déposé  le  môme  jour.  —  Cession 
par  Marion,  veuve  de  «  Raullet  Girard,  en  son  vivant  bourgeoys  de 
Rugles  et  fermier  de  la  ryvière  de  ladicte  seigneurie,  >  à  t  Blan- 
chet  Morel,  lils  Jehan,  demeurant  ii  Nostre  Dame  de  Rugles,  » 
d'  «  ung  lothereau  de  ladite  ryvière,  nommé  le  lot  de  l'Ermite,  qui 
est  depuys  le  pont  (ihallier  jusques  au  moullin  de  rHermite,... 
pour  en  prendre  par  ledict  Morel  le  revenu  et  y  pescher  aux  engins 
acouslumés  et  y  garder  les  ordonnances  tant  pour  les  fillels  def- 
fenduz  que  pour  le  temps  de  pesche  >  ;  pour  la  période  pendant 
laquelle  ladite  veuve  devrait  encore  en  jouir  et  moyennant  4  1.  10 

'  Ce  bail  de  *2G  ans  est  à  noter.  Le  prix  en  est  très  peu  élevé  et  indi- 
querait que  la  terre  n'avait  guère  alors  qu'un  rendement  de  deux  et 
demi  pour  cent,  à  moins  que  le  bailleur  ne  fût  dans  la  nécessité  d'es- 
compter ses  fermages.  —  A.  L. 

'  IVaprès  cet  acte,  la  paroisse  Saint-Germain  et  la  seigneurie  de 
Bailly  s'étendaient  jusqu'à  la  forêt.  —  A.  L. 
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8.  t.  par  an,  plus  34  s.  t.  dus  à  la  cédante  par  le  cessionnaire  pour 
achat  de  marchandises. 

15.  18  déc.  1557.  —  Vente  par  Jean  Legrain,  de  Neaufles,  à 
€  Jehan  et  Robert,  dictz  d'Orbec,  escuiers^  frères,  absens  et  stippu- 
lez  par  noble  et  discrète  personne  M®  Alexandre  d'Orbec,  prebstre 
et  curé  des  Frétils,  leur  oncle  et  tucteur,  »  d'une  pièce  de  terre  aux 
Frétils,  «  seigneurie  des  religieux  de  Lyre,  »  moy.  16  1.  t..  payées 
comptant. 

GUILLAUME    BAUDOT    ET    GEORGEi*    GIRARD 

16.  21  déc.  1557.  —  Cession  en  avancement  «  de  lots  et  par- 
taiges  >  par  t  noble  homme  Perrot  Hérier,  sgr  du  Boys,  »  à 
c  noble  homme  Jacques  Hérier,  son  seul  filz  et  héritier,  et  pour 
luy  subvenir  à  son  entretenement  de  luy,  sa  femme  et  ses  enfTans,  > 
d*  «  une  pièce  de  terre  contenant  quatre  acres,...  assise  en  la 
paroisse  de  Neaufles  et  de  la  fieffé  que  ledict  s^  du  Boys  avoit  par 
cy  devant  prinse  du  roy  nostre  sire  puys  neuf  ou  dix  ans,  jouxte 
d'un  costé  les  hoirs  de  deffunct  Estienne  Hérier,  en  son  vivant 
escuier,  d'autre  costé  et  dHmg  bout  la  forest  du  roy,  i  à  la 
charge  de  payer  «  les  rentes  que  ledicl  héritaige  est  tenu  faire  au 
roy  nostre  sire.  > 

17.  28  déc.  1557.  —  «  Noble  homme  Guillaume  Flambart,  sei- 
gneur de  Guytot,  »  revendique  la  suzeraineté  d'une  pièce  de  terre 
vendue  comme  étant  dans  la  tenure  du  roi,  seigneurie  de  Socanne. 

18.  31  déc.  1557.  —  Vente  par  c  Jacques  Mareschal,  fils  de  def- 
funct Jehan  Mareschal,  bourgeoys  et  demeurant  à  Bretheuil,  >  à 
Mathieu  Rouveray,  de  Rugles,  d'une  pièce  de  terre  d'une  acre,  à 
prendre  dans  une  plus  grande  «  nommée  la  Pierre  Blanche,  assise 
en  la  paroisse  de  Saint  Germain  de  Rugles,  seigneurie  de  Bailly, 
jouxte  d'ung  costé  honeste  homme  M**  Estienne  Le  Forestier,  ver- 
dier  et  chasteilain  de  Bretheuil...,  d  ung  bout  le  chemin  tendant 
de  Rugles  à  Glos  et  d'autre  bout  la  sente  tendant  de  Rugles  au 
Saptel,  1  moy.  45  1.  t.,  plus  45  s.  t.  pour  le  vin  du  marché,  le  tout 
payé  antérieurement. 

19.  8  janv.  1557.  —  Vente  par  les  héritiers  de  feu  M«  Robert 
Gueruycr,  curé  de  la  Gonfrière,  à  t  vénérable  personne  M*'  Jehan 
Dupray,  curé  de  Sébécourl,  ii  présent  curé  de  Sainte  Marguerite  des 
Baux,  >  d'une  maison  à  Evreux. 
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GUILLAUME   BAUDOT   ET   GEORGES  GIRARD 

20.  H  rév.  loo7.  —  Transaction,  à  la  suite  d'un  procès  relatif  à 
la  possession  d'héritages,  entre  c  Thomine  Bigot,  veufve  de  def- 
funct  Charles  Hérier,  escuier,  et  Cliristophle  de  Moreaucourt,  sei- 
gneur de  la  Rivière.  » 

21.  23  fév.  1557.  —  Vente  par  Pierre  Verdet  à  Jean  d'Espiney, 
tous  deux  de  Rugles,  de  «  quatre  chevaulx  tous  enharnachés  et 
une  chareste  ferrée,  »  moy.  40  écus  sol. 


22.  27  fév.  1557.  —  Procuration  par  Ambroise  de  la  Pierre, 
écuyer,  sei^Mieur  de  la  Lavellière,  Rubremont  et  Chalet,  à  Claude 
Bardouil,  écuyer,  «  pour  le  faire  tenir  pour  excusé  de  sa  non  com- 
parence  >  au  ban  et  arrière-ban,  t  par  ce  qu'il  a  autres  terres  tenues 
du  roy  en  la  vicomte  d'Alencon.  » 

GUILLAUME   BAUDOT   ET   HENRI    GIRARD 

23.  29  mars  1557.  —  Cession  à  Laurent  Girard,  de  Rugles,  par 
Pierre  Bellot,  marchand  bourgeois  de  Rugles,  et  Marion,  sa 
femme,  veuve  de  Raullet  Girard,  dit  Vicaire,  c  en  son  vivant  fer- 
mier de  la  rivière  de  la  seigneurie  de  Rugles,  »  de  «  tout  et  tel 
droict  de  fermages  encore  à  escheoir  qui  leur  peut  apartenir  et  à 
eulx  eschuz  à  cause  de  la  mort  et  trespas  dudict  deffunct,  en 
la  ferme  de  ladicte  ryvière,  et  aux  termes  et  moyens  que  ledict 
deffunct  Girard  jouyssoit  en  son  vivant,  par  la  baillée  qui  faicte 
luy  avoit  esté  par  noble  homme  Jehan  de  Vatetot,  sieur  des  Poteryes, 
passée  par  devant  Guillaume  Girard,  licencié  es  loix,  sénéchal  de 
ladicte  seigneurie,  *  pour  le  temps  qui  en  reste  à  courir,  et  à  la 
charge  d'acquitter  c  les  deniers  et  charges  contenuz  et  comprins 
en  ladicte  baillée  envers  les  recepveurs  de  ladicte  seigneurie  de 
Rugles.  » 

24.  10  juin  1558.  Acte  s.  s.  p.  déposé  le  même  jour.  —  Transac- 
tion, sur  un  procès  relatif  à  la  possession  d'une  pièce  de  terre, 
entre  «  noble  et  discrète  personne  M*'  Jacques  de  laPlesse,  prebstre, 
curé  de  Sainct  Anlhonin  de  Sommère, ...  et  noble  homme  Ambroys 
de  la  Pierre,  seigneur  de  la  Lavellière,  »  à  qui  le  patronage  de  la 
cure  appartenait,  alternativement  avec  c  noble  homme  Jacques  de 
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la  Plesse,  seigneur  en  partye  de  la  seigneurie  de  la  Lavellière,  » 
en  présence  de  c  nobles  hommes  M^  Jehan  de  la  Pierre,  prebstre, 
curé  de  Sainct  Pierre,  et  Jacques  Le  Conte,  flls  du  seigneur  des 
Rues.  » 

GUILLAUME   BA.UD0T    ET   ROULLAND   BERTHAULT 

25.  10  juin  1558.  —  Obligation  par  c  Guillaume  Hérier,  escuier, 
seigneur  des  Sciaulles,  fils  et  héritier  de  defFunct  Pierres  Herier, 
escuier,  seigneur  dudict  lieu,  >  envers  c  noble  homme  Robert  de 
la  Vove,  seigneur  de  Thourouvre,  slippulé  par  honeste  homme 
M*'  Estienne  Le  Forestier,  verdier  et  chastellain  de  Bretheuil  *,  »  de 
la  somme  de  80  1.  t.,  représentant  les  arrérages  non  payés  d'une 
rente  annuelle  de  100  s.  t.  constituée  par  Pierre  Hérier  au  profit 
de  Robert  de  la  Yove  par  lettres  passées  à  Mortagne  le  dernier 
jour  de  fév.  1542. 

GUILLAUME    BAUDOT     ET    HENRI    GIRARD 

26.  8  sept.  1558.  —  Marché  pour  l'étirage  du  fil  de  laiton. 
€  Furent  présens  Pierres  Bigot,  de  la  paroisse  d'Ambenay,  d'une 
part,  et  Guillaume  Vailct,  de  ladicte  paroisse,  d'autre  part,  les- 
quels ont  recongneu  avoir  faict  certain  accord  entreulx,  tel  qu'il  ens- 
suict,  c'est  assavoir  que  ledict  Guillaume  Yallet  s'est  loué  et,  par 
ces  présentes,  se  loue  audict  Bigot  jusques  au  jour  S^  Jehan  Baptiste 
prochainement  venant,  à  commencer  le  neufviesme  jour  du  pré- 
sent moys,  à  tirer  du  fil  de  laton  au  prix  de  neuf  deniers  par  chacun 
pois,  tant  d'une  sorte  que  dautre,  et  autant  que  ledict  Vallet  en 
pourra  faire  jusqu'au  dict  jour  S*  Jehan  ;  —  parce  que  ledict  Bigot 
sera  subject  quérir  les  outilz  à  ses  despens  audicl  Vallet,  tant  lymes 
que  aultres  instrumentz  qu'il  esconviendra ,  et  sans  que  ledict 
Vallet  en  paie  aucune  choze,  et  par  le  moyen  aussy  qu'il  a  esté 
accordé  par  ledict  Vallet  audict  Bigot  que,  s'il  ne  le  povoit  entre- 
tenir de  lil  jusques  audict  jour,  ne  pourra  ledict  Vallet  demander 
audict  Bigot  aucuns  intérestz,  mais  se  pourra  pourvoir  ailleurs  ainsy 
qu'il  verra  bon  eslre.  —  Et  durant  ledict  temps  de  service  sera 
ledict  Vallet  payé  selon  qu'il  faira  de  besongnes  et  par  chacun  pois. 
—  Et  par  ce  moyen  et  en  faveur  dudict  marché,  ledict  Pierre  Bigot 
a  baillé  en  prcst,  présentement,  audict  Guillaume  Vallet,  la  somme 
de  soixante  solz,  à  payer  à  la  fin  dudict  louage,  sans  que  ledict 

*  On  avait  d'abord  mis  •«  noble  homme  »,  mais  celte  qualification  a 
éié  rayée  et  remplacée  par  celle  d'  •  honeste  homme  ».  —  A.  L. 
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Bigot  en  puisse  aucunes  chozes  demander  ny  rabattre  jusques  à 
la  fin  du  terme;  et  à  la  fin  se  fera  payer  ledict  Pierre  desdictz 
soixante  solz  ainsy  qu'il  verra  bon  estre...  » 

27.  9  déc.  i558.  —  Vente  par  «  Thomas  Le  Jeune,  bourgeoys  de 
Lyre  Neufve,  »  à  «  noble  damoyselle  Marie  d'Auvergny,  dame  de 
Vaulx,  »  d'un  jardin  à  Auvergny,  seigneurie  du  lieu,  moy.  16  1.  t. 


28.  8  janv.  15)62.  —  Transaction  entre  t  dame  Marie  d'Auvergny, 
dame  de  Vaux,  >  fille-et  héritière  de  feu  Jean  d'Auvergny,  écuyer, 
seigneur  d'Auvergny  et  de  Vaux,  et  aussi  héritière  de  ses  frères, 
Etienne,  Jean  et  Julien  d'Auvergny,  d'une  part,  et  Philippe  Coul- 
dray,  de  Tautre,  au  sujet  de  la  possession  contestée  en  justice  de 
cinq  vergées  de  pré  sises  ù  Ambenay,  entre  la  Rille  et  le  ruisseau 
Forest,  relevant  du  prieuré  du  Désert,  et  que  ledit  Couldray  pré- 
tendait lui  appartenir  en  vertu  d'un  contrat  de  liefFe  passé  le  4  janv. 
1478  devant  Raullet  Girard  et  Thomas  Gibouyn,  tabellions  royaux 
à  Lyre. 

29.  6  fév.  1562.  —  Quittance  par  le  procureur  de  «  noble  et  dis- 
crète personne  M®  Loys  Parent,  conseiller  et  aumosnier  du  roy 
nostre  sire,  curé  de  la  cure  de  Chcronvilliers,  »  à  M'-  Marin  Letellier, 
prêtre,  de  deux  années  échues,  soit  900 1.,  <  de  la  baillée  qui  avoit 
été  faicte  au  sieur  Letellier  du  revenu  de  la  cure  et  bénéfice  de 
Cheronvilliers,  >  pour  trois  ans  commençant  le  2  janvier  1559, 
€  décymes,  pensions,  réparations  et  aultres  charges  comprises  en 
ladicte  somme.  » 

30.  5  mars  1562.  —  Cession  par  Marin  Nicollet,  de  Cheron- 
villiers, à  Jean  Le  Hon^'re,  meunier  ti  Saint-Martin  d'Ecubley,  du 
droit  au  bail  du  c  moulin  à  bled  »  de  Cheronvilliers,  «  dépendant 
de  la  baronnie  de  Laigle  »,  qui  avait  été  consenti  au  dit  Nicollet 
par  Guillaume  Le  Prévost,  receveur  de  ladite  baronnie,  le  5  mai 
1562*. 

31.  5  mars  1562.  —  Vente  par  Guillaume  Breullette,  marchand, 
bourgeois  de  Hugles,  à  Pierre  Gauldry,  de  Saint-Symphorien-des- 
Bruyères,  d'un  cheval  bai,  moy.  35  1.  Gauldry,  pour  se  libérer,  s'en- 

*  Il  s'agit  ici  du  moulin  situé  sur  la  nisle.  employé  dans  Taveu  de  la 
baronnie  de  Laigle  de  1500.  (V.  Vaugeois,  llis/.  de  Laif/ie,  p.  569.)  — 
A.  L. 


164  DOCUMENTS    TIRES   DES    MINCTES 

gage  à  «  livrer  du  fil  de  fer  esbroudys^  de  20  pièces  par  douzaine, 
à  raison  d'un  demi  cent  toutes  les  semaines,  chaque  demi  cent 
valant  sept  1.  t.  i 

32.  8  avril  1562.  —  Acquisition  par  <  darooiselle  Ysabeau  Henry, 
veufve  de  honorable  homme  M"  Nicolas  Girard,  avocat,  sieur  de 
Glatigny,  »  représentée  par  René  Girard,  son  fils,  d'une  vergée  de 
terre  à  Bois-Arnault,  seigneurie  d'Auvergny,  moy.  20  1.,  plus  20  s. 
pour  le  vin  du  marché. 

33.  17  mai  1563.  —  Constitution  par  M*^  Pierre  Legrain,  prêtre, 
dem,  aux  Frétils,  d'une  rente  de  51.,  au  profit  de  «  noble  homme 
François  de  Vatletot,  escuyer,  sieur  du  Boulay,  >  moy.  le  paie- 
ment d'un  capital  de  50  1. 

34.  21  mai  1563.  —  Transport  d'une  rente  à  «  noble  homme  mes- 
sire  Jehan  d'Orbec,  escuyer,  sieur  du  Boisbernon.  » 

35.  28  mai  1563.  —  Marché  d'ouvrier,  Jacques  Lemercyer,  de 
Saint- Antonin  [-de-Sommaire],  s'engage  envers  Jacques  Durand, 
d*Anceins,  c  à  le  servir  bien  et  dcuement  de  son  mestier  et  estât 
d'esplinguier,  i  pendant  un  an,  à  partir  de  la  Pentecôte  prochaine. 
Durand  lui  donnera  à  coucher  et  le  paiera  3  sous  par  chaque  jour 
ouvrable,  exigibles  tous  les  jours,  c  Avecques  ce,  ledict  Durand  a 
promis  donner  et  payer  audict  Lemercyer,  à  la  fin  dudict  terme, 
une  paire  de  chausses  de  drap  blanchet,  bonnes  et  suffisantes,  à 
l'usage  dudict  Lemercyer.  » 

36.  11  juin  1503.  —  Vente  par  Sandrin  Le  Roy,  de  Sainl-Pierre- 
du-Mesnil,  à  Robert  Le  Roy,  de  la  même  paroisse,  moy.  25  1.,  d'une 
maison  sise  audit  lieu,  à  usage  de  forge,  qui  devra  être  enlevée 
«  avec  ses  estocs  et  pierres  de  grès  >  et  transportée  où  bon  sem- 
blera à  l'acquéreur,  dans  le  délai  d'un  an. 

37.  11  juin  1563.  —  Transport  d'une  rente  par  «  noble  homme 
Jacques  de  la  Plesse,  escuyer,  sieur  de  la  Lavellière,  »  à  «  noble 
homme  François  de  Vattetot,  escuyer,  sieur  du  Boulay.  i 

38.  15  juin  1563.  —  Dépôt  d'un  acte  s.  s.  p.  du  30  avril  1563, 
dont  le  texte  suit,  t  Fut  présent  en  personne  vénérable  et  discrète 
personne  M^^'  Gilles  Le  Sepvray,  prebstre,  de  la  paroisse  de  Saint 

*  Le  fil  de  fer  ébroudi  est  celui  qui,  après  avoir  été  étiré  et  roulé,  a 
passé  successivement  dans  neuf  trous  de  (ilière. 
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Silvestre  de  la  Haye,  lequel,  de  sa  bonne  volonté,  sans  aucune 
contraincte,  congnoissant  son  anticquité  et  foiblesse,  a  remis  et 
remet,  par  ces  présentes,  entre  les  mains,  en  la  possession  et  jouis- 
sance de  honestes  dames  et  religieuses  personnes  les  prieure  et 
couvent  de  Nostre  Dame  de  Ghaisedieu,  ce  jour  d'huy  représentées 
parM*^  Robert  Picquot,  prebstre,  leur  procureur  et  recepveur,  lequel 
s*est  submys  leur  faire  ratiffier  ce  présent  toutes  fois  que  mestier 
sera,  c'est  ascavoir  tous  et  tels  héritages  desquels  jouit  à  présent 
ledict  Le  Sepvray,  situés  en  la  paroisse  delà  Haye,  qui  font  partye 
du  manoir  de  la  terre  et  hostel  de  la  Bourrelière  seulement,  sans 
y  comprendre  les  héritages  que  disent  les  héritiers  de  deffunct 
Robert  Le  Sepvray  leur  appartenir,  desquels  ledict  W^  Gilles  est 
de  présent  jouissant  par  accord  faict  entre  luy,  ledict  Robert  et  ses 
héritiers,  lesquels  il  remet  entre  les  mains  d'iceulx  héritiers  pour 
en  faire  et  disposer  ainsy  qu'ils  adviseront  bon  estre,  ou  en  faire 
par  ledict  prebstre  et  héritiers  comme  adviseront  ensemble  à  Tad- 
venir  ;  lesquels  il  n'entend  eslre  du  nombre  des  héritages  ce  jour 
d'huy  remis  entre  les  mains  desdictes  religieuses,  et  lesquels  ont 
esté  baillés  aultrefoys  par  contract  amphithéoticque  à  deffunct  Jehan 
Le  Sepvray,  ayeul  dudict  M''^  Gilles,  à  troys  vies  d'hommes  suyvant 
Tune  Taultre  ;  et,  du  depuis  congnoissant  ledict  prebstre,  après 
son  décès  advenu,  que  lesdictes  trois  vyes  seront  finies  et  expirées, 
avoit,  par  appoinctemeiit  passé  au  tabellionage  de  Rugles  le 
20  juillet  1546,  remys  absolument  entre  les  mains  desdictes  relli- 
gieuses  tous  les  héritages  qu'il  possédoit  dudict  hostel  et  manoir 
de  la  Bourrelière  audict  prebstre  appartenant  tant  de  succession 
que  d*acquisition,  par  les  moyens  contenus  audict  traicté,  recours 
à  iceluy  sy  meslier  est  ;  et  scmblablement,  par  aultre  baillée  à 
ferme  en  dabte  du  15  juillet  1560  recongneu  le  17  février  1561  au 
tabellionage  d'Echauffour,  contenant  comme  avoit  ledict  prebstre 
prins  à  ferme  d'icelles  relligieuses  tous  les  héritages  par  luy  remys 
entre  les  mains  desdictes  dames,  comme  dict  est,  à  la  subjection 
d'en  fain»  et  payer  par  chacun  an  la  somme  de  cent  sols  de  ferme, 
et  aultres  subjections  contenues  audict  contract,lesquels  héritages, 
tant  arables  que  non  arables,  maisons,  cours,  jardins,  plant,  boys, 
pastures,  preys,  fruicts,  revenus  et  émoluments  quelconques,  sans 
rien  en  réserver  ni  retenir  en  aucune  manière,  en  tant  que  sont 
lesdictes  terres  labourables  seullement,  sans  aussi  y  comprendre 
ses  meubles,  dont  il  a  faict  expresse  retenue  pour  en  disposer  ainsy 
qu'il  verroit  bon  estre,  à  la  subjection  et  par  les  moyens  que  les- 
dictes relligieuses  se  sont  submises  et  submettent  pour  l'advenir, 
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par  ces  présentes,  de  bien  et  deuement  nourrir  et  entretenir  ledit 
prebslre  de  boire  et  manger,  coucher  et  lever,  gouverner  sain  et 
malade,  et,  après  son  décès,  le  faire  ensépulturer  et  faire  ses  ser- 
vices comme  pour  Tun  des  relligieux  de  la  maison  et  comme  on  a 
accoustumé  de  faire  à  ladicte  maison  ;  et  dès  à  présent  est  ledict 
prebstre  associé  à  toutes  et  chacunes  les  prières  et  oraisons  et 
bienfaicts  dudict  ordre  et  couvent  de  Frontevaulx  [sic),  Elsy  ont  les- 
dictes  dames  accordé  et  promis  audict  prebstre,  comme  aultrefoys 
avoient  jù  faict,  qu*il  lève  deux  aistres  de  maison  qu*il  disoit  avoir 
acquises  aultrefoys  d'un  nommé  defTuut  Collas  Bullenger  et  de  ses 
hoirs,  et  en  disposer  ainsy  qu*il  advisera  bon  estre  ;  et  à  tout  ce 
que  dessus  ont  lesdictes  partyes  promis  tenir  et  entretenir  de  point 
en  point.  Ce  faict  le  dernier  jour  d'apvril  i563,  es  présences  de 
vénérables  et  discrètes  personnes  M""  Robert  Picquot,  prebstre,  et 
M'^  Estienne  Bruneau,  curé  de  Ferrières.  » 

39.  24  juin  1563.  —  Vente  à  réméré  par  «  noble  homme  Guil- 
laume Hérier,  escuyer,  sieur  des  Seaulles,  >  à  c  honorable  homme 
M^*  Jehan  Desmignières,  licencié  es  droits,  sieur  du  Boisbertre,  lieu- 
tenant général  en  la  vicomte  de  Verneuil,  »  de  deux  pièces  de  terre 
à  Bois-Arnault,  pour  remplir  Tacquéreur  d'une  somme  de  300  1. 
qu'il  lui  doit  en  vertu  de  deux  contrats  des  l^^'  mars  1559  et  21  fév. 
1560.  Faculté  de  rentrer,  au  bout  d'un  an,  dans  les  deux  pièces 
vendues,  en  remboursant  les  300  1. 

40.  26  juin  1563.  —  Vente  par  Collas  Leclerc,  de  Rugles,  précé- 
demment sous  la  tutelle  de  Guillaume  Drouet^  <  cyrier  >  à  Hugles, 
à  Guillaume  Berryer,  bourgeois  de  Rugles,  d'un  jardin  sis  en  la 
paroisse  et  bourgeoisie  de  Saint-Germain  de  Rugles,  borné  d'un 
bout  par  c  honorable  homme  M^'Cyprieu  Girard,  licencié  es  droits, 
avocat,  sieur  du  Hanoy,  >  et  d'autre  bout  par  la  rue  des  Forges. 

41.  8  juillet  1563.  —  Cession  de  bail  par  Georges  Girard,  avocat 
h  Rugles,  à  Jean  Lemercyer,  «  mytrailleur  »  à  Rugles. 

42.  5  août  1503.  —  Dation  en  paiement,  c  Noble  homme 
M«  Robert  d'Orbec,  escuyer,  sieur  de  la  Gastine,  »  pour  se  libérer 
envers  damoiselle  Guyonne  Noire,  sa  mère,  épouse  en  secondes 
noces  de  «  noble  homme  Pierre  de  Bineaut,  sieur  duPlessys,  >  du 
douaire  de  20  1.  par  an  qu'il  lui  doit  et  qu'il  ne  lui  a  pas  payé 
depuis  cinq  ans,  abandonne  à  Pierre  de  Bineaut  toutes  les  récoltes 
de  sa  terre  sise  aux  Frétils,  à  la  charge  de  délivrer  60  boisseaux 
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de  blé  et  30  rasicres  d'avoine  à  Alexandre  d'Orbec,  curé  des  Frétils, 
qui  avait  cultive  les  terres  et  fourni  les  semences. 

43.  6  août  1563.  —  Cession  par  Michel  Lemonnier,  sergent  royal 
ethérédital  des  branches  de  Rugles  et  Guemanville,  à  Jean  Delangle, 
bourgeois  d'Ëvreuxj  de  l'exercice  des  aides  et  tailles  dans  les  paroisses 
de  Rugles,  Ambenay,  Bois-Arnault,  les  Frétils,  Sainte-Opportune, 
Herponsey,  Neaufles  et  Guemanville,  pendant  trois  ans  de  ce  jour. 
Delangle  devra  <  acquitter,  indempniser  et  descharger  bien  et  deue- 
ment  ledictLemonnyer  envers  le  roy  nostre  sire,  ses  recepveurs  de 
ses  aydes  et  tailles  et  tous  aultres  qu'il  appartiendra,  et  comparoir 
et  assister  partout  où  il  appartiendra  pour  le  faict  desdictes  aydes 
et  tailles,  mesmes  soy  fair^  jurer  et  attester  par  justice^  ainsy  qu*il 
est  requis,  et  engarder  ledict  Lemonnyer  de  toutes  pertes  et  dom- 
mages; comparoir  et  assister  au  comptoir  des  recepveurs  et  racueil- 
lir  extraicts  d'iceux,  ù  ce  requis  et  nécessaires,  parce  que  ledict 
Delangle  pourra  recepvoir  et  raccueillir  les  profticls,  revenus  et 
esmolluments  à  ce  accoustumés,  suyvant  l'ordonnance  des  aydes 
et  tailles  ;  de  plus  le  sieur  Delangle  devra  acquicter  et  descharger 
Lemonnyer  envers  les  recepveurs  des  aydes  et  tailles  des  débets  à 
luy  demandés  par  lesdicts  recepveurs  ou  Tung  d*eulx  de  tout  le 
temps  passé  jusqucs  à  ce  jour  d*huy,  en  tant  que  ledict  Lemonnyer 
y  seroit  tenu  et  submis  à  cause  dudict  estât  et  office  ;  pourra  ledict 
Delangle  en  faire  telle  poursuite  qu'il  advisera  bien  estre  à  ren- 
contre de  Nicolas  Mareschal,  lequel  avoit  parcy  devant  exercé  Testât 
et  office  de  sergent  sur  le  faict  des  aydes  et  tailles  pour  la  baillée 
à  lui  faicte  par  M''  [Gilles]  Lemonnyer,  avocat,  aujourd'huy  défunct, 
père  dudict  Michel,  jouxte  le  contract  passé  en  ce  tabellionage  de 
Rugles  le  23  octobre  151)7.  » 

44.  3  sept.  1503.  —  Création  d'une  rente  de  20  1.,  au  capital  de 
200  1.,  par  «  noble  homme  Ambroise  de  la  Pierre,  escuyer,  sei- 
gneur de  la  Lavellière,  >»  au  prollt  de  c  noble  homme  Saturnin 
Thiboult,  escuyer,  sieur  du  Castel,  »  pour  indemniser  ce  dernier 
du  non  paiement  intégral  de  la  dot  constituée  à  Marie  de  la  Pierre, 
sa  femme,  sœur  d'Ambroise  et  fille  de  «  feu  noble  homme  Jehan  de 
la  Pierre,  aux  termes  de  son  contrat  de  mariage,  passé  à  Laigle  le 
15oct.  1561. 

45.  15  sept.  1563.  —  Vente  par  «  noble  homme  Pierre  Hérier, 
escuyer,  fils  de  noble  homme  Guillaume  Hérier,  escuyer,  sieur 
des  Landes,  demeurant  à  Chéronvilliers,  »  à  Jacques  Chevalier,  du 
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même  lieu,  d'un  journal  déterre  sis  en  ladite  paroisse,  moy.  33  1., 
plus  33  s.  pour  le  vin  du  marché. 

46.  19  sept.  1563.  —  Fourniture  de  papier  à  épingles.  Thomas 
Huet,  de  la  paroisse  N.-D.  de  Vieilles,  s'engage  à  fournir  toutes  les 
semaines,  depuis  la  Saint-Denis  jusqu^à  la  Chandeleur  prochaine, 
à  chacun  de  Robert  Baudot  et  Jacques  Legras,  marchands,  bour- 
geois de  Rugles,  «  trois  rames  de  papier  à  épingles  ^  bon,  loyal  et 
marchand,  >  moy.  22  s.  par  rame,  payables  comptant. 

47.  21  sept.  1563.  —  Décharge  par  c  noble  damoiselle  Marie 
d'Auvergny,  dame  de  Vaux,  »  aux  cautions  de  feu  Nicolas  Dubois, 
pour  raison  de  la  location  d'un  moulin  dit  le  Moulin  Hatier,  con  - 
sentie  suivant  bail  passé  à  Lyre  le  12  mai  1550. 

48.  2  oct.  1563.  —  Cession  par  Thomas  Buglet,  d'Anceins,  à 
c  honorable  homme  Nicolas  Bugîet,  avocat,  bourgeois  de  Rugles,  • 
moy.  30  1.,  de  ses  droits  dans  la^  succession  d'Aliain  de  la  Noe, 
curé  de  Boisnouvel. 

49.  8  oct.  1563.  —  Vente  par  Claude  Esmengard,  marchand, 
bourgeois  de  Laigle,  d'une  certaine  quantité  de  (il  de  laiton  :  1°  à 
Guillaume  Lebret,  marchand,  bourgeois  de  Rugles,  moy.  89 1.  ;  2"^  à 
Jean  de  Giatigny,  marchand,  bourgeois  de  Rugles,  moy.  168 1.  ;  etc. 

50.  11  oct.  1563.  —  Vente  par  «  noble  homme  Jehan  de  Vattetot, 
escuyer,  sieur  du  Plessis,  demeurant  en  la  paroisse  de  Marche - 
maisons,  au  lieu  de  RasoUet,  bailliage  d'Alençon,  >  à  Raoullet  Cor- 
dieu,  marchand,  bourgeois  de  Rugles,  de  plusieurs  pièces  de  terre 
à  Rugles  et  Bois-Arnault. 

51.  22  oct.  1563.  —  Bail  par  Jean  Duprey,  curé  de  Ghampi- 
gnolles,  pour  douze  ans,  à  «  noble  homme  Jacques  de  Courteuvre, 
escuyer,  seigneur  et  patron  de  Champignolles,  »  d'un  pré  dit  le 
pré  des  Reiiles,  à  la  charge  de  faire  exécuter  pendant  ces  douze 
années  les  réparations  nécessaires  au  presbytère  du  lieu, 

52.  23  oct.  1563.  —  Quittance  du  -fermage  de  la  cure  de  Saint- 
Germain  de  Rjgles.  Jean  Jomyer,  comme  procureur  de  Jean 
Jomyer,  son  oncle,  curé  de  Saint-Germain  de  Rugles,  en  vertu 
d'une  procuration  donnée  à   Mehun-sur-Yèvre  le   30  juin   1563, 

*  C'est-à-dire  de  papier  sur  lequel  seront  fixées  des  épingles  pour  la 
mise  en  vente. 
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reconnaît  avoir  reçu  de  c  M*^^  Robert  Delaanel,  Jehan  Varin  et 
Nicolas  Bouton,  prebstres,  vicaires  et  fermiers  de  la  cure  de 
Rugles,  la  somme  de  70  livres,  faisant  moictié  de  la  somme  de 
140  livres,  pour  laquelle  somme  de  140  livres  les  dessusdicts  ont 
respectivement  accordé  pour  une  année  de  jouissance  de  ladicte 
cure  qui  eschoira  au  premier  jour  d^avril  prochainement  venant, 
aux  charges  et  conditions  qui  enssuivent,  scavoir  que  lesdicts 
vicaires  satisferont  à  toutes  les  charges  de  ,  calendes  et 

aultres  charges  portées  par  le  bail  à  eulx  faict  de  ladite  cure,  fors 
et  excepté  les  deux  décimes  qui  pourront  eschoir  au  mois  de  mars 
prochain,  sy  aucune  chose  est  demandée,  que  ledict  Jomyer  audict 
nom  a  promis  payer  ou  faire  payer  ;  aussy  ledict  Delaunel  jpaiera 
la  somme  de  15  livres  tournois  pour  la  cotisation  en  quoy  ledict 
curé  de  Rugles  a  esté  taxé  es  emprunts  des  partis  sur  ce  lieu  de 
Rugles,  pour  ce  que  ledict  Delaunel  estoit  demeuré  redebvable 
envers  ledict  curé  de  semblable  somme  de  15  livres  des  payemens 
précédens,  dont  par  ce  moyen  il  demeure  quicte.  Et  quant  à 
Taultrc  moictié  de  ladicte  somme  de  140  livres,  montant  à  70  livres, 
lesdicts  vicaires  seront  tenus  la  payer  ensemblement  au  jour  et 
feste  de  la  Purification  Nostre  Dame  prochainement  venant;  après 
lequel  jour  de  Purification  passé,  sera  en  Toption  dudict  curé,  ou 
aultres  ayant  droit  à  ladicte  cure,  mettre  icelle  cure  en  desport  sy 
mestier  est,  sans  que,  pour  ce,  lesdicts  vicaires  lui  puissent  pré- 
tendre et  demander  aucuns  dédommagements  ou  intérests  pour  le 
reste  de  ladite  année...  > 

53.  25  oct.  1563.  —  Transaction  sur  procès  entre  Jean  de  Glati- 
gny,  bourgeois  de  Rugles,  et  Jean  Chevalier,  d'Ambenay,  associés 
tant  pour  Tadjudication  prononcée  à  leur  prolit  de  la  dime  de 
Bois-Arnault,  appartenant  à  l'abbaye  de  Lyre,  que  pour  c  aultres 
affaires  de  négoce  et  marchandises  ». 

54.  28  oct.  1503.  —  Vente  par  «  noble  homme  Jacques  de  Gour- 
teuvre,  escuyer,  seigneur  et  patron  de  Champignolles,  »  à  «  noble 
homme  Jehan  Le  Pellerin,  escuyer,  sieur  du  Boisanzerey,  »  de  trois 
acres  de  pré  nommées  les  Reilles,  sises  sur  la  Bisle,  «  bornées  par 
les  surnommez  Duprey,  »  moy.  300  1.,  plus  10 1.  pour  le  vin  du  mar- 
ché *. 

*  Seraient-ce,  par  hasard,  les  trois  acres  à  lui  louées  par  le  curé 
Duprey  le  22  du  même  mois  que  Jacques  de  Gourteuvre  se  permet  de 
vendre  ?  11  y  a  dans  le  contrat  un  luxe  de  précautions  qui  le  ferait 
croire.  —  A.  L. 

:r  Série.  —  Tome  V.  19 
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55.  18  Qov.  1563.  — -  Quittance  par  Nicolas  Quindal;  Mathieu 
Belot  et  Julien  de  Glatigny,  bourgeois  de  Rugles,  élus  pour  recueil- 
lir les  emprunts  c  envoyez  par  le  roi  >,  à  Charles  Bordeaux, 
Regnault  Vaurabourg  et  Guillaume  Gaudard,  pnHres,  vicaires  de 
Téglise  N,-D.  de  Rugles,  de  la  somme  de  7  1.  10  s.,  pour  laquelle 
le  curé  de  celte  paroisse  avait  été  imposé  auxdits  emprunts. 

56.  i9  nov.  1563.  —  Vente  par  Suzanne,  fille  de  feu  honorable 
homme  M''  Claude  Girard  et  de  damoiselle  Elaine  Le  Royer,  héri- 
tière, conjointement  avec  ses  sœurs,  de  sa  mère,  à  «  noble  homme 
Jehan  Girard,  sieur  de  la  Chaise,  homme  d'armes  de  la  compai- 
guye  de  Monseigneur  le  duc  de  Guise,  >  de  son  droit  dans  la  moi- 
tié qu'elle  et  ses  sœurs  ont  au  moulin  de  la  Chaise,  situé  sur  la 
rivière  de  Risle,  paroisse  de  Saint-Martin  d'Ecubley,  en  la  seigneu- 
rie de  la  Chaise,  moy.  26  1.  10  s. 

57.  19  nov.  1563.  —  «  Noble  homme  Guillaume  Herier,  escuyer, 
sieur  des  Landes  et  de  Beaurepaire,  »  vend  à  Robert  Baudot, 
marchand,  bourgeois  de  Rugles,  une  vergée  de  terre  en  la  paroisse 
et  seigneurie  de  Chéronvilliers,  moy.  111.  10  s.,  plus  1!  s.  6  d. 
pour  le  vin  du  marché. 

58.  22  nov.  1563.  —  Cession  par  «  noble  et  discrète  personne 
maistre  Alexandre  d'Orbec,  escuyer,  curé  des  Frétils  et  de  Nor- 
manville,  noble  homme  Robert  d'Orbec,  escuyer,  sieur  de  la 
Gastine,  et  noble  homme  Jehan  d'Orbec.  escuyer,  sieur  de  Bois- 
bernoii,  »  à  «  honorable  homme  M*^  Nicolas  Sansson  »,  contrôleur  en 
l'élection  de  Bernay,  de  20  1.  de  rente  qu'ils  ont  le  droit  de  prendre 
chaque  année  sur  la  terre  du  Breuil,  paroisse  de  Morainville,  près 
Lieurey,  en  vertu  d'un  contrat  passé  àÉvreux  le  0  juin  1541,  en 
forme  de  traité  de  mariage  du  père  de  Robert  et  de  Jean  d'Orbec, 
ladite  terre  appartenant  à  noble  homme  Claude  Noyre,.  sieur  de 
la  Grilletière,  — moy.  200  1.  t. 

59.  6  déc.  1563.  —  Transaction  entre  «  noble  damoiselle  Marie 
d'Auvergny,  dame  de  Vaux,  »  d'une  part,  et  le  procureur  de 
«  noble  homme  et  saige  maistre  Claude  Boullenc,  escuyer,  sieur 
de  Guarembouville  et  Grisolles,  conseiller  du  roy,  maistre  en  la 
cour  de  parlement  de  Rouen,  »  et  de  sa  femme,  Jeanne  de 
Varennes,  dame  de  Mauny,  la  Vallée  et  la  Rotelière,  d'autre  part, 
ces  derniers  ayant  interjeté  clameur  révocatoire  d'une  vente  par 
eux  consentie  à  Marie  d'Auvergny,  suivant  contrat  passé  au 
tabellionage  de  la  Bonne  ville  le  11  déc.  1562,  d'une  masure,  avec 
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maisons  et  héritages,  <  assises  en  la  bourgeoisie  de  Breteuil,  sei- 
gneurie du  Boisernault,  bornée  d'un  costé  la  grande  rue  et  le  car- 
refour des  halles,  d'autre  costé  la  rue  aux  Juifs,  »  sous  le  pré- 
texte que  le  prix  de  cette  vente,  1300  1.,  plus  65  1.  pour  le  vin, 
était  inférieur  à  la  valeur  des  objets  vendus,  qui  était  de  3000  1. 
au  moins.  Marie  d'Auvergny  paie  un  supplément  de  500  1.,  plus 
25  1.  pour  le  vin  du  marché. 

60.  17  déc.  1563.  —  Dépôt  d'un  contrat  de  mariage  s.  s.  p., 
du  4  déc.  1563,  entre  t  noble  homme  Robert  d'Orbec,  escuyer, 
sieur  de  la  Gastine,  fils  et  héritier  en  partie  de  feu  noble  homme 
Robert  d'Orbec,  escuyer,  sieur  de  Boisbernon,  et  de  damoiselle 
Guy  on  ne  Noyre,  •  assisté  de  t  noble  homme  Alexandre  d'Orbec, 
curé  des  Frétils  et  de  Normanville,  >  son  oncle,  et  de  «  noble 
homme  Jehan  d'Orbec,  escuyer,  sieur  du  Boisbernon,  >  son  frère 
aîné,  et  «  noble  damoiselle  Perrine  du  Val,  fille  de  feu  noble 
homme  Christophle  du  Val  et  de  damoiselle  Jehanne  Deshayes,  » 
assistée  de  sa  mère  et  de  son  frère  aîné,  <  noble  homme  Jaspar  du 
Val,  escuyer,  sieur  d'Auvergny,  »  en  présence  de  «  noble  homme 
Jehan  Lallem.ant,  sieur  de  Trousseauville,  honorable  homme  Denis 
de  la  Rue,  sieur  de  la  Bourgeraye,  et  noble  damoiselle  Marie  de 
Sallenoe.  •  Le  frère  de  la  future  lui  donne  1  500  1.,  payables  en 
quinze  ans,  et  500  1.  payables  le  jour  du  mariage,  ou  dont  il  lui 
fera  la  rente  à  dix  pour  cent. 

61.  21  déc.  1563.  —  «  Nobles  hommes  Nicolas  de  Rouves,  escuyer, 
sieur  de  Cheronvilliers,  et  François  de  Rouves,  »  absents,  repré- 
sentés par  leur  mère,  <  noble  damoiselle  Guillemyne  d'Acon,  veuve 
de  feu  noble  homme  Pierre  de  Rouves,  escuyer,  sieur  de  Cheron- 
villiers, »  achètent  une  vergée  et  demie  de  terre,  sise  en  la  paroisse 
de  Cheronvilliers,  seigneurie  du  lieu,  moy.  14  !..  plus  14  s.  pour  le 
vin  du  marché. 

62.  26  déc.  1563.  —  Jaspar  du  Val,  écuyer,  sieur  d*Auvergny, 
nomme  pour  son  arbitre  <  honorable  homme  M'-  Jehan  Lallemant, 
greffier  du  vicomte  de  Couches  et  Breteuil,  •  à  relTet  de  juger  le 
dilTérend  intervenu  entre  lui  et  «  noble  homme  Emon  [Ilerier?],  » 
au  nom  de  la  femme  de  ce  dernier,  Suzanne  du  Val,  au  sujet  du 
partage  de  la  terre,  fief  et  seigneurie  d'Auvergny,  demandé  par 
ladite  Suzanne  du  Val.  Le  procès  avait  été  porté  au  bailliage  de 
Breteuil,  puis  au  parlement  de  Rouen. 

63.  27  déc.  1563.  —  Cession  par  Jean  et  Jean  («tc)Buglet,  frères, 
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fils  de  feu  Guillaume  Buglet,  à  c  honorable  homme  Nicolas 
Buglet,  V  avocat,  du  quart  auquel  ils  ont  droit  dans  la  succes- 
sion d'Allain  Delanoë,  curé  du  Boisnouvel. 

64.  31  déc.  4563.  —  Transaction.  Noble  homme  Ambroise  de 
la  Pierre,  écuyer,  sieur  de  la  Lavellière,  était  en  procès  devant 
Jes  juges  du  bailliage  de  Verneuil  avec  sa  sœur,  Jacqueline  de  la 
Pierre,  qui  lui  demandait  partage  ou  mariage  avenant  sur  les 
biens  de  leur  père,  Jean  de  la  Pierre,  écuyer,  sieur  de  la  Lavellière,. 
et  de  leur  mère,  Ilenée  de  la  Boullaye.  Il  accorde  à  sa  sœur 
5(K)  livres  de  mariage  avenant,  qu'il  ne  sera  oblige  de  payer  que 
lorsqu'elle  sera  pourvue  en  mariage  ;  en  attendant,  il  lui  servira 
une  pension  viagère  de  30  livres,  payable  par  moitié  à  la  S^  Jean  et 
k  Noël  ;  il  lui  promet,  en  outre,  de  lui  donner,  quand  elle  se 
mariera,  deux  robes.  Tune  de  damas  et  l'autre  de  camelot,  deux 
devantières,  Tune  de  satin  et  l'autre  de  tafTetas,  et  un  joli  chaperon 
de  velours  ^ 

65.  19  mai  1564.  —  Marguerin  Beaufy,  demeurant  à  Rugles, 
s'engage  à  fournir  à  Marguerin  Paigney,  de  Uugles,  fils  Gabriel, 
pendant  un  an,  à  partir  de  la  Pentecôte,  par  poids  et  par  compte, 
tout  le  fil  qu'il  pourra  employer  à  faire  du  crochet  et  des  portes  ; 
par  contre,  Paigney  s'engage  à  fabriquer  ce  crochet  et  à  le  livrer  à 
Beaufy  par  poids  et  par  compte,  défalcation  faite  du  déchet,  tous  les- 
samedis.  Beaufy  lui  paiera  4  sols  tournois^  par  chaque  douzaine 
de  crochet,  aussitôt  la  livraison  faite. 

66.  23  juin  1564.  —  Constitution  par  Guillaume  Fucher  et  Ger- 
main Fucher,  son  fils,  bourgeois  de  Rugles,  au  profit  de  «  noble 
homme  messire  Ambroise  des  Hayes,  chevalier,  seigneur  de 
Mezicres  et  baron  d'Incourt,  escuyer  ordinaire  de  la  maison  du 
roy,  »  d'une  rente  de  100  s.,  moy.  le  paiement  d'un  capital  de 
50  I.  t. 

67.  30  juin  1564.  —  Bail  par  «  honorable  homme  M®  Jehan 
d'Orbec,  escuyer,  sieur  du  Boisbernon,  licencié  es  droits,  avocat,  »• 
d'une  maison,  avec  cour  et  jardin,  sise  à  Ambenay. 

68.  9  juillet  1564.  —  Donation  par  c  noble  homme  Ambroise  de- 
la  Pierre,  escuyer,  sieur  de  la  Lavellière,  >  à  «  damoiselle  He- 
lesne  de  Beaumaistre,  >  sa  femme,  de  tous  ses  biens  meubUs, 

*  Nous  reproduisons  l'analyse  de  M.  Le  Maréchal. 

*  Il  faut  peut-être  lire  :  14  sols.  —  A.  L. 
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—  sauf  deux  vaches  et  douze  brebis  qu'il  donne  à  Loyse  de  la 
Pierre,  leur  fille  mineure,  —  pour  en  disposer  après  la  mort  du 
donateur.  Cette  donation  est  faile  non  seulement  à  cause  de  Taffec- 
tion  que  le  donateur  porte  h.  sa  femme,  mais  parce  que  celle-ci  lui 
a  apporté  en  mariage  grande  somme  de  deniers  et  beaucoup  de 
meubles. 

69.  23  juillet  1564.  —  Dépôt  d'un  acte  s.  s.  p.  du  19  juin  1564, 
contenant  transaction  entre  «  noble  homme  François  de  la  Vallée, 
escuyer,  sieur  de  la  Bellengière  '  »,  et  Us  cinq  enfants  et  héritiers 
de  <  feu  noble  homme  Jehan  de  Vattetot,  en  son  vivant  seigneur 
de  la  Bove  et  des  Poteries,  et  de  damoiselle  Catherine  Le  Vellu  », 
qui  étaient  Jean,  Jean  {sic),  Gilles,  Etienne  et  Ambroise,  ces  deux 
derniers  mineurs,  au  sujet  des  droits  de  Madeleine  de  Vattetot,  sa 
défunte  épouse,  leur  sœur,  dans  les  successions  des  sieur  et  dame 
de  Vattetot.  Le  fils  aine,  Jean,  représente  ses  cohéritiers,  assisté  de 
<  noble  homme  François  de  Vattetot,  escuyer,  sieur  du  Boulay, 
son  oncle  paternel,  et  de  noble  homme  M^  Etienne  Le  Vellu,  sieur 
de  Carel,  chanoine  de  Nostre  Dame  d'Evreux,  son  oncle  ma- 
ternel. » 

70.  4  août  lo64.  —  Vente  par  «  noble  et  discrète  personne 
M«  Alexandre  d'Orbec,  escuyer,  curé  des  Frétils  et  doyen  de  Lyre,  » 
k  Jean  d'Orbec,  écuyer,  licencié  t's  droits,  avocat,  sieur  du  Bois- 
bernon,  son  neveu,  d'une  pièce  de  terre  aux  Frétils,  et  à  Robert 
d'Orbec,  écuyer,  sieur  de  la  Gastine,  aussi  son  neveu,  d'une  autre 
pièce  au  même  lieu. 

71.  4  août  156i-.  —  Jean  et  Robert  d'Orbec,  nommes  dans  l'acte 
précédent,  «  pour  le  bon  amour  et  affection  qu'ils  ont  à  noble 
homme  Ambroys  de  Byneaux,  leur  frère  utérin  et  maternel,  et 
pour  luy  donner  moyen  de  honnestement  vivre  et  soy  gouverner 
pour  l'advenir,  luy  ont,  libéralement,  de  bonne  volonté,  sans  con- 
traincte,  »  donné  toutes  les  terres  qu'eux  ou  leurs  tuteurs  ont 
achetées  en  diverses  occasions  en  la  paroisse  d'Anceins,  seigneurie 
de  Maupertuis,  lesquelles  forment  environ  5  acres. 

72.  4  août  1564.  —  Ambroise  de  Byneaux  s'engage  envers  Jean 
et  Robert  d'Orl)ec  à  les  décharger,  vis-à-vis  de  leur  mère  com- 
mune, Guyonue  Noyre,  du  droit  de  douaire  qu'elle  peut  prétendre 
sur  les  hérila^'cs  dont,  lors  de  son  mariage,  elle  avait  trouvé  saisi 

*  Des  De  la  Vallée  du  Tencement.  —  A.  L. 
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son  premier  mari,  Robert  d'Orbec,  écuyer,  sieur  de  Boisbernon  ; 
MM.  d'Orbec  ne  paieront  plus  à  cette  dame  qu'une  pension  viagère 
de  20  boisseaux  de  blé  par  an. 

73.  l®""  sept.  i564.  —  Transport  à  «  noble  damoiselle  Ysabeau 
Henry,  veuve  de  feu  honorable  homme  M®  Nicolas  Girard,  avocat, 
procureur  du  roy  et  sieur  de  Glalrgny,  »  d'une  rente  de  10  1.  due 
par  Pierre  Tournevraye,  bourgeois  de  Condé,  cautionné  par  <  noble 
homme  François  Hérier,  escuyer,  sieur  d'Ambenay.  » 

74.  io  sept.  1564.  —  Abandon  par  «  noble  homme  Ambroise  de 
la  Pierre,  escuyer,  sieur  de  la  Lavellière,  »  à  «  noble  et  discrète 
personne  maistre  Jacques  de  la  Plesse,  curé  de  Saint-Antonin  de 
Sommaire,  »  de  trois  vergées  de  terre  sises  en  ladite  paroisse.  (V, 
no  24.) 

75.  26  oct.  1564.  —  Jehan  Godeffroy,  de  la  paroisse  de  la  Per- 
rière, s'engage  envers  Jacques  Durant,  de  la  paroisse  d'Anceins, 
à  lui  livrer  à  Rugles,  tous  les  vendredis,  jusqu'à  Pâques  prochain, 
dix  pots,  mesure  de  Rugles,  d'huile  de  graine  de  lin,  bonne,  loyale 
et  marchande,  à  raison  de  0  sols  le  pot,  payables  à  la  livraison. 

76.  7  nov.  1564.  —  François  Bonnegent,  de  la  paroisse  de 
S*-Germain  de  Rugles,  s'engage  envers  Guillaume  Gosmen,  mar- 
chand, à  présent  demeurant  à  Sancerre,  à  lui  livrer,  en  ce  lieu  de 
Rugles,  c  cent  milliers  de  nains  de  fil  de  fer,  moitié  à  anguilles,  et 
l'autre  moitié  de  trois  sortes  de  nains  plus  petits,  assortis,  bons  et 
suffisants,  loyaux  et  marchands.  »  Le  millier  de  nains  à  anguilles 
pèsera  14  onces.  Le  tout  sera  payé  20  liv.  l.  comptant.  —  On  ajoute 
au  marché  «  dix-huit  livres  de  gros  ains  à  brocher  >,  au  prix  de 
6  sols  t.  la  livre. 

77.  7  nov.  1064.  —  Le  même  Gosmen  achète  à  André  Blondel, 
bourgeois  de  Rugles  :  1^  «  Douze  livres  de  fil  de  latton  servant  à 
clouer  esguillètes  ;  2<*  trois  milliers  de  crochet  en  fil  de  laiton^ 
chacun  millier  poisant  trois  livres,  le  tout  livrable  à  Rugles,  à 
Noël  prochain,  »  moyennant  pour  le  tout  8  livres  4  sols,  payés 
d'avance. 

78.  4  déc.  1564.  —  Procuration  par  Jean  Guernier,  sieur  de 
Villeneuve,  et  damoiselle  Marguerite  Loret,  sa  femme,  demeurant 
à  Saint-Jean  de  Luchy,  duché  de  Nivernais,  à  Julien  de  Glatigny, 
bourgeois  de  Rugles,  à  l'effet  de  transporter  une  rente  due  par 
Gilles  d'Espinev,  bourgeois  de  Glos. 
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79.  28  déc.  1564.  —  Renonciation  par  la  veuve  et  les  enfants 
d'Henry  Girard,  en  son  vivant  fermier  du  Moulin-Roger,  appartenant 
à  Tabbaye  de  Lyre,  à  leurs  droits  au  bail  dudil  moulin. 

80.  7  fév,  io64.  —  Vente  par  Guillaume  Esmangard,  sieur  de  la 
Prévostière,  de  3  acres  et  demie  de  terre  aux  Bottereaux. 


GUILLAUME    BAUDOT    ET    GEORGES    GIRARD 

81.  8  fév.  1564.  —  Quittance  à  t  noble  homme  Jacques  de  la 
Plesse,  s*"  de  la  Lavellière,  «le  la  paroisse  de  S'  Anthonin  de  Som- 
maire, »  par  le  procureur  de  :  c  1^  noble  damoiselle  Jehanne  de  la 
Plesse,  veufve  de  feu  noble  homme  Jacques  Le  Beuf,  en  son  vivant 
escuier,  sieur  d'Osmoy^  en  son  nom  et  comme  ayant  la  garde  noble 
de  François  Le  Beuf,  escuier,  son  fils  ;  2°  noble  hommo  Pierre  Le 
Beuf,  escuier,  s*"  d'Osmoy  ;  3»  et  noble  homme  Robert  Le  Beuf,  s' de 
Tourtes  en  partye,  fils  de  ladicte  veufve  et  dudict  deffunct,  tous 
demeurans  en  la  paroisse  d'Osmoy,  »  —  de  la  somme  de  19 1.  7  s.  res- 
tant due,  <  par  accord  faict,  du  reste  du  mariage  de  ladicte  damoiselle, 
ainsy  que  ledict  de  la  Plesse  y  est  tenu  pour  son  chef  et  comme  fils 
et  héritier  en  parlye  de  feu  noble  homme  Richard  de  la  Plesse, 
vivant  s*"  du  Busmain  et  la  Navel ière  (sic)  en  partye,  père  de  ladicte 
damoiselle  et  dudict  de  la  Plesse.  > 

GUILLAUME    BAUDOT    ET    GILLES     BERTHAULT 

82.  9  fév.  1564.  —  Constitution  d'une  rente  de  60  1.  t.  par  «  mes- 
sire  Eslienne  Le  Tellier,  prebstre,  curé  de  la  paroisse  du  Bois- 
mahiard,  et  Thomas  Bûche,  de  la  paroisse  ou  chapelle  du  Mesnil- 
Roussel,  »  à  <  maistre  Jehan  Buzot,  acollite,  de  la  paroisse  de 
Bois  Mahiard,  >  qui  se  destinait  à  la  prêtrise,  «  pourquoy  satis- 
faire luy  seroit  besoin  et  requis  estre  pourveu  en  bien  et  revenu  suffi- 
sant pour  soy  nourrir,  gouverner  comme  à  ung  homme  d'Église 
apartient.  »  La  rente  lui  sera  payée  jusqu'à  ce  qu'il  «  soyt  pourveu 
en  chapelle,  cure  ou  bénéfice  de  telle  valeur.  » 

GUILLAUME    BAUDOT 

83.  11  fév.  1504.  — Procuration  par  «  noble  homme  Perrot  ïlerier, 
lieutenant  général  en  la  verderie  et  chatellenie  de  Bretheuil,  bail- 
liage d'Evreux,  »>  à  TefTet  de  «  résigner  es  mains  du  roy  nostre  sire 
et  de  monseigneur  son  chancelier  »  son  office  de  lieutenant  général. 
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(•n  faveur  do  »  Jacques  Ilerier,  escuier,  fils  légitime  et  naturel 
(iudict  Pcrrot  Horier.  » 


GIULLAITUB    HACDOT    ET    OBORGES    GIRARD 

84.  12  fév.  lîiOi.  —  Ouiltance  par  Pierre  Roger,  de  Reausse', 
ropr^soutant  U*.»  droits  de  «  noble  homme  Loys  du  Rosquet,  sieur 
do  la  iiadelièro,  »  h  «  noble  homme  messire  Jacques  du  Merle, 
esRuicr,  nieur  du  Rlunc  Ruisson,  »  payant  o  par  les  mains  de 
Michel  Turet,  escuier,  sieur  de  la  Rrosse,  »  de  la  somme  de  40  1. 1., 
à  valoir  sur  celle  de  «  huit  vingt  huit  livres  douze  sols  deux 
deniers  parisis  portés  par  exécutoire  de  dépens  en  la  court  de  par- 
lement à  Paris  au  proflict  dudict  sieur  de  la  Gadelière  contre  ledict 
siour  du  Rlanc  Ruisson,  pour  les  causes  contenues  audict  exécu- 
toire, portant  dnbte  du  vingtiesme  jour  de  juin  »  1563. 

(;(MLLArMR    RAIM)0T    RT    GILLES    BERTHADLT 

89.  15  fév.  l5tiL  ->  Rail  de  la  taille  de  Rugles  par  les  collec- 
teurs i\  un  tiers.  ««  Fut  présent  Robert  Roucher,  bourgeoys  de 
Uufslos,  lequel  s>st  submis  et,  par  ces  présentes,  se  submet  et 
obli^  envers  le  n>y  nostre  sire  ou  ses  recepveurs  d'argent ,  à 
dosoharger  houestes  personnes  Michel  Ragot ,  Robert  Baudot , 
O.ollas  (iuillel>tnir«  Robert  Respn'z,  Jehan  Réranl.  Nicolle  Hesbert, 
Oullas  IVIamarrt\  Ohristophlo  MoroK  Henry  Des  m  ares .  tous 
lHUirgiH\vs.  demeurans  ;\  Ru&:les,  collecteurs  et  assesseurs  de  la 
taille  dudict  lieu  do  Rugles  pour  Tannée  présente  commençant  le 
pivuiuT  jour  do  janvier  dernier  passé  et  finissant  le  premier  jour 
dojAuxior  prvH'hainomont  vouant,  de  los  aoquiter,  indempniser  et 
dos\*har4:or  biou  duomont  du  drv^ict  do  la  ooUeclion  de  ladicte  taille, 
ou  oirv\mslAUoos  ot  dospondanoos,  ol  do  ce  que  en  quoy  lesdicts 
susuouuuos  pour\Monl  ostr**  subjools,  ot  en  quoy  lesdicts  parois- 
siens  los  vvnUdrxnoul  assubjootir  comme  il  est  requis  par  les 
mandomouts  du  r\\v.  ot  do  oo  que  s'il  estoyt  question  qu'ii  y  eust 
prwos  do  TAssiotlo  dudiot  r\>llo.  Kt  on  fora  les  paiemoat5  pour 
losdïoîs  oolUv«our*ot  a^sossour*,  aux  termes  orvionnez.  en  sorte  el 
mAîv.or^*  oî  SX  A  temps  que  los  dos^us^iicts  n'y  àieat  aucune  perte 
n;  d«'uuuA^o«  o;  o*a  ïYCuoùLr  quif.ancos  c:  •.ir-îvhirir^s  du  paie- 
KïîUit  }\^r  s^hA^'uu  vwr'.ior,  Kt  au<<v  a  «>:e  recoc:ea  q*je  les  dessus- 

V  ^   *''«■■■*■'     t-c'  A  ■  ■  *  ■*  -»    K'  f  "V^-  <r  1  •  *  v"  •  ' 
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dicts  avoient  paie  un  premier  cartier  de  ladicte  taiJle  au  reste  du- 
dict  Jehan  Bérard;  et  Targent  qu'ils  en  ont  baillé»  ledict  Boucher 
leur  a  promis  leur  rendre  au  reste  de  leur  impost  en  quoy  ils 
sont  cotizez  audict  rolle,  qui  leur  sera  rendu  pour  leur  premier 
quartier,  parce  quelesdicts  collecteurs  et  assesseurs  dénommez  pour 
ladicte  année  paieront  leur  impost  par  chacun  quartier  comme 
les  aultres  desnommez  audict  rolle  :  sans  à  ce  présent  contract 
comprendre  Pierre  Pasquier  et  François  Victor,  collecteurs  et  asses- 
seurs avec  eulx  esleus  par  les  paroissiens  dudict  lieu  de  Rugles,  les- 
quels ne  sont  comprins  à  ce  présent  contract.  —  Ce  fait  au  moien  et 
parce  que  tous  les  dessusdicts  ont  promis  paier  audict  Boucher  la 
somme  de  vingt  six  escus  sol,  à  déduire  et  rabattre  sur  ce  que 
tous  les  dessusdicts  auroient  avancé  audict  premier  quartier,  tous 
sauf  dudict  Berard  qui  a  dict  avoir  rien  paie  dudict  quartier,  qui 
s*est  submis  paier  audict  Boucher  le  quartier  dernier  passé,  la 
quatriesme  partyc  de  Timpost  en  quoy  il  est  taxé  audict  rolle,  et 
paier  aussi  en  portion  desdicts  vingt  six  escus  comme  les  aultres 
dessusdicts,  par  ce  que  il  paira  come  les  aultres  les  quartiers 
advenir  de  Timpost  de  ladicte  taille  ;  et  aussy  que  tous  les  dessus- 
dicts ont  acordc  audict  Boucher  qu'il  ayt  et  prendra  à  son  prof- 
llct  le  droict  de  collection  acordé  par  le  roy.  —  Et  de  ce  fait  ont 
tous  les  dessusdicts  passé  procuration  audict  Boucher  pour  faire 
la  collection  de  ladicte  taille,  promettans  sur  l'obligation,  etc. 
Présens  Robin  Monnier  et  Robert  Monnier  le  jeune,  lesmoings. 
—  Ont  signé  :]  M.  Ragot;  R.  Desprez;  R.  Boucher;  G.  Baudol  ; 
G.  Berthault.  —  [La  marque  de  :|  R.  Baudot;  C.  Guillebeuf; 
N.  Hesbert  ;  C.  Delamarre;  C.  Morel;  H.  Desmares;  J.  Berard.  »* 


86.  2  mars  156*.  —  Vente  par  Jean  Gbéruel,  curé  de  Saint-Pierre 
(le  la  Celle,  à  Guill.  Drouet,  bourgeois  de  Rugles,  d'une  pièce  de 
terre  aux  Bottereaux. 

GUILLAL'MK    HAUDOT    ET   MATIIIAS   LEDOLLX 

87.  23  avril! 565. —  Vente  par  Jehan  Guérin,  de  la  paroisse  de 
Saint-Firmin  de  Norniandel,  à  «  honorable  personne  Gilles  Gois- 

•  De  cttte  pièce  il  résulte  que  Tannée  fiscale  commençait  au  l*' jan- 
vier; —  qu'on  payait  Timpôt  par  quartier»,  au  lieu  de  le  payer  par 
douzièmes  comme  aujourd'hui  ;  —  que  les  collecteurs  pouvaient 
décliner  l'élection  et  se  faire  remplacer  à  prix  d'argent.  —  A.  L.    ,. 
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pel,  bourgeois  et  marchant  de  Rugles,  »  de  c  quatre  ceniz  de  fer 
bothureau,  de  la  façon  dudit  Guérin,  ses  gens  domestiques  et 
serviteurs,  »  livrables  chaque  semaine,  pendant  un  an,  moy.  4  1. 
18  s.  par  chaque  cent. 

88.  24  avril  1565.  —  Vente  par  Laurent  Hays,  de  la  paroisse  de 
Saint-Barthélémy  de  Laigle,  à  Thomas  Huet,  c  papetier  »  de  la 
paroisse  de  Vieilles,  de  «  vingt  mil  livres  de  drapeaux  à  faire  du 
papier,  venant  de  dessus  les  champs  et  comme  on  a  acoustumé,  à 
faire  ladicte  livraison  au  bourg  de  Huglcs,  sçavoirest  de  quinzaine 
en  quinzaine  quatre  cents....  Accordé  par  ledict  Hays  qu'il  ne 
pourra  vendre  ne  alliéner  aulcun  drapeau  à  aultre  que  ledict 
Huet,  ou  qu'il  ne  soyt  le  premier  fourny  son  nombre.  »  Moy.  30  s.  t. 
par  chaque  cent. 

89.  25  mai  1565.  —  Dépôt  d'un  contrat  s.  s.  p.  du  22  mai  1565, 
contenant  vente  à  réméré  par  «  noble  homme  Jaspar  du  Val,  sei- 
gneur d*Âuvergny,  >  à  c  noble  dame  Jehanne  d'Orbec,  dame  de  la 
Saussière,  »  d'un  pré  à  Neaufles  *. 

90.13  juillet  1565.  —Thenot  Festu,  de  la  Ferté-[Fresnel],  s'oblige 
envers  Robert  Meton,  de  Saint-Michel  de  Sommaire,  t  de  faire  et 
forger  deux  milliers  de  forgis  de  fer  ^,  à  dix  cents  pour  mille  et  à 
quatorze  livres  pour  chacune  douzaine,  à  faire  lesdicts  forgis  à  la 
forge  dudict  Meton,  »  en  commençant  le  1*'''  septembre  prochain, 
moy.  40  I.  t. 

91.  2  août  1565.  —  Testament  d'Ange  Martin,  curé  de  Chéron- 
villicrs,  contenant  de  petits  legs  aux  fabriques  des  églises  de  Ché- 
ronvilliers,  «  Boishernault  >,  Saint-Germain  et  N.-D.  de  Rugles, 
Ambenay,  Herponsey,  Ecubley,  Chandey,  Chaise-Dieu,  le  Theil, 
«  Bourg  »  et  Francheville,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  à  celui  de  Rouen, 
«  aulx  Pardons  de  la  Trinitté  d'oultre  mer,  aux  xv^^  aveugles  de 
Paris,  Filles  repenties  et  à  Saint  Anthoyne  de  Viennois,  »  et  aussi 
«  à  la  confraternité  du  Saint  Sacrement  érigée  en  l'esglize  de  Ché- 
ronvilliers  par  les  gens  d'Esglize  d'icelle  paroisse  et  aullres  gens 
lays.  >  Présents  :  Marin  Tellier,  vicaire  de  Chéronvilliers  ;  noble 
et  discrète  isic)  personne  Collas  de  Rouve-,  cscuier,  sieur  de  Ché- 
ronvilliers, et  madamoiselle  de  Chéronvilliers. '» 

'  Voir  no  133. 
Les  forifis  sont  les  trinï^^les  de  fer  à  épingles  étirées  à  la  forge,  pour 
être  ensuite  passées  à  la  filière. 

4  Dans  un  acte  du  8  août,  il  est  fait  mention  du  décès  du  testateur. 
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92.  C  août  1565.  —  Obligation  par  «  noble  homme  Ambroys  de 
Pleuviers,  seigneur  de  Saint, Vincent,  »  à  c  noble  homme  Marin  de 
Pleiivicrs,  seigneur  de  rOuraiiie,  son  frère,  •  de  40  écus  sol,  prix 
d'un  cheval. 

93.  10  août  1565.  —  Transaction  entre  «  noble  homme  Jehan 
Le  Cornu  »  et  «  noble  homme  Louys  Le  Lasseur  >,  après  «  exécu- 
tion par  décret  encommencée  à  faire  par  ledict  Le  Cornu  de  la 
moictiê  par  indivizdes  terres  de  la  Gentillière  et  de  la  Pinsonnière, 
appartenans  tant  audict  Le  Lasseur  que  à  noble  homme  Jehan  Le 
Lasseur,  son  frère,  »  pour  obtenir  paiement  du  montant  d*une 
condamnation  en  justice. 

94.  15  août  1565.  —  Quittance  d'arrérages  de  rente  par  «  noble 
homme  Pierre  Herier,  fils  et  héritier  en  partye  de  defîunct  noble 
homme  Guillaume  Herier,  sieur  des  Landes.  » 

95.  27  août  1565.  —  Partage  d'immeubles  à  Rugleset  environs, 
dépendant  des  successions  de  Marin  Rassent  et  Marie  Baudot,  sa 
femme.  Parmi  ces  immeubles  :  «  la  terre,  ferme  et  métairie  de  la 
Ressendière,  tant  en  maisons,  court,  jardins  et  pourprins,  terres 
labourables  que  non  labourables,  pastures,  bois  taillis,...  ladicte 
terre  et  métairie  scituée  et  assise  es  paroisses  de  Saint  Anthonin  de 
Sommere  et  les  Fretils  »  ;  et  plusieurs  maisons  «  au  bourg  et 
paroisse  de  Saint  Germain  de  Rugles,  jouxte  d'ung  bout  la  grand 
rue  dudict  lieu  de  Rugles  et  d'autre  bout  la  sente  tendant  de  Saint 
Germain  de  Rugles  à  la  fontaine  du  pied  du  mur.  » 

96.  30  sept.  1565.  —  Constitution  d'une  rente  par  «  honnesle 
femme  Marie  de  Vaulx,  veufve  de  deffunct  M"  Nicollas  Girard,  et 
honorable  homme  M°  Eustache  Girard,  advocat  en  court  laye,  et 
Mathias  Girard,  son  frère,  bourgeoys  de  Rugles,  »  au  profit  de 
«  damoiselle  Ysabeau  Henry,  veufve  de  deffunct  honorable  homme 
M''  Nicollas  Girard,  en  son  vivant  procureur  du  roy  en  cesle 
vicomte.  '  » 


'J'ai  recueilli  c«»tte  pièce  uni(|uemenl  j'i  cause  de  «  damoiselle  Ysa- 
beau Henry  -,  que  cette  dénomination  de  damoiselle  range  dans  la 
noblesse.  Dans  la  Mtniire  du  baillift</e  d'Evvcu.v  eu  UOO.  publiée  par 
M.  Bonnin.  on  trouve,  en  elTet,  plusieurs  llenii  :  T  Mathieu  Henri, 
vicomte  de  Conclies  et  de  Hreleuil;  2"  Jehan  Henri,  demeurant  ;\  Rouen, 
pour  le  fief  au  Tabletier  ;  3"  Jehan  Henri,  prêtre,  conseiller  au  parlement 
de  i'aris.  pour  le  manoir  ou  vavassoreric  de  la  Guéroulde.  Il  n'y 
aurait  rien   d'étonnant  à  ce   que  la  fille  du   vicomte  de  Couches  eût 
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97.  6  oct.  1565.  —  Paiement  avec  sobrogation  par  les  créanciers 
de  Gillet  Le  Roy,  en  son  Ti?ant  bourgeois  de  la  Neuve-Lyre,  à 
€  noble  homme  et  saige  messire  Jehan  de  Croismare,  seigneur  de 
la  BlandignJère,  conseiller  du  roy  nostre  sire  en  sa  court  de  parle- 
ment à  Rouen,  >  d*une  somme  due  à  ce  dernier  par  la  succes- 
sion dudit  Le  Roy. 

98.  16  oct.  1565.  —  Rail  à  ûetTe  par  <  Robert  d*Ectot,  de  la 
paroisse  de  Chamblac,  et  à  présent  demeurant  en  la  paroisse  de 
St  Liesnard  de  Uondefleuf.  comme  il  disoit,  >  à  Guillaume  Lejars, 
de  <  Méricourt  >,  de  trois  pièces  de  terre  assises  à  «  Méiîcourt  >, 
sur  Tune  desquelles,  située  seigneurie  du  <  Chesne  Haultacre  »  et 
tenant  au  chemin  tendant  de  la  Have-TSaint-Silvestre^  à  c  Méli- 
court,  il  y  a  une  maison  manable.  > 

99.  26  oct.  1565.  —  Echange  de  pièces  de  terre  entre  <  noble 
homme  Jehan  Le  Lasseur,  seigneur  de  la  Gentillière,  demeurant 
en  la  paroisse  de  la  Neufve  Lire,  »  et  Pierre  Bourget,  bourgeois 
dudit  lieu. 

100.  30  oct.  1565.  —  Reconnoissance  et  approbation  par 
<  noble  homme  Ambroys  de  Pluviers,  seisneur  de  MaroUes,  à 
présent  demeurant  en  la  paroisse  de  Saint  Vincent  du  BouUay  en 
Normandie,  >  d'un  contrat  passé  le  25  du  même  mois  devant 
Michel  Ménard,  notaire  en  la  chàtellenie  de  Mortagne,  c  au  lieu 
de  Saint  Jouvyn  de  Blavou  >.  et  contenant  vente  par  ledit  Pluviers 
à  c  honeste  homme  Liesnard  Saradin,  notaire  et  tabellion  royal, 
tiemeurant  en  la  paroisse  de  Sainct  Jouvyn  de  Blavou  »,  d'une 
pièce  de  terre  nommée  les  Forlinières,  sise  à  Saint-Jouvin  de 
Blavou,  avec  promesse  par  le  vendeur  de  fournir  la  ratitlcation  de 
sa  femme.  Ce  contrat  avait  été  signé  en  présence  de  c  Clériadeuc 
Le  Paigeoys,  curé  de  Saint  Jouyn  de  Blavou,  »  de  Mathurin  de 
Villefeu,  prêtre,  et  d'  «  honestes  hommes  Cbristophie  Guestre,  sieur 
de  Beauregard,  et  Jehan  de  Villefeu,  seigneur  des  Coudreaulx,  de 
ladite  paroisse  de  Saint  Jouyn.  » 

iOi.  31  oct.  1505.  —  Ratification  du  même  contrat  par  c  damoi- 
selle  Katherine  de  Vanssey,  femme  et  espouse  de  noble  homme 
Ambroys  de  Pluviers,  seigneur  de  .Marolles,  son  mary  en  secondes 

épousé  le  lieutenant  dudit  vicomte.  Il  est,  du  reste,  souvent  fait  men- 
tion de  celte  dame  dans  les  registres,  et  toujours  pour  consentir  des 
prêts  d'argent,  ou  pour  faire  des  aotiuisitions  de  terre,  ce  qui  permet 
de  lui  supposer  une  fortune  considérable  pour  Tepoque.  —  .\.  L. 
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Qopces,  demourant  à  présent  en  la  paroisse  de  Saint  Vincent  du 
Boullav.  > 

102.  6  nov.  Io05.  —  Quittance  par  «  noble  homme  Marin  de 
PJuviers,  escuier,  sieur  de  TOraille,  fils,  héritier  et  représentant 
la  personne  de  delTunct  noble  homme  Gervayz  de  Pluviers,  son 
père,  fils  de  deffunct  messire  Marin  de  Pluviers,  chevalier,  sei- 
gneur de  Buberthré,  tant  pour  luy  que  pour  noble  homme 
Ambroys  de  Pluviers,  son  frère,  et  Marguerite  de  Pluviers,  sa 
sœur,  comme  héritiers  pour  moitié  dudict  deffunct  Marin  de  Plu- 
viers, par  représentation  dudict  Gervayz,  leur  père,  »  à  François 
Hamelin,  fermier  à  Bubertré,  d'une  somme  due  c  pour  raison  de 
certain  bail  à  ferme  à  luy  faict  par  ledict  deifunct  Marin  de  Plu- 
viers, de  la  mestairie  de  la  Court  et  aultres  mestairies,  terres  et 
héritaiges  deppendant  dudict  lieu,  terre  et  seigneurie  de  Buberthré, 
par  contrat  passé  pardevant  Fresnays,  tabellion,  le  3'*  jour  de 
febvricr  1562  ».  » 

103.  13  nov.  1565.  —  Bail  par  c  noble  homme  Jaspar  du  Val^ 
seigneur  d'Auvergny,  dé  Vaulx  et  Boispenthou,  »  à  Marin  Bigot, 
<  monnier  >,  de  Ncaufles,  du  c  moullin  à  bled  vulgairement 
appelle  le  Moulin  de  Ratier,  appartenant  audict  seigneur,  »  plus 
deux  jardins  et  un  pré,  moy.  c  sept  vingt  dix  livres  tournois  »  par 
an,  et  pour  six  ans,  commençant  au  31  juillet  1566,  c  que  finira  la 
baillée  dudict  moullin  qui  faicte  avoit  esté  par  defi'uncte  noble 
damoiselle  Marie  d'Auvergny,  dame  dudict  lieu  et  de  Vaulx, 
audict  Marin  Bigot,  »  suivant  contrat  passé  à  Ruglos  le  31  juil- 
let 1560. 

104.  16  nov.  1565.  —  Vente  par  •  noble  homme  Guillaume  de 
Vieux  Pont,  seigneur  de  Ghailloué  et  de  Messey,  >  à  Gilles  Cois- 
pel,  bourgeois  de  Huglcs,  d'un  pré  de  quatre  acres,  vulgairement 
appelé  le  pré  «  des  Cornez  »,  sis  à  Herpousey,  tenu  <«  du  domaine 
non  fieffé  de  mondict  seigneur,  jouxte  d'ung  costé  la  rivière  de 
Bille  et  d'aultre  costé  la  coste  nommée  la  coste  des  Marnières, 
appartenant  audict  seigneur,  d'ung  bout  la  sente  tendant  du 
manoir  du  lieu  de  Morteaulx  au  moullin  de  ladicte  seigneurie,  » 


'  Dans  les  pièces  liminaires  de  la  Coutume  nouvelle  du  Perche  (1558). 
le  vieux  Marin  de  Pluviers  est  du  nombre  des  défaillants.  Son  nom  y 
figure  de  la  manière  suivante  :  «  M*  Marin  de  Pluviers,  chevalier,  sei- 
gneur de  Buberthré.  -  Ce  fut  sans  doute  son  grand  âge  qui  Tempècha 
de  comparaître.  —  A.  L. 
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moy.  400  1.  t.,  plus  100  s.  t.  pour  le  vio  du  marché,  eo  présence 
de  «  Pierre  de  Corday,  escuier,  sieur  du  Joncerey.  » 

105.  19  Qov.  1565.  —  Bail  à  métayage,  c  Noble  homme  Loys 
Hérier,  sieur  de  Beaurepère,  bailla  à  Georges  Lehon,  fils  de  def- 
funct  Collas  Lehoii,  de  la  paroisse  de  Cheranvilliers  {sic; ,  présent,  qui 
confessa  avoir  prins  dudict  bailleur,  c'est  assavoir  tous  les  héri- 
taiges  labourables  et  non  labourables,  maisons,  cours  et  jardins 
dudict  lieu  de  Beaurepère,  en  tant  qu'il  en  appartient  audict 
Hérier,  bailleur,  scituez  et  assiz  en  la  paroisse  de  Cheranvilliers, 
seigneurie  des  Baulx,  pour  le  temps  et  terme  de  neuf  années,  neuf 
levez  et  despouilles,  à  commencer  du  jour  d'huy  et  finissant  à  sem- 
blable jour,  lesdictes  neuf  annez,  neuf  levez  et  despouilles  iinies, 
resvoluz  et  acomplies  ;  à  labourer  à  toutes  moictiés  pour  ledict 
temps  comme  terres  voisines,  et  sans  aucune  chose  en  désaizon- 
ner,  et  en  temps  convenable  ;  et  partiront  à  la  gerbe  ou  au  boisseau 
ainsy  qu'il  leur  plaira  ;  parce  que  ledict  preneur  fumera  lesdites 
terres  bien  et  deuement  ;  et  aussy  aura  les  feures  et  les  pailles 
durant  ledict  temps  à  son  prouflict,  pour  nourrir  et  gouverner  les 
bestes  qui  seront  sur  ledict  lieu  ;  et  sèmeront  lesdicts  contractans 
lesdicts  héritaiges  chacun  par  moitié  ,  et  fera  ledict  preneur 
Taoust  à  ses  propres  coustz  et  despens,  sans  aucune  chose  quérir 
par  ledict  bailleur,  et  rendra  à  la  granche  dudict  lieu  de  Beaure- 
père ;  aussy  partiront  les  fruictaiges  qui  proviendront  pendant 
ledict  temps  sur  lesdicts  héritaiges  par  moictié,  que  ledict  preneur 
sera  tenu  cueillir,  cildrer  et  approficter  à  ses  propres  coustz  et 
despens,  en  temps  et  saizon  convenable,  au  reste  de  celles  de 
renclos  de  ladicte  masure  dudict  lieu  de  Beaurepère  qui  demeurent 
totalJement  au  profOct  dudict  bailleur,  sans  que  ledict  preneur  y 
puisse  prendre  aucune  chose  oultre  le  voulloir  dudict  bailleur,  et 
ledict  preneur  sera  tenu  les  cildrer  et  piller  au  pressouer,  en  que- 
rant  par  ledict  Hérier,  bailleur,  les  vaisseaulx  qu'il  esconviendra 
pour  ce  faire.  Et  aussy  sera  ledict  preneur  sujet  marner  et  mener 
dix  benneaulx  de  marne  chacun  an  au  lieu  plus  convenable,  en 
querant  la  marne  par  ledict  seigneur  sur  le  lieu,  dedens  la  ban- 
lieu  seullement.  Et  oullre  sera  ledict  preneur  subject  amener 
audict  seigneur  douze  charrestez  de  boys  sur  le  lieu  par  chacun 
an,  en  baillant  et  livrant  ledict  bois  par  ledict  bailleur  sur  soache, 
sans  que  ledict  preneur  y  ait  aucune  perte  ne  dommaige.  Et  oultre 
a  esté  acordé  entreux  que,  s'il  advient  que  l'un  ou  l'aultre  des- 
dicts  preneur  ou  bailleur  ne  se  trouve  bien  l'ung  avecques  l'aultre 
à  ladicte  ferme  dedens  Iroys  ans,  pourront  advertir  l'ung  l'aultre  à 
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la  fm  desdicts  troys  ans  qu'ils  aient  à  eulx  pourvoir  de  chacune 
part  après  les  troiz  levez  et  despouilles  perceues,  sans  demander 
aucun  inthérest  Tun  à  l'autre  dudict  fermaige.  Et  d'avantaige  a  esté 
par  eulx  acordé  que  ledict  preneur  sera  subject  faire  faucher,  fen- 
ner  et  amener  la  tonlure  et  despouille  d'une  pièce  de  prey  audict 
bailleur  appartenant,  assise  au  lieu  des  Landes,  jusques  audict 
lieu  de  Beaurepère,  en  temps  et  saizon  convenable,  et  aux  despens 
dudict  preneur,  par  ce  qu'il  aura  la  moitié  de  la  levée  dudict  prey 
à  son  proftict.  Et,  oultre  ce  que  dict  est,  ledict  preneur  sera  sub- 
ject amener  le  boys  qu'il  esconviendra  à  réparer  le  pressouer 
dudict  lieu  de  Beaurepère,  toutes  foys  etquantes  que  mestier  sera, 
pour  les  voitures  seullement,  parce  que  ledict  preneur  aura  la 
moictié  du  prcseuraige  et  revenu  dudict  pressouer  durant  le 
temps  de  ladicte  baillée...  Et  aussy  a  esté  acordé  qu'ils  mectront 
des  bestes,  tant  omailles  que  brebis,  porcs  et  aultres,  sur  le  lieu, 
pour  estre  le  tout  à  moictié,  et  partir  à  la  lin  du  bail  chacun  par 
moictié,  et  icelles  nourrir  et  gouverner  durant  ledict  temps  aux  des- 
pens dudict  preneur,  parce  que  les  pailles  et  feurres  dudict  fer- 
maige luy  demeurent  ;  et  à  la  fin  dudict  fermaige,  le  tout  se  par- 
tira par  moictié,  et  les  laines  et  plumes  par  chacun  an.  » 

106.  19  nov.  1505.  —  Bail  par  Marin  Saillard,  d'Arabenay,àJessé 
Drouet,  bourgeois  de  Hugles,  pour  neuf  ans,  d'une  pièce  de  terre 
sise  €  en  la  paroisse  de  Boisergnault,  tenue  du  roy,  contenant  acre 
et  demie,  »  et  bornée  par  le  «  chemin  vulgairement  appelle  le 
chemin  perrey  »,  moy.  15  1.  t.  pour  les  neuf  années. 

107.  25  nov.  1505.  —  Dépôt  et  ratification  d'un  acte  s.  s.  p.  du 
même  jour,  contenant  partage  de  trois  pièces  de  terre  sises  c  au 
hamel  de  la  Bonneville,  près  Rugles,  en  la  seigneurie  d'Auvergny,  » 
dépendant  de  la  succession  de  défunt  Jean  Du  val,  entre  «  honorable 
homme  messire  Robert  Duval,  docteur  en  droict,  boursier  au  col- 
lège du  Plessis  àParis.  natif  de  la  paroisse  Saint  Germain  de  Rugles, 
d'une  part  ;  Thomas  Duval,  filz  et  héritier  de  deffunct  Jacques 
Duval,  en  son  vivant  bourgeoys  de  Rugles,  d'aultre,  et  Guillaume 
Duval,  bourgeoys  dudict  heu,  et  Nicolas  Duval,  frères  et  héritiers 
de  deffunct  Jehan  Duval,  en  son  vivant  bourgeoys  dudict  lieu,  et  au 
reste  dudict  Thomas,  qui  est  fils  dudict  Jacques  et  nepveu  desdicts 
frères.  »  L'acte  s.  s.  p.  est  écrit  de  la  main  de  Robert  Duval,  frère 
de  Jacques  et  de  Jean  ' . 

*  Ce  Robert  Duv.il  n'est  pas  le  môme  que  l'auteur  d'ouvrages  sur  la 
chimie  dont  parle  Ed.  Frère,  p.  415,  t.  1",  du  Hiblio(/raphe  normand. 
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108.  26  nov.  1565.  —  Vente  par  Charles  Bordeaux,  vicdire  de 
Saint-Germain  de  Rugles,  à  Nicolas  Hesbert,  marchand  à  Rugles, 
d*un  jardin  à  Rugles,  paroisse  N.-D.,  seigneurie  de  rEcureuil. 

109.  27  nov.  1565.  — Echange  entre  «  noble  et  discrette  personne 
maistre  Alexandre  d'Orbec,  prebstre,  curé  des  Fretis,  duement  ' 
autorisé  par  révérend  père  en  Dieu  Monseigneur  Téyesque  d'Evreux 
ou  vénérable  et  circonspecte  personne  maistre  Ghristophle  Eude, 
prebstre,  chanoine  d'Evreulx,  officiai  et  vicaire  général  au  spiri- 
tuel et  temporel  dudict  seigneur  évesque,  >>  et  a  noble  homme  Jehan 
d*OrbeCy  seigneur  du  Boisbcrnon,  licencié  ez  droictz,  advocat  eu 
court  laye,  »  de  deux  pièces  de  terre  aux  Frétils,  dont  Tune  borne 
c  le  chemin  tendant  de  Bretheuil  à  Glos  >,  sanssoulte,  à  la  charge 
toutefois  par  le  curé  et  ses  successeurs  «  de  dire  et  célébrer  par 
chacun  an,  la  sepmaine  des  Hameaulx,  une  messe  à  l'intention 
du  surnommé  Dabemon,  lequel  anciennement  avoit  omosné  aux 
curés  dudict  lieu  »  la  pièce  cédée  à  Jean  d'Orbec.  A  ce  contrat  inter- 
vient »  noble  dame  Jehanne  d'Orbec,  dame  du  (ief,  terre  et  sieurie 
de  la  Saussière,  ayant  le  droict  de  présenter  au  bénéfice  des  Frétis 
à  cause  de  sa  dicte  sieurie  de  la  Saussière,  »  laquelle  ratifie  rechange 
sous  l'autorisation  de  «  noble  et  puissant  seigneur  mcssire  Ambroys 
d'Espinay,  chevalier,  seigneur  de  Mézières  et  baron  dlncourt,  > 
son  mari. 

110.  30  nov.  1565.  —  Bail  à  fiefîe  par  c  noble  homme  Gaspar 
Morisset*,  baschellier  en  décret,  prieur  du  prieurey  et  seigneurie 
du  Désert,  »  à  Marguerin  Esnault,  de  NeauÛes,  d'une  pièce  de  terre 
à  NeauQes,  moy.  la  remise  chaque  année,  à  Noël,  d'  c  ung  millier 
d'esplingue  à  teste  ronde  et  poincte  fine  ». 

111.  11  déc.  1565.  —  Vente  par  Pierre  Delaulney,  de  «  Boiser- 
gnault  »,  à  Martin  Delaulney,  son  fils,  du  même  lieu,  de  c  troys 
chevaulx  enharnachés  et  une  charrette  »,  moy.  le  paiement,  en 
l'acquit  du  vendeur,  de  52  1.  t.  dues  à  Pierre  Saussey,  bourgeois 
de  la  Ferlé-TFresnelJ.  Présent  :  Pierre  Varin,  cure  c  du  Boiser- 
gnault  ». 

112.  14  déc.  1565.  —  Kemboursement  d'une  rente  due  à  «  Jehan 

M.  I.e  Maréchal  possédait  de  lui  un  ouvrage  de  prosodie  latine  sur  le 
titre  duquel  il  est  ainsi  désigné  :  «  Robertus  Vallensis  Iluglensis.  • 

'  Il  signe  :  G.  Moricet. 
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Quicquebeuf,  escuier,  sieur  de  la  Busonnière,  paroisse  de  '  Chéron- 
villiers,  *  »  parles  hoirs  Legras,  de  Chaise-Dieu. 


UATHIAS    LEDOL'LX 

113.  18  déc.  1565.  —  Procuration  par  c  noble  homme  Jaspard 
du  Val,  seigneur  d'Auvergny,  Vaulx  et  Boispenthou,  >  à  Teffet  de 
poursuivre  Uoger  Bonnin,  débiteur  de  100  1.,  lequel  disait  c  que 
luy  auroit  donné  temps  de  paier  ladicte  somme  défuncte  damoiselle 
Marye  d'Auvergny,  dame  dudict  lieu  de  Vaulx,  ou  defîunct  en  son 
vivant  noble  et  discrète  (sic)  personne  M®  Jehan  du  Val,  seigneur 
des  Salles,  desquelz  ledict  seigneur  d'Auvergny  seroit  héritier.  » 

GUILLAUME  BAUDOT   ET   M ATHI A  S  LEDOULX 

114.  21  déc.  1565.  —  Vente  à  réméré  par  «  noble  homme  Gervais 
Le  Verrier,  seigneur  de  la  Linotlière,  >  à  «  noble  homme  Georges 
Le  Verrier,  seigneur  de  la  Linottière,  >  d'une  pièce  de  terre  «  en  la 
paroisse  de  Bourg,  sôigrîeurie  de  Tevray,  >  contenant  un  journal 
env.,  moy.  20  1.,  plus  20  s.  t.  pour  le  vin  du  marché. 

115.  21  déc.  1565.  —  Remboursement  d'une  rente  due  à  t  honesle 
homme  Guillaume  Esmangard,  sieur  de  la  Prévostière,  demeurant 
à  Verneuil.  » 

116.  31  déc.  1565.  —  Bail  par  Jehan  Boullaye,  vicaire  de  Saint- 
Germain  de  Rugles,  à  Mathieu  Houvray  et  Pierre  Leroy,  de  Rugles, 
de  «  tous  et  tels  héritaiges  de  Tomosne  du  bénélice  du  lieu  de 
Rugles,  tant  en  prez,  terres  labourables  que  non  labourables  et  tant 
qu'il  en  apartient  au  curé  dudit  lieu,  >  sauf  deux  parcelles  réservées 
par  le  bailleur,  pour  trois  ans  et  moy.  22  1.  10  s.  t.  par  an. 

117.  4  janv.  1565.  —  Prêt  de  100  1.,  moy.  10  1.  de  rente,  fait 
par  damoiselle  Ysabeau  Henry,  veuve  de  Nicolas  Girard,  procu- 
reur du  roi  -,  à  Jacques  Saulière,  prêtre,  de  Saint-Antonin. 

118.  4  janv.  1565.  —  Vente  par  «  noble  homme  Jehan  de  Bar- 
douf,^  seigneur  du  Val,  »  à  Jacques  Saulière,  prêtre,  de  la  paroisse 

*  On  ne  trouve  point  à  Chéronvilliers  de  lieu  qui  porte  le  nom  de  la 
Busonniëre  :  celui  qui  s*en  rapproche  le  plus  est  :  la  Buzottiëre.  —  A.  L. 

^  La  qualification  de  «  noble  homme  •  a  été  elTacèe. 
'  Il  signe  :  J.  Bardouf. 

5«  Séné.  —  Tome  V.  20 
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de  Saiùt-AntOQin  de  Sommaire,  d'an  pré  en  ladite  paroisse,  sei- 
gneurie du  Val. 

119.  7  janv.  i565.  —  Procuration  par  Claude  Jouey,  curé  de 
Sainte-Opportune,  à  Pierre  Le  Roy,  notaire  en  la  cour  ecclésiastique 
d*Evreux,  à  Teffet  «  de  présenter  à  Tinsinuateur  des  actes  et  pro- 
visions ecclésiastiques  des  béneffices  de  Tévesché  d'Evreulx,  la 
provision  et  collation  obtenue  par  ledit  curé  constituant  du  bénef- 
fice  de  Sainte  Opportune  prez  Hugles,  la  prinse  de  la  possession 
d'icelluy  béneffice  par  luy  prinse,  lettres  de  cléricature  et  aultres 
tiltres,  provisions  et  quallitez  dudict  curé.  » 

120.  15  janv.  1565.  —  Vente  par  «  noble  homme  Loys  Herier, 
fils  et  héritier  en  partie  de  defTunct  noble  homme  Guillaume  Herier, 
en  son  vivant  seigneur  des  Landes,....  à  la  conduite  de  noble 
homme  Jacques  Herier,  seigneur  du  Boys,  son  conditeur  estably 
par  justice,...  et  en  la  présence  de  nobles  hommes  François  et 
Guillaume  dictz  Herier,  leurs  proches  parens  et  amys,  »  à  «  noble 
homme  Pierre  Herier,  seigneur  des  Landes,  son  frère  aisné,  et 
Marguerite  Suzenne,  sa  femme,  »  de  cinq  acres  de  terre  en  plusieurs 
pièces  sises  à  Ghéronvilliers,  tenant  aux  chemins  de  Verneuil  à 
Rugles  et  de  Breteuil  à  Laigle,  et  à  «  Robert  Herier,  escuier,  frère 
soubz  aage  »  des  contractants,  moy.  437  1.  10  s.,  sur  lesquels  rac- 
quéreur  promet  verser  300  1.  pour  le  remboursement  d'une  rente 
due  par  le  vendeur  à  «...  du  Bostz,  seigneur  de  la  Garenne,  son 
frère  en  loy.  » 

121.  20  janv.  1565.  —  Remboursement  d'une  rente  due  par 
"  noble  homme  Guillaume  Herier,  seigneur  des  Seaulles,  »  à 
'•  noble  homme  François  Herier.  » 

122.  25  janv.  1565.  —  Transport  par  Raullin  Bellot,  de  Neau- 
fles,  à  <'  honorable  homme  M*^"  Eslienne  Le  Forestier,  verdier  chas- 
telain  en  la  forest  de  Bretheuil,  »  d'une  rente  due  par  <  messires 
André  et  Collas  dictz  Le  Forestier,  frères,  de  la  paroisse  de 
Gisey.  » 

123.  28  janv.  1565.  —  Vente  par  A'.  Laucheray  aux  frères  Bonne* 
gent,  de  Saint-Antonin,  d'une  pièce  de  terre  à  Juignettes,  bornée 
par  «  le  chemin  de  Verneuil  ». 

124.  17  fév.  1565.  —  Vente  par  c  noble  homme  Hector  Le  Boucher, 
seigneur  de  Boisportemille  (?),  »  à  «  njble  homme  Françoys  Herier, 
seigneur  d'Ambenay,  au  nom  et  en  la  quallité  de  tucteur  datif  des 
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enifantz  mineurs  d'ans  de  defTunct  noble  homme  Pierre  Le  Bou- 
cher, seigneur  de  la  Bennoière,  >  de  tout  ce  qui  lui  est  revenu  de 
la  succession  «  dudict  defTunct  Pierre  Boucher,  fils  Jacques,  et 
ledict  Jacques  frère  dudict  vendeur,  »  se  composant  notamment 
d'héritages  sis  au  lieu  de  la  Bernière ,  paroisses  de  Saint-Quentin- 
des-Ues  et  de  Saint-Aubin-le-Vertueux,  —  moy.  500  1.  t.,  payables, 
en  Tacquit  du  vendeur,  à  plusieurs  créanciers. 

125.  18  fév.  i565.  —  Marché  entre  «  honorable  homme  M® 
Estienne  Le  Forestier,  licencié  en  loix,  verdier  et  chastelain  de  la 
forêt  de  Bretheuil,  »  et  Noël  Chevrier,  de  la  paroisse  de  Saint-Ger- 
main de  Rugles,  «  du  mestier  de  couvreul,  »  pour  la  couverture 
en  «  Ihuiile,  essende,  latte  et  clou,  »  d'une  maison  sise  paroisse  des 
Baulx,  village  du  Désert,  appartenant  à  Le  Forestier  et  nommée 
vulgairement  la  Maison ^  moy.  52  1.  10  s. 

126.  18  fév.  iU65.  —  Echange  de  terres  entre  «  noble  homme 
Loys  Herier,  escuier,  seigneur  de  Beaurepaire,  »  autorisé  de  «  noble 
homme  Jacques  Herier,  son  conducteur...,  à  cause  de  Taage  du- 
dict sieur  ,  »  et  Marin  Trouette,  marchand  au  <c  Boiseregnault  ». 

127.  l*'''  mars  1565.  —  Constitution  par  Gabriel  Dubost,  de  la 
paroisse  de  Saint-Aignan  de  Glos,  au  profit  de  «  la  confrarie  des 
gens  d'Eglise  de  Saint  Aignan  de  Glos  »,  d'une  rente  annuelle  de 
40  s.,  moy.  le  paiement  effectué  d'une  somme  de  20  1.  t. 

128.  l®""  mars  1565.  —  Quittance  par  «  Robert  Herier^  escuier, 
à  la  conducte  et  par  la  deslibération  de  noble  homme  François 
Herier,  son  conducteur,  parce  qu'ils  disoient  que  lors  que  ledict 
Robert  fut  passé  aagé  ne  pouroit  contracter  ne  aliesner  dedens 
cinq  ans  de  lors  que  fut  passé  aagé  et  sans  la  deslibération  et 
consentement  dudict  seigneur  d'Ambenay  ,  »  et  aussi  de 
Tavis  «  de  ses  aultres  parens  et  amis,  qui  seroient  noble  homme 
Jacques  Herier,  parent,  et  noble  homme  Jacques  de  Rardouil,  sei- 
gneur du  Val,  »  —  à  «  noble  homme  Pierre  Herier,  seigneur  des 
Landes,  son  frère  aisné  et  par  cy  devant  son  tucteur,  c'est  asçavoir 
de  la  totalle  entremise  en  général  du  bien  et  revenu  et  de  tous  les 
meubles  qui  pouroient  estre  demeurez  de  la  succession  de  defTunct 
leur  père,  tant  de  ceulx  qui  auroient  esté  vendus  par  auctorité  de 
justice  que  aultres  générallement  quelconques,  au  moyen  de  la 
nourriture  que  avoit  par  cy  devant  faicte  ledict  seigneur  des  Landes, 

»  niisible.  —  A.  L. 
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sondict  frère,  depuis  le  décez  dudict  deffunct  leur  père,  et  d'avoir 
paie  sa  pension  aux  escolles,  et  par  le  moyen  de  huict  escus 
que  ledict  seigneur  des  Landes  sera  subject  acquicter  ledict  Robert 
envers  Mathieu  Rouveray...  » 

129^  3  mars  1565.  —  Procuration  pour  appeler  d'une  taxation 
de  dépens.  «  Fut  présent  noble  homme  Marin  de  Pluviers,  seigneur 
de  Bubertrey,  Louraille  et  S*  Vincent,  lequel  a  faict,  nommé  et 
estably  son  procureur  général  Jehan  Ollivier,  de  la  paroisse  de 
Ghampeaulx,  auquel  il  a  donné  pouvoir  et  puissance...  de  appeller 
de  certaine  taxe  de  despens  sur  luy  donnée  par  le  bailly  du  Perche 
ou  son  lieutenant,  et  sur  luy  portée  par  damoiselle  Gratienne  de 
Pluviers,  veufve  de  Audouart  de  Guernon,  —  Christophe  Bunel^ 
escuier,  seigneur  d'Ouilly,  et  damoiselle  sa  femme,  —  Loys  Guer- 
nier,  escuier,  et  damoiselle  sa  femme,  —  Jacques  de  Garentières, 
—  et  Georges  de  Corboyer  et  aultres  desnommez  à  ladicte  taxe  de 
despens  ;  icelle  appellation  relever,  faire  exploicls  et  en  faire  la 
poursuite  par  devant  messieurs  de  la  court  du  Parlement  de  Paris 
ou  aultres  juges  qu'ils  adviseront  bon  estre,  tout  ainsy  que  feroit 
ou  faire  pouroit,  sy  présent  en  personne  y  esloit  ;  et  en  paier  les 
juges  et  amendes,  sy  mestier  est...  )> 

130.  3  mars  1565.  —  Marché  pour  fourniture  de  tuile  et  de  pavé, 
c  Furent  présens  MaLherin  James,  Jacques  Gybon  et  Collas  Lau- 
rent, tous  de  la  paroisse  de  Chéranvilliers  (sic) y  lesquels  vendirent 
et  promidrent  livrer,  dedens  la  Peathecoste  prochainement  venant, 
à  noble  homme  Marin  de  Pluviers,  seigneur  de  Bubertrey,  TOraille 
et  S*  Vincent,  le  nombre  de  quinze  milliers  de  thuiles  et  sept  mil- 
liers de  pavey,  le  tout  bon  et  suffisant  ;  à  livrer  à  une  fournée  ou  à 
deux,  que  ledict  seigneur  sera  tenu  aller  quérir  sur  le  lieu  de  Lau- 
gère  (?),  à  leur  four  à  thuille  ;  moictié  du  tout  à  livrer  par  ledict 
James  et  Taultre  moictié  par  lesdicts  Gybon  et  Laurens,  dont  ledict 
seigneur  fera  la  voiture  à  ses  despens.  Et  ladicte  thuille  fournir  de 
festiers.  Par  le  prix  et  somme  de  vingt  cinq  sous  tournois  par 
chacun  millier  de  ladicte  thuille  et  dix  huict  sous  tournois  pour 
chacun  millier  de  pavey.  Ledict  James  emportera  moictié  du  prix 
total  de  ladicte  vendition  et  Taultre  moictié  se  partira  par  lesdicts 
Gybon  et  Laurens.  Ce  faict  au  moyen  et  par  ce  que  lesdicts  ven- 
deurs se  sont  tenus  contens  du  paiement  du  prix  de  ladicte  ven- 
dition par  le  paiement  qu'ils  en  ont  confessé  avoir  eu  et  receu 
dudict  seigneur.  > 

131.  7  mars  1565.  —  Procuration  par  c  noble  homme  messire 
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Jehan  de  la  Ferricre,  chevalier,  seigneur  de  Tessey,  de  Saint  Père 
de  Sommaire  et  de  Nosire  Dame  d'Aube,  et  noble  damoiselle  Fran- 
çoise de  Raveton,  sa  femme,  »  à  Teffet  de  les  représenter  en  justice 
et  spécialement  de  renoncer  à  la  succession  de  c  defîunct  noble  et 
discrète  (sic)  personne  M®  Pierre  de  Raveton,  en  son  vivant  seigneur 
de  la  Croix.  > 

132.  8  mars  1565.  —  Vente  par  c  noble  homme  Michel  Hérier, 
seigneur  des  FiefTes,  >  avec  c  la  deslibération  et  consentement  de 
noble  homme  Françoys  de  Vatetot,  son  oncle  et  conducteur,  »  à 
Jean  Herquier,  d'Ambenay,  d*une  pièce  de  terre  contenant  une 
acre,  sise  à  Neaufles,  moy.  80  1. 1.,  plus  41.  t.  pour  le  vin  du  marché. 
Présent  :  c  noble  homme  Jehan  de  Vatetot,  seigneur  des  Poteryes.  > 

GUILLAUME    BAUDOT    ET    PIERRE    CHEVALLIER 

133.  9  mars  1565.  —  Retrait  par  t  noble  homme  Jaspar  du 
Val,  seigneur  d'Auvergny,  Vaux  et  Boispenthou  >,  de  la  vergée  de 
pré  vendue  par  lui  à  Jeanne  d'Orbec,  dame  de  la  Saussière,  suivant 
contrat  du  25  mai  1565  (voir  n<*  89),  sous  la  réserve  du  droit  de  réméré. 
Ladite  pièce  lui  est  rendue  par  «  noble  homme  messire  Ambroyse 
d'Espinay,  chevalier,  seigneur  de  Messières  et  baron  d'Incourt,  tant 
en  son  nom  que  comme  tucteur  et  gardien  soubzTauctorité  du  roy 
nosire  seigneur  de  damoiselles  Anne  et  Symeonne  d'Espinay,  ses 
iilles  et  héritières  de  feu  noble  dame  Jchanne  d'Orbec,  en  son 
vivant  dame  de  la  Saussière.  »  Présents  :  «  nobles  hommes  Jehan 
de  Callièges,  seigneur  dudict  lieu  et  du  Boisle,  et  Loys  Lestur, 
seigneur  de  la  Trinité  (?).  » 

GUILLAUMK    BAUDOT    ET    GILLES   BERTHAULT 

iZA.  10  mars  1565.  —  Transport  par  Catherine  Leconte,  veuve 
d'Alexis  Bugiet,  de  la  paroisse  d'Anceins,  à  c  honeste  homme 
Jacques  Jouey,  advocat  en  court  lave,  bourgeoys  de  Rujiles,  *  de 
22  s.  6  d.  t.  de  rente  foncière  qu'elle  a  le  droit  de  prendre  c  sur 
Lois  Le  Conte,  seigneur  de  la  Gaudignière,  par  le  traité  de  son 
mariage,  signé  dudict  Le  Conte,  le  21  mars  avant  Pasques  1534, 
recongneu  et  exécutoire  es  plez  de  Lire  tenus  le  11  may  1530.  » 

(iUlLLAUME    BAUDOT    ET    MATHIAS    LEDOULX 

135.  11  mars  1505.  —  Constitution  de  16  1.  t.  de  rente  par 
«  fiuillaume  Le  Conte,  fils  de  defTunct  M^^  Jehan   Le  Conte,  en  son 
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TÎvant  lieutenant  général  du  vicomte  de  Vemeuil,  bourgeois 
dudict  Heu  de  Verneuil,  >  au  profit  d*  c  honorable  homme  M^  Jacques 
Ragot,  seigneur  du  Boisdelaville,  »  moy.  le  paiement  effectué 
d'une  somme  de  c  huit  vingt  livres  ». 

136.  iC  mars  1565.  —  Vente  à  réméré  par  c  noble  homme  Guil- 
laume de  Vieupont,  seigneur  de  Chailloué  et  Morteaulx^  »  à  Aubin 
Le  Choisne,  marchand  à  Neuville-sur-Touque,  de  trois  vergées  de 
pré  en  la  paroisse  de  Chailloué,  tenues  de  la  seigneurie  de  Chail- 
loué, «  nommé  vulgairement  la...  de  Tlsle,  jouxte  d'ung  costé  et 
d'ung  bout  la  rivière  du  Don,  >  moy.  100  l.  t. 

GEORGES    GIRARD    ET    MATHIAS    LEDOULX 

137.  18  mars  1565.  —  Prêt  par  la  Charité  de  Rugles  à  son  prévôt. 
«  Fut  présent  Robert  Guiet,  bourgeois  de  Rugles,  lequel  gaigea  et 
promist  paier  à  Pages  Guipel,  à  présent  eschevin  en  la  Charité 
fondée  en  Téghse  S^  Germain  de  Rugles,  et  Jullian  de  Glatigny, 
Jehan  Duval  et  Poursainct  Vaurabourg,  présens  et  frères  servans  en 
ladicte  Charité,  la  somme  de  vingt  cinq  livres  tournois,  laquelle 
somme  a  esté  prinse  à  la  bouette  de  ladicte  Charité  et  présente- 
ment baillez  audict  Guiet,  prevost  de  ladicte  Charité,  pour  subvenir 
aux  affaires  dudict  Guiet.  Laquelle  somme  il  a  promis  rendre  et 
paier  ausdicts  ^eschevin  et  frères  de  ladicte  Charité  toutesfoys  et 
quantes  qu'il  leur  plaira.  » 


138.  19  mars  1565.  —  Constitution  d'une  rente  de  10  écus  par 
Jacques  Herier  au  profit  de  Pierre  Herier,  sieur  du  Bois,  son  père, 
qui  avait  résigné  en  sa  faveur  Toffice  de  lieutenant  général  en  la 
chàtellenie  et  verderie  de  Breteuil. 

139.  24  mars  1565.  —  Bail  à  l'argent  de  la  terre  seigneuriale 
d'Âuvergny,  notamment  de  la  maison  et  du  colombier,  et  de  plu- 
sieurs pièces  de  terre  (Pièce  en  très  mauvais  état.) 

140.  24  mars  1565.  —  Bail  par  Jaspar  du  Val,  seigneur  d'Auver- 
gny,  Vaux  et  Boispenthou,  à  Pierre  Chevallier,  praticien  en  court 
lave,  de  «  toutes  [les]  rentes  seigneurialles  et  deniers  audict  sei- 
gneur appartenant  à  cause  dudict  fief  et  terre  d'Auvergny,  sans 
rien  en  réserver,  »  pour  trois  ans  et  moy.  60  1.  par  an,  payables  à 
Pùque?. 
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GUILLAUME    BâUDOT    ET    MATHIAS    LEDOULX 

141.  18  avril  io66.  —  •  Noble  homme  Guillaume  de  Vieupont, 
seigneur  de  Cliailloué  et  Morteaulx,  »  et  «  noble  homme  Gilles  de 
Maurey,  seigneur  de  la  Faugaice,  >  conviennent  de  porter  à  400  1. 
t.  le  prix  d'une  «  pièce  de  terre  en  nature  de  parc,  vulgairement 
appellée  le  Parc  des  Roches,  »  (sans  autre  désignation)!,  vendue 
par  le  premier  au  second,  avec  faculté  de  retrait,  moy.  300  1.  t., 
suivant  contrat  passé  devant  les  tabellions  d*Almenesches.  Présent  : 
c  noble  homme  Charles  d'Escambosc,  seigneur  du  Boisroger.  » 

142.  3  mai  1566.  —  Constitution  d'une  rente  de  101.  t.  par  Jean 
Le  Clerc,  des  Frétils,  au  profit  de  c  noble  homme  M**  Jehan  de 
Croixmare,  seigneur  de  la  Blandinière,  conseiller  à  la  court  de 
Parlement  de  Rouen  pour  le  roy  nostre  seigneur,  »  moy.  le  paie  - 
ment  effectué  de  100  1.  t. 

143.  n  mai  1566.  —  Nomination  de  «  honorables  hommes 
MM<^»  Nicolas  Buglet,  Ciprien  Girard,  procureur  du  roy  en  ceste 
vicomte,  et  Jacques  Jouey,  »  comme  arbitres  sur  procès,  par 
<  nobles  hommes  Claude  Noire,  seigneur  de  la  Gualletière,  d'une 
part,  et  Nicollas  Noire,  seigneur  de  Nerval,  pour  luy  et  faisant  fort 
de  Charles  et  Jacques  dicts  Noire.  »  Présent  Jean  Varin,  curé  de 
c  Boisernault  ». 

144.  31  mai  1566.  —  Transaction  sur  procès  entre  :  1^  «  noble 
homme  Loys  du  Bosquet,  seigneur  de  la  Gadellière,  appellant 
d'un  exécutoire  de  despens  émané  de  la  court  de  Parlement  de 
Rouen,  et  de  la  sentence  donnée  contre  noble  homme  Perrot 
Hcrier,  seigneur  du  Boys,  et  comme  atirant  à  luy  le  faict  dudict 
Herier  >  ;  2»^  «  et  noble  homme  Jehan  de  Valetot,  seigneur  des 
Potheryes,  inthimé  et  porteur  de  la  dicte  sentence  et  exécutoire.  » 

145.  14  juin  1566.  —  Bail  par  c  noble  homme  Jacques  Le  Roy, 
seigneur  de  la  Doicnnerie,  homme  d'armes  de  la  compagnie  du 
seigneur  de  Carrouges,  soy  faisant  fort  de  damoiselle  Marguerite 
de  Bonnechose,  sa  femme,  en  précédent  de  luy  veufve  de  deffunct 
noble  homme  Pierre  Duval,  en  son  vivant  seigneur  d'Auvergny,  » 
avec  promesse  de  ratilicalion,  à  Marin  Chéron,  marchand,  bour- 
geois de  Rugles,  «  des  moulins  à  bled  et  foulleur  de  la  seigneurie 
d'Auvergny,  scituez  et  assis  audict  lieu  d'Auvergny,  sur  la  rivière 
de  Risle,  vulgairement  appeliez  le  Monllin  du  Gaing,  »  avec  la 
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moitié  de  la  garenne  et  le  jardin  au-dessous  du  moulin  à  blé, 
plus  une  grange  c  nommée  vulgairement  la  Grange  de  pierre  »,  et 
une  étable  à  4  chevaux  dans  le  manoir  d'Auvergny,  —  pour  six 
années  ayant  commencé  le  14  janvier  précédent,  et  moy.  «  douze 
vingt  >  1.  t.  par  an,  payables  moitié  à  Saint-Jean  et  moitié  à 
Noël,  —  à  la  charge  par  le  bailleur  de  mettre  immédiatement  le 
c  mouUin  foulleur  >  en  état. 

146.  21  juin  1566.  —  Remboursement  d'une  rente  due  à  c  noble 
homme  maistre  Jehan  de  Groismare,  seigneur  de  Limésy  et  con- 
seiller du  roy  en  la  cour  de  Parlement  à  Rouen.  » 

147.  24  juin  1566.  —  Gontrat  de  mariage  entre  a  noble  homme 
Maurisse  Le  Gornu^  seigneur  de  Perchet,  et  damoiselle  Marguerite 
de  Pluviers,  fille  de  deffunct  noble  homme  Gervais  de  Pluviers,  en 
son  vivant  seigneur  de  Saint  Vincent,  de  Bubertrey  et  TOraille,  et 
de  damoiselle  Loyse  de  Marcouville,  dame  de  Mongoubert.  » 
«  Noble  homme  Marin  de  Pluviers,  seigneur  de  Bubertrey,  Saint 
Vincent  et  TOraille,  frère  de  ladicte  damoiselle,  >  promet  lui  payer 
1  200  1.  t.,  dont  200  1.  ont  déjà  été  versées;  quant  aux  1000  1. 1.  de 
surplus,  il  s'oblige  à  en  faire  la  rente,  soit  100  1.  t.  par  an;  au 
moyen  de  quoi  la  future  se  désiste  de  ses  droits  sur  c  la  succession 
de  defTunct  noble  homme  Marin  de  Pluviers,  en  son  vivant  seigneur 
dudict  lieu  et  de  Bubertrey,  et  de  dame  Magdeleine  Thaupin,  dame 
dudict  lieu  de  TOraille  et  de  Sainct  Vincent,  ses  grand  père  et  grand 
mère,  et  de  noble  homme  Gervais  de  Pluviers  et  de  damoiselle 
Loyse  de  Marcouville,  »  ses  père  et  mère.  «  Et  aussy  a  esté  acordé 
par  ledicl  seigneur  de  TOraille  et  de  Bubertrey  nourrir  ledict  sei- 
gneur de  Perchet  et  ladicte  damoiselle,  avecque  ung  serviteur  ou 
serviteuse,  ung  an  à  commencer  du  jourd'huy,  à  leurs  despeas, 
en  sa  maison,  comme  il  apartient.  >  Présents  :  «  nobles  hommes 
Guillaume  de  Vieuxpont,  seigneur  de  Morteaulx  el  de  Ghaillouey  ; 
Jacques  du  Merle,  seigneur  du  Blanc  Buisson  et  de  la  Brosse  ;  Geof- 
froy de  la  Haye,  seigneur  de  la  Rivière.  » 

148.  5  juillet  1566.  —  Transport  d'une  rente  par  Estienne  Le 
Brument,  curé  de  Neaufles,  procureur  des  religieuses  de  «  Gheze- 
dieu.  » 

149.  11  juillet  loOG.  — Transaction  entre  «  noble  homme  Loys 
(if  Hatles,  seigneur  de  la  Blonderye,  Charruau  et  la  Haye,  et  damoi- 
selle Ysabeau  Lebis,  son  espouze,  demeurans  audictlieu  de  la  Blon- 
drie,  paroisse  de  Religny,  diosscsse  d'Angiers,  »  représentés  par 


Di:    TAnELLIONAGE    DE    RUGLES  193 

un  procureur  constitué  au  notariat  d*Artigny  le  20  avril  1566,  et 
Gilles  d'Espinay,  marchand  bourgeois  de  Glos,  fermier  des  I erres, 
moulins  et  dépendances  de  la  seigneurie  de  la  Haye,  lequel  ne 
payait  pas  ses  fermages. 

150.  12  juillet  1566.  —  Guill.  Drouet,  bourgeois  de  Rugles,  et 
Jean  Drouet  promettent  livrer  d'ici  à  la  Toussaint,  à  Jean  Poulain, 
de  Francheville,  «  vingt  cinq  bennes  de  charbon  de  six  pippes  cha- 
cune benne,  à  prendre  ledict  charbon  dans  une  vente  qu'ils  eurent 
h  la  forest  de  Bretbeuil,  près  l'Etangs,  >  moy.  4  1.  t.  par  benne. 

GEORGES   GIRARD   ET   GILLES   BERTHADLT. 

151.  13  août  1566.  —  Vente  par  «  Maurice  Le  Cornu,  escuier, 
seigneur  du  Perchet,  seul  Ois  et  héritier  de  deffunct  noble  homme 
Benoist  Le  Cornu,  en  son  vivant  seigneur  dudict  lieu  du  Perchet,  > 
avec  promesse  de  la  ratification  de  Marguerite  de  Pluviers ,  sa 
femme,  «  demeurans  en  la  paroisse  du  Boisernault  »,  à  «  noble 
homme  Jehan  Le  Cornu,  seigneur  du  Buisson  et  de  la  Thibouvière, 
demeurant  en  la  paroisse  de  Saint  Martin  de  Cernières,  »  d'une 
pièce  de  «  bois  taillable,  assis  en  ladicte  paroisse  de  Cernières, 
tenue  nuement  à  foy  et  hommage  du  roy,  en  sa  chastellenie  de 
Bretheuil,  contenant  quarante  acres,  jouxte  d'ung  costé  Loys  Le 
Cornu,  seigneur  de  la  Belivière,  et  Jehan  Le  Pèlerin,  aussy  escuier, 
seigneur  de  Gauville,  »  moy.  800  1.  t.  payées  comptant.  Intervient 
au  contrat  «  damoiselle  Jchanne  Lambert,  femme  de  noble  homme 
Geffroy  de  la  Haye,  seigneur  de  la  Rivière,  aussy  présent,  et  sépa- 
rez Tun  de  Taultre  quand  aux  biens,  »  laquelle,  <  congnoissant 
que  ledict  contrat  estoit  grandement  à  l'utilité  et  advantage  dudict 
seigneur  du  Perchet,  son  filz,  »  renonce  à  jamais  réclamer  aucun 
douaire  ou  pension  sur  Timmeuble  qui  en  fait  Tobjet. 

152.  13  août  1566.  —  Bail  à  fieffé  par  c  noble  et  puyssant  sei- 
gneur Françoys  de  la  Vigne,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Thu- 
heuf,  guydon  de  la  compaignie  du  seigneur  de  Carouges,  demeu- 
rant audict  lieu  de  Thubeuf,  »  avec  promesse  de  la  ratification  de 
«  noble  damoiselle  Roberde  de  Pouilly,  sa  mère,  >  à  •  noble 
homme  Maurice  Le  Cornu,  escuier,  seigneur  du  Perchet,  archier  de 
la  compaignie  dudict  seigneur  de  Carouges,  »  d'  «  une  pièce  de 
terre  plantée  en  boys,  buissons  et  pàtis,  avec  la  maison  et  masure 
y  estant,  contenant  six  vingts  acres  ou  environ,  vulgairement 
appellée  le  Fief  du  Parc,  jouxte  d'ung  costé  la  sapaye  de  Laigle, 
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appartenant  au  seigneur  et  baron  du  lien,  d*aultre  costé  le  chemin 
de  Saint  Nicolas  de  Sommaire  tendant  à  Laigle,  d'ung  bout  les 
hoirs  de  }t'  Nicolas  Bérault,  en  son  vivant  seigneur  du  Mesnil,  et 
d'anltre  bout  le  val  du  Lesme  de  Gra?ières,  »  à  la  charge  de  four- 
nir <  une  paire  d*esperviers  blancs  ou  un  g  espervier  sor  ou 
ramaigé,  au  choix  dudict  seigneur  de  Perchet,  au  terme  Saint 
Jehan  Baptiste,  estant  de  valleur  de  vingt  sols,  »  et  de  relever  en 
fjef  et  hommage  de  la  baronnie  de  Thubeuf  par  un  huitième  de  fief, 
et  moy.  2200  1.  t.  dont  800  1.  payées  comptant.  Faculté  donnée 
au  preneur  c  de  faire  édiffier  sur  ladicte  pièce  de  terre  ung  coUom- 
hier  à  pied  et  une  garenne  à  connyns,  sy  faire  le  veult.  > 

GUILLAUME   BAUDOT   ET  GILLES   BERTHAULT 

153.  16  août  1566.  —  Partage  entre  «  noble  homme  Ambroyse 
de  Vatetot,  fils  et  héritier  de  deffunctJeande  Vatetot,  en  son  vivant 
seigneur  des  Polheries,  »  et  ses  frères,  c  nobles  hommes  Jehan  de 
Vatetot,  fils  aisné,  Gilles,  aultre  Jehan  et  Estienne  dictz  de  Vatetot,  » 
des  biens  dépendant  de  la  succession  de  leur  père.  Sont  compris  : 
dans  le  premier  lot,  choisi  par  Jean  le  cadet,  outre  plusieurs  pièces 
de  terre,  c  tout  le  lieu  nommé  la  Bosve,  tant  maison  manable, 
granche,  pressouer,  estables,  court  et  jardin,... assis  en  la  paroisse 
Sainct  Germain  de  Rugles,  seigneurie  du  lieu  >  ;  dans  le  second, 
choisi  par  Jean  Talné,  outre  également  plusieurs  pièces  de  terre, 
c  une  portion  de  la  cour  des  Potheries,  maison  et  masure  y  estant  >  ; 
dans  le  troisième,  choisi  par  Gilles,  Tautre  portion  de  la  cour  des 
Poteries,  plus  diverses  pièces  de  terre  ;  dans  le  quatrième,  choisi 
par  Etienne,  t  le  moullin  à  mect  assis  au  village  de  Transières, 
avecques  le  jardin  de  derrière  ledict  moullin,  >  et  plusieurs  pièces 
déterre  ;  et  dans  le  cinquième,  choisi  par  Ambroise,  «  la  masure, 
tant  maisons,  jardins  que  terres  labourables  et  non  labourables 
dépendans  dudict  lieu,  estans  assis  es  paroisses  de  Barquet  et  les 
Ostyeux.  »  Présent  :  c  maistre  Jehan  Varin,  prebstre,  curé  du  Boi- 
sernault.  > 

GL'ILLAUME   RAUDOT   ET   MATIIIAS   LEDOULX 

154.  25  août  1566.  —  Obligation  pour  transport  de  marchandises. 
«  Jacques  Du  Montier,  demeurant  à  Paris,  comme  il  disoit,  lequel 
gaigca  et  promist  paier  à  Matherin  Ysambarl,  dict  Beron,  la  somme 
do  saize  livres  tournois,  à  cause  de  vesturage  et  ménage  d'une  balle 
de  marchandises  que  ledict  Beron  avoit  amenée  de  Paris  à  la  Gui- 
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bray  ;  et  pour  le  chommage  qu'il  avoit  faict  de  réadresser  icelle  à 
la  foire  de  Guibray  où  il  disoit  avoir  vaagué  et  séjourné  par  neuf 
journées  à  atendre  ledict  du  Montier,  auquel  lieu  ne  s'estoit  trouvé 
pour  recueillir  icelle  ;  et  aussy  par  ce  que  ledict  Beron  s*est  submis 
icelle  voiturer  et  mener  audict  lieu  de  Paris,  à  l'enseigne  du 
Heaulme,  prez  les  Halles,  dedens  huictaine,  auquel  lieu  ledict 
Dumontier  poura  racueillir  ladicte  balle;  —  à  paier  ladicte  somm** 
toutesfoys  et  quantes  qu'il  plaira  audict  Beron.  » 

155.  10  sept.  1566.  —  Vente  par  Pierre  Legrain,  des  Frétils,  à 
c  noble  homme  Jehan  d'Orbec,  seigneur  du  Boisbernon,  >  d*  c  ung 
pressouer  estant  en  une  maison  apartenant...  audict  vendeur,  assise 
au  village  de  la  Gastine,  fourny  de  tour,  meulles,  arbres,  jumelles, 
vuitz,  tablier,  quatre  cuves  petites  et  grandes,  avecques  toutes 
aultres  estanciles,  »  moy.  35  1.  t. 

156.  4  oct.  1566.  —  Bail  du  revenu  de  la  cure  de  Ghéronvilliers. 
€  Fut  présent  honeste  personne  Jacques  Chevalier,  de  la  paroisse 
de  Saint  Pierre  de  Ghéronvilliers,  ferijiier  du  revenu  de  la  cure 
dudict  lieu,  lequel  a  associé  et,  par  ces  présentes,  associe  vénérable 
et  discrète  personne  messire  Michel  Perrot,  prebstre,  à  présent 
demeurant  audict  lieu  de  Ghéronvilliers,  présent,  à  la  tierce  partye 
du  bail  qui  faict  a  esté  audict  Ghevalier  par  vénérable  et  discrète 
personne  maistre  Françoys  Le  Fay,  prebstre,  curé  de  Ghéronvil- 
liers, passé  au  tabelliouage  de  Bretheuil  puys  demy  an  en  ça. 
Ladicte  association  faicte  pour  quatre  ans,  commencantz  à  la  Saint 
Jehan  derrain  passé,  pour  par  ledict  Perrot jouyr  et  percevoir  d'ice- 
luy  bénéfice,  en  tierce  partye,  tout  le  gros  revenu  en  circonstances 
et  dépendances  ;  sauf  et  réservé  qu'il  n'entend  bailler  les  dixmes 
de  sa  maison  en"  gros  et  menu  pendant  ledict  temps  encores  à 
escheoir,  desquelles  il  en  demeure  quicte  envers  ledict  Perrot. 
Et  aura  ledict  Perrot  tout  le  revenu  du  creux  de  Tesglize  pen- 
dant le  temps  de  ladicte  association  et  le  tiers  des  menues  dixmes 
de  ladicte  cure,  excepté,  comme  dict  est,  celles  dudict  Ghevalier  ;  et 
sy  aura  ledict  Perrot  la  jouissance  des  maisons  et  jardins  du  lieu 
presbytéral  de  ladicte  cure,  excepté  les  deulx  chambres  de  hault 
et  Testable,  qui  demeurent  audict  Ghevallier.  Ladicte  association 
faicte  pour  lesdicts  quatre  ans,  comme  dict  est,  au  moyen  et  par 
ce  que  ledict  Perrot  s'est  submys  et  obligé  faire  le  divin  service 
pendant  ledict  temps  encores  à  escheoir  de  ladicte  baillée,  admi- 
nistrer les  sainctz  sacrementz  aux  paroissiens  de  ladicte  paroisse 
sy  à  temps  et  saizon  que  Ghevallier  ny  ayt  aulcune  perte,   ny 
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reproche,  ny  dommage  ;  et  aussy  au  moyen  et  par  ce  que  ledict 
Perrot  s'est  obligé  payer  audict  Chevalier  la  tierce  partye  des 
deniers  et  charges  contenues  audict  bail  qui  luy  a  esté  faict  par  le 
curé,  en  toutes  choses  y  contenues,  sy  à  temps  et  saizon  qu'il  n  y 
aura  perte  ny  dommaige...  Et  s'est  submys  ledict  Chevallier  faire 
Tamassement  et  aproflctement  de  la  grosse  dixme  durant  le  temps 
de  trois  ans  pour  ledict  Perot  au  moyen  de  la  somme  de  dix  livres 
tournois  qu'il  paira  par  chacun  an  audict  Chevalher  à  la  Saint 
Denys  ensuyvant,  et  six  petits  boisseaux  d'auveyne  par  chacun  an, 
à  la  mesure  de  bley  de  Laigle,  payables  quand  on  batra  à  ladicte 
dixme...  » 

157.  16  oct.  15CC.  —  Annulation  d'une  obligation  de  complai- 
sance, c  Fut  présent  Mathurin  Le  Roy,  escuier,  seigneur  du  Pies- 
sis,  demeurant  à  la  Framboisière,  lequel  congneut  et  confessa,  en 
la  présence  de  noble  homme  Jehan  Ledo^  seigneur  de  Fourmeles, 
combien  que,  drez  le  mardy  4  may  1563,  il  se  seroit  oblige  par 
devant  Jehan  Guignard  le  jeune,  notaire  royal  à  Chartres,  envers 
icelluy  Leroy  absent,  ledict  notaire  stipulant  pour  luy,  en  la 
somme  de  1  200  livres,  tant  pour  argent  preste  à  icelluy  Do  (sic) 
que  pour  dépences  qu'il  disoit  avoir  faictes  en  la  maison  d'icel- 
luy  Leroy,  ne  luy  avoit  faict  aucun  presl,  et  sy  n'avoit  et  n*a  icel- 
luy Do  faict  aucune  dépense  en  la  maison  d'icelluy  Le  Roy,  et 
aussy  n'est  hostelier,  ne  tavernier;  mais  que  icelluy  Do  avoit 
passé  ladicte  obligation  envers  icelluy  Leroy  n'cstoit  que  pour  se 
sauver  de  quelques  créanciers  envers  lesquels  delTunct  M°  Mathu- 
rin Barier,  son  beau  père,  naguèrcs  eslu  de  Dourden,  Âuton  et 
Rochefort,  se  seroit  obligé,  et  aussy  se  seroit  icelluy  Do  obligé 
envers  eux  pour  la  debte  de  son  beaupaire  et  pour  plusieurs  aultres 
affaires  qu'il  avoit  audict  temps,  et  craignant  icelles,  et  pour  saul- 
ver  son  bien  se  seroyt  fyé  envers  icelluy  Leroy  et  à  celle  lin  luy 
avoit  acordé  ladicte  obligation,  laquelle  toulefoys  seroit  nulle, 
et  n'a  icelluy  Leroy  entendu  aucunement  sortir  elfect  et  ne  s'en 
seroit  voullu  auculnement  aisder...  » 

158.  16  oct.  1566.  —  Procuration  à  l'effet  de  s'opposer  à  la 
délivrance  de  deniers.  Suite  de  l'acte  précédent,  t  Fut  présent 
M*^  Mathurin  Le  Roy,  escuier,  seigneur  du  Plessis,  demeurant  à  la 
Framboisière,  paroisse  de  Gournay  en  NormanJye,  comme  il 
disoit,  lequel  a  faict  ses  procureurs  généraulx  et  certains  messa- 
giers  spéciaulx,  c'est  ascavoir  M'  Gilles  de  Radepont,  procureur 
au  bailliage  et  siège  présidial  de  Chartres,  en  toutes  ses  causes 
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et  querelles...  Et  par  espécial,  ledict  seigneur  constituant  a  donné 
et  donne  plain  pouvoir,  puissance,  aucthorité  et  mandement  espé- 
cial audict  de  Hadepont  d*ester  et  comparoir  pour  luy  et  en  son 
nom  par  devant  monseigneur  le  bailly  de  Chartres  et  messieurs 
tenantz  le  siège  présidial  audict  lieu,  en  la  cause  estant  pendant 
entre  Mathurin  Le  Roy,  demandeur  et  exécutant,  d'une  part^  et 
noble  homme  Jehan  Do,  seigneur  de  Fourmeles,  près  Chartres, 
deffendeur  et  exécuté  et  opposant,  d*aultre  part  ;  et  là,  pour  et  au 
nom  dudicl  constituant,  soy  opposer  par  sondict  procureur,  entrer 
en  cause  et  empescher  la  délivrance  estre  faicte  à  icelluy  exécu- 
tant de  la  somme  de  douze  cents  livres  pour  laquelle  ladicte 
exécution  a  esté  faicte  ;  mais  prétendre  icelle  somme  lui  estre  deue , 
et  Tobligation,  au  moien  de  laquelle  ladicte  exécution  a  esté  faicte, 
avoir  esté  constituée  au  nom  dudict  constituant  et  non  au  nom 
dudict  Le  Roy,  exécutant,  qui  a  soubstraite  ladicte  obligation  au 
despens  dudict  constituant,  ainsy  qu'ils  disoient...  *  » 

159.  20  oct.  1566.  —  Transaction  entre  Henry  Bigot,  prêtre  de 
a  paroisse  d'Ambenay,  et  c  Christophle  de  Moreaucourt,  escuier, 
demeurant  en  ladicte  paroisse  -.  » 

160.  25  oct.  ^566.  —  Remboursement  par  c  noble  homme 
Michel  Herier,  seigneur  des  Fieffés,  »  d'une  rente  constituée  le 
14  sept.  1530  par  son  père,  Etienne,  fils  de  Jean. 

161. 13nov.  1566.  —  Vente  par  «  noble  homme  Jehan  Le  Lasseur, 
seigneur  de  la  Gentilière,  >  à  Christophe  Nycollet,  bourgeois  de 
Lire,  d'une  demie  acre  de  terre,  paroisse  de  la  Vieille  Lire,  tenant 
au  c  chemin  de  Bernay  »  et  à  c  la  sente  tendant  de  Lire  à  la  Rouge 
Maison,  »  moy.  30  l.,  plus  30  s.  pour  le  vin  du  marché. 

162.  15  nov.  1566.  —  Marché  pour  fourniture  de  marne. 
€  Furent  présens  Penys  et  Toussainct  dictz  Fleury,  de  la  paroisse 
des  Frétilz,  frères,  lesquels  vendirent  et  promidrent  livrer  à  noble 
et  discretle  personne  M°  Alexandre  d'Orbec,  prebstre,  curé  des  Fré- 

*  Que  sif^nifie  cette  histoire  d'obligation  volée  par  un  homonyme  du 
créancier  ?  M.  Le  Maréchal  flaire  là  une  indélicatesse  de  ce  dernier.  Il 
pourrait  bien  avoir  raison.  Mathurin  Le  Roy  dut  chercher  à  tirer  parti 
de  robligalion  souscrite  à  son  proflt  par  un  homme  qui  ne  lui  devait 
rien,  et  c'est  devant  sa  mauvaise  foi  que  Jean  Do  se  trouva  dans  la 
dure  nécessité  d'exposer  toute  l'alTaire  en  un  acte  notarié. 

'  Cest  la  première  fois  que  le  nom  des  Moreaucourt  est  accompagné 
de  la  qualification  d'écuyer.  —  A.  L. 
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tilz,  présent,  le  nombre  de  67  benneauli  de  marne  à  prendre  et 
avoir  sur  ladicte  paroisse  ;  laquelle  marne  lesdicts  Fleurj  seront 
tenus  cherier  et  vesturer  à  leurs  despens  sur  les  héritaiges  dudict 
d*Orbec  et  de  nobles  hommes  Jehan  et  Robert  dictz  d*Orbec,  ses 
nepvenx,  tontesfoys  et  quantes  qu'il  plaira  audict  d'Orbec,  au  plus 
près  desdicts  héritaiges  et  au  lieu  le  plus  comode  et  qui  seront 
en  nécessité  de  marne.  A  la  charge  par  ledict  d'Orbec  de  faire  et  paier 
ansdicts  Fleury  douze  deniers  tournois  pour  chaque  benneau  rai- 
sonnable^ et  parce  que  lesdicts  Fleury  se  sont  tenus  contens  du 
paiement  de  ladicte  marne,  au  moyen  d'une  cédule  ou  obligation 
baillée  par  ledict  curé  des  Frétilz  ausdicts  Fleury,  portant  dabte 
du  7  juing  1562,  qui  demeure  quicte  en  paiant  et  livrant  ce  que 
dict  est  des  67  benneaulx,  et  en  paiant  aussy  douze  deniers  par 
ledict  prebstre  pour  chacun  benneau.  » 

GUILLAUME    BAUDOT   ET   GILLES    BERTHAULT 

163.  15  janv.  1568.  —  Quittance  par  c  damoiselle  Ysabeau  Henry, 
veufve  de  deffunct  honorable  homme  maistre  Nicolas  Girard, 
sieur  de  Glatigny,  »  à  «  noble  homme  Guillaume  de  Viepont,  sei- 
gneur de  Chaillouey  et  de  Messay,  »  représenté  par  c  Pierre  de 
Corday,  escuier,  seigneur  du  Joncheray,  »  des  arrérages  échus  de 
deux  rentes  créées  par  «  deffunct  noble  homme  Jehan  de  Viepunt, 
seigneur  desdictes  terres  et  père  dudict  à  présent  seigneur  »,  dues 
à  la  veuve  de  Nicolas  Girard  c  comme  représentant  le  droict  du 
seigneur  de  la  Ghaize,  >  et  pour  le  paiement  desquels  arrérages 

<  elle  avoit  usé  d'arrest  par  exécution  sur  les  revenus  du  moulin  de 
Messey.  » 

GUILLAUME    BAUDOT    ET   C.    LUCAS 

164.  18  janv.  1508.  —  Quittance  par  Abraham  Trouettc,  c  ser- 
gent en  la  forest  de  Bretheuil,  en  la  garde  de  maistre  Brunette,  » 
à  Germain  du  Couldray,  c  recepveur  commis  en  la  recepte 
du  domaine  de  la  vicomte  de  Conches  et  Bretheuil,  >  de  115  sols 

<  de  ses  gaiges  qu*il  a  droict  d'avoir  et  prendre  par  chacun  an 
pour  le  deu  de  son  oHice  de  sergent  en  ladicte  garde,  et  sans  pré- 
judice de  Toultre  plus  de  ses  gaiges.  » 


165.  7  fév.  1508.  —  Procuration  par  les  neveux  et  héritiers  de 
deffunct  M<^  Jehan  Dcspreys,  natif  de  la  paroisse  de  Saint  Antonin 
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de  Sommere,  prebstre,  demeurant  à  Paris,  au  collège  du  Plessis,  » 
à  «  M*^  iNoel  Foullon,  boursier  audict  collège,  »  à  Teffet  de  toucher 
20  1. 1.  que  laisse  le  défunt. 


GUILLAUME  BAUDOT  ET   NICOLAS   BUGLET,    <    FILS   JEHAN    » 

166.  5  mars  1508. —  c  Régné  Laurens  »,  de  la  paroisse  deChéron- 
villiers,  s'oblige  à  livrer  d'ici  à  la  Pentecôte  prochaine,  à  Jacques 
Jouey,  avocat,  bourgeois  de  Rugles,  sept  milliers  de  tuile  et 
quatorze  milliers  «  de  pavez  ou  bricque,  au  choix  dudict  Jouey, 
avecques  deux  cens  de  festières,  »  moy.  une  somme  payée  anté- 
rieurement, sauf  10  1.  15  s.  qui  restent  dus. 

167.  12  mars  1568.  —  Vente  par  Guillaume  Desmares,  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain  de  Rugles,  à  Robert  Boucher,  bour- 
geois de  Rugles,  d'une  demi-acre  de  terre  à  Neaufles,  seigneurie 
des  religieux  de  Lire,  —  cette  vente  faite  de  l'avis  de  «  Arnoullet 
Vasseur,  conducteur  »  du  vendeur,  de  «  vénérable  personne  mes- 
sire  Pierre  Desmares,  prebstre,  curé  de  Nostre  Dame  de  Rugles, 
cousin  germain  dudict  Guillaume,  »  et  de  plusieurs  autres  de  ses 
parens,  <  à  la  considération  que  ledict  Guillaume  a  esté  ces  jours 
passez  spolié  par  les  gens  d'armes  qui  avoieut  passé  par  sa  mai- 
son, distrait  ses  grains  et  surtout  des  avoynes  qu'il  avoit  gardées 
à  ensemencer  ses  terres,  et  mesmes  pour  la  perte  de  plusieurs 
aultres  ses  meubles,  et  que  à  présent  ne  pourroit  subvenir  à  les 
ensemencer  sans  faire  le  contenu  en  ces  présentes.  » 

168.  17  mars  1568.  —  Vente  par  «■  noble  homme  Maurice  Le 
Cornu,  seigneur  du  Perchet,  »  tant  en  son  nom  que  comme  se  fai- 
sant fort  de  «  damoiselle  Loyse  Le  Cornu,  soubzage,  sa  fille,  » 
dont  il  promet  la  ratification,  à  «  noble  homme  Jacques  du  Merle, 
le  jeune,  seigneur  du  Blancbuisson,  »  d'une  pièce  de  terre  «  en  boys 
de  taille,  »  contenant  40  acres,  assise  en  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Gernières,  tenant  à  «  Loys  Le  Cornu,  escuier,  seigneur 
de  la  Blotière,  à  Jehan  Pellerin,  escuier,  seigneur  de  Gauville,  >>  et 
au  chemin  u  tendant  des  Groudières  au  lief  du  Creux,  »  ladite 
pièce  tenue  du  roi  à  cause  de  sa  chàtellenie  de  Breteuil,  moy, 
1  300  1.  t.,  plus  05  1.  pour  le  vin  du  marché,  le  tout  payé  tant 
aujourd'hui  qu'antérieurement.  Il  est  expliqué  que  la  même  pièce 
avait  été  vendue  suivant  contrat  du  13  août  1500  (voir  n^  151)  à 
«<  noble  homme  Jehan  Le  Cornu,  seigneur  du  Buisson,  »  mais 
qu'elle  avait  été  retirée  par  le  vendeur,  «   au  droict  de  ladicte 
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Loyse,  sa  fille,  »  suiTant  contrat  passé  à  GIos  le  17  janvier  der- 
nier. Présent  :  ''  noble  homme  Jehan  Le  Portier,  seigneur  de  la 
Suffetière.  » 

169.  21  mars  1568.  —  Retrait  par  «  noble  homme  Jehan  de  Vat- 
tetot,  seigneur  de  la  Bove^  homme  d*armes  de  la  compaignie  de 
monseigneur  le  duc  de  Lorraine,  »  d'un  pré  à  Herponsey  qu*il 
avait  vendu  à  Antoine  Royer,  bourgeois  de  Rugles,  suivant  contrat 
passé  en  ce  tabellionage  le  3  oct.  1567. 

170.  21  mars  4568.  —  Procuration  par  le  même  à  «  noble 
homme  Jehan  de  Vattetot,  escuier,  seigneur  des  Poteries,  *»  son 
frère  aine,  à  Teffet  de  loucher  des  revenus. 

171.  14  mai  4568.  —  Obligation  par  «  noble  homme  Jacques  de 
la  Plesse,  seigneur  de  la  Laveilière,  '>à  «  noble  homme  Jacques  Le 
Conte,  seigneur  de  la  Morye,  »  de  38  1.  t.,  pour  prêt. 

172.  21  juin  1568.  —  Bail  pour  neuf  ans  par  «  noble  homme 
Jacques  Hérier,  seigneur  du  Boys,  »  à  Jean  Chevallier,  d'Ambenay, 
de  3  acres  de  terre  labourable  à  Boisemault,  seigneurie  du  lieu,  et 
d'un  acre  de  pré  à  Ambenay,  seigneurie  de  Lire,  moy.  19  1.  par 
an,  —  observation  faite  que  «  defTunct  noble  homme  Perot  Herier, 
en  son  vivant  représenté  par  ledict  bailleur,  avoit  acquis  lesdicts 
héritaiges  de  noble  homme  Guillaume  Herier,  seigneur  des 
Seaulles,  à  rétention  de  la  condition  aposée  audict  contrat,  »  et 
que  si  Guillaume  Herier  voulait  exercer  son  droit  de  retrait,  le  bail 
serait  "  résolu,  cassé  et  adnulé.  » 

173.  9  juillet  1568.  —  Transport  par  «•  honorable  homme 
M*'  Absalon  Desmignières,  seigneur  du  Boibbertré,  >*  à  «  Poursainct 
Belin,  marchand  bourgeois  de  Laigle,  »  de  15  s.  t.  de  rente  à 
prendre  sur  Richard  Augier,  en  vertu  d'un  contrat  passé  devant 
Guillaume  de  la  Vallée  et  o  Poursainct  Le  Cheleux  (?)  »,  tab.  k 
Laigle,  le  11  sept.  1513. 

174.  8  sept.  15G8.  —  Bail  à  fieffe  par  <•  noble  homme  messire 
Robert  Levacher,  seigneur  des  Bruères,  »  à  Valéry  Carpes,  de 
Chéronvilliers,  d'une  pièce  de  terre  au  même  lieu  (acte  incom- 
plol). 

*  La  Bove.  commune  de  Ru^^les,  est  la  maison  où  demeure  actuelle- 
ment M.  Forcinal,  médecin,  à  rextrémité  de  la  rue  de  la  Grenouillère. 
—  A.  L. 
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175.  24  sept.  1568.  —  Obligation  par  «  Guillaume  Herier, 
escuier,  seigneur  des  SeauUes^  »  à  «  noble  homme  Jehan  de 
Galièges,  seigneur  du  lieu  et  du  Boille,  »  de  5  écus  d'or  sol,  pour 
prêt. 

176.  4  octobre  1568.  —  Echange  de  pièces  de  terre  à  la  Neuve- 
Lire,  entre  «  noble  homme  Jehan  Le  Lasseur,  seigneur  de  la  Gen- 
tilière,  »  et  Christophe  NicoUet,  de  la  Neuve-Lire. 

177.  26  oct.  1568.  —  Vente  d'un  outillage  de  tréûleur,  soit  : 
«  deux  paires  de  grosses  tenailles,  une  paire  de  soufflects,  une 
enclume  de  fer,  deux  daistriers  ',  deux  martheaulx  à  flllière,  un 
mathe  (?),  un  long  martheau,  deux  paires  de  tenailles  à  feu,  poins- 
sons,  un  bancquart^,  poix,  >>  plus  «  une  jument  de  poil  noir, 
deux  coffres,  Tun  vieil,  l'autre  peuf,  une  table  avecques  les  bancs 
et  tresteaux,  »  par  Jérôme  Vierlin,  de  Ghéronvilliers,  village  dès 
Landes,  à  Benoit  Gosmen,  bourgeois  de  Rugles,  moy.  35  1.  t., 
payées  comptant  et  antérieurement,  et  bail  par  l'acquéreur  au 
vendeur  pour  un  an  de  tous  les  objets  vendus,  moy.  deux  écus 
sol. 

GILLES    DERTHÂULT    ET    NICOLAS    BUGLET    LE    JEUNE 

178.  12  nov.  1568.  —  Témoignages  en  faveur  de  Marin  de  Plu- 
viers, seigneur  de  l'Oraille.  «  L'an  mil  cinq  cens  soixante  huict,  le 
douziesme  jour  de  novembre,  à  Rugles,  devant  nous,  Gilles  Ber- 
thault  et  Nicollas  Buglet  le  jeune,  tabellions  royaulx  en  la  vicomte 
de  Bretheuil  pour  le  siège  de  Rugles,  —  se  sont  présentés  devant 
nous  Raoullet  Gordien,  Jehan  Martin,  Gilles  Goyspel,  tous  bour- 
geois dudict  lieu;  —  Marin  et  Jullian  dicts  Trouetle,  frères,  de  la 
paroisse  de  Boysernault,  village  de  l'Oraille  ;  —  Robert  Notin, 
Matherin  Marc,  Martin  et  Robert  dicts  Trouette,  tous  de  ladicte 
paroisse  du  Boisernault  ;  —  tous  lesquels,  à  l'instigation  et  slip- 
pulation  de  M*^  Ëstienne  Roussel,  procureur  au  siège  royal  de 
Dreux  et  procureur  duement  fondé  pour  noble  homme  Marin  de 
Pluviers,  seigneur  de  l'Oraille,  qu'il  a  dict  estre  de  présent  aux 
prisons  dudict  lieu  de  Dreux,  ont  tous,  par  serment,  uniformément 
et  d'une  seule  voix,  parlant  l'ung  après  l'aultre,  attesté  ce  qui  ens- 
suict,  sçavoir  est  :  qu'ils  congnoissent  ledict  de  Pluviers  estre  de 
long  temps  demeurant  et  reséant  en  son  manoir  de  TOraille,  dis- 
Marteaux  de  forge. 

Voiture  garnie  d'un  banc. 
5«Sé/ie.  —  Tome  V.  21 
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tant  dudict  lieu  de  Rugles  de  demye  lieue  ou  environ,  et  y  a  tous- 
jours  faiet  sa  résidence  puys  quattre  ou  cinq  ans  et  jusques  à  ce 
qu*il  soyt  puys  six  sepmaines  qu'ils  avoient  eu  advertissement  que 
ledict  de  Pluviers  estoyt  prisonnier  au  lieu  de  Dreux  ;  et  pendant 
ce  temps,  a  esté  ledict  de  Pluviers  toujours  bien  reconnu  en  ce 
païs,  sans  aucune  répréhension,  n'aiant  oncques  les  dessusdicts  eu 
congnoissance  qu*il  ait  esté  reprins  d'aucun  cas  digne  de  repré- 
hension, et  Testiment  estre  homme  de  bien^  et  tel  est  réputé  au 
païs.  Et  laquelle  attestation  ledict  Roussel  nous  a  requis  pourluy 
valloir  ce  que  de  raison  ;  laquelle  avons  faict  signer  aux  dessus- 
dicts les  jours  et  ans  dessusdicts.  Présens  :  Jehan  Cheruel,  bour- 
geois de  ce  lieu,  et  Jehan  Magore,  des  Botereaulx.  »  (Signé  :)  Gilles 
Coyspel  ;  —  R.  Cordyeu  ;  —  J.  Martin  ;  —  M.  Marc  ;  —  J.  Magore  ; 
—  G.  Berthault;  —  N.  Buglet.  —  Les  marques  de  :  R.  Notin;  — 
J.  Trouetle;  —  J.  Chéruel;  —  M.  Trouette  :  —  M.  Trouette. 

• 

GUILLAUME  BAUDOT  ET  NICOLAS  HUGLET 

179.  6  déc.  1568.  —  Don  par  les  habitants  de  Rugles  au  maître 
de  récole  dudit  lieu.  »<  Fut  présent  maistre  Raoul  Borel,  de  pré- 
sent tenant  les  escolles  de  Rugles,  et  par  le  consentement  des 
paroissiens  dudict  lieu,  qui  ce  jour  d'huy  luy  auroient  acordé  qu*il 
eust  à  prendre  pour  soy  aisder,  en  attendant  plus  ample  deslibc- 
ration,  la  somme  de  soixante  sols  sur  les  deniers  deubz  de  la  mal- 
laderye  du  Boisernault  et  de  Rugles;  lequel  a  recongneu  et 
confessé  que,  par  Moulin  Lefebvre,  stipullant  le  faict  de  Berthe- 
rand,  son  père,  adjudicataire  de  ladicte  malladerye,  lui  avoit  esté 
baillé  la  somme  de  soixante  solz,  à  desduire  et  rabattre  de  ce  qu'il 
doibt.  » 

PIERRE   CHEVALLIER    ET    NICOLAS    BUGLET 

180.  12  déc.  1568.  —  Obligation  par  o  noble  homme  Marin  de 
Pluviers,  seigneur  de  TOrailIe,  Saint  Vincent  et  Buberthré,  »  à 
«  honeste  personne  Nicollas  Toussey,  hoslelier,  demeurant  aux 
faulxbourgs  de  Dreux,  absent,  >  de  100  1.  t.  pour  prêt*. 

GUILLAUME    UAUDUT    ET    NICOLAS    BUGLET 

181.  29  déc.  1568.  —  Fourniture  de  papier.  François  Isambard, 
dit  Béron,  de  la  paroisse  IS.-D.  de  Ray,  près  Laigle,  s'oblige  à 

*  Cet  emprunt  fut  la  conséquence  du  séjour  forcé  de  Marin  de  Plu- 
viers à  Dreux.  Voyez  n"  178. 
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livrer  à  François  Plicault,  marchand  bourgeois  de  Rugles,  dix 
rames  de  papier  blanc  à  épingles  par  semaine,  pendant  trois  ans, 
chaque  rame  pesant  de  21  à  22  livres,  moy.  18  sols  par  rame. 


182.  3  janv.  1569.  —  Quittance  par  «  Guillaume  de  Morian- 
court,  »  d'Ambenay,  à  Jean  Godey,  de  Saint* Antonin,  de  la  dot  de 
Simonne  Godey,  sa  femme,  fille  dudit  Jean. 

183.  23  janv.  1569.  —  Vente  par  <f  noble  homme  Jehan  Le  Pel- 
lerin,  escuier,  sieur  du  Boisanzeré,  »  à  Gabriel  Postel,  écuyer,  de 
la  paroisse  de  Saint-Jacques  de  la  Barre,  d*un  cheval  sous  poil 
rouge,  moy.  38  écus  d'or  sol. 

184.  25  janv.  1569.  — Contrat  de  mariage  entre  «  noble  homme 
Christophle  de  Courdemanche,  escuier,  sieur  de  Chaillouey,  »  et 
«  noble  damoiselle  Ambroyse  de  Vaulx,  veufve  de  feu  noble 
homme  Perrot  Herier,  sieur  du  Bois.  »  Mention  du  contrat  de 
mariage  de  la  future  avec  Perrot  Herier,  signé  le  11  fév.  1556. 
Présent  :  Charles  Gastey,  écuyer,  sieur  de  la  Frémondière  et  Claire- 
feuille. 

185.  31  janv.  1569.  —  Transport  par  c  honorable  homme 
M<^  Germain  Girard,  et  damoiselle  Ma^'deleine  Herier,  sa  femme,  > 
fille  de  feu  Perrot  Herier,  écuyer ,  à  «  noble  homme  messire 
Ambroise  d'Espinay,  chevalier,  sieur  de  Mezières  et  de  la  Saussière,  » 
de  la  somme  de  90  1.  constituée  en  dot  à  Madeleine  Herier  par 
Perrot  Herier,  son  père,  et  par  Jacques  Herier,  son  frère. 

186.  11  fév.  1569.  —  François  Mignerey  et  Jehan  Guincestre,  de 
Chéronvilliers,. s'engagent  à  rendre  le  premier  vendredi  de  sep- 
tembre prochain,  à  •  vénérable  et  discrète  personne  messire  Claude 
Jouey,  curé  de  Sainte  Opportune,  ?>  36  boisseaux  de  blé  de  semence 
qu'il  leur  avait  prêtés*. 

187.  14  fév.  15G9.  —  Transport  par  c  noble  et  discrète  personne 
raaistre  Jacques  de  la  Plesse,  curé  de  Saint  Antonin  de  Sommaire,  » 
à  €  noble  homme  Jacques  des  Verrières,  seigneur  en  partie  de  la 
Mignerette,  »  de  20  s.  de  rente  à  prendre  sur  Guillaume  Gouyer, 
deCoulonges. 

*  On  trouve  cette  année-là  un  grand  nombre  de  ces  prêts  de  blé  en 
nature,  qui  indiquent  une  disette  ou,  du  moins,  une  grande  gène. 
—  A.  L. 
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188.  18  fév.  1569.  —  Echange  de  terres  aux  Frétils  entre  t  noble 
homme  Jehan  d'Orbec,  escuier,  sieur  du  Boisbernon,  la  Gastine  et 
Trousseauville,  »  et  Jean  Sappin,  des  Frétils. 

189.  25  mars  15G9.  —  Les  habitants  de  Saint-Antonin  de  Som- 
maire se  réunissent,  sous  la  présidence  d'Ambroise  Mallegranche, 
▼icàire  de  la  paroisse,  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  satisfaire 
à  r<  impôt  d'emprunt  sur  chaque  clocher  »,  édicté  par  le  roi  le 
30  décembre  1568.  Sont  présents  :  Jean  Saulière  et  Malhurin  Malle- 
granche, trésoriers,  Marguerin  Desprez,  Marin  Bonnegent,  Denis 
Trevet,  Jacques  Paigney,  c  Poursainct  »  Godey,  Lucas  Després, 
Mathurin  Després,  ArnouUet  Jullian,  Abraham  JuUian,  Liénard 
Mallegranche,  «  Régné  »  Mallegranche,  Antoine  Mallegranche,  Jean 
de  la  Noe  et  Abraham  Desprez,  paroissiens.  L'assemblée  déclare 
qu'elle  désire  satisfaire  aux  volontés  du  roi,  mais  que  l'église  n'a 
point  de  revenu  ou  qu'il  est  épuisé,  et  qu'elle  ne  possède  pas  assez 
de  mobilier  pour  fournir  la  somme  de  30  livres  10  sols,  à  laquelle 
la  paroisse  est  imposée  ;  que  le  seul  moyen  qui  reste  de  payer  cette 
somme  est  d'aliéner  quelque  bien  d'aumône  de  Téglise.  ce  qui, 
d^ailleurs,  leur  est  permis  par  l'édit.  En  conséquence,  on  vend  à 
Pierre  Leroy,  de  Rugles,  5  vergées  de  terre  sises  en  la  paroisse 
S'-Germain  de  Rugles,  seigneurie  d'Auvergny,  moyennant  30  hvres 
10  sols.  La  vente  est  faite  à  réméré  indéOni. 

iOO.  5  avril  1569.  —  Bail  à  ferme  par  «  noble  homme  Pierre 
Herier,  sieur  des  Laudes,  »  à  Pierre  Vaudin,  de  Saint-Germain  de 
Livet,  de  sa  terre  des  Landes,  consistant  en  maisons,  masures, 
granges,  colombier,  fournil  et  terres  labourables. 

lai.  12  avril  1569.  —  Bail  du  revenu  de  la  cure  de  Saint-Ger- 
main de  Rugles.  "  Vénérable  et  discrète  personne  M"  Jehan  Jos- 
myer,  licencié  es  droicts,  de  présent  demeurant  à  Paris,  curé  de 
la  cure  de  Saint  Germain  de  Rugles,  »  et  «<  M*'  Pierre  du  Bosc,  de 
présent  demeurant  à  Rugles,  »>  déposent,  avec  reconnaissance  de 
signatures,  le  <«  papier  »  dont»-  la  teneur  ensuit:  —  Furent  présens 
en  leurs  personnes  maistre  Jehan  Josmyer,  licencié  es  droicts, 
curé  de  la  cure  en  Téglise  paroissiale  de  S^  Germain  de  Rugles, 
diocèse  d'Ëvreux,  d'une  part.  —  et  M''*  Jehan  et  Pierre  dicts  du 
Bosc,  d'autre  part,  lesquels,  d'un  commun  accord  et  consente- 
ment, ont  Iraiclc,  convenu  et  accordé  ce  qui  ensuit,  sçavoir  que 
ledict  Josmyer  a  baillé,  cédé  et  transporté...  ausdicts  du  Bosc,  pour 
le  temps  et  espace  de  trois  ans  continus  et  consécutifs  commen- 
çans  au  jour  et  feste  S^  André  prochainement  venant,  et  finissans 
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à  semblable  jour,  les  trois  ans  complets  et  révollus,  —  tout  le 
revenu  spirituel  et  temporel  de  ladicte  cure,  à  la  charge  d'icelle 
cure  desservir  et  faire  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  esquelles 
le  bailleur  peut  et  doibt  estre  subject  ;  et  oultre  ce,  de  payer 
toutes  les  charges  ordinaires  dudict  bénéfice,  droicts  épiscopaux  et 
synodaux,  ensemble  les  deniers  qui  se  lèvent  ordinairement  sur 
ledicl  bénéfice,  non  excédans  toutefois  quatre  décimes  ordinaires-; 
le  tout  sans  diminution  du  prix  et  somme  de  cent  livres,  que  seront 
les  preneurs  tenus  de  payer  par  chacun  an  durant  ce  présent  bail, 
sçavoir  est  pour  la  première  année  au  jour  et  feste  de  Noël  qui 
sera  de  Noël  prochain  en  ung  an.  en  un  seul  terme  ;  et  pour  les 
deux  années  suivantes  à  deux  termes  et  paiemens  esgaulx,  sçavoir 
est  :  à  la  Toussainct  et  à  Pasques.  En  cas  toutefoys  que  le  bailleur 
yra  à  Rugles  à  Pasques  prochaines,  à  la  Pentecoste  ou  aultre  feste 
solempnelle,  seront  tenus  lesdicts  preneurs  luy  bailler  et  payer  par 
advance  la  somme  de  vingt  livres  et  de  le  desfrayer,  luy,  deuxiesme 
homme  et  cheval,  l'espace  de  quatre  jours  ;  ce  que  ainsy  ils  seront 
tepus  faire  deux  fois  chaque  année  ;  et  seront  tenus  de  bailler  dès 
Pasques  prochaines  pleiges  et  cautions  sufiisantes  de  personnes 
layques  resséantes  à  Rugles,  et  solvables,  ung  ou  plusieurs,  qui 
s'obligeront  au  paiement  des  choses  susdictes,  solidairement  et 
pour  le  tout,  sans  division,  oultre  que  les  preneurs  cauxionnent 
l'ung  l'autre.  Et  permet  le  bailleur  aux  preneurs  d'employer,  sur 
ladicte  somme  de  cent  livres,  dix  livres  par  chacun  an  aux  répa- 
rations les  plus  nécessaires  ;  et  si,  d'adventure,  le  bailleur  estoit 
contrainct  de  résider,  sera  en  son  option  de  résouldre  ce  présent 
bail,  se  joindre  aux  preneurs  en  telle  part  qu'il  vouldra,  ou  bien 
de  le  continuer,  moyennant  qu'en  ce  cas  il  promet  aux  preneurs 
de  ne  prendre  autres  gens  d'Eglise  pour  faire  le  service  de  ladite 
é^'lise  de  Rugles,  sinon  les  preneurs  ;  et  encore  promet  ledict  bail- 
leur, s'il  advient  qu'il  permute  ou  résigne  ledict  bénéfice,  qu'il 
fera  en  sorte  que  le  présent  bail  sera  continué  aux  preneurs  pour 
le  temps  diceluy.  Faict  à  Paris  es  présence  de  M®*  Jehan  Christi  et 
Anthoine  Morin,  demeurans  à  Paris,  le  23  novembre  ir>68,  ainsi 
signé  :  Jean  Josmyer,  Dubosc,  P.  Dubosc.  »  En  outre,  les  parties 
font  les  conventions  suivantes  :  «  Ladicte  recongnoissance  ainsy 
faicte,  a  esté  acordé  que  le  contenu  audict  escript  sorte  cffect,  et 
ont  promis  et  promettent  tenir  et  entretenir  de  chacune  part  ;  et  à 
l'instance  cl  prière  de  M*^  Pierre,  que  en  lieu  de  maistre  Jehan 
Dubosc,  preneur  audit  escript.  M''  Félix  de  Henneval,  prebstre, 
demeurant  à  Uugles,  soit  subrogé,  le  subroge  ledict  Jomyer,  du 
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conscnlement  dudit  M*'*  Pierre,  qui  Ta  ainsi  accordé,  aux  cliarges, 
moyens  et  conditions  contenus  audit  escript  ;  et  demeure  ]edict 
bail  en  ce  regard  cassé  et  annulé  pour  le  fait  dudict  maistre 
Jehan,  et  Ta  ainsi  accordé  et  promis  faire  descharger  ledict  curé, 
en  tant  que  mestier  ou  besoing  sera  ;  —  et  au  lieu  qu'il  est  dict 
que,  les  deux  dernières  années  du  bail,  le  paiement  en  sera  faict  à 
la  Toussaincts  et  à  Pasques,  d'autant  que  le  bail  doibt  fmir  à  la 
S^  André  et  que,  ledict  bail  fîni,  il  fauldroil  attendre  long  temps  le 
terme  du  payement,  est  accordé  par  les  parties  que  le  prix  total  de 
la  dernière  année  se  paiera  en  une  foys,  et  ce  au  jour  et  feste 
S^  André  que  Ton  comptera  1571.  Et  d'abondant  est  accordé  que, 
s'il  advient  que  les  preneurs  ou  l'un  d'eulx  décédassent  durant  le 
temps  du  bail,  demeurera  ledict  bail  résollu  et  annullé  ou  subsis- 
tera pour  la  personne  du  survivant,  sans  que  les  héritiers  du 
décédé  se  puissent  aucunement  immiscer  à  la  jouissance  dudict 
bénéfice,  fruicts  et  revenus  d'iceluy  ;  et  ce  sans  préjudicier  aux 
options  et  conditions  contenues  audict  escript...  » 

192.  13  avril  1569.  —  Transport  par  «  noble  damoiselle  Magde- 
leine  de  Malard,  veufve  de  feu  noble  homme  Jehan  du  Val,  escuier, 
sieur  du  Buat  et  Normandel,  demeurante  à  Neaufles,  »  à  »  noble 
homme  Jehan  (ou  Jacques?)  du  Val,  escuier,  sieur  du  Buat  et  de 
Normandel,  »  son  fils  aine,  de  20  1.  t.,  montant  d'arrérages  de  sa 
dot  échus  à  la  Chandeleur  dernière. 

193.  16  avril  1569.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Louis  de 
Manger,  escuier,  sieur  de  Beaumont,  demeurant  à  Abondant,  près 
Dreux,  »  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  sa  femme,  «  noble  damoi- 
selle Catherine  Le  Vicomte,  >»  veuve  en  premières  noces  de 
'«  Estienne  de  Ginard  (ou  de  Guiard?),  sieur  de  Heliot,  >»  à  son 
frère,  «  noble  homme  Hector  de  Mauger,  escuier,  sieur  de  la 
Poterie,  demeurant  à  la  Pasnière,  en  la  paroisse  de  Landepereuse,  » 
à  Teffet  de  recevoir  deux  années  d'arrérages  d'une  rente  de  48  1. 
due  par  «  noble  et  puissant  seigneur  Nicolas  de  Hellenvilliers, 
seigneur  et  baron  de  la  Ferté-Fresnel.  » 

194.  10  juin  1569.  —  Transaction  *.  Noble  homme  François  de 
Mortcaux,  écuyer,  sieur  du  Boisgérôme  et  de  Sazereui,  un  des 
cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  avait  épousé  noble 
damoiselle  Françoise  de  Louvigny,   fille  unique  et  héritière   de 

*  Nous  avons  reproduit  pour  cet  acte,  en  la  modifiant  légèrement, 
l'analyse  de  M.  Le  Maréchal. 
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noble  homme  Etienne  de  Louvigny,  écuyer,  sieur  de  la  Chaise  ; 
cette  dame  était  morte  sans  enfants,  laissant  pour  héritier  noble 
homme  Jacques  de  la  Boullaye,  écuyer,  sieur  du  lieu.  M.  de  la 
Boullaye  cita  M.  de  Morteaux  devant  le  vicomte  baillival  de  Beau- 
mont-le-Roger.  pour  le  contraindre  à  réparer  les  maisons  et  édi- 
fices appartenant  à  la  défunte,  dont  il  jouissait  à  droit  d'usufruit  et 
de  vicairie  ;  à  donner  des  indemnités  pour  les  dégradations  qu^ii 
avait  faites  ou  laissé  subir  à  ces  bâtiments,  et  aussi  pour  lui 
demander  compte  de  coupes  d'arbres  exagérées  ;  il  le  sommait, 
en  outre,  d'exhiber  les  lettres,  titres  et  documents  faisant  mention 
du  droit  successif  pour  qu'il  fût  jugé  à  qui  la  saisine  devait  appar- 
tenir, et  de  fournir  un  inventaire  destiné  à  être  produit  quand  le 
temps  de  vicairie  serait  passé.  On  décida  de  transiger.  M.  de  la 
Boullaye  se  présenta  lui-même;  mais  M.  de  Morteaux  envoya  au 
rendez-vous,  à  Rugles,  noble  et  discrète  personne  M"^  Jacques  de 
Morteaux,  curé  de  Nogent-le-Roi,  et  noble  homme  Louis  dé  Vellu, 
seigneur  du  Buisson  et  de  Villalel,  munis  de  sa  procuration  passée 
ù  Vernon  le  6  juin  ioGO.  M.  de  Morteaux  abandonne  à  M.  de  la 
Boullaye  la  propriété,  jouissance  et  usufruit  de  tous  les  biens  pro- 
venant de  Françoise  de  Louvigny  ;  et,  de  son  côté,  M.  de  la  Boul- 
laye s'engage  à  servir  ù  M.  de  Morteaux  une  rente  viagère  de 
300  livres,  payable  en  trois  termes  égaux,  Noël,  Pâques  et  la 
S'-Jean  ;  il  renonce,  en  outre,  à  réclamer  toute  indemnité  pour 
cause  de  dégradations,  à  faire  le  rappel  du  capital  de  différentes 
sommes  et  rentes  remboursées  à  M.  de  Morteaux,  et  qui  apparte- 
naient à  sa  femme  ;  toutefois  M.  de  Morteaux  lui  fera  transport  de 
plusieurs  rentes  acquises  avec  le  montant  de  ces  remboursements, 
savoir  :  sur  François  de  Bailleul,  écuyer,  sieur  de  Mersen  {?), 
100  s.;  sur  M.  de  Rassencourt,  lii  livres,  etc.  Remise  est  faite,  en 
outre,  k  M.  de  la  Boullaye  de  quelques  rentes  foncières  créées  pour 
fieffe  de  terres,  et  de  tous  les  titres  de  propriété  de  la  défunte.  Tous 
les  arrérages  échus  de  ces  rentes  restent  à  M.  de  Morteaux,  qui 
gardera  aussi  quelques  héritages  achetés  en  la  paroisse  de  S'-Ouen, 
des  deniers  de  sa  femme.  Quant  aux  levées  et  récolles  de  présent 
inhérentes  au  sol  des  propriétés  de  M'"'"  de  Morteaux,  elles  seront 
recueillies  par  M.  de  la  Boullaye,  à  la  condition  de  payer  à  M.  de 
Morteaux,  à  la  Toussaint  prochaine,  100  boisseaux  de  blé  et 
50  boisseaux  d'avoine,  mesure  de  Bernay.  —  Témoins  :  nobles 
hommes  Louis  de  la  Noe,  écuyer,  sieur  du  lieu  ;  Pierre  de  Bonne- 
chose,  écuyer,  sieur  de  Boisnormand  ;  Jacques  Herier,  écuyer,  sieur 
du  Bois,  et  Jacques  de  Salles,  écuyer,  sieur  du  Boysgyot. 
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195.  13  juin  1569.  —  Transport  par  «  honorable  homme  Nicolas 
Sanson,  bourgeois  de  la  Ferté,  »>  contrôleur  pour  le  roi  en  Télec- 
tion  de  Bernay,  fils  de  feu  Jean  Sanson,  agissant  tant  en  son  nom 
personnel  qu'au  nom  de  ses  frères,  honorables  hommes  Pierre, 
Jacques  et  autre  Nicolas  Sanson,  —  à  son  «  fils  en  loy  ^>  (gendre), 

.  honorable  homme  M"  Jean  de  Bonneville,  avocat,  bourgeois  de 
Breteuil,  de  40  1.  de  rente  que  feu  son  père,  Jean  Sanson,  prenait 
sur  les  greniers  et  magasins  à  sel  de  Bernay,  en  vertu  de  la  vente 
qui  lui  en  avait  été  faite  par  S.  M.,  représentée  par  Tévéque  d^Ëvreuz 
et  par  noble  homme  M''  Nicolas  Le  Conte,  sieur  de  Draqueville, 
maître  des  requêtes,  le  23  nov.  4555,  moy.  80  1.  versées  à  Jean 
Graffart,  receveur  générai  des  finances  en  la  généralité  de  Rouen. 
Au  moyen  de  ce  transport,  Nicolas  Sanson  se  trouve  libéré  de  la 
dot  promise  à  sa  fille. 

196.  18  juin  1569.  —Quittance  par  «  M*'  Liénard  Louvet,  prebstre, 
demeurant  à  Saint  Arnoult  en  Hyveline,  »  représenté  par  «  noble 
homme  Claude  Seigneur,  escuier,  sieur  de  Halerville,  prez  Gai- 
lardon,  »  son  procureur,  à  c  M<*  Anseaulme  Canu,  curé  de  Saint 
Maurice  de  Juignettes,  »  de  20  1.,  montant  d*une  année  échue 
d'une  rente  que  Canu  s'était  engagé  à  servir  à  Louvet  «  pour  cer- 
tain concordat  et  pension  à  cause  du  bénéfice  de  Juignettes.  > 

197.  19  juin  1569.  —  L'impôt  extraordinaire  à  Rugles^  Un 
prêtre,  nommé  Olivier  Hanouey,  avait,  en  mourant,  aumône  une 
maison  au  trésor  delà  Charité  de  S*-Germain  de  Rugles,  qui,  pour 
tirer  parti  de  cet  immeuble,  le  fieffa,  moyennant  rente  foncière  de 
6  I.  2  s.,  à  RaouUet  Saiilard.  Mais  sur  ces  entrefaites  fut  promulgué 
l'édit  du  roi  qui  imposait  les  églises  et  clochers  ;  la  paroisse  de 
S'-Germain  était  taxée  à  71  livres  tournois,  à  prendre  sur  son 
revenu,  disait  la  pancarte.  Les  paroissiens  s'assemblèrent  au  son 
de  la  cloche,  après  la  messe  paroissiale  ;  les  trésors  de  l'église  et 
de  la  Charité  étaient  vides,  et  il  ne  se  trouvait  d'autres  biens  faci- 
lement aliénables  que  la  rente  sur  Raoullet  Saiilard  ;  celui-ci  con- 
sentit à  l'aliénation,  et,  par  conséquent,  l'on  décida  qu'il  verserait 
une  somme  de  35  l.  13  s.  et  que  sa  rente  serait  réduite  de  71  s. 
2  d.  Etaient  présents  à  la  réunion  :  honorables  hommes  Cyprien 
Girard,  procureur  du  roi  en  cette  vicomte,  Jacques  Jouey,  contrô- 
leur du  domaine  de  ladite  vicomte,  Emon  Baudot,  avocat,  Noël 
Monnier,  Etienne  Fultruye,  trésoriers  de  l'église,  Mathieu  Rouveray, 
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échevin  de  la  Charité,  Thomas' Baudot,  prévôt;  Gilles  Coispel.  Guil- 
laume Suzenne,  Haoullet  et  Pierre  Cordieu,  François  Bouton, 
Nicolas  Quindal.  Fages  Guippel  et  Noël  Ghristi. 

198.  24  juin  1360.  —  Quittance  par  «  honorable  homme  Guil- 
laume Fsmangcard,  sieur  de  la  Prévoslière,  etdamoiselle  Françoise 
Le  Balleur,  sa  femme,  »  à  Jacques  Le  Balleur/écuyer,  demeurant  en 
la  paroisse  de  Marnicrcs  (?),  de  sa  part  dans  la  dot  constituée  par 
lui  et  ses  trois  frères  à  Françoise,  leur  sœur,  aux  termes  du  con- 
trat de  maria^'e  de  celle-ci.  passé  à  Verneuil  le  13  fév.  1564. 

199.  3  juillet  1369.  —  c  Noble  homme  M''  Nicolas  Le  Boucher, 
licencié  es  droicts,  sieur  de  Lovent,  lieutenant  en  Tadmyrauté  de 
France  au  siège  de  Honfleur,  »  accepte  en  paiement  une  somme 
de  2o  livres  qui  provient  d'amendes  diverses  *. 

I 

200.  5  août  1569.  —  Louis  Herier,  écuyer,  sieur  de  Beaurepaire, 
afferme  sa  terre  à  toutes  moitiés,  pour  neuf  ans,  à  Jean  Boucher. 
de  rOraille.  Il  se  réserve  seulement  le  manoir  et  son  jardin  ^. 

201.  7  août  1509.  —  Transaction  entre  c  noble  homme  Guil- 
laume Ileryer,  sieur  des  Seaulles,  »  qui  n'avait  pas  payé  les  meubles 
qu'il  avait  achetés,  moy.  134  L,  à  la  vente  du  mobilier  de  feu  noble 
homme  François  Heryer,  et  c  noble  homme  Nicolas  Heryer,  escuier, 
sieur  d'Arabenay,  »  frère  du  défunt  et  tuteur  de  ses  enfants. 

202.  5 sept.  1509.  —  Ketrait  par  c  noble  homme  Guillaume  Heryer, 
sieur  des  Seaulles,  »  d'une  pièce  de  terre  faisant  partie  de  sa  terre 
des  Seaulles.  Cette  pièce  avait  été  vendue  à  réméré  par  lui  à  c  noble 
homme  Perrot  Herier,  sieur  du  Bois,  »  le  9  sept.  1503,  et  revendue 
parTliérilier  de  ce  dernier,  Jacques  Herier,  écuyer,  sieur  du  Bois,  à 
son  fils,  Alexandre  Heryer,  suivant  contrat  passé  aux  Baux-de- 
Breleuille  13  aoiit  1508.*^ 

203.  9  sept.  loOO.  —  Bail  du  revenu  de  la  cure  d'Epinay.  c  Fut 
présent  honeste  personne  Pierre  Baudot,  marchand,  bourgeois  de 
ce  lieu,  lequel,  en  vertu  des  procurations  à  luy  faictes  par  véné- 
rable et  discrète  personne  W^  Pierre  Le  Jeune,  chapelain  de  la 

*  Nous  copions  l'analyse  faite  par  M.  Le  Maréchal.  Une  note  de  sa 
main  laisse  entendre  que  ce  Nicolas  Le  Boucher  serait  le  père  de 
Marie  Le  Boscliel  ou  Le  Boucher,  épouse  de  François  de  la  Pierre, 
écuyer,  s»"  de  Vauconlard,  etc. 

'  Analyse  de  M.   Le  MaréchaL 
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Sainte  Chapelle  de  Bourges  et  curé  de  la  paroisse  de  Nostre  Dame 
d'Espinay  en  Ouche,  prez  La  Barre,  diocèse  d'Evreux.  passées  par 
devant  les  notaires  de  Bourges  le  26  febvrier  1569,  contenant  icelle 
procuration  comme  il  a  donné  pouvoir,  puissance  et  auctorité 
audict  Baudot  de  bailler  à  ferme  le  bénéfice  d'Espinay  et  revenu 
d'icelui  en  circonstances  et  dépendances  ;  lequel,  vertu  d'icelle 
procuration,  a  baillé  à  fermages  ledict  bénéfice  et  revenu  d*.icelluy  à 
vénérables  et  discrètes  personnes  M®' Thomas  Callot,  doyen  d'Ouche, 
et  Raoul  Dupin,  prebstres,  demeurans  en  ladicte  paroisse  d^Espi- 
nay,  préseiis,  qui  confessèrent  avoir  pris  dudict  Baudot  ledict  béné- 
fice pour  le  temps  et  terme  de  trois  ans,  trois  levées  et  despouilles, 
à  commencer  de  Pasques  dernier  et  fmissans  à  semblable  jour 
icelles  trois  années  finies  et  révollues  ;  à  la  charge  par  eulx  de  bien 
et  deuement  desservir  et  faire  le  divin  service  et  aultres  charges 
en  toutes  choses  qu'il  esconvient  faire,  et  en  tout  en  acquitter  et 
descharger  bien  et  deuement  ledict  curé  pour  le  temps  desdictes 
trois  années,  en  sorte  qu'il  n'en  ait  aucun  reproche  et  n'en  soit 
inquiété  ;  mesmes  ils  seront  tenus  l'acquitter  des  deniers  épisco- 
paux,  calendes,  non  comparence,  et  de  toutes  choses  en  quoi 
ledict  curé  pourroit  estre  tenu.  En  oultre  les  charges  ci-dessus...  » 
[Le  feuillet  suivant  étant  déchiré,  il  est  impossible  de  connaître 
le  prix  du  bail.J 

204.  16  sept.  1569.  —  Nobles  hommes  Pierre,  Louis  et  Robert 
Heryer,  frères,  achètent  d'une  femme  de  Bois-Arnault  ses  droits 
de  douaire,  moy.  10  livres  K 

205.  10  sept.  1569.  —  Constitution  par  «  noble  homme  Guillaume 
Heryer,  escuier,  sieur  des  Seaulles,  »  d'une  rente  de  100  s.,  moy. 
le  paiement  elTeclé  d'un  capital  de  50  1.  t.,  au  profit  de  «  damoi- 
selle  Anne  de  Vatlelot,  tutrice  des  enfants  mineurs  d'elle  et  de 
Estienne  Heryer,  escuier,  sieur  des  FielTes.  »  Ces  enfants  étaient 
trois  filles,  Simonne,  Jeanne  et  Ambroise. 

206.  16  sept.  1569.  —  Nobles  hommes  Elienne  Heryer,  écuyer, 
sieur  des  Fiefles,  et  Jean  de  Vattetot,  sieur  des  Poteries,  s'étaient 
jadis  obligés  solidairement  envers  noble  homme  Jean  de  Croixmare, 
seigneur  de  la  Blandiniére,  conseiller  et  président  au  Parlement 
de  Normandie,  à  lui  servir  une  rente  annuelle  de  40  1. 1.,  au  capital 
de  400  1.  Plus  tard,  le  4  juillet  1542,  le  sieur  des  Fieffés  s'engagea 
à  payer  pour  M.  de  Vattetot  13  1.  de  rente,  à  déduire  sur  les  20  1. 

*  Analyse  de  M.  Le  Maréchal. 
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que  M.  de  Vattetot  devait  payer  annuellement  à  M.  de  la  Blan- 
dinière  pour  sa  quote  part.  Plus  tard  encore,  Anne  de  Vattetot, 
veuve  d*Etienne  Hérier  et  dame  des  FiefTes,  et  noble  homme 
Michel  Herier,  son  fils,  aujourd'hui  décédé,  avaient  remboursé  les 
400  1.  de  capital  à  M.  de  la  Blandinière  ;  en  sorte  que  la  dame  des 
Fieffés  se  trouvait  en  droit  de  réclamer  200  1.  aux  enfants  de  feu 
M.  de  Vattetot,  ses  neveux  ;  mais  aujourd'hui  elle  donne  à  Jean 
de  Vattetot,  ccuyer,  sieur  des  Poteries,  et  à  ses  frères,  héritiers 
de  feu  Jean,  décharge  de  ces  20  1.  de  rente  tant  en  capital  qu'en 
intérêts,  parce  que  M.  des  Poteries  et  ses  frères  s'engagent  à  ser- 
vir à  elle  et  à  ses  filles,  dont  elle  est  tutrice,  une  rente  de  10  1.  * 

207.  16  sept.  1569.  —  Vente  par  «  M®  Antoine  Frétault,  curé  de 
Mery,  »  à  «  noble  homme  et  puissant  seigneur  messire  Ambroise 
d'Espinay,  chevalier,  seigneur  de  Mézières,  la  Saussière,  Gréez  et 
Parfouru,  baron  d'Incourt,  i>  représenté  par  «  noble  homme  Jacques 
du  Val,  sieur  du  Mesnil,  »  d'un  bâtiment  à  usage  de  grange  et  ctables 
sis  en  la  paroisse  de  Mery,  qu'il  s'oblige  à  faire  transporter  et 
réédifier  sur  la  terre  de  Grez  avant  le  31  mai  prochain,  moy.  100  1. 
t.  que  l'acquéreur  confond  avec  pareille  somme  à  lui  due  par  le 
vendeur  comme  héritier  de  son  frère  et  de  sa  mère,  décédés  fer- 
miers de  M.  d'Espinay. 

208.  28  oct.  1569.  —  Nomination  d'arbitres  (Cyprien  Girard,  pro- 
cureur du  roi,  Ëmond  Baudot  et  Jean  Saillard,  avocats,  tous  de 
Hugles)  par  noble  homme  Christophe  de  Courdemanche,  écuyer, 
sieur  de  Chaillouey,  et  damoiselle  Ambroise  de  Vaulx,  sa  femme, 
veuve  en  premières  noces  de  feu  noble  homme  Pierre  Hérier,  d'une 
part,  et  Jacques  Héryer,  écuyer,  sieur  du  Bois,  fils  et  héritier 
dudit  Pierre,  de  l'autre,  au  sujet  du  règlement  de  la  succession  de 
Pierre  Herier. 

209.  13  nov.  Io09.  —  Vente  par  Thomas  Huet,  papetier  à  Saint- 
Vincent-la-Uivière,  près  Chambrais,  à  Jacques  Legras,  Jacques 
Boucher,  Jacques  Fouquet  et  Robert  Baudot,  tous  de  Hugles  (*?),de 
cinq  cents  rames  de  «  papier  à  espiingue,  bon,  loyal  et  marchand,  » 
pesant  21  et  22  livres  la  rame,  livrables  à  domicile  à  raison  de 
.'iO  rames  par  mois.  Le  prix  de  la  rame  est  fixé  à  25  sols;  les  acqué- 
reurs avancent  50  1.  à  Huet,  mais  ils  rentreront  dans  celte  avance 
en  retenant  deux  sols  par  rame  jusqu'à  complet  remboursement. 
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l^gras  prendra  450  rames,  Fouquet   150,  Boacher   et   Baudot, 
100  rames  chacun. 

210.  25  nov.  1569.  —  Dépôt,  avec  reconnaissance  d'écritures,  par 
«  noble  homme  et  puissant  seigneur  messire  Loys  ^  Le]  Pellerio. 
chevalier  de  l'ordre  du  roy,  seigneur  de  Gauville  et  du  Plessis,  » 
—  représenté  par  <  noble  homme  Marguf»ry  Agys,  sieur  de  Saint 
flenys,  >  en  vertu  d'une  procuration  passée  à  Monlreuil  le  26  sept, 
dernier,  —  et  Jean  Suzanne,  de  la  paroisse  de  Chéronvilliers,  d'an 
acte  s.  s.  p.  du  H  août  1563,  contenant  bail  pour  six  ans  à 
Suzanne  par  Jean  Le  Pellerin,  écuyer,  sieur  de  Gauville  et  du  Ples- 
sis, de  <  la  terre  et  mestairie  du  Plessys,  assise  en  ladicte 
paroisse  de  Chéronvilliers,  >  moy.  60  1.  par  an,  payables  à  Noël, 
plus  l'acquit  de  7  s.  6  d.  de  rente  dus  au  seigneur  de  Chéronvilliers. 
Suzanne  avait  joui  du  tout  une  année  de  plus  que  ne  le  compor- 
tait ce  bail. 

211.  0  déc.  1560.  —  Marché  pour  transport  de  marchandises. 
<  Fut  présent  honeste  personne  Pierre  Baudot,  bourgeois  de 
Rugles,  lequel  s'est  subniis  et  obligé  envers  Michel  Brugière,  mar- 
chand, demeurant  à  Limoges,  comme  il  disoit,  de  luy  rendre  à  ses 
despens  douze  balles  de  marchandise  dedens  troys  sepmaines 
du  jour  d'huy,  ou  plus  tost,  au  lieu  de  Limoges,  par  ce  que  il  a  esté 
accordé  que,  ou  cas  que  ledict  Baudot  feusl  destroussé,  en  ce  cas 
ne  sera  tenu  rcspondre  de  la  marchandise,  sinon  se  estoit  par 
maie  garde  ;  au  moyen  el  parce  que  ledict  Brugière  sera  tenu 
payer audict  Baudot  2f5 1. 1.  pour  la  voislure  de  ladicte  marchandise 
que  ledict  Bnigiôre  a  saisy  ledict  Baudot  en  ce  lieu  de  Rugles, 
pour  icclle  voisturer  el  mener  par  ledict  Haudot  à  ses  despens 
jusqu'au  lieu  de  Limoges,  dont  ils  sont  demeurés  d'accord.  Et 
oultre  ce  que  dict  est,  ledict  Brugière  a  gaigé  el  promis  payer 
audict  Baudot  la  somme  de  02  1. 5  s.,  à  cause  de  presl  à  luy  faict  ce 
jourd*huy,  à  payer  ladicte  somme  à  Limoges  lost  après  que  ledict 
Baudot  y  sera  arivé,  el  sans  retardement.  > 

212.  ii  déc.  I*i69.  —  Procuration  par  les  religieuses  de  Chaise- 
Dieu  pour  recevoir  tous  deniers,  renies,  grains,  œufs,  oiseaux,  qui 
peuvent  leur  être  dus  par  quelcjue  personne  que  ce  soit,  et  ratifi- 
(!atiou  de  tout  ce  qu'a  fait  Adrien  de  Hardelay,  écuyer,  sieur  de 
Letelon  (?■,  eu  leurs  causes  pendantes  en  la  vicomte  de  Beaumont- 
le-Hoger,  Monlreuil  el  Bernay,  à  la  poursuite  des  deniers  dus  pour 
la  pension  de  Marie  Bellenger,  religieuse  à  Chaise-Dieu. 
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GUILLAUME    B A U D OT    ET   N  I  COL A  3    BUGLET 

213.  17  fév.  1570.  —  Kchange  de  deux  pièces  de  terre  à 
«  Boismahiard  »,  seigneurie  des  Bottereaux,  entre  t  noble  homme 
Françoys  de  Vatetot,  seigneur  du  Boulley,  »  et  Benoit  Gosmen, 
bourgeois  de  Hugies.  Présent  :  Etienne  Leteliier,  curé  <  du  Bois- 
mahiard ». 

21A.  18  fév.  1570.  —  Bail  à  fieffe  par  «  honorable  homme 
(luiiiaume  Esmangard,  sieur  de  la  Provostière,  bourgeois  de 
Lire,  »  d'un  jardin  sis  en  la  paroisse  Notre-Dame  de  Verneuil,  dans 
la  rue  tendant  de.  l'église  au  pont  du  Fort. 

215.  30  mars  1570.  —  Vente  par  Cardot  Moussel,  de  la  paroisse 
de  Saint-Vincent- la -Rivière,  <i  Pierre  Pasquet,  bourgeois  de 
Hugies,  de  cent  rames  de  «  pappier  à  esplingue,  pesant  chacune 
ramme  de  25  à  20  livres,  »  livrables  à  raison  de  20  rames  par 
mois  au  domicile  de  Tacquéreur,  moy.  31  s.  t.  par  rame.  On 
paye  d'avance  au  vendeur  10  1.  t. 

216.  k  avril  1570.  —  Quittance  par  «  Collas  du  Val,  de  la 
paroisse  de  Saint  Germain  de  Hugies,  »  à  «  noble  homme  Jacques 
NicoUe,  seigneur  du  Plessis,  >  de  tout  ce  qui  lui  avait  été  promis 
par  son  contrat  de  mariage  avec  «  damoiselle  Marguerite  NicoUe, 
sa  femme,  sœur  dudict  seigneur,  »  passé  au  tabellionage  d'Echan- 
freyle  li  juillet  1550. 

217.  10  avril  1570.  —  Constitution  par  «  vénérable  personne 
Messire  Henry  Le  Bas,  et  Marin  Le  Bas ,  frères,  de  la  paroisse 
de  Neautles ,  »  d'une  rente  de  12  1.  au  profit  de  «  noble 
homme  et  saige  M''  Jehan  de  Croismare,  sieur  de  la  Blandignière,  » 
conseiller  et  président  au  Parlement  de  Rouen,  stipulé  par  procu- 
reur *. 


*  Deux  mentions  en  marge  de  cet  acte  constatent,  la  première  que 
la  grosse  ayant  été  perdue,  il  en  fuldélivré  une  nouvelle  le  13  janv.  1604, 
en  venu  d'une  ordonnance  de  justice,  à  «  damoiselle  Marie  de  Gon- 
bault.  veufve  de  feu  noble  homme  Jehan  de  Croismare  et  dame  de  la 
Blandignière  -;  la  seconde  que  la  rente  fut  amortie  suivant  contrat 
passé  le  21  fév.  1008  devant  Mathieu  Le  Pèlerin  et  Jacques  de  Chastigny« 
tab.  à  Lire,  entre  les  mains  de  Pierre  Charles,  ècuyer,  sieur  du  Cruchet, 
conseiller  au  parlement  de  Rouen,  en  qualité  soit  de  mandataire,  soit 
d'héritier  de  Madame  de  Croismare,  ce  qui  n  est  pas  expliqué. 
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GUILLAUME  BAUDOT   ET    ROBERT    ROL'SSET 

218.  17  avril  1570.  —  Procuration  par  c  honorable  homme 
Goillaume  Esmengeard,  bourgeois  de  Rugles,  sieur  de  la  PréTos- 
tière,  »  à  l'elTet  de  bailler  aveu  de  certains  héritages. 

GUILLAUME   BAUDOT   ET    NICOLAS   BUGLET 

219.  20  avril  1570,  —  Vente  d'épingles.  €  Fut  présent  honeste 
personne  Pierres  Baudot,  bourgeois  de  Rugles,  lequel  vendy  et 
promist  livrer  à  Michel  Brugierre,  marchand,  demeurant  à  Limoges, 
présent,  le  nombre  de  deux  cents  (sic)  douzainnes  d'esplingue,  sça- 
voir  est  :  ung  cent  pesant  7  livres  et  demi  chacune  douzainne,  au 
prix  de  75  sols  chacune  douzainne  ;  —  plus  cinquante  douzainnes 
du  prix  de  4  livres  ;  —  aultres  cinquante  douzainnes  au  prix  de 
70  sols  ;  —  item,  plus  cent  douzainnes  à  la  petite  Busqué,  au  prix  de 
37  sols  la  douzainne  ;  —  plus  cinquante  douzainnes  d'esplingue  à 
la  Raine,  du  prix  de  43  sols  la  douzainne,  —  à  livrer  dedans 
9  semaines,  voisturer  et  conduire  par  ledict  Baudot  audict  lieu  de 
Limoges,  en  paiant,  par  ledict  Michel  Brugierre  audict  Baudot, 
9  livres  par  chacun  cent  pesant,  au  poys  dudict  lieu  de  Rugles  ;  et 
par  avance  de  ce,  ledict  Brugierre  a  paie  audict  Baudot  250  livres 
tournois,  dont  il  s^est  tenu  content  et  bien  paie.  » 

220.  21  avril  1570.  —  Vente  à  réméré  par  «  noble  homme  Robert 
Herier,  sieur  des  Landes  ■,  du  consentement  de  c  noble  homme 
Pierre  Herier,  sieur  des  Landes,  son  frère  aisné,  »  à  Jean  Herquier, 
d'Ambenay,  de  cinq  vergées  de  terre  en  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Rugles,  seigneurie  de  TEcureuil,  moy.  100  1.  t.,  plus 
100  s.  pour  le  vin  du  marché. 

221.  28  avril  lo70.  —  Vente  par  Jean  Chemin,  bourgeois  de 
Rugles,  à  Jacques  Deschamps  et  Jacques  Auber,  bourgeois  de 
Laigle,  «  du  meslier  de  tenneur,  »  de  «  toute  Tescorche  de  chesne 
qui  se  pourra  trouver  aux  arbres  estans  plantez  et  escruz  sur  une 
pièce  de  terre  assise  en  la  paroisse  de  Saint  Germain  de  Rugles, 
seigneurie  de  Bailly,  sans  riens  réserver  ny  excepter,  fors  deux 
douzennes  de  chesneteaux  les  plus  petits  ;  réservé  aussy  les  pellards 
audict  Chemin,  sauf  deux  douzennes  de  pellards  que  lesdicts  Des- 
champs et  Aubor  auront  et  remporteront  à  leur  prouflict,  servans 
à  perche  en  leur  estât  de  tenneur,  »  moy.  12  1.  10  s.  en  principal 
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et  15  s.  pour  le  vin  du  marché,  le  tout  payé  comptant,  c  Et  feront 
la  couppe  dedens  le  dernier  jour  de  may  prochainement  venant.  » 

222.  10  mai  1570.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Robert  de 
Vacher,  seigneur  de  Bruères,  »  à  «  damoiseile  Anne  de  Belianger, 
sa  femme,  >  à  l'effet  de  "recevoir  tous  deniers,  etc.,  et  révocation 
par  le  même  de  la  procuration  qu*il  avait  donnée  »  au  seigneur 
baron  de  Laigle  ». 

223.  28  mai  1570.  —  Rail  du  moulin  à  vent  de  la  Saussière. 
c  Fut  présent  honeste  personne  Nicollas  Regnard,  de  la  paroisse 
de  la  Celle,  ayant  par  cy  devant  prins  à  ferme  le  moullin  de  la  sei  - 
gneurie  de  la  Saussière,  mouUin  à  vent  scilué  et  assis  près  du 
manoir  dudict  lieu,  lequel  bailla  à  fermaige  pour  le  temps  de  cinq 
ans,  à  commencer  au  jour  et  fcste  de  la  Magdeleine  prochaine- 
ment venant,  c'est  asçavoir  le  revenu,  prouffict  et  émolumens  qui 
pourront  advenir  audict  moullin  durant  ledict  temps,  à  Pierre  Mail- 
lard, (ils  Estienne,  de  la  paroisse  du  Parc,  prez  S^  André  de  la 
Marche,  présent,  c'est  asçavoir  :  le  revenu,  prouffict  et  émoluments 
dudict  moullin  à  son  prouffict  singulier  ;  à  la  charge  par  ledict  Mail- 
lard de  entretenir  bien  et  deuoment  ledict  moullin,  ensemble  les 
rouets,  chemises  (?),  fiseaulx  et  aultres  choses  y  appartenant,  à 
ses  dcspens,  durant  ledict  temps  du  fermaige.Et  a  esté  acordéque, 
si  par  fortune,  il  advient  que  il  faille  ung  arbre  tournant  et  ellez 
(ailes)  tournants  à  cedict  moullin,  ledict  bailleur  sera  tenu  deslivrer 
le  boys  sur  la  place  du  moullin,  à  ses  despens,  et  ledict  preneur  sera 
tenu  icelluy  employer;  par  réservation  par  luy  faicte  que,  sy  la 
deffaulte  provient  dudict  Maillard  par  négligence,  il  sera  tenu  faire 
les  frais  et  despens  desdicts  arbres  et  eslez.  Et  d'autant  que  ledict 
bailleur  délaisse  ung  rongal  '  de  fer  de  deux  piedz  ou  troys,  avecques 
deux  martheaulx  à  battre  les  mculles,  et  ung  aultre  gros  martheau, 
le  tout  de  fer,  audict  Maillard,  en  ce  cas  ledict  Maillard  les  rendra 
audict  Regnard  à  la  fin  dudict  terme,  en  tel  estât  qu'ils  sont  de  pré- 
sent ;  —  et  aussy  a  délaissé  ung  chable  de  corde  audict  preneur, 
lequel  est  asservy  à  lever  les  meuUes,  pour  s'en  esjouir  durant  son- 
dict  fermaige,  parce  que  ledict  preneur  luy  a  promis  en  payer  à 
la  fin  dudict  terme  au  prix  de  trois  sols  la  livre  ;  et  à  ce  moyen, 
ledict  chable  demeurera  audict  preneur.  —  Par  réservation  faicte 
par  ledict  bailleur  que  ledict  preneur  sera  tenu  faire  mouldre  tous 
les  grains  pour  monseigneur,  pour  son  user  et  usage  de  sa  maison, 

'  Peut-être  un  romlel^  cercle  de  fer  (?). 
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à  ses  despens  et  sans  en  prendre  aucune  moulte  ;  aussy  fera  mouldre 
les  grains  dudict  bailleur  pour  sa  maison,  famille  et  domestiques, 
à  ses  despens  et  sans  en  prendre  aulcun  prouffict.  —  Et  d'advan- 
taige  sera  tenu  faire  mouldre  les  hommes  resséans  et  raazurez  de 
ladicte  seigneurie  aux  troys  festes  anuelles,  selon  l'usai ge  dudict 
fief,  qui  seront  quinze  jours  devant  et  qtiinze  jours  aprez  chacune 
d*icelles  festes,  saize  boisseaulx  de  bled  ;  lequel  bled  de  festage 
reviendra  audict  Regnard  sans  que  Icdict  preneur  y  puisse  aucune 
chose  demander.  —  Et  aussy  faire  mouldre  les  aultres  advenans 
audict  mouUin,  sans  aucun  reproche  ny  exacter  iceulx  moullans. 
—  Et  aussy  a  esté  acordé  que,  pour  les  toiles  qui  sont  aux  eslez 
dudict  moullin  et  ceulx  qui  pourront  estre  mis  durant  ledict  fer- 
maige,  ledict  preneur  sera  tenu  paier  audict  bailleur  la  somme  de 
7  livres  10  sols  à  la  fin  dudict  terme.  —  Et  oultre  les  choses  dessus 
dictes,  ledict  Maillard,  preneur,  s'est  submys  et  a  promis  paier 
par  chacun  an,  audict  bailleur,  le  nombre  de  65  boesseaulx  de 
bled,  mesure  de  GIoz,  rendus  en  la  maison  dudict  Regnard  audict 
lieu  de  la  Celle,  à  ses  despens,  bon  et  marchand  ;  à  paier  de  troys 
moys  en  troys  moys,  sans  y  faire  faulte.  —  Et  en  faveur  du  présent 
acord,  ledict  preneur  a  promis  nourrir  quattre  chappons  audict 
moullin,  à  ses  despens  par  chacun  an,  audict  bailleur,  et  porter 
ung  gasteau  accompagné  de  deux  chappons  et  de  vin,  par  chacun 
an,  au  jour  de  Tan,  durant  ledict  fermaige > 

224.  15  juin  1570.  —  Procuration  par  «  noble  damoiselle  Thien- 
nette  Herier,  femme  de  noble  homme  Jaspar  du  Val,  seigneur 
d'Auvergny,  »  à  l'effet  de  recevoir  tous  deniers,  etc. 

225.  26  juillet  1570.  —  Déport  de  la  cure  des  Frétils.  €  Comme 
ainsy  que  le  neufviesme  jour  du  présent  moys  et  an,  par  M^'  Fran- 
çois Martin,  prebstre,  doyen  de  Lire,  ayl  esté  baillé  en  garde  à 
Martin  Thevet  et  Françoys  Legrain,  de  la  paroisse  des  Frétils,  ledict 
Legrain  absent,  le  revenu  du  béneffice  de  ladicte  paroisse  des  Fré- 
tils pour  cette  année  présente,  pour  le  déport  et  droictz  épiscopaux 
qui  pouroient  estre  deubz,  ou  sy  aucuns  en  sont  deubz,  à  la  charge 
par  eulx  d'en  respondre  comme  et  à  qui  il  apartiendra  et  mestier 
sera,  —  s'est  présenté  vénérable  personne  M*'  Guillaume  Le  Boul- 
lenger,  prebstre,  curé  dudict  lieu,  lequel  a  promis  et,  par  ces  pré- 
sentes, promet  audict  Thevet,  présent  et  stippulant  le  faict  dudict 
Legrain,  que  de  la  garde  à  luy  baillée  par  ledict  Martin,  doyen,  cy 
dessus  dabtée  ils  n'auront  aucune  perte  ny  dommage,  ains  les  en 
a  promis  descharger  envers  tous  et  contre  tous,  et  sy  à  temps  et 
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lieu  qu'ils  n'y  aient  aucune  perte,  peine  ny  dommage,  sur  Tobliga- 
lion  de  tous  ses  biens,  meubles  et  héritaiges,  présens  et  advenir  ; 
et  en  cas  de  discord  de  se  mettre  en  lieu  desdicts  gardiens.  » 

226.  28  juillet  1570.  —  Transaction  sur  procès  par  suite  de  coups 
et  blessures.  «  Gomme  procez  et  discord  feust  entre  noble  homme 
Hobert  Herier,  seigneur  des  Landes,  d'une  part,  et  Jehan  Dorey, 
de  la  paroisse  de.Chéronvilliers,  village  des  Landes,  d'aultre  part, 
touchant  une  plaincte  portée  en  justice  par  ledict  Dorey  pour  le 
faict  d'ung  coup  de  pistollet  qui  faict  luy  avoit  esté  par  ledict 
escuier  puys  troys  moys  en  ça;  et  par  fortune  duquel  coup  et 
procez  qu'ils  avoient  et  pouvoient  avoir  enssemble ,  ont  lesdictes 
parties  recongneu  en  avoir  faict  acord  par  entre  eulx  ;  c*est  asça- 
voir  que,  pour  demeurer  quicte  fedict  seigneur  des  Landes  envers 
ledict  Dorey  de  tous  inthérests  et  despens  que  luy  eust  peu  deman- 
der tantdudict  coup  que  aultres  chozes,  en  sont  demeurez  d*acord 
au  moyen  que  ledict  seigneur  a  promis  payer  trente  escus  sol  à 
Jacques  Dorey,  fils  dudict  Jehan;  mesmes  paier  par  ledict  seigneur 
aux  barbiers  et  cireurgiens  qui  auroient  médicamenté  ledict 
Dorey  tout  ce  que  luy  pouroient  demander.  —  De  laquelle  somme 
de  trente  escus  a  esté  présentement  paie  par  ledict  escuier  audict 
Jacques  Dorey  la  somme  de  six  livres  cinq  sols  ;  à  paier  Toultre 
plus  de  ladicte  somme,  sçavoir  est  :  moytié  dedens  ung  moys  d'au- 
ourd'huy,  et  Taultre  moytié  ung  moys  aprez  ensuivant.  > 

227.  2  août  1570.  —  Constitution  d'une  rente  de  100  1.  t.  par 
«  noble  homme  Anthoine  Denis,  seigneur  d'Averney,  seul  fils  et 
héritier  de  deffunct  noble  homme  Robert  Denis,  en  son  vivant  lieu- 
tenant général  des  eaues  et  forests  au  bailliage  d'Evreulx,  »  au 
profit  de  «  noble  et  puissant  seigneur  messire  Ambroys  des  Hayes, 
chevallier,  seigneur  de  Mezières,  la  Saussière  et  Parfouru  et  baron 
d'Incourt,  »  moy.  le  paiement  effectué  comptant  d'un  capital  de 
1000 1.,  —  sous  le  cautionnement  de  <  noble  damoiselle  Jehaone  de 
Varennes,  dame  de  Mauny,  de  la  Vallée  et  Hotellière,  veufve  de 
delTunct  noble  homme  A^  Claude  Boullenc,  en  son  vivant  seigneur 
de  Grisolles  et  conseiller  du  roy  nostre  sire  en  sa  court  de  Parle- 
ment cl  Rouen,  »  en  vertu  d'un  acte  de  cautionnement  passé  en 
brevet  devant  Jean  Emery  et  Cardin  Lucas,  tab.  à  Breteuil,  le 
31  juillet  dernier. 

228.  11  aoiU  1570.  —  Vente  de  «  gros  pappier  à  esplingue  ► 
par  Damien  Maurel,  «  pappetier,  de  la  paroisse  de  Saint  Victor  de 

5«  Série.  —  Tome  V.  22 
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Regnot,  près  Loigoy  et  la  Fertey,  comme  il  disoit,  >  à  RooUet 
Cordieu,  Marin  Basset  et  Jean  Besnard,  bourgeois  de  Rugles. 

229.  29  sept.  4570.  —  Transaction  entre  Martin  Thevet,  de  la 
paroisse  des  Frétils,  et  «  noble  homme  M^  Jehan  d*Orbec,  seignear 
du  Boisbemon,  la  Gastine  et  Trousse  au  ville,  conseiUer  du  roy 
nostre  sire  et  de  monseigneur  le  duc  au  siège  présidial  d'Evreulx.  » 
Tbevet  se  plaignait  qu'après  mesurage  on  ne  lui  avait  pas  fourni 
la  contenance  qui  manquait  à  diverses  pièces'  de  terres  par  lai 
reçues  à  titre  d'échange  de  c  noble  et  discrelte  personne  maistre 
Allexandre  d'Orbec,  prebslre,  en  son  vivant  curé  des  Frétils,  >  oncle 
do  conseiller,  aux  termes  d*un  contrat  passé  devant  Guillaume 
Deshayes  et  Jacques  Esmengard,  tab.  à  Rugles,  le  19  avril  153â 
(après  Pâques). 

230.  29  sept.  1570.  —  Vente  d'épingles  par  Jean  Besnard  (signa- 
ture :  une  croix},  Etienne  Prévost  (une  cisaille),  Christophe  Morel 
(une  roue),  de  la  paroisse  N.-D.  de  Rugles,  Guillaume  Le  Febvre  (une 
épingle)  et  Guion  Belot  (signature  ordinaire)  à  Michel  Brugierre, 
marchand,  demeurant  à  Limoges.  Les  épingles  portent  différents 
noms  :  épingles  c  à  la  grand  busqué  »,  épingles  c  busqué  »,  épingles 
c  à  la  reyne  »,  épingles  c  camyon  ».  * 

231.  43  oct.  4570.  —  Vente  par  Collas  Lebas,  de  Neaufles,  à  Jean 
Drouet,  marchand  bourgeois  de  Rugles,  de  c  quatre  douzennes  de 
forgis  '  bon,  loyal  et  marchand,  pesant  chacune  douzenne  quatorze 
livres,  »  livrables  en  la  maison  de  l'acquéreur,  chaque  semaine,  à 
partir  de  «  lundy  prochain  jusques  à  caresme  prenant  prochaine- 
ment venant  »,  moy.  28  s.  6  d.  par  douzaine,  payables  de  semaine 
en  semaine,  sur  lequel  prix  11  1.  iO  s.  sont  avancés  au  vendeur. 

232.  13  oct.  1570.  —  Transaction  entre  c  vénérable  personne 
M^  Nicollas  Gastine,  prebstre,  curé  de  Saint  André  du  Buat,  »  et 
les  tuteurs  des  enfants  de  «  deffunct  Josse  Hesbert,  en  son  vivant 
bourgeoys  de  Laigle,  »  lequel  Hébert  avait  pris  à  bail  pour  un  an 
le  revenu  «  dudict  bénéfice  du  Buat  ». 

GILLES   BERTHAULT   ET   NICOLAS   BUGLET 

233.  21  nov.  1570.  —  Bail  par  «  noble  homme  Marin  de  Pluviers, 
seigneur  du  lieu  de  l'Oraille,  Saint  Vincent,  Bubertrey,  Montpoul- 

1  Les  épingles  dites  camion  sont  de  moyenne  grosseur. 
*  Sur  ce  mot,  cf.  la  note  du  n«  90. 
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lain  et  Marolles,  »  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  «  aultres 
cohéritiers,  >  à  Marin  Le  Tellîer,  marchand  à  Mortagne,  pour  neuf 
ans,  de  <  Tusufruit  et  revenu  des  dictes  terres  de  Montpoullain  et 
MaroUes,  tant  en  terres  labourables,  preys,  pastures,  landes,  buys- 
sons  et  boys  et  garenne,  avecques  la  jouissance  des  maisons,  pour 
autant  qu'il  en  appartient  audict  seigneur  bailleur,  »  moy.450  1.  t. 
par  an,  plus  <  quatre  pippes  de  poyré  sans  eaue,  une  douzenne  de 
chappons  au  terme  de  Noël  et  deux  douzcnnes  de. poulets  à  la  feste 
de  Penthecoste.  > 


GUILLAUXE   BAUDOT  ET   NICOLAS    BUGLBT 

234.  21  nov.  1570.  —  Transaction  entre  Robert  Ghardet  et  Fran- 
çois Bouton,  bourgeois  de  Rugles,  au  sujet  de  la  séparation  du 
pré  Alix,  appartenant  à  Bouton,  d'avec  la  maison  de  Ghardet. 
Bouton  pourra  «  faire  asseoir  ung  mur  de  telle  nature  et  hauteur 
que  cil  qu'il  a  faict  faire  au  droict  de  l'église  dudict  lieu  de  Rugles, 
etatacher  àicelluy  pour  aller  droict  jusques  au  fossé  du  Pont  Voile t, 
de  présent  appelle  le  pont  Gristi.  » 

235.  30  nov.  1570.  —  Procuration  donnée  par  c  noble  homme 
Jehan  du  Gimetière,  sieur  de  Nyly.  » 

236.  31  déc.  1570.  —  Obligation  de  200  1.  t.  pour  prêt  souscrite 
par  «noble homme Nicollas  de  Rouves,  seigneur  de  Ghéronvilliers,  > 
à  Denis  Suzenne,  marchand  bourgeois  de  Rugles. 

(.4  suivre,) 


SUPPLEMENT 

A   LA 

BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  UEURE 

Pendant  les  années  1895  et  1896, 
Par  m.   Louis  RÉGNIER 

Membre  de  la  Société. 


Nota.  —  Les  numéros  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux 
pour  lesquels  Tauteur  a  dû  se  contenter  d'indications  étran- 
gëres  dont  il  n'a  pu  vérifier  l'exactitude. 


ADAM  Panl).  —  1816.  Les  Salons  de  1896.  La  sculpture.  Signé  : 
Paul  Adam.  —  Gazette  des  beaux-arts,  38«  année,  3*  pér.,  l.  XV 
(1«  sem.  1896),  p.  449-470. 

Gravure  :  «  Bas-relief  pour  le  tomt»eau  de  Chaplin,  par  M.  D. 
Puech.  (Salon  des  Champs-Elysées.)  *»  P.  467. 

1817.  Albom  des  chefs-d^œuvre  de  fart, —  Paris,  L.  Boulanger, 
édit.  S.  d.  (1895).  In-fol.,  [4]  p.  et  127  planches,  dont  une  double. 
Couverture  cartonnée  et  illustrée  (12  fr.). 

PI.  [28]  :  «  Nicolas  Poussin.  L'Enlèvement  des  Sabines.  • 

AUVRAT  (Lucien).  —  1818.  Bibliothèque  des  Kcoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de 
l'instruction  publique.  2**  série.  IX,  5.  Les  Registres  de  Grégoire  IX. 
Recueil  des  bulles  de  ce  pape,  publiées  ou  analysées,  d'après  les 
manuscrits  originaux  du  Vatican,  par  Lucien  Alvray,...  Cinquième 
fascicule  (...  colonnes  1009  à  1284;.  —  Paris,  Albert  Foniemoing, 
édit,  1896.  In-40  à  2  col.  (La  couverture  sert  de  titre.) 

Ce  5"  fasc.  complète  le  t.  I*',  dont  le  titre  est  ainsi  conçu  :  •  Les 
Registres  de  Grégoire  IX.  Recueil...  Tome  premier.  Texte  :  années  I 
à  VIII  (1227-1235).  —  Paris,  Albert  Foniemoing,  édit.,  1896.  . 

Col.  1168  :  2175.  Pérouse,  24  cet.  1234.  Le  pape  ordonne  à  Tar- 
chevôque  de  Rouen,  à  rarchidiacre  de  Caux  et  à  M*  Jolio,  chanoine 
de  Rouen,  de  révoquer  la  concession  du  prieuré  de  Bloutaure  et  de 
son  revenu  faite  par  l'abbaye  de  Saint-Ouen  à  Roger,  gui  ab  ejus- 
ilem  monaslerii  reqimine  amolus  fuerat,  et  d'assurer  la  subsistance 
dudit  Roger. 

BABELON  (Ernest).  —  1819.  [Rapport  sur  les  fouilles  entreprises 
par  le  P.  de  la  Croix  à  Berthouville.]  —  Bull,  archéol.  du  Comité 
des  trav.  histor.  et  scientif.,  année  1896  (Paris,  1896;  in-8),  p.  lx.xxvi- 

LXXXVII. 

Rapport  présenté  h  la  Section  d'archéologie,  dans  la  séance  du  16 
nov.  1896.  —  Voir  aussi  p.  lxxxii. 

BARBIER  DE  MONTAULT  (X.).  —  1820.  Justification  archéologique 
des  reliques  de  sainle  Cécile  conservées  mitrefois  et  maintenant  à  la 
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métropole  tTAlbi,  par  Mgr  X.  Barbirr  dk  Montault.  —  Lille  et 
Bruges,  Soc.  de  Saint-Augustin,  1895.  In-4,  95  p. 

Reliques  de  sainte  Cécile  conservées  dans  Téglise  d'Acquigny. 
Extrait  de  la  Revue  de  Vart  chrétien^  années  1893  et  1894. 

BARTHÉLÉMY-SAINT  HILAIRE  (J.).  —  1821.  M,  Victor  Cousin,  sa 
vie  et  sa  correspondance ^  parJ.  Bauthélbm y-Saint  Hilaire.  —  Paris, 
Hachette  et  C'^,  Félix  Alcan,  1895.  3  vol.  in-8,  avec  portrait-frontis- 
pice au  tome  P'  (22  fr.  50). 

L*auteur  a  publié,  t.  II,  p.  589-657,  un  fragment  inédit  de  V.  Cou- 
sin :  Les  Orujines  de  la  Fronde. 

T.  !•',  p.  223,  255,  376  :  M.  de  Vatimesnil,  ministre  de  l'instruction 
publique.  —  T.  II,  p.  641  :  le  comte  d'Ilarcourt  (Cadet  la  Perle); 
p.  643  :  le  ducd*Elbeuf,  frère  du  comte  d'Harcourt;  p.  651  :  Sublet 
de  Noyers. 

BEAUGAMP  ^EmileC.  de).  -  1822.  Nos  vieilles  écoles  noiinandes. 
—  Recueil  des  publications  de  la  Soc,  havraise  d'études  diverses,  1896, 
l®*"  trim.,  p.  17-168  et  4  grav.  dans  le  texte. 

Quillebeuf,  Aizier,  Sainte-Croix-sur-Aizier,  Boscnormand-en-Rou- 
mois,  Bourg-Âchard,  Bourgtheroulde,  la  Haye-du-Theil,  Hanneville- 
la-Raoul,  Puchay,  Guitry,  Saint-Thurien,  Sainte-Opportune-prè  s- 
Vieux-Porl,  Vattetot,  Letteguivc,  Lyons-la-Forôt,  Boscroger-en-Rou - 
mois,  Etreville,  la  Haye-Aubrée,  la  Haye-de-Roulol. 

Tirage  à  part  :  «  Soc.  havraise  d'études  diverses.  Extr.  du  Recueil 
de  ses  publications  (année  1896,  1"  trim.).  Nos  vieilles  écoles  nor- 
mandes, par  Emile  C.  de  Beaucamp,  instituteur  au  Havre.  Ouvrage 

orné  de  4grav —  Havre,  impr.  H.  Micaux,  1896.  •  In-8°,  160  p., 

avec  4  grav.  dans  le  texte. 

BELL  (N.-R.).-—  1823.  *  Mrs  N.  R.  Bell.  Masler-pieces  ofthe  great 
artists  A,  D.  1U)0-I700.  A  sélection  ofthe  most  celebrated  pictures 
of  the  old  masters  reproduced  directly  from  the  original  pictures, 
with  descriptions,  illustrated  by  Gleeson  White.  —  London,  Mac- 
raillan  and  Co.  ;  in-8*^. 

Poussin. 

BERGER  (Elie).  — -  1824.  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de 
l'instruction  publique.  2°  série.  I,  10.  Les  Registres  d'Innocent  IV, 
publiés  ou  analysés,  d'après  les  manuscrits  originaux  du  Vatican  et 
de  la  bibliothèque  nationale,  par  Elie  Berger,...  Dixième  fascicule 
(...  pages  153  à 320).  —  Paris,  Albert Fontemoing,  édit.,  août  1896. 
In-4°  a  2  col.  (La  couverture  sert  de  litre.) 
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P.  159:6238.  Pérouse,  24  janv.  iS53.  Autorisation  à  Nicolas,  abbé 
d'Ivry,  procureur  des  monastères  non  exemptés  {non  exemptorum) 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit  établis  dans  la  province  ecclésiastique 
de  Rouen,  de  contracter  un  emprunt  et  d'y  obliger  les  biens  de  ces 
monastères.  —  P.  177  :  6339.  Pérouse,  20  fév.  1253.  L'abbé  d'ïvry, 
ayant  fait  des  dépenses  pour  la  négociation  auprès  du  Saint-Siège 
des  affaires  de  trente-et-un  monastères  de  la  province  de  Rouen,  est 
autorisé  à  contracter,  jusqu'à  concurrence  de  200  1.,  un  emprunt,  à 
la  sûreté  duquel  il  pourra  affecter  les  biens  de  ces  monastères.  —  P. 
230  :  6585.  Assise,  5  juin  1253.  Henri,  curé  d'Harcourt,  au  diocè.se 
d'Evreux,  chapelain  du  comte  de  Provence,  est  autorisé  à  posséder 
un  autre  bénéfice  dans  l'étendue  du  royaume  de  France. 

BOISLISLE  (Arthur  de).  —  1825.  Vn  recueil  inédit  de  portraits 
et  caractères j  1703.  —  Annuaire-Bulletin  de  la  Soc,  de  Chist,  de 
France,  année  1896  (Paris,  1896;  in-8«),  p.  206-252. 

La  notice  est  signée  :  A.  B.  [Arthur  de  BoislisleJ. 

Monsieur  le  duc  de  Bern,  [comte  de  Gisors)  ;  —  Monsieur  le 
comte  de  Toulouse,  [duc  de  Damville]  ;  —  le  maréchal  de  Villerot/f 
[seigneur  de  Chàteau-sur-Eple]  ;  —  le  duc  de  Bouillon^  [comte 
d'Evreux]  ;  —  le  dwc  de  la  Force,  [seigneur  de  la  Boulaye];  —  le 
duc  de  Luxembourg,  [baron  de  llangu]  ;  —  le  duc  dllarcourl,  —  etc. 

Tirage  à  part  :  Vn  recueil  inédit  de  portraits  et  caractères ,  1703 
(Musée  britannique,  ms.  addit.  29507),  par  A.  de  Roislisle.  (Extrait 
de  •  l'Annuaire-Bulletin  delà  Soc.  de  l'hist.  de  France  -,  tome  XXXIII, 
année  1896.)  —  Nogent-le-Roirou,  impr.  de  Daupeley-Gouverneur, 
1897.  In-8. 

BORRELLI  DE  SERRES.  —  1826.  Recheixhes  sur  divers  sef-vices 
}>uhlics  du  xiii*^  au  xvii«  siècle,  par  le  colonel  Borhelli  de  Serbes. 
Notices  relatives  au  xiii®  siècle...  — Paris,  Alph.  Picard  et  fils,  édit., 
1S95.  In-8(10  fr.). 

Rcns<;ignements  intéicssants  relatifs  à  diverses  localités  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  surtout  dans  les  notices  intitulées  :  la  Comptabi- 
lité publique  au  XIII'  siècle  et  Orir/iue  du  droit  de  tiers  et  danger. 

Voir  aussi,  à  propos  de  la  forêt  de  Désœuvré,  une  rectification  de 
M.  Petit-Dutaillis  dans  un  compte  rendu  de  Touvrage,  publié  par  la 
llevue  histor.^  t.  01%  mai-août  1896,  p.  141. 

BOUQUET  DE  LA  GRYE.  —  182-7.  Rapport  sur  le  domaine  d'IIar- 
court  présenté  à  la  commission  administrative  par  M.  Bouquet  de 
LA  Grye.  —  Mémoires  publiés  par  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  t.  GXXXVll  (Paris,  1806  ;  in-8^),  p.  153-169. 

Tirage  h  part  :  «  Soc.  nat.  d'agric.  de  Fr.  Rapport  sur  le  domaine 
d'IIarrourt  présenté  à  la  commission  administrative  par  M.  Bouquet 
de  la  Gryc.  Exir.  des  Mémoires,  t.  CXXXVII.  —  Paris,  tyoogr. 
Chamerot  et  Renouard,  1895.  »  In-8,  33  p.  Les  pages  21  à  33  sont 
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remplies  par  le  Rapport  de  M.  (iuniaud  sur  raménagement  et  Tox- 
ploitation  des  plantations  d'Harcourt. 
Doiails  historiques. 

BOUREL  DE  LA  RONGIÈRE  (G.).—  1S28.  Bibliothèque  des  Ecoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  publiée  sous  les  auspices  du 
ministère  de  Tinstruclion  publique.  2*^  série.  XV,  1.  —  Les  Registres 
d^ Alexandre  IV.  Recueil  des  bulles  de  ce  pape,  publiées  ou  analy- 
sées, d'après  les  manuscrits  originaux  des  archives  du  Vatican^  par 
MM.  BouREL  DE  LA  RoNCiÈRE,  J.  DE  LoYE  et  A.  CouLON...  Premier 
fascicule  (...  pages  1  à  128),  publié  par  M.  Bourel  de  la  Roncière. 
—  Paris,  Thorin  et  fils,  édil.,...  15  mars  1895.  ln-4«>  à  2  col. 

P.  126  :  415.  Naplcs,  22  fév.  1255.  Ordre  au  trésorier  d'Evreux  de 
présenter  les  comptes  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses,  conformé- 
ment aux  ordonnances  antérieures. 

—  1829.  [Idem,]  Deuxième  fascicule  (...  p.  129  à  256),  publié 
par  M.  C.  BovREL  de  la  Roncière.  —  Paris,  libr.  Thorin  et  fils, 
Albert  Fontemoing,  suce,  l®»"  oct.  1895.  ln-4o  à  2  col. 

P.  180  :  Ânagni,  26  juin  1255.  Godefroy  de  Hupella,  curé  de  Saint- 
Lucien  de  Hacque ville  {Uaquevilla),  au  diocèse  de  Houen,  est  auto- 
risé à  posséder  un  nouveau  bénéfice,  même  un  personat  [persona- 
tum),  outre  les  bénéfices  à  charge  d'âmes  dont  il  est  déjà  investi  et 
pour  lesquels  il  jouit  d'une  dispense  du  Saint-Siège. 

—  1830.  [Idem.]  Troisième  fascicule  (...  p.  257  à  352),  publié  par 
M.  C.  Bourel  de  la  Roncière.  —  Paris,  libr.  Thorin  et  fils,  Albert 
Fontemoing,  suce,  15  juin  1896.  In-4'\ 

P.  337  :  1126.  Latran,  4"  fév.  1256.  Etienne,  curé  de  Saint-Jean  de 
Bellavilla,  au  diocèse  de  Lisieux  (Boulleville  ou  Barneville-la-Ber- 
tran),  est  autorisé  à  accepter  l'une  des  chapellenies  ordonnées 
(ovdinavit)  par  le  doyen  de  Lisieux  en  l'église  de  Lisieux  et  en 
la  chapelle  Saint-EvrouU  dicti  Varvl,  à  Saint-EvrouU  {de  villa  .S. 
Ebrulfi), 

BOUTILLIER  de  SAINT- ANDRÉ.  —  1831.  *  Mémoires  d'un  pà-e 
à  ses  enfants.  Une  famille  vendéenne  pendant  la  grande  guen^e  (1793- 
1795),  par  M.  Boutillier  de  Saint-André,  avec  introduction,  notes, 
notices  et  pièces  justificatives  par  M.  l'abbé  Eugène  Bossard,...  — 
Paris,  E.  Pion,  Nourrit  etC*«,  1896.  In-8.  (7  fr.  50) 

Les  généraux  Turreau  et  Huchet  en  Vendée. 

BRENET  (Michel).  —  1832.  Sébastien  de  Brossant,  prêtre  y  compo- 
siteur,  écrivain  et  bibliophile  (165. ..-1730),  d'après  ses  papiers  inédits. 
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Signé  :  Michel  Bietcet.  —  Mém.  de  la  Soc.  de  FfUst.  de  Paris  et  de 
nie-de-Fr,  l.  XXIII  (1896)  Paris,  Champion,  1896;  in-81,  p.  72- 
124. 

P.  102-104  :  concours  pour  la  place  de  maître  de  chapelle  à  la 
cathédrale  d*ETreux  (1711. 

Tirage  à  part,  non  mis  dans  le  commerce  :  Sébastien  de  Brojwfli-rf, 
pré/fe,  compoJfUeur  et  bibliophile  <I65.-I730  .  d'après  ses  papiers 
inédits,  par  Slichel  Brenet.  —  Nojreni-le-Rotrou,  impr.  deDaupeley- 
Gouverneur,  1896.  In-S". 

CALMON  (A.).  —  1833.  Histoire  parlementaire  des  finances  de  la 
manarchiede  Juillet,  par  A.  Calhon,  membre  de  Tlnslilut,  sénateur. 
Tome  premier.  —  Paris,  Caïman n  Lévy,  édit.,  1895.  In-8  (7  fr.  50). 

Passim  :  le  duc  de  Broglie,  Hippolyte  Passy. 

— 1834.  [Id.]  Tome  deuxième.  —  Paris,  Calmann  Lévy,  édit.,  1896. 
In-8.  (7  fr.^  50.) 

Passim  :  le  duc  de  Broglie,  Hippolyte  Passy. 

CARNOT  (Henr^).  —  1835.  Collection  des  grands  dictionnaires 
bio^Taphiques.  Directeur  :  M.  Henry  Carnoy....  Dictionnaire  bio- 
graphique des  agriculteurs  de  France,.,.  Ouvrage  rédigé  par  un 
comité  de  spécialistes,  sous  la  direction  de  M.  Frédéric  Ortoli,... 
—  Bureaux  à  l'imprimerie  de  V Armoriai  français,  G.  Colombier,  4, 
rue  Cassette,  Paris.  S.  d.  In-8  à  2  col. 

VInfroducfion,  signée  :  Frédéric  Ortoli,  est  datée  du  14  mars  1895. 

P.  32-33  :  La  Londe  [Arthur-Hichavd  Houxelin  de  Formigny  de)., 
[propriétaire  du  château  de  Freneuse-sur-IUsIe],  avec  portrait  sur 
bois  (p.  33).  —  Cette  notice  et  ce  portrait  se  trouvent  éj^lement 
dans  les  ouvrages  que  nous  mentionnons  sous  les  n**'  suivants 
(1836  :  p.  28-29  ;  1837  :  p.  33-34  ;  1838  :  p.  67-68  ;  1839  :  p.  10-11)  ; 
aucun  de  ces  ouvrages  n'était  achevé  au  31  déc.  1896.  non  plus  que 
le  nM835. 

—  1830.  Collection  des  grands  dictionnaires  biographiques. 
Directeur  :  Henry  Carnoy,...  Dictionnaire  biographique  des  membres 
dca  Sociétés  savantes,...  publié  sous  la  direction  de  M.  Henry  Car- 
noy,... —  Paris,  impr.  de  TArmorial  français.  S.  d.  In-8,  à  2  col. 

Vlnti'oduclion,  signée  :  Henry  Caunov,  est  datée  du  l»'nov.  1895. 

—  1837.  Collection  des  grands  dictionnaires  biographiques. 
Directeur  :  M.  Henry  Carnoy,...  Dictionnaire  biographique  interna- 
tional des  collectionneurs,...   publié   tous    la  direction  de  M.  E. 


DES  ANNÉES  1895  ET   1896  227 

Rrnart,.  .  ^  ...  Paris,  impr.  de  TArmorial  français.  S.  d.  In-8  à 
2  col. 

V Introduction,  signée  :  E.  Renart,  est  datée  du  15  déc.  1895. 

—  1838.  Collection  des  grands  dictionnaires  biographiques. 
Directeur  :  M.  Henry  Carnoy,...  Dictionnaire  biographique  interna- 
tional des  écrivainSy.,.  Ouvrape  rédigé  par  un  comité  d'écrivains, 
sous  la  direction  de  M.  Henry  Carnoy,...  Secrétaire  de  la  rédaction  : 
M.  Emile  Maton,...  —  ...  Paris,  impr.  de  TArmorial  français.  S.  d. 
Iu-8  à  2  col. 

Introduction,  signée  :  Henry  Carnoy,  non  datée. 

—  1839.  Collection  des  grands  dictionnaires  biographiques. 
Directeur  :  M.Henry  Carnoy,...  Dictionnaire  biographique  des  nota- 
bilités noi*mandeSj,..  publié  sous  la  direction  de  M.  Henry  Car- 
noy,... Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  Albert  Détré,...  -r-  ...  Paris, 
impr.  de  l'Armoriai  français.  S.  d.  In-8  à  2  col. 

Vlntroduction,  signée:  Henry  Carnoy,  est  datée  du  20  avril  1896. 

■ 

GHALLAMBL  (Augustin).  —  1840.  Collection  de  documents  rela- 
tifs il  rhistoire  de  Paris  pendant  )a  Révolution  française,  publiée 
sous  le  patronage  du  Conseil  municipal.  Les  clubs  contre-révolu- 
iionnaires,  cercles,  comités,  salons,  réunions,  cafés,  restaurants  et 
librairies,  par  Augustin  Challamel.  — Paris,  L.  Cerf,...;  Charles 
Noblet,...;  maison  Quantin,...  1895.  In-8. 

Noms  appartenant  au  département  de  l'Eure. 

CHENNEVIÈRES  (Ph.  de).  —  1841.  Une  collection  de  dessins  d'ar- 
iistcs  français.  Signé  :  l'h.  de  Chennbvjères.  —  UArtislCy  nouv. 
période,  t.  IX  et  X  (1895),  passim,  avec  planches  h.  t. 

T.  IX.  p.  21-24  :  P.  Le  Tellier  (de  Vernon),  avec  une  pi.  h.  t. 
Commencé  en  1894,  continué  en  189G. 

1842.  Coins  de  France.  Pont-Audemer,  —  Le  Tour  du  Monde, 
année  1895  (A  travers  le  monde,  p.  317-318;  n«  du  10  août  1895). 
Quatre  vign.  dans  le  texte. 

COURBOIN  (François).  —  1843.  Bibliothèque  nationale.  Inven- 
taire des  dessins,  photographies  et  gravures  relatifs  à  l'histoire  géné- 
rale de  l'art,  légués  au  département  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale  par  M.  A.  Armand.  Rédigé  par  M.  François  Courboin, 
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soiis-bibliothécaire  aa  département  des  estampes.  —  Lille,  irapr. 
L.  Dancl,  1895.  2  toI.  in-S».  (20  fr.) 

Tome  /•'  : 

Tome  CXX  [de  la  coll.  Armand]  :  Claude  Gellée,  Sicolas  Pous- 
sin (p.  376-378  de  17wrew/.  ;  n*»  9366-0439  de  la  coll.)  —  Tome  CXXI  : 
[Nicolas  Poussin,  suite]  (p. 379-380  de  Vlinenl.;  n*^  9l40-9(85de  lacoll.) 

COUTIL  (Léon).  —  1844.  M.  Léon  Coltil,...  Plaque  zoomorphe  de 
style  barbare  trouvée  à  Muids  {Eure).  —  Association  française  pour 
C  avancement  des  sciences  y  fusionnée  avec  l'Association  scientifique 
de  France,...  Compte  rendu  de  la  24"®  session,  Bordeaux,  1895. 
Seconde  partie  :  notes  et  mémoires  (Paris,  1896;  in-8<*),  p.  757-759. 

Le  tirage  à  part  a  été  mentionné  n<>  1586. 

CRÉTINEAU-JOLY  (J.).  —  1845.  J.  Crétinbau-Joly.  Histoire  de  la 
Vendée  militaire.  Edition  nouvelle  et  illustrée...,  annotée  et  aug- 
mentée d'un  cinquième  volume  par  le  R.  P.  Jean-Emmanuei-B. 
Obocuon,...  —  Paris,  maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1896).  In-8\ 
(5  fr.  le  vol.) 

Tome»  IV  et  V.  —  Cf.  n"  1592. 

Les  généraux  Turreau  et  lluchet  en  Vendée. 

DASH  (la  comtesse).  —  1846.  Mémoires  des  autres,  par  la  comtesse 
Dash.  '•'  Souvenirs  anecdotiques  sur  Charles  X  —  la  Révolution  de 
Juillet.  —  Paris,  à  la  librairie  illustrée,  s.  d.  (1896).  In-12,  avec 
portr.  de  l'auteur  sur  le  titre  et  la  couverture.  (3  fr.  50.) 

La  couverture  porte  :  «  Mémoires  des  autres,  par  la  comtesse 
Dash.  "*  Souvenirs  anecdotiques  sur  Charles  X  et  la  Révolution 
de  Juillet.  Publiés  par  Clément  Rochel.  —  Paris,  à  la  libr.  ill.  • 
—  Cf.  n«"  1593  et  1594. 

P.  120-121  :  Suzanne  Brohan. 

•  La  c(>rat9sse  Dash  •  est  le  pseudonyme  de  Gabrielle-Anne  de 
Cisternes,  vicomtesse  de  Poilow  de  Saint-Mars. 

DAST  LE  VACHER  DE  BOIS  VILLE.  —  1847.  Documents  relatifs 
a  V arrestation  des  Girondins  à  Saint- Einilion  et  à  la  saisie  des 
papiers  de  Guadet,  publiés  par  M.  Dast  Le  Vachkr  de  Boisville,.  ..  — 
Bordeaux,  impr.  de  G.  Gouuouilhou,  1896.  In-4°,  11  p. 

Extr.  des  Archives  fiistor.  du  dép.  de  la  Oirondej  t.  XXXI. 
buzot. 

DESGAVES  (Lucien).  —  1848.  Quelques  aveugles,  par  Lucien  Des- 
caves.  —  licvue  encyclopédique,  année  1890  (Paris,  libr.  Larousse  ; 
in^**),  p.  317-321,  avec  gravures  dans  le  texte. 
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p.  320-321  :  M"*  fiertha  Galeron-J)e  Galonné  (avec  portrait,  p.  320). 
—  M"*  Galeron,  poète,  habite  Dangu. 

DOINEL  (J.-S.).  —  1349.  "  Jules-Stanislas  Doinel.  Histoire  de 
Blanche  de  Castille.  —  Tours,  Marne  et  fils,  1896.  Gr.  ia-B», 
367  p.  et  grav. 

Mariage  de  Louis  de  France  et  de  Blanche  de  Gastille  à  Portroort. 

1850.  Ecole  polytechnique.  Livre  du  centenaire,  1 794-1 894.Tome  ï. 
L'Ecole  et  la  science.  —  Paris,  Gauthier- Villars  et  fils,  1895.  Gr.  In-8, 
nombreux  portraits  et  gravures  dans  et  hors  texte. 

P.  89  et  suiv.  :  Polytechniciens  ayant  marqué  dans  les  sciences. 
Biographies  : 

P.  i76-18i  :  [Le  général]  Morin.  Signé  :  A.  Laussedat.  Avec  por- 
trait h.  t.  —  P.  291-312  :  FresneL  Signé  :  A.  Cornu.  Avec  por- 
trait h.  t.  —  P.  470-471  (note  1)  :  [Le  marquis  de  Chambray,  f  1848]. 

EDGEWORTH  (Maria).  —1851.  /.e^tre*  intimes  de  Maria  Edgeworth 
pendant  ses  voyages  en  Belgique,  en  France,  en  Suisse  et  eu  Angle 
terre  en  1802,  1820  et  1821.  Orné  d'un  portrait  de  miss  Edgeworth 
(dessin  de  M.  G.  Profit).  Préface  de  M™»  W.  O'Brikn.  Traduit  de 
l'anglais  par  M»^  P.  G.  —  Paris,  Guillaumin  et  G'®,  1896.  ln-12. 
(3  fr.  50.) 

Le  portrait    annoncé  par  le  litre  se  trouve  sur  la  couverture. 
P.  92  et  189  :  La  duchesse  de  Broglie. 

ETARD  (G.).  —  1852.  *  G.  Etard.  Le  Sénat  illustré,  1894-1897.  — 
Paris,  gr.  in-8,  834  p. 

Biographies  de  tous  les  sénateurs,  avec  portraits  sur  bois. 
MM.  Guindey,  Milliard,  ParissoL 

FAGUET  (Emile).  —  1853.*  E.  Faguet.  Benserade,  sa  vie,  ses 
idées,  ses  œuvres,  —  Bévue  des  cours  et  conférences,  n^*  des  17  et 
24  déc.  1806. 

FLAMMERMONT  (Jules).  —  1854.  Les  correspondances  des  agents 
diplomatiques  étrangers  en  France  avant  la  Bévolution  conservées 
dans  les  archives  de  Berlin,  Dresde,  Genève,  Turin,  Gênes,  Florence, 
Naples,  Simancas,  Î4isbonne,  Londres,  La  Haye  et  Vienne^  par 
Jules  Flammeruont,...  (Extr.  des  Nouvelles  Archives  des  missions 
scientifiques,  tome  Vlll.)  —  Paris,  E.  Leroux,  1896.  In-8®. 

Passim  :  le  comte  de  Belle-Isle,  le  comte  de  Broglie,  le  maréchal 
de  Broglie.  'o  baron  de  Breteuil,  le  chancelier  Maupeou,  etc.  —  Cf. 
n*»  1631. 
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FODRNIER  (Marcel).  —  1855.  Histoire  générale  de  Paris.  La 
Faculté  de  décret  de  VUniversité  de  Paris  au  xv«  siècle,  par  Marcel 
FouRNiBR,  professeur  agrégé  à  Ja  Faculté  de  droit  de  Caen,... 
Tome  premier  (deuxième  section).  —  Paris,  impr.  nat.,  1895.  Ia-4^. 

Le  faux  titre  est  ainsi  conçu  :  «  Histoire  générale  de  Paris.  Collec- 
tion de  documents  publiés  sous  les  auspices  deTédilité  parisienne...  • 

La  première  partie  du  tome  !«'  n^est  pas  encore  publiée.  —  Dans 
la  seconde  partie,  on  trouve  mentionnés  les  personnages  suivants  : 
Pierre  de  Gecuria,  clerc  du  dioc.  d'Evreux,  p.  139;  Jacques  du 
Quesney,  curé  de  Saint-Siméon,  dioc.  de  Lisieux.  p.  140  ;  fr.  Jean 
de  la  Motte,  de  Rouen,  religieux  du  Bec.  prieur  de  Canchy.  puis 
prieur  du  Bec,  141,  150, 178  ;  Jean  Boulanger,  du  dioc.  d'Evreux,  150; 
fr.  Gilles  Oudard,  religieux  de  Sainte-Barbe-en-Auge,  prieur-curé  de 
Cesseville,  135, 160,  181  ;  fr.  Guillaume  Levraudi,  prieur  du  prieuré 
de  Saint-Germain  de  Marcilly,  dioc.  d'Evreux.  1G2;  Gilbert  Gilles, 
maître  es  arts,  d'Andely  ;  Laurent  du  Bois,  curé  de  N.-D.  de  Puchay, 
103,  306,  215  ;  Robert  de  Ghannincourt  (il  faut  sans  doute  lire?  Cbau- 
vincourt),  clerc  du  dioc.  de  Rouen,  211,  214,  221,  244;  Olivier  de 
Ecra  (ou  Dacre),  curé  de  l'une  des  portions  de  Beuzeville,  dioc.  de 
Lisieux,  250;  Jean  Nicolas,  m*  es  arts,  du  dioc.  d'Ëvreux,  265  ;  Jean 
Morelli,  du  dioc.  d'Evreux,  277,  286,  319  ;  Aubert  Morelli,  curé  du 
Marais- Vernier,  281,  286,  320,332  ;  Jeane/e  Délie,  chanoine  d'Evreux, 
288  ;  Alain  Kierketon,  archidiacre  du  Neubourg,  296,  316,  319  ;  Jean 
Baudin  ou  Yaudin,  m*  es  arts,  du  dioc.  d'Evreux,  297,  300,  308  ; 
Simon  Chevesire,  id.,  297,  300,  308,  354;  Pierre  François,  id.,  298, 
300,  309,  345,  355;  Jean  Paslorelli,  du  dioc.  d'Evreux.  321,  334,  344, 
355,  359  ;  Lucas  Suions,  curé  de  Saint-Cyr  et  Sainte-Julite,  au  dioc. 
d'Evreux,  324  ;  Jacques  Germain,  prêtre  du  dioc.  d'Evreux,  331,  345; 
Nicolas  de  Ductu,  du  dioc.  de  Lisieux,  curé  de  Montreuil,  362,  374, 
390,  415;  Philippe  Caron,  prêtre  du  dioc.  d'Evreux.  361,  381,  386, 
392,  3i)3;  Gilles  de  la  Noe,  du  dioc.  d'Evreux,  370,  373;  Pierre 
Fleury,  id.,  370;  Raoul  Goyont,  id..  388,  404.  429;  Hubert,  archi- 
diacre du  Neubourg,  305;  Pierre  Ilouel,  m'es  arts,  du  dioc.  d'Evreux, 
422  ;  Philippe  de  Gotif/olio,  curé  de  Beaumontel,  422  ;  Philippe  Le 
Moine,  chapelain  de  l'église  d'Evreux,  425.  —  Personnages  divers 
des  diocèses  de  Rouen  et  de  Lisieux.  —  Parmi  les  régents,  les  abbés 
de  Saint-Taurin  et  du  Bec.  —  P.  395  et  suiv.  :  actes  du  décanat  de 
Guillaume  Bonnet,  abbé  de  Gormeilles,  de  nov.  1432  à  nov.  1434. 

1856.  Grande  Encyclopédie  (la).  Inventaire  raisonné  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  par  une  société  de  savants  et  de  gens  de 
lettres...  [Tome  vingt-deuxième...  Lemot-Manzoni.  —  Paris. 
H.  Larairault  et  C^  édit.  S.  d.  (1896).  In-4o  à  2  col. 

P.  11,  col.  2  :  Lenormant  (Charles),...  (article  signé  ;  A. -M.  B.). 

—  P.  12,  col.  1  :  Lenormant  [François),...  (article  signé:  A. -M.  B.) 

—  P.  60,  col.  2  ;  Lepouzé  (Jean-Louis),  homme  politique.. .  (signé  : 
A.  Debidour).  —  P.  64,  col.  1  :  Le  Prévost  (Auguste),,.,  (signé  : 
M.  P.  [Maurice  Prou]).  —  P.  278,  col.  1  ;  Lindel  (Robert  Thomas),.,. 
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(signé  :  H.  Moxin).  —  P.  278,  col.  2  :  Lindet  {J.-B.  Robert),,,,  (signé  : 
H.  Monin).  —  P.  527,  col.  1   :  Longchamp  (Guillaume  de),...  (non 
signé).  —  P.  000,  col.  2  :  LoUin  de  Laval  (non  signé).  —  P.  686, 
coi.  1  :  Louviers  (non  signé).  —  P.  839,  col.   2  :  Lyre  {Nicolas  de) 
(non  signé).  —  Etc. 

GDIZOT.  —  1857.  Lettres  de  M,  Guizot  à  M,  et  M"^^  Charles  Lenor- 
mant,  1848-1874.  —  Le  Correspondant,  68®  année,  1896,  l.  182  de  la 
coll.,  p.  405-446,  605-638;  t.  183,  p.  1041-1072;  t.  184,  p.  68-99 
(no*  des  10  et  25  fév.,  25  juin  et  10  juillet). 

T.  182,  p.  628  :  M.  Le  Prévost.  —  T.  183,  p.  1063  :  M.  Guizot  à 
Broglie.  —  T.  184,  p.  92  :  Mort  de  M.  Le  Prévost. 

HAYE  (l'abbé).  —  1858.*  L'abbé  Haye.  Notes  historiques  sur 
Chartres  et  le  diocèse  pendant  l'épiscopat  de  Louis  et  Charles  Guillard 
(1525-1553  —  1553-1573).  Extr.des3fem.de/dSoc.  ai^héol,  d'Eure- 
et-Loir,  —  Chartres,  Garnier,  1896.  Id-8. 

Claude  de  Sainctes,  évêque  d'Evreux.  —  Cf.  n*  1663. 

HECQUARD  (E.).  —  1859.  La  chapelle  et  le  pèlerinage  deNotre-Dame 

de  Bonne  Nouvelle,  paroisse  de  Guainviile.  Signé  :  £.  Hecqoaro,  curé 

de  Villiers-en-Désœuvre.    —   Archives  historiques   du  diocèse  de 

Chartres,  année  1896  (Pièces   détachées  pour  sei*vir  à   l'histoire  du 

diocèse  de  Chartres,  p.  153-180,   avec  4  grav.  et  2  vign.  dans  le 

texte). 

Le  tirage  à  part  a  été  inventorié  n*  1664. 

La  chapelle  de  Bonne  Nouvelle  a  longtemps  été  considérée 
comme  faisant  partie  du  diocèse  d'Evreux. 

JORGA  (N.).  —  1860.  *  Philippe  de  Mézières  (1327-1405)  et  la  croi- 
sade au  xiv«  siècle,  par  N.  Jorga.  —  Paris,  Bouillon,  1896.  In-8, 
ixxiv-555  p. 

MO"  fasc.  de  la  Hiblioth.  de  V Ecole  des  hautes  éludes,  section  des 
sciences  histor.  et  philo). 

P.  429-433,  M.  Jorga  établit  en  faveur  de  Philippe  de  Mézières  la 
paternité  du  Songe  du  Verger,  attrihué  en  1863  à  Charles  de  Lou- 
viers par  M.  Léopold  Marcel. 

LE  GHOLLEUX  (R.).  —  1861.  Revue  biographique  des  notabilités 
françaises  contemporaines,,,,  publiée  avec  le  concours  de  M.  R.  Lk 
Cholleux,...  et  d'un  groupe  de  littérateurs  et  d'écrivains.  Premier 
volume  (deuxième  édition).  —  Rédaction  et  administration,  195, 
rue  de  l'Université,  Paris.  S.  d.  (1896).  ln-4«  à  2  col.  (30  fr.) 

Pour  la  !'•  édit.,  cf.  n*  1686. 
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Docteur  Bourneville.  p.  189;  duc  de  Broglie,  p.  177;  Armand 
CasMgne,  p.  412  ;  Camille  Fouquet.  p.  134  ;  Jacques  Olry,  p.  171  ; 
Ernest  Tborel.  p.  179. 

'—  1862.  Bévue  biographique  des  notabilités  françaises  contempo- 
raines»..,  publiée  avec  le  concours  de  M.  R.  Lb  Cholleox,...  et  d'un 
groupe  de  littérateurs  et  d*écrivains.  Deuxième  Tolume...  — Rédac- 
tion et  administration,  195,  rue  de  l'UniTersité,  Paris.  S.  d.  (1896). 
In-4*'à2coI.  (30  fr.) 

Prince  de  Broglie,  p.  154;  Louis  Passy,  p.  77. 

LESUR  (Emile;.  —  1863.  Nos  grands  évêques  au  iix*  siècUy  par 
}A^  Emile  Lesur,...  et  M.  François  Bocenand,...  —  Tours,  Alfred 
Cattier,  édit.,  1895.  In-8,  avec  portraits  dans  le  texte. 

P.  6-43  :  Le  cardinal  de  Bonnechose  (1800-1883}.  —  Portr.  p.   6. 
P.  329-3â6:  U  cardinal  Mathieu  (1796-1875),  [vicaire  général  et 
supérieur  du  grand  séminaire  d'Kvreux] .  —  Poi*tr.  p.  329. 

LEVASSEUR  (Emile).  —  1864.  Une  semaine  au  château  d:Harcourt, 
par  M.  Emile  Lbvasseur.  —  Mémoires  piU)liés  par  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  i.  CXXXVII  (Paris,  1896;  in-8«),  p.  183-199. 

Pas  de  tirage  à  part. 

LOUIS  (Désiré).  —  1865.  LesArbresde  Jessé.  Signé  :  Désiré  Louis. 
—  Itevue encyclopédique,  année  1896  (Paris,  libr.  Larousse;  in-4®), 
p.  953-958,  avec  U  gravures  dans  le  texte. 

Gravure  :  «  Arbre  de  Jessé,  à  la  chapelle  des  fonts  de  Téglise  de 
Gisors.  —  Phot.  Robert.  »  Pliotograv.,  p.  958. 

MARSY  (comte  de).  —  1866.  Les  plaques  de  foyer,  par  M.  le  comte 
de  Mars  Y.  —  Bull,  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Norm.^  t.  XVII  (Gaen, 
1896  ;  in-8''),  p.  164-184  et  2  planches  h.  t. 

Plaques  de  foyer  aux  armes  du  maréchal  de  Belle-Isle  el  des  Leçon  te 
de  Nonaiit,  marquis  de  Beaumesnil.  Modèles  de  plaques  conservés 
à  Tusine  du  Vieux-Conches. 

Tirage  à  part  :  «  Les  plaques  de  foyer.  Lecture  faite  à  la  séance 
publique  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  le  18  janvier 
1894,  par  le  comte  de  Marsy....  —  Gaen,  Henri  Delesques.  imp.-édit., 
1896.  »  In-8,  23  p.  et  i  pi.  h.  t. 

—  1867.  Discours  de  M.  le  comte  de  Marsy.  —  Bull,  de  la  Soc.  des 
antiq.  de  Norm.,  t.  XVII,  p.  251-286,  gravures  dans  le  texte. 

Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  Société  des  aoti- 
({uaires  de  Normandie,  tenue  sous  la  présidence  de  H.  le  comte  de 
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Marsy,  le  i3  déc.  1894.  —  Sur  les  pèlerins  normands  en  Terre-Sainte. 
Voyages  faits  en  Palestine  par  frère  Nicole  Le  Huen,  religieux  du 
couvent  des  Carmes  de  Pont-Audemer  (1487;  relation  impr.  en  1488), 
et  par  Greffîn  Arfagart,  seigneur  de  Courteilles  au  Perche,  paroisse 
du  Theil,  et  Bonaventure  Brochard,  cordelier  du  couvent  de  Bernay 
(1533  ;  relation  ms.  à  la  rt.  N.) 

Tirage  à  part  :  «  Les  Pèlerins  normands  en  Palestine  (xv«-xvn* 
siècle).  Lecture  faite  à  la  séance  publique  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  le  13  déc.  1894,  par  le  Cu  de  Marsy,...  — 
Caen,  II.  Delesques,  1896.  »  In-8o,  38  p.,  gravures  dans  le  texte. 

MONTARLOT  (P.)  —  1868.  Correspondance  du  maréchal  de  Brézé, 
1632-1649.  Si^'ué  :  P.  Montarlot.  —  Mém.  de  la  Soc.  éduenne^ 
nouv.  série,  t.  XXIII,  p.  329-364,  et  t.  XXIV,  p.  203-286  (Autun,  1895 
et  1896;  111-8°). 

T.  XXIII,  passim  :  le  maréchal  de  la  Force,  [seigneur  de  la 
BoulayeJ.  —  T.  XXIV,  p.  209-210  :  opérations  de  La  Force  sur  le  Rhin 
(1635);  p.  219  :  lettre  de  Brézé  à  Sublet  de  Noyers  (1642)  ;  p.  274- 
280  :  lettres  de  Sublet  à  Brézé  (1638-1642). 

Pas  de  tirage  à  part. 

1800.  Musée  (le)  de  sculpture  comparée  du  palais  du  Trocadéro.  Du 
xi«  au  xv^  siècle.  Renaissance.  Louis  XIII.  Louis  XIV.  Louis  XV. 
Louis  XVI.  Jusqu'à  nos  jours.  —  Paris,  Guérinei,  édit.  des  musées 
nationaux.  S.  d.  (1896).  2  albums  de  planches  phototypiques  in-fol., 
avec  titres  et  deux  feuillets  de  légende. 

Premier  volume  :  «  PI.  45  :  xvi«  siècle.  Église  Sl-Maclou  à  Rouen. 

—  XVI*  siècle.  Cathédrale  d'Evreux.  [Clôture  en  bois  sculpté  de  la 
chapelle  Saint-Vincent-de-Paul.]  ■  —  «  PI.  48  :  Stalles  du  chœur  de 
la  cathédrale  d'Amiens...  —  xvi«  siècle.  Château  de  Gaillon  (Eure). 
[L'une  des  stalles.]  —  «  PI.  71  :  xvi*  siècle.  Sculptures  style 
Renaissance.  »  [Clôture  de  la  chapelle  de  Tlmmaculée  Conception, 
à  la  cathédrale  d'Évreux.] 

Second  volume  :  •  PI.  169  :  xvr  siècle.  Stalles,  château  de  Gail- 
lon. [Deux  miséricordes.]  —  xni«  siècle.  Sens,  voussure  du   portail.* 

—  •  PI.  189:  wi"  siècle.  Château  de  Gaillon  (Eure).  [Une  stalle.]  — 
Fin  du  xu*  siècle  (sic).  Eglise  St-Urbain  à  Troyes.  » 

NOLHAC  (Pierre  de).  —  1870.  La  dauphine  Marie- Antoinette,  par 
Pierre  de  Nolh.\c.  —  Paris,  Boussod,  Valadon  et  C'^',  édit.  S.  d. 
(1896).  ln-40,  nonibr.  grav.  (60  fr.) 

Gravures  :  Portrait  h.  t.  de  la  Dauphine,  par  Hubert  Drouais,  [né 
à  la  Roque-sur-Risle|.  —  «  Le  duc  de  Penthièvre  et  sa  famille.  Pein- 
ture de  L.-.M.  Vanloo.  •  (Héliogr.  h.  t.  p.  160.) 

Cet  article  doit  remplacer  le  n*  1719 

tj-  Srrie.  —  Tomk  V.  •  23 
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OMONT  (Henri).  —  1871.  Charte  inédite  de  Philippe-Auguste  en 
faveur  de  Pierre  Mauvoisin  (1197).  [Note  préliminaire  signée  :  H.  0. 
(Henri  Ouont).]  —  Bull,  de  la  Soc.  de  V histoire  de  Pans  et  de  Vlk-de- 
"France^  année  1896,  p.  198. 

Le  roi  fait  don  à  Pierre  Mauvoisin  de  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Gergy  (Seine-et-Oise).  Cette  charte  est  datée  à  Gisors  de  l'année 
1197. 

PARMENTIBR  (A.).  —  1872.  A.  Parmkntibr,...  Album  historique, 
publié  sous  la  direction  de  M.  Ernest  Lavisse,  de  l'Académie  fran- 
çaise. Tome  premier.  Le  Afoyen  Age.  Habitation,  vêtement,  alimen- 
tation, mobilier,  armes,  etc.,  du  iv®  au  xi*  siècle.  — Armand  Colin 
et  C»e,  édit.,  Paris,  I89u.  In-i».  (12  fr.) 

Grav.  :  -  Châsse  de  saint  Taurin,  <\  f>reux...  »,  p.  225. 

PETIT  (Ernest).  —  1873.  Séjours  de  Jean  11  (1350-1356),  par 
Ernest  Petit,...  Extrait  du  Bull.  histoi\  et  philol.,  1896.  —  Paris, 
impr.  nat.,  1896.  Broch.  in-8*^. 

Neaufle,  Pacy,  Vernon,  Vaudreuil,  Château-Gaillard,  abbaye  de  Bon- 
port,  Noyon-sur-Andelle,  Maineville,  Gisors,  le  Piessis  près  Ecouis, 
abbaye  de  TIsle-Dieu,  Gaillon,  Bourg-Achard,  Saint-Philberl-sur- 
Risle,  abbaye  de  Cormeilbs,  Pont-de-TArche,  Évreux,  Tillières,  Bre- 
teuil . 

Cette  communication  figure  au  RulL  hisior.  et  philoL,  p.  587-012 
de  l'année  1896,  parue  avec  la  date  1897. 

—  1874.  Séjours  de  Charles  VIII  (1483-1498),  par  Ernest  Petit,... 
Extr.  du  Bull,  histor.  et  philoL,  1896.  —  Paris,  impr.  nat.,  1896. 
Brocb.  in-80. 

Evreux,  Louviers,  Pont-de-l'Arche,  Pont-Audemer,  Garennes,  les 
Andelys. 

Cette  communication  figure  au  Bull,  hisior.  ef  ph'dol.^  p.  629- 
690  de  l'année  18%,  parue  avec  la  date  1897. 

1875.  [Postilles  (les)  de  Nicolas  de  Lyre.  —  Description  d'un 
exemplaire  de  Tédilion  imprimée  à  Mantoue  en  1481.] —  Biblioth. 
nat.  Bulletin  mensuel  des  récentes  publications  françaises,  année  1896, 
p.  502,  col.  2. 

RÉGNIER  (L.).  —  1876.  Epigraphie  du  canton  de  Chaumont-en- 
Vexin,  par  L.  Régnier  et  J.  Le  Bret.  —  Beauvais,  impr.  D.  Père, 
1896.  In-8o,  [4J-283  p.,  avec  7  planches  h.  t.  et  3  fig.  dans  le 
texte. 
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Au  revers  du  faux  titre  :  «  Tirage  à  cinquante  exemplaires.  » 
Extrait^  augmenté  de  plusieurs  gravures,  des  Mém.   de  la  Soc, 
acadérn.  de  l'Oise.  Cf.  n«»«  469,  734,  1767. 

P.  7  :  Tombe  de  Renaud  de  Chaumont,  seigneur  de  Guitry  et 
de  Boissy,  et  de  Jeanne  de  Beaumont,  sa  femme  (?)  (xiv*  siècle. 
Eglise  de  Boissy-le-Bois.)  —  P.  19  et  249  :  Fondation  par  Jean  Lié- 
geauit,  religieux  de  Tabbaye  du  Bec,  prieur  de  Bouconvilliers.  (Vers 
1570.  Eglise  de  Bouconvilliers).  Avec  une  pi.  —  P.  23  :  Epitaphe 
de  J.-B.  Lemoyne  de  Bellisle,  seigneur  de  Vernonnet,  Hennezis,  etc. 
(1791.  Chapelle  du  château  de  Bouconvilliers).  —  P.  28  :  Tombe 
de  Georges  du  Bec,  baron  de  Boury  (1584) ,  et  de  Marie  Jubert, 
dame  du  Marais-Vernier,  sa  femme  (1613.  Eglise  de  Boury.)  — 
P.  73  :  Epitaphe  de  Guillaume  de  Chaumont,  seigneur  de  Quitry, 
Forôt,  Réquiécourt,  etc.  (1543.  Chapelle  funéraire  de  la  famille 
de  Chaumont-Quitry,  à  Chaumont).  Avec  une  fig.  —  P.  104  :  Fon- 
dation par  Claude  Delaclaye,  prêtre  de  Gisors.  (16.?  Eglise  d*Era- 
gny.)  —  P.  104  :  Fondation  par  François  Laisné,  bourgeois  de 
Gisors.  (1043.  Même  église.)  —  P.  232*  :  A  la  mémoire  de  J.-B. 
Lemoyne  de  Bellisle  (f  1791),  seigneur  de  Vernonnet,  Hennezis, 
etc.,  et  d'Helène-Emilie  de  Palerne,  sa  femme  (f  1800).  Eglise  de 
la  Villetertre.  Avec  une  pi.  —  Etc. 

RICHARD.  —  1877.  Collection  des  Guides-Jeanne.  Guide duvoya- 
geur  en  France,  par  Richard.  III.  Réseau  de  l'Ouest.  3  cartes  et 
16  plans.  —  Paris,  libr.  Hachette  et  C»«,  1895.  In-12.  (3  fr.) 

Vernon,  les  Andelys,  Pont-de-PArche,  Gisors,  Louviers,  Evreux, 
Couches,  Beaumont-le-Roger,  Bernay,  Broglie,  Pont-Audemer,  Ver- 
neiiil,  etc. 

RIGG  (J.-M.)  —  1878.  *  J.  M.  Rigg.  St  Anselme  of  Canterbury.  — 
London,  Methuen,  1896.  ïn-8,  204  p.  (7  sh.  6  d.) 

Saint  Ansf^lme  à  l'abbaye  du  Bec. 

SAGNIER  (Henry).  —  1879.  Le  domaine  d'Harcourt.  —Bull,  des 
séances  de  la  Soc.  nat.  d'agric.  de  France,  année  1895,  p.  318-322 
(séance  du  19  juin  1895). 

SAI6E  (Gustave).  —  1880.  *  Cartulaire  de  la  seigneurie  de  Fonte- 
nay-le-Marmion^  provenant  des  archives  de  Matignon,  publié  par 
Gustave  Saigb.  —  Iinpr.  de  Monaco,  1895.  ln-4",  .\l-230  p. 

Fait  partie  de  la  Collection  de  documents  historiques  publiés  par 
ordre  de  S.  A.  S.  le  prince  Albert  /•«■,  prince  souverain  de  Monaco. 

Les  Monlenay,  seigneurs  de  Garancières,  possédèrent  Fontenay-le 
Marmion  aux  xiv*  et  \\*  siècles. 

1881 .  Société  archéol.  d'Eure-et-Loir.  Dalles  tumulaires  et  pierres 
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tombales  du  département  d* Eure-et-Loir.  Tome  premier.  —  Chartres, 
împr.  Garnier,  1892.  In-4%  avec  64  planches  h.  t.  (25  fr.) 

XLI.  Amouly  abbé  de  Sainl-Père  [de  Chai;tre$j  Jinh.en  1033).  Abbaye 
de  Saint-Père,  église.  [Ce  tombeau  était  jadis  attribué  à  Robert, 
archevêque  de  Rouen,  fils  de  Richard  1*'.  duc  de  Normandie  et  pre- 
mier comte  d'Évreux.  •{>  1037.]  —  Une  planche  et  deux  pag^  de 
texte,  si{?nées  R.  M.  [René  Merlet]. 

LVII.  Léonor  de  Lnrs,  dame  de  Saint-Sec.  Bleur\',  église.  [Fille  de 
Guillaume  de  Lars,  bailli  d'Évreux  ;  épouse  de  Berthier  Renard,  sei- 
gneur de  Gourtamblay  ;  y  1517.]  —  Tne  planche  et  2  pages  de  texte, 
signées  :  L.  )I.  [Lucien  Meiilfi]. 

LXIV.  Mai'fjuei'ite  Le  VeiUarl.  ^f  1583).  Chartres,  ancienne  église 
des  Jacobins,  [.\ppaitenait  à  la  famille  de  Martin  Le  Veillart,  rece- 
veur des  tailles  à  Verneuil  en  loSO.J  —  Une  planche  et  t  pages 
de  texte,  si^^nées  :  Roger  Ddrand. 

STORELU  (A.).  —  1882.  A.  Storelu.  Jean-Baptiste  iVmt,  sa  rie, 
sonœuvrey  1717-1786.  —  Tours,  impr.  A.  Marne  et  fils,  1896.  Gr. 
in-8  ;  nombr.  grav.  dans  le  texte.  (40  fr.) 

[N*  XXI  du  catal.  de  l'œuvre  de  Nini  :  Médaillon  au  revers  duquel 
est  écrit  :  «  Chaulieu.  neveu  de  l'abbé  •],  avec  grav.  —  Cette 
attribution  est  inexacte  ;  elle  ne  peut  s'appliquer  tout  au  plus  qu'à 
un  petit-neveu  de  Tabbé  ou  mieux  encore  à  un  arrière-neveu  :  il 
n'est  pas  vraisemblable,  en  effet,  que  le  médaillon  dont  il  s'agit  soit 
la  reproduction  d'une  œuvre  antérieure  à  Nini. 

TARBELL  fida  M.).  —  1883.*  Madame  Roland.  A  biographical 
study,  byida  .M.Tarbkll.  — New-York,  CJiarles  Scribiier's  sons,  1896. 
ln-12,  carL.,  .\ii-328  p. 

Liaison  de  .M*"»  Roland  et  de  Buzot. 

TIMMERMANS  (F.).  —  1884.  *  F.  Timmermans.  Histoire  abrégée  de 
la  peinture  et  dc:i  peintres  muirns  et  modernes  les  plus  célèbres.  — 
Gand,  A.  Siir.u-,  18%.  Iii-8,  vi-200  p. 

Pou.ssin. 

VAPEREAU  (6.).  —  188.*).  Dictionnaire  universel  rfts  contemporaitiSy 
contenant  toutes  les  j^orsonnes  notables  de  la  France  et  dos  pays 
étranj:ers...  ;  ouvrage  rédigé  et  tenu  à  jour,  avec  Je  concours 
d'écrivains  de  tous  les  pays,  par  G.  Vapereau,...  Suppléaient  à  la 
sixième  édition,  —  Paris,  libr.  Hachette  et  C^*,  1895.  In-8.  (2  fr.) 

Articles  Ifrof/lîe  (Victor,  prince  de),  Gnindey,  llautin  (.Mgr),  Isam" 
hard.  l.cro;/  (Louis-Modeste^. 
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VAUX  (baron  de).  —  4880.  Le  baron  de  Vaux.  Véquitation  en 
France.  Les  écoles  de  cavalerie.  Préface  par  S.  A.  I.  le  prince 
Roland  Bonaparte.  Orné  de  16  planches  el  de  270  illustrations.  — 
Paris,  J.  RolhsoJiild,  édit.,  1896.  In-8,  xxiv-400  p.,  nonibr.  grav. 
dans  et  hors  texte.  (30  fr.) 

Le  titre  ci-dessus  se  lit  sur  la  couveiture,  illustrée  en  couleurs. 
£n  outre,  le  volume  s'ouvre  par  deux  titres  placés  en  regard  Tun 
de  l'autre  et  séparés  par  une  planche-frontispice  ri"*  L'équifatian 
pti  France  depuis  1680  jusqu'à  nos  jours.  Etude  historique...  Paris, 
J.  Rothschild,  édit.,  1896.  >»  —  2"  «  Le  baron  de  Vaux.  Les  écoles  de 
cavalerie  :  Versailles,  TÉcole  militaire,  l'École  de  Saint-Germain, 
Saint-Cyr,  Saumur.  Étude  des  méthodes  d'équitation  des  grands 
maîtres...  Préface  de  Son  Altesse  Impériale  le  prince  Roland  Bona- 
parte. Paris,  J.  Rothschild,  édit.,  189fi.  » 

Tej'fe.  —  P.  171-173  :  le  général  Clément  de  la  Roncière. 

Grav.  —  P.  103  :  le  premier  président  Maupeou.  —  P.  110  :  le 
maréchal  de  Relle-Isle.  —  P.  153  :  le  général  Clément  de  la  Ron- 
cière . 

[VEUGLIN  (E.)l  —  1887.  Le  prieuré  de  Maiipas,  —  In-8,  8  p.,  s.  1. 
n.  d.  11  n*ya  qu'un  titre  de  départ.  Publication  inachevée. 

VIAN  (Louis).  —  1888.  Louis  Vian...  Les  Lamoignon  :  une  vieille 
famille  dérobe.  —  Paris,  P.  Lethielleux,  lib.-édit.  S.  d.  (1896). 
]n-12.  (3  fr.) 

P.  238,  2,'jG  et  passitn  :  Les  deux  premiers  présidents  Maupeou  . 
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Acquignv,  1820. 

Âizier.  18ââ. 

Albi,  1820. 

Amiens.  1869. 

Anagni,  1829. 

Andelys  (les),    1855,  1874,  1877.    V. 

Château-Gaillard. 

Angleterre.  1851. 

Assise,  1824. 

Athènes,  1818,  182i,  1828. 

Auteuil-sur-Eure.  V.  Boulaye  (la). 

Barneville-la-Berlran    (Calvados), 
1830. 

Beaumesnil,  1860. 
Beaumonl-le-Roger,  1877. 
Beaunrïontel,  1855. 

Bec-Hellouin  (le),  1855.  1876,  1878. 
Belgique.  1851. 

Bellavillu  (Saint-Jean  de),  1830. 
Berlin.  18:i4. 
Bernay.  18()7,  1877. 
Berthouville,  1819. 
Benzevillp.  1855. 
Bleury  (Kure-el-Loir),  1881. 
Boissy-le-Bois  (Oise),  1876. 
Bon  port  (abbaye  dé),  1873. 
Boscnorinand-en-Roumois.  1822. 
Bosc-Roger-en-Roumois.  1822. 
Bouconvilliers  (Oise),  1876. 
Boulaye  (la),  baroniiie  à  Auteuil-sur- 
Eure,  1825.  1868. 
Boulleville,1830. 
Bourg-Acliard,  1822,  1873. 
Bourt^lheroulde.  1822. 
Boury  (Oise).  1876. 
Breteuil,  1873. 
Broglie.  1857,  1877. 
Cahaignes.  V.  Réquiécourt. 


Canchy  (Sonrîme),  1855. 
CapelIes-les-Grands.  V.  Maupas. 
Caux  (archidiaconé  de),  1818. 
Cergy  (Seine-et-Oise),  1871. 
Cesseville,  1855. 

Chaise-Dieu-du-Theil.  V.  Courteilles. 
Charleval,  1873. 
Chartres,  1858,  1881. 
Château-Gaillard  (le).  1873. 
Château-sur-Epte,  1825. 
Chaumont-en-Vexin  (Oise).  1876. 
Chauvincourt,  1855. 
Conches,  1877.  V.  Vieux-Gonches  (le). 
Cormeilles.  1855.  1873. 
Courtaniblay,  1881. 

Courteilles,  ham.  de  Chaise-Dieu-du- 

Theil,  1867. 
Damville,  1825. 
Dangu,  1825,  1848. 
Désœuvré  (foret  de),  1826. 
Dresde,  1854. 

Ecageul  (Calvados).  V.  Sainte-Barbe> 

en-Auge. 
Ecouis,  1873. 
Eragnv(Oise\  1876. 
Elreville,  1822. 

Eure    (département   de    Th    1826, 

1840. 
Eure-et-Loir  (département  d*),  1881. 
Evreux  (diocèse  d'),  1824,  1855,1858. 
Evreux,  1825.  1828,  1832,  1855,  1859, 

1863,  1869,  1872,  1873,  1874,  1877. 

1881. 

Florence.  1854. 

Fontenay-le-Marmion    (Calvados). 
1880. 

Forèt-la-Folie,  1876. 

Freneuse-sur-Risle,  1835. 

Gaillon,  1869,  1873. 
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Garancières,  1880. 
Garennes.  1874. 
Gênes,  1854. 
Genève,  1854. 

Gisors,  1825,  1865,  1871,  1873,  1876. 
1877. 

Guainville  (Eure-el-Loir),  1858. 

Guitry.  1822,  1870. 

Hacque  ville,  1829. 

Ilarcourt,  1824,  1827,  1864,  1879. 

Haye  (la)  (Hollande),  1854. 

Haye-Auhrée  (la),  1822. 

Have-de-Roulol  (la\  1822. 

llaye-du-Theil  (Ia\  1822. 

Hennezis,  1876. 

Isle-Dieu  (abbaye  de  1'),  1873. 

Ivry- la-Bataille',  1824. 

Latran,  1830. 

LettPguives,  1822. 

Lisbonne,  1854. 

Lisieux  (diocèse  de),  1830,  1855. 

Lisieux,  1830. 

Londres.  1854. 

Louviers,  1874,  1877. 

Lyons-la-Forêt,  1823. 

Mainneville,  1873. 

Manneville-la-Raoul,  1822. 

Mantoue,  1875. 

Marais-Vernier  (le),  1855,  1876. 

Marcilly-sur-Eure.  1855. 

Maupas  (prieuré  de),  à  Capelles-les- 
Grands,  1886. 

Montaure.  1818. 

Montreuil-l'Argillé,  1855. 

Muids,  1844. 

Naples,  1828,  1854. 

Neaufles-Saint-Marlin,  1873. 

Neubourp  (le).  1855. 

Normandie,  1881. 

Nolre-Dame-de-Bonne-Nouvelle  (Cha- 
pelle de),  à  Guainville  (Eure-el- 
Loir),  1859. 

Noyon-sur-Andelle.  V.  Charleval. 

Pacy-sur-Eure,  1873. 

Palestine,  1867. 

Paris,  1840,  1855. 

Perche  (le),  1867. 

Pérouse,  1818,  1824. 

Perruel.  V.  Isle-Dieu  (V), 

Plessis  (le),  ham.  de  Touffreville, 
1873. 


Pont-Audemer,     1842,    1867,    1874, 
1877. 

Ponl-de-rArche,  1873, 1874,  1877.  V. 

Bon  port. 
Porlmort,  1849. 
Puchay,  1822,  1855. 
Quillebeuf,  1822. 
Quitry.  V.  Guitry. 

Réquiécourt,    ham.    de   Gahaignes, 

1876. 
Rome,  1818,  1824,  1828. 
Roque-sur-RisIe  (la),  ham.  de  Saint- 

Samson-de-la- Roque,  1870. 
Rouen  (diocèse  de),  1829,  1855. 
Rouen,  1818,  1824,  1855,  1869,  1881. 
Sainte-Barbe-en-Auçe   (abbaye   de), 

ham.  d'Ecageul  (Calvados),  1855. 
Sainte-Croix-sur-Aizier,  1822. 
Saint-Cyr-la-Campagne,  1855. 
Saint-Gyr(Seine-et-Oise).  1886. 
Saint-Emilion  (Gironde),  1847. 
Saint-Evroult  (Orne),  1830. 
Saint-Germain-en-Laye,  1886. 
Sainte-Opportune -près-Vieux- Port, 

1822. 

Saint-Philbert-sur-Risle,  1873. 

Saint-Samson-de-la-Roque.  V.  Roque 

(la). 
Samt-Siméon,  1855. 
Saint-Thurien,  1822. 
Saumur,  1886, 
Sens,  1869. 
Simancas,  1854. 
Suisse,  1851. 
Terre-Sainte  (la),  1867. 
Theil  (le).  V.  Courteilles. 
Tillières,  1873. 
Touffreville.  V.  Plessis  (le). 
Troyes,  1869. 
Turin,  1854. 
Valtetot,  1822. 
Vaudreuil  (le),  1873. 
Vendée,  1831,  1845. 
Verneuil,  1877,  1881. 
Vernon,  1841,  1873,  1877. 
Vernonnet,  1876. 
Versailles,  1886. 
Vienne  (Autriche),  1854. 
Vieux-Conches  (le),  ham.  de  Conches, 

1866. 
Villetertre  (la)  (Oise),  1876. 
Villiers-en-Désœuvre,  1859. 
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souverain     de 


Adam  (Paul),  1816. 

Albert    !•%    prince 
Monaco,  1880. 

Alexandre  IV,  pape,  1828. 

Anseuie  (saint j,  1878. 

ARFAGAHT(GrefGn).  seigneur  de  Cour- 
teilles,  1867. 

Armand  (à.),  1X43. 

Arnoul,  abbé  de  §aintPère-de-Char- 
tres,  1881. 

Auvray  {Lucien),  1818. 
n.  (A.-M.),  1856. 
Babelon  (fclrnesl),  1819. 
Barbier  de  Monlault  (X.),  1820. 
Barlhélemy-Sainl  Uilaire  (J.),  1821. 
Baudin  (Jean)  ou  Vaudin,  1855. 
Beaucamp  (Emile  C.  de),  18ââ. 
Bbaumont    (Jeanne   dej,  femme    de 

Renaud  de  Chaumont,  1876. 
Bec  (Georges  du),  baron  de  Boury, 

1876. 

BeW(N.-R.),  1823. 

BellE'Isle  (maiéchal  de),  185 i,  186(>. 

1886. 
Benserade,  1853. 
Beryer  (Elie),  1824. 
Berri  (le  duc  de),  comte  de  Gisors, 

1825. 
Blancue  dkCastille,  reine  de  France, 

1849. 
Boislisle  ^  Arthur  de),  1825. 
Boisville  [Dast  Le  Vacher  de),  1847. 
Bonaparte  (princeRoland),  1886. 
Bonneciiose  (le  cardinal  de),  1863. 
Bonnet   (Guillaume),  abbé    de    Cor- 

meilles,  1855. 
Borrellide  Serres  (le  colonel),  1826. 
Bossard  (Vahbé  Eugène),  1831. 


Bouillon  (le  duc  de),  1825. 

BoiLANGER  (.lean),  1855. 

Bouquet  de  la  Grye,  1827. 

Bourel  delà  /^vwr'ière ',C.),  1828, 1829, 
1830. 

i?ot/r/m?«/!  François),  1863. 

RouRNEviLLE  ^docteuT^.  1861. 

Boutillierde  Saint-André,  1831. 

Brenet  (Michel),  1832. 

Rreteuil  fbaron  de\  1854. 

Brkzk  (maréchal  de),  1868. 

Brien  {M«»^  Vf .  0'),  18:)!. 

Rrochard  (Ronaventure).  cordelier, 
1867. 

Rrogi.ie  (comte  de),  1854. 

RRor.uE  (duc  Albert  de),  1861. 

Rroglie  (duc  Victor  de),  1833, 1834. 

Rroglie  (duchesse  Victor  de),  1851. 

Rko<.lie  (maréchal  de),  1S54. 

Rrogi.ie  (prince  Victor  de) ,  1862, 
1885. 

Bkouan  (Suzanne),  1846. 

Rrossari)  (Sébastien  de),  1832. 

BrzoT,  1847,  1883. 

C«//rto/i(A.),  1833,  1834. 

Canwy  (llenrv),  1835,  1836,  1837, 
1838,  1839. 

Caron  (Philippe),  1855. 

Cassagne  (Armand;,  1861. 

Ckcile  (sainte),  1820. 

Challamel  (Auguslin),  1840. 

CiiAMHHAY  (marquis  de),  1850. 

Chanmncourt  (Robert de),  V.  Chauvin- 
court  (Robert  de). 

Chaplin,  1816. 

CiiARLKS    VIII,  roi  de  France,  1874. 

Charles  X,  roi  de  France,  1846. 

Charles  de  Lol'vikrs,  1860. 
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Chaulieu  (l'abbé  de),  1881. 

CiiAi.LiED  uV.  de),  18KI. 

Chaumont  (Guillaume  de),   seigneur 

de  Guitry,  4876. 
Ghauaiont  (Renaud  de),  seigneur  de 

Guitry,  1876. 
Cuaumont-Quitry  (famille  de),  1876. 
Chauvincourt  (Robert  de),  1855. 
Chennevières  (Pb.  de),  1841. 
Chevestre  (Simon),  1855. 
Cislernes  (Gabrielle-Anne  «le),  vicom- 
tesse  de    Poilow    de    Saint-Mars. 

Voir  Dash  (comtesse). 
Cornu  (A.),  1850. 
Coulon  (A.),  1828. 
Courboin  (François),  1843.- 
Cousin  (Victor),  1821. 
Cousin  (Victor),  1821. 
Cou  fil  (Léon),  1844. 
CrétineaU'Jolu  (J.),  1845. 
Dacre  ^Olivier)  ou  •  de  Ecra  »,  curé 

de  Heuzeville,  1855. 
Dasli  (la  comtesse),  1846. 
Dasl  Le  Vacher  de  Boisville,  1847. 
Debidour  [A.),  1856. 
Delvclaye  i^Glaude),  1870. 
De  la  Croix  (le  P.),  18J9. 
Délie  fJean  de),  chanoine  d'Evreux. 

1855. 
Descave ft  (Lucien),  18i8. 
liétré  (Albert),  1831). 
Hoinel  (Jnlcs-Stanislas).  1840. 
Ih'ochon  (le  P.  Jean-Emmanuel- B.), 

I8i5. 

Drouais  (Hubert),  1870. 

Dr  Rlc   (Geori^es),  baron  de  Boury, 

1876. 
Du  Bois  (Laurent),  curé  de  Puchay, 

1855 . 
«  DurTU  »  (Nicolas  r/e),  curé  de  Mon- 

treuil-l'Argillé,  1855. 
Dr  Oi^»»KY  (Jacques),  1855. 
Durand  !  Roger),  1881. 
-  Ecra  »  (Olivier  de)  ou  Dacre.  curé 

de  Renzeville,  1855. 
Edffeirorlli  (Maria),  1851. 
Ei.BELF  duc  d'i,  18*21. 
Etard   G.;,  1852. 

Etiexm-,  curé  do  Boulleville  (?),  1830. 
Fagnel  (Emile),  1853. 
Flaytihieriiionf  .Jules:,  1854. 
FLEinv    Pierre.  1S55. 


Formigny  de  la  Lokde  (Rouxelin  de), 

1835. 
FouijuET  (Camille),  1861. 
Fournier  (Marcel),  1855. 
François  (Pierre),  1855. 
Fresnel,  1850. 
G.  (M"*  P.),  1851. 

Galehon-De  Galonné  (Bertha).  1848. 
•  Gecuria  ■  (Pierre  de),  1855. 
Gellf^e  (Claude).  1843. 
Gkhmatn  (Jacques),  1855. 
Gillf.s  (Gilbert),  1855. 

«   GoNOOLio  »  (Philippe  de),  curé  de 
Beaumontel,  1855. 

GoYONT  (Raoul),  1855. 
Grégoire  IX,  pape.  1818. 
Guillard  (Charles),  évêqje  de  Char- 
tres, 1858. 

Guillard  (Louis),  évêquede  Chartres, 
1858. 

Guindé  Y,  1852,  1885. 

Ouizot,  1857. 

Gurnaud,iH21. 

Haucouht  (comte d')  (Cadet  la  Perle), 
1821. 

Harcoiut  (ducd'),  1825. 

HvuTiN  (Mgr),  1885. 

Haye  (l'abbé),  1858. 

Henjuard  (E.),  1859. 

Henri,  curé  d'Harcourl,  1824. 

HouEL  (Pierre),  1855. 

HuuERT.  archidiacre   du    Neuboure. 
1855. 

HroHET  (jîénéral),  1831,  1845. 

Innocent  IV,  pape,  1824. 

IsvMnAHi),  1885. 

Jean  II,  roi  de  France,  1873. 

Jorffa  (N.),  1860. 

«    JoTio    »,    chanoine    de    Rouen, 
1818. 

JuiiERT  (Marie),  femme  de  Georges  du 
Bec,  1876. 

KiERKETON  (Alain),    archidiacre    du 

Ne u bourg,  1855. 
La  Forck  (duc  de),  1825. 
La  Force  (maréchal  deK  1868. 
Laisniî  (François), bourgeois  deGisors, 

1876. 

La  Londe  (Rouxelin  de  Formigny  de), 

1835. 
Lamok.non  (famille  de),  1888. 
La  Motte  (Jean),  prieur  du  Bec,  1855. 
La  Noe  (Gilles  de).  1855. 
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Lads  iGjiltaimiede).  bailli  d'Evre 


Lauuedal  (A.),  1850. 

Lamtte  (Ernest).  1872. 

Le  Brrl  (J.),  1876. 

Le  Cllolleui■[f^.),\iB\,  1862. 

LïcosTBDK  NovANT  (ramille),  1886. 

Le  HiM   (Nicole),    religieux  carme, 

Le  MoiHE  (Philippe),  1855. 
Leiicum:  III. fia,LiM.n  (J.-B.),seigneui> 
de  Vfi-N(nirii![,  1876. 
Lesoriunt  (Cljarlea),  1836,  IKiî. 
LiasoniiANT  (M-  Charles),  1857. 
LEM>tiiiA\T  (François),  1866. 
Ut'iii/t;  HiMj. 

Le  i'iij.vu,!  (,\.]gii6tfl,  1856,  1857. 
Lbboi  iL()Ui^-.\kiile3ie),  18S5. 
i^*'"MEmili>)  1K03. 
Le  Telueh  (P.),  peintre,  ISil. 
U  Vacher  deBoùvîUe  (Dont),  1841. 
Levameur  (E  niie),  me». 
Le  VEii.L.tHT  (Marguerite),  1881. 
Le  yi:n.nRT  (Martin),  receveur  des 

tailles  à  VerneulMSSl. 
-  Levracdi  .  (Guillaume),  prieur  Je 

Harcilly,  IS5S. 
LiiïOE.nLi    (Jean),    prieur   de    Bou- 

convilliers,  1876. 
Li\nET  (J.-B,-Holieri),  1866. 
Likhet  (Roberl-Tliomas),  1856. 
LoNGOjUHi'Oîu  Ibiime  de),  1806. 
LûiTwiiï  L.ïï^i,,    8ri6, 
lonin  (Désiré)     Sftj. 
LOLis  BE  FaANci  (Louis  VIII).  184'J. 
/.oi/e  (J,  de),  1828. 
Li'.xEMDOuiâ  (duc  de),  183S. 
M.^nCKi.  (Léojiold),  1860. 
Uahik' Antoinette,  reine  de  France, 

Mara-/  (comte  de),  I8(i6,  1887. 
Mathiei:  (le  cardinal),  1863. 
Mal-i>e'>u  (le  chancelier),  185i,  1886. 
3Jaui>kou  (le*  deux  premiers  prési- 
dents), 1888. 
M»tv<iisiN  (Pierre),  1871. 
Merlel  ([.ijcieji),  1881. 
Mertet  (René),  1881. 
Htl/TKnES  (Philippe  de),  1860. 


MoHlai-lollV.l.imi. 

.MovrKMAY  (ftimille  île),  1880. 

«  DoRELLi  ■  (Aul>ert),  curé  du  Marais- 

Vernier,  1855. 
-  NoREi.1.1  .  (Jean),  1855. 
MoniN  (le  Rinéral).  1850. 
Nicolas,  abbé  d'ivn-,  1824. 
.Nicolas  (Jean),  18â5. 
Nicolas  he  Lïbe,  18j8.  1875. 
NiM  iJ.-ll.i,  1881. 
.Vu«(if(Piern'dL'),  1870.  ' 
Nonavt  (fdumie  Lecoim.  de).  1866. 
Ollnea  ()|"  AV.l.  1851. 
OLnv  iJaci|ues),  1861. 
OiaonI  (Henri),  1871. 
Oiloli  (Frédéric),  1835. 

(Gilles),  curé  de  CesseTiUe, 


1835. 


.  Hélène 


Emilie  de),  femme 

iiL'  j.-ti     i.ijiii(iv!it-   de    Bellisle, 

1876. 
Pahissot,  1852. 
i'iini\f))!''i>  [A  ),  1872. 
Passv  (Hippulvie;,  1833,  183t. 
pAssy-  (Louis),  1862. 

l>A8TUHELLi     (Jean),  1855. 
!>RjCTBiKvitE  (duc  lie)    1870. 
l'elU  (Ernttst).  1873, 187i. 
i'^lit-lhiUiillU,  1826. 
Piiii.ii'i'E-Ai;iji,BTE,    roi   de    France, 

1871. 
ro'7u'c</i'.S*«iH/-.V(i/'s(ïicomlessede). 

VoirWm/i  (coT.iesse). 
pciissiN  (Mcola!!),  1817,  1823,  18i3, 

I88i. 
rmfit{l\,),  1851. 
P-vu  iMaurice).  1856. 
PuECU  :\i.\,  1816. 
Qi  E.-iNEv  (Jacigiies  du),  1855. 
Ilé!/,iier  (l..|.  1876. 
Bkk.ihu  (Bertliier),  seigneur  de  Cour- 

lainblay.  18HI. 
Rennrf  (K.),  1837. 
HichartI,  1877. 

Bicii.iiiii   I",  duc   de  Normandie  et 

comte  d'Evretix,  1881. 
liU/ii  [J.-.M.1,  187H. 
lioberl.  1865. 

itoBEHT,  iirclievilque  de  Rouen,  1881 
Wiçhel  (Clément),  1846. 
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Roger,  prieur  de  Montaure,  1818. 
Roland  (M-),  1883. 

ROUXFXIN    DK  FORMIGNY    DE  LA    LONDE, 
1835. 

«   RiPBLLA    »    (Godefroy   de),  curé 

d^Hacqueville,  1829. 
Sagnier  (Henry),  1879. 
Saif/e  (Gustave),  1880. 
Saixctes  (Claude  de),    évêque    d'É- 

vreux,  1858. 
SlorelUiX.),  1882. 
SuRLBT  DE  Noyers,  1821,  1868. 
-  SuTORis  •  (Lucas),  curé  de  Saint- 

Cyr-la-Campagne,  1855. 


Tarbell  (Ida  M.),  1883. 
Thorel  (Ernest),  1861. 
Timmermans  (P.),  1884. 
Toulouse  (comte  de),  1825. 
TuRREAU  (général),  1831,1845. 
Vanloo  (L,-M.),  1870. 
Vapereau  (G.),  1885. 
Vatimesml  (de),  1821. 
Vaudin  (Jean)  ou  Baudin,  1855. 
FaM^r  (baron  de),  1886. 
Veuclin  (E.),  1887. 
Vian  (Louis),  1888. 
VuxEROY  (maréchal  de),  1825. 
White  (Gleeson),  1823. 


OUVRAGES  IMPRIMES 
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or    ENVOYÉS    PAR    LE    GOITVERNEMENT 


MM. 

Baltrt  (Charles),  horticulteur  à  Troyes.  Etude  comparative  des 
différents  sujets  propres  au  greffage  des  rosiers. 

—  Compte  rendu  du  Congrès  des  fruits  à  cidre  tenu  à  Nantes 
du  7  au  10  octobre  1897, 

Banque  de  France.  Assemblée  générale  des  actionnaires  de  la 
Banque  de  France  (28  janvier  1897).  Compte  rendu  au 
nom  du  Conseil  général  de  la  Banque  et  rapport  de 
MM.  les  censeurs. 

—  Assemblée  générale  du  27  janvier  1898. 

Braorepaire  (de),  membre  de  la  Société.  Notes  sur  les  quatre  Fau- 
con de  Ris,  Premiers  Présidents  au  Parlement  de  Nor- 
mandie (xvu*^  siècle). 

Blondkl  (J.-E.).  Phonologie  esthétique  de  la  langue  française, 
Paris,  libr.  Guillaumin  et  C*%  1898. 

BouRGNE,  professeur  d'agriculture,  membre  de  la  Société.  Champs 
de  démonstration  créés  à  Tautomne  1896  et  au  printemps 
1897. 

Broglir  (duc  de),  membre  de  la  Société.  Les  Grands  Ecrivains 
français.  Malherbe.  Libr.  Hachette  et  C^®,  1897. 

BaoussiLLOx,  Plus  d'empoisonnements  par  les  champignons.  Les 
champignons  des  prés  et  des  bois  de  la  Normandie. 
L'art  d'élever  les  abeilles.  L'apiculture  en  Normandie. 

Caisse  des  Victimes  du  Devoir.  Assemblée  générale  du  30  avril 
1897.  Rapport  du  conseil  d'administration, 

Chambrun  (comte  de).  Le  Concours  entre  les  Syndicats  agricoles 
au  Musée  social. 
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MM. 

Chambre  syndicale  des  constructeurs  de  machines  et  instruments 
d'agriculture  el  d'horticulture  de  France.  Annuaire^  année 
1808. 

Chanoine  Davrancues.  Le  docteur  PcUetaii  et  le  cœur  du  Dauphin. 
Rouen,  impr.  Caguard,  1897. 

Un  Chansonnier  rouennais.  Impr.   Lecourt^  à  Sotteville- 
lès-Rouen,  1808. 

Le  Revenu  de  TAbbaye  du  Bec  à  la  fin  du  xviii^  siècle. 

Clincbamp  (marquis  de),  membre  de  la  Société.  Maison  de  Clin- 
champ.  Histoire  généalogique  par  J.  Noiens. 

Congrès  de  la  propriété  immobilière  de  France.  Rouen,  les  12,  13, 
14  et  Vô  octobre  1890.  Compte  rendu  sténojL'raphique. 

Deliège,  instituteur  à  Betheny  près  Reims.  Culture  des  fleurs  par 
les  enfants  el  par  les  ouvriers. 

Duval  (Louis),  archiviste  de  TOrne.  Rôle  des  impositions  de  la 
commune  de  Monnay  (Orne)  en  1790.  Alençon,  Renaut 
de  Broise,  impr.,  1808. 

Favereau,  médecin  vétérinaire  à  Neufchatel-en-Bray.  La  fièvre 
vitulairc. 

Fédération  des  Sociétés  de  sauvetage.  Talisman.  Poésie  de  M.  Pont- 
scvrez  récitée  par  M"<^  Mellot  à  la  séance  solennelle  du 
5  juillet  1896. 

(lOSSELiN  (Pabbé),  membre  de  la  Société.  Observations  à  propos  du 
P.  le  Jeune  et  de  M,  de  Queylus. 

—  Un  soldat  de  Frontenac  devenu  Récollet. 

—  Les  Normands  au  Canada.  Henri  Bernières,  premier  curé 
de  Québec.  Impr.  de  l'Eure,  1897. 

Herd  Book  de  la  race  bovine  normande  pure.  13^  bulletin  des 
inscriptions.  Caen.  Impr.  Valin,  1896-1807. 

L'HoriTAL  (Joseph),  membre  de  la  Société.  Rêve  d'enfants. 

Jacquêuin.  L'amélioration  des  vins  par  les  levures  sélectionnées  de 
rinstllut  La  Claire.  Résultats  aux  vendanges  1897. 

—  fc]m[»loi  rationnel  des  levures  pures  sélectionnées  pour 
Tamélioration  des  boissons  alcooliques.  Résultats  aux 
vendanges  de  1893. 

—  La  levure  pure  en  distillerie.  Nouveau  système  continu. 
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publique. 
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1380-1382  (depuis  Tavènement  de  Charles   V  jusqu'au 

commencement  de  la  campagne  de  Flandre). 
RÉGNIER  (Louis),  membre  de  la  Société.  Une  visite  à  Tancienne 

Abbaye  du  Trésor  (diocèse  de  Rouen). 
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de  mer.  Croix  Bouge  française.  Bulletin  de  Tannée  1897. 

Société  d'histoire  de  France.  Histoire  universelle  par  Agrippa 
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1897.  Mémoires  préliminaire?. 
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objets  d'art  et  d'industrie.  Liste  indiquant  le  nom  et 
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dissement.  Rapport  de  l'année  1896. 

Yard  (Adolphe).  Tracassin  le  Sorcier.  Verneuil,  impr.  Gentil,  1897. 

Yves  (M™®).  Les  œuvres  de  Honoré  Basnage  (3*  édition).  Tomes  I 
et  11  in-f*»  (1709). 

—  Les  ioix  civiles  dans  leur  ordre  naturel.  Le  Droit  public  et 
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Congrès  des  Sociétés  savantes.    Discours  prononcés  à  la  séance 

générale  du  Congrès  le  samedi  24  avril  1897  par  Ernest  Babe- 

lon  et  Alfred  Rambaud,  ministre  de  l'instruction  publique. 
Institut    de    France.    Académie    des    Sciences.    Séance    publique 

annuelle  du  lundi  10  janvier  1898  présidée  par  M,  Chatin.  Prix 

proposés  pour  les  années  1898,  1899,  1900  et  1901. 
Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences.  Compte  rendu  du  37® 

exercice.  Séanoe  publique  annuelle  tenue  le  29  avril  1897. 
Annales  du  Musée  Guimet.  Tome  XXYI*',  2*^  et  3«  partie,  2  volumes. 
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Compte  renda  da  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements  tenu  à  la  Sorbonne  en  1891  f  section  des  Sciences.) 


MLMSTÈKE  DES 

Notice  sur  la  Tuniâie,  à  l*usage  des  émigrants. 


PSÉFECTOIE  DE  L'EL'KE 

Compte  an  1*''  mai  1896  des  recettes  et  des  dépenses  départemen- 
tales ordinaires  et  extraordinaires  de  l'exercice  1895. 
Conseil  général.  Session  d'avril  1897. 
Rapport  du  Préfet.  Procès-verbal  des  délibérations. 

—      Session  d'août  1897. 
Budget  départemental  des  recettes  et  des  dépenses  de  ]*exercice 
1898. 


PRIX  LUCIEN  FOUCHE 


CONCOURS   DE   LITTERATURE 

Conformément  aux  conditions  du  legs  fait  par 
M.  Lucien  Fouché,  la  Société  libre  d' Agriculture ^ 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de 
tEure  décernera  en  1899  un  prix  de  600  francs  à  une 
série  de  cinq  nouvelles  littéraires  en  prose  française. 

Les  œuvres  présentées  devront  être  inédites  et 
n'avoir  jamais  figuré  à  aucun  concours. 

Le  manuscrit  récompensé  restera  la  propriété  de  la 
Société,  qui  se  réserve  d'être  la  première  à  en  faire  la 
publication,  et  les  autres  seront  rendus  aux  auteurs. 

Dans  le  cas  où  la  Société  ne  jugerait  aucun  travail 
digne  d'être  couronné,  le  prix  ne  serait  pas  décerné. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  franco  de  port, 
au  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  à  Evreux,  avant 
le  1"  avril  1899.  Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise 
répétée  sur  une  enveloppe  cachetée  qui  contiendra  Tin- 
dication  des  noms  de  Tauteur.  Les  concurrents  qui  'se 
feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 


Evreux,  le  1"»'  octobre  1897. 


Le  Secrétaire  perpélueL 

Léon  PETIT. 


5«  Sen'e,  —  Tome  V.  24 
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EXPOSITION  D'HORTICULTURE 

Tenue  à  Ecreux,  les  1»  %  2,  3,  4  W  5  juin  1898. 


SÉA.NCE    PUBLIQUE   DU   3  JUIN 

DISCOURS 

PRONONCÉ 

Par  m.  Louis  PASSY,  Président  de  la  Société 


«  Mesdames,  Messieurs,  mes  chers  Confrères, 

«  Il  y  a  douze  ans,  la  Société  d'agriculture  de  fEure 
organisait  une  Exposition  d'horticulture  dont  le  succès 
fut  éclatant.  Ma  bonne  fortune,  qui  m'avait  assuré  la 
présidence  de  la  Société  en  4886,  me  donne  la  nouvelle 
occasion  de  présider  la  distribution  des  récompenses 
de  1898.  En  1886,  l'Exposition  d'horticulture  était  une 
annexe  du  concours  régional.  C'est  spontanément  que 
vous  avez  voulu  placer  aujourd'hui  une  Exposition 
d'horticulture  dans  le  cadre  permanent  de  vos  concours 
asrricoles. 

«  Les  nombreuses  adhésions  que  la  Société  a  recueil- 
li" Série.  —  Tome  VI.  1 
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lies,  la  faveur  de  M.  le  président  de  la  République,  le 
bienveillant  appui  de  l'administration  préfectorale  et 
municipale,  Taccord  unanime  des  bonnes  volontés,  le 
talent  de  quelques  horticulteurs  éminents,  la  sympathie 
d'un  public  toujours  prêt  à  admirer  les  jolies  choses  et 
de  plus  en  plus  capable  d'en  apprécier  le  mérite,  voilà 
les  raisons  qui  ont  provoqué  de  la  part  de  la  Société  un 
vigoureux  effort  dignement  récompensé  par  le  plus 
honorable  succès. 

c  Pour  tous  ceux  qui  s'occupent  un  peu  ou  beaucoup 
d'horticulture,  le  caractère  de  cette  exposition  était 
tracé  d'avance.  A  cette  époque  de  l'année,  une  exposi- 
tion d'horticulture  est  presque  tout  entière  consacrée  à 
la  culture  d'agrément.  Tout  l'intérêt  s'attache  aux  pro- 
duits des  serres  et  aux  cultures  préparées  de  légumes 
ou  de  fruits.  Le  printemps  n'a  pas  encore  répandu 
dans  les  jardins  les  rayons  bienfaisants  du  soleil.  L'été 
n'a  pas  donné  naissance  à  ces  innombrables  plantes  de 
pleine  terre  qui  sont  le  naturel  ornement  du  sol  fran- 
çais, et  nous  ne  pouvons  pas  encore  prévoir  si  l'automne 
nous  donnera  les  fruits  qui  sont  la  fortune  de  la  Nor- 
mandie et  que  vous  avez  admirés  lors  du  concours  orga- 
nisé par  la  Société  pomologique.  Ainsi  la  saison  printa- 
nière  avait  imprimé  d'avance  son  cachet  de  luxe  à 
notre  Exposition,  en  ouvrant  un  concours  entre  les 
horticulteurs  de  profession  et  les  amateurs  par  vocation, 
entre  les  cultures  qui  relèvent  principalement  de  la 
science,  de  l'art  et  du  goût. 

«  Je  vous  faisais  remarquer,  il  y  a  douze  ans ,  à  quel 
point  l'horticulture  était  entrée  dans  les  mœurs  publiques 
et  à  quel  point  le  culte  des  fleurs  était  devenu  une 
habitude  nationale.  Le  mouvement  s'est  étendu  dans 
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tous  nos  départements  ;  mais  il  faut  bien  reconnaître 
que  les  grandes  expositions  de  la  Société  nationale 
d'horticulture,  au  printemps  et  à  l'automne,  ont  imprimé 
à  ce  mouvement  un  essor  imprévu.  Ces  expositions 
surprennent  et  ravissent  en  même  temps  ;  ce  sont  des 
éblouissements  dans  Tensemble,  et  des  étonnements 
dans  le  détail.  On  est  surpris  des  plantes  pour  ainsi 
dire  nouvelles  :  car  elles  sont  transformées  d'une 
manière  si  extraordinaire  qu'elles  ne  ressemblent  plus  à 
ce  qu'elles  étaient  et  qu'elles  doivent  leurs  nouveaux 
charmes  à  Tart  plus  encore  qu'à  la  nature. 

«  La  mode,  qui  ne  se  fatigue  jamais  à  montrer  sa 
puissance  par  de  rapides  changements  dans  la  vogue  de 
toutes  choses,  excite  la  création  de  ces  merveilles 
florales  qui  jettent  dans  l'enthousiasme  les  vrais  ama- 
teurs. Mais  n'oublions  pas  qu'en  saluant  dans  toutes  les 
expositions  les  découvertes  des  cultures  savantes,  la 
France  reçoit  les  prémices  naturelles  que  lui  envoient 
les  rives  ensoleillées  de  la  Méditerranée,  et  que  la 
nature  et  l'art  s'unissent  pour  nous  maintenir  au  premier 
rang  dans  les  honneurs  de  l'horticulture  internationale. 
Notre  Exposition  d'Evreux  prouve  que  notre  départe- 
ment, comme  tant  d'autres,  a  des  maîtres  incontestés 
en  horticulture  et  en  culture  maraîchère,  et  qu'on  les 
trouve  au  printemps,  comme  on  les  trouverait  en  été 
et  en  automne,  toujours  sous  les  armes  et  prêts  à  entrer 
en  noble  rivalité  avec  les  horticulteurs  de  toutes  nos 
provinces. 

((  Mais  combien  nous  serions  au-dessous  de  nos 
propres  sentiments,  de  nos  espérances  et  même  de  nos 
volontés,  si  nous  ne  cherchions  pas  tous  les  moyens  pour 
faire  naître  et  entretenir  dans  nos  campagnes  ce  goût, 
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cette  passion  du  jardinage  que  nous  constatons  et  que 
nous  célébrons  aujourd'hui  !  Que  pouvons-nous  faire 
de  mieux  si  ce  n'est  d'honorer  avec  vous  les  maîtres 
de  nos  enfants,  et  de  les  engager,  par  nos  grands  remer* 
ciements  et  nos  modestes  récompenses,  à  répandre 
autour  d'eux  les  bonnes  paroles  et  les  bons  exemples  de 
renseignement  agricole  et  horticole  ? 

«  Il  faut  répéter  bien  haut  que  la  Société  d'agriculture 
de  l'Eure  a  lutté  depuis  trente  ans  pour  faire  entrer 
dans  son  programme  d'études  et  d'encouragement  ren- 
seignement de  l'agriculture  par  nos  écoles  primaires. 

«  Vous  devez  vous  rappeler  le  zèle  avec  lequel  plusieurs 
de  nos  confrères  ont  attaché  leur  nom  à  la  propagande 
de  cette  belle  et  bonne  œuvre.  Je  nommerai  parmi  les 
morts,  notre  vénéré  président  M.  Izarn,  le  rapporteur 
émérite  de  nos  concours  d'enseignement  agricole.  Parmi 
les  vivants,  je  nommerai  M.  Lecointre,  dont  Texcellent 
manuel  doit  être  dans  toutes  les  mains.  C*est  avec 
entrain  que  nous  nous  sommes  associés  jadis,  dans  les 
divers  arrondissements,  à  des  efforts  que  diverses  cir- 
constances ont  malheureusement  et  momentanément 
suspendus.  Vous  permettrez  bien  à  un  membre  du  Con- 
seil supérieur  de  l'enseignement  agricole  de  souhaiter 
que  le  mouvement  de  ces  concours  soit  repris  et  géné- 
ralisé. Je  ferai  cependant  une  remarque  :  Tagriculture 
embrasse  tant  d'objets  divers  dans  un  cadre  tellement 
grand,  que  les  instituteurs  ne  peuvent  offrir  aux  enfants 
que  des  notions  générales,  dont  ces  derniers  ne  saisissent 
pas  l'application,  et  qui,  en  tout  cas,  ne  forment  pas  le 
fond  du  métier  de  cultivateur.  Il  n'en  est  pas  de  môme 
de  l'horticulture  et  du  jardinage.  Le  sujet  est  plus  res- 
treint, l'application  est  plus  facile.  Les  exemples  sautent 
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aux  yeux  et  se  gravent  aisément  dans  l'esprit,  de  telle 
sorte  que  je  ne  saurais  trop  louer  les  instituteurs  qui 
travaillent  à  initier  nos  enfants  aux  mystères  de  la  nature 
sous  la  forme  pratique  de  Tétude  des  fleurs  et  des  fruits. 

((  Tout  le  monde  n'est  pas  destiné  à  être  cultivateur, 
mais  personne  ne  peut  dire  qu'il  ne  sera  pas  heureux 
d'être  un  jour  jardinier.  L'exemple  de  l'empereur 
Dioclétien,  qui  se  reposa  du  pouvoir  suprême  en  culti- 
vant des  légumes  et  surtout  des  laitues,  mérite  d'être 
perpétuellement  cité.  Et  me  voici  tout  naturellement 
conduit  à  apprendre  aux  ouvriers  du  jardinage  que 
nous  récompensons  aujourd'hui  qu'ils  ont  eu  des  prédé- 
cesseurs dont  ils  ne  se  doutaient  guère  :  un  empereur 
romain,  sans  compter  une  foule  de  grands  hommes  dans 
la  politique  ou  la  littérature.  Croyez-moi,  la  nature  a  des 
charmes  irrésistibles,  et  personne  ne  peut  dire  qu'un 
jour  donné  on  ne  tombera  pas  sous  son  empire. 

c(  Vous  allez  entendre  les  noms  de  nos  lauréats.  Ces 
noms  réveilleront  tour  à  tour  en  votre  mémoire 
d'agréables  souvenirs  et  de  nobles  exemples.  Vos  applau- 
dissements seront  nos  remerciements  :  nos  remercie- 
ments à  tous  ceux  qui  ont  témoigné  leurs  sympathies 
à  notre  Compagnie,  nos  remerciements  à  tous  ceux 
qui  ont  bien  voulu  en  profiter.  Mais  de  cette  longue  et 
très  longue  liste  de  lauréats,  permettez-moi  de  détacher 
un  nom,  de  le  mettre  en  pleine  lumière  :  le  nom  de 
l'organisateur  de  ce  concours,  du  doyen  de  l'horticulture 
dans  notre  département  ;  le  nom  du  professeur  dis- 
tingué qui,  malgré  son  âge,  est  notre  vaillant  confrère, 
de  M.  Piéton.  » 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


1^  Récompenses  aux  Instituteurs  qui  par  leurs  leçons 
et  la  bonne  tenue  de  leurs  Jardins  ont  le  plus  con- 
tribué k  répandre  l'enseignement  horticole  dans  le 
département. 

MÉDAILLES  DE  VERMEIL 

Offertes  par  M.  le  Comte  de  Salvandj,  M.  Campigny  à  Rosy; 

—  par  M.  Charles  Portier,  M.  Deschamps  à  Triqueville; 

—  par  M.  Georges  Bonjean,  M.  A.  Gombert  à  Epaignes; 

—  par  M.  Join-Lambert,  M.  Parey  à  Nassandres; 

—  par  M.  le  Comte  de  Boury,  M.  Picard  à  Saint-Aubln-sur- 

Gaillon  ; 

—  par  M.  Leroy  (Modeste),  député;  M.  Vazard  à  Damville; 

M.  Saucray  à  Bournainville;  M.  Rault  à  Condé-sur-Iton. 

MÉDAILLES  D^ARGENT 

Offertes  par  M.  Corbeau,  conseiller  général  ;  MM.  Bertcaux  à 
Ézy;  Gautier  à  Thômer-la-Sôgne  ;  Guillard  à  Breteuil;  Hérichon  à 
la  Poterie-Mathieu;  Massé  à  Andé;  Mauger  à  Beaumont;  Meslin  à 
Brionne;  Pinard  à  Saint-Pierre-d'Autils;  Riche  à  Bezu-Saint-Éloi. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE 

MM.  Avenel  à  Bcrnay;  Bance  à  Beuzeville;  Caron  à  Chambray  ; 
Delhomme  à  Neauiles-sur-Risle;  Deschamps  à  Condé-sur-Risle  ; 
Duchemin  à  Trouville-la-Haule  ;  Duval  au  Neubourg;  Fricotté  à 
Heudicourt;  Lansmont  à  Bourg-Achard;  Lecoq  à  Droisy;  NicoUe 
à  PuUay;  Noblel  à  Pacy;  Singeot  à  Bernay. 


LISTE   DES   RÉCOMPENSES  VII 


MENTIONS  HONORABLES 

MM.  Beaucousin  à  Verneuil;  Bourneville  à  Bourneville;  Garon 
à  Goupilliôres;  Ghefdeville  à  Berlhouville ;  Gointre  à  Fonlaine-Ia- 
Sorel;  Dandin  à  Theil-Nolent;  Daubichon  à  Bois-Arnault  ;  Déporte 
à  Drucourl;  Fleury  à  Tourny;  Fontaine  à  la  Gbapelle-Gauthier; 
Franchet  à  Dame-Marie  ;  Got  à  FoUeville  ;  Grieu  à  Gourbépine  ; 
Gueurel  àMontreuil  TArgillé;  Guillemette  à  Ambenay;  Guillometà 
Beaumontel;  Yveiin  à  Bourtb;  Labicbe  à  la  Goulafrière;  Laine  à 
Tbibouville;  Lapôtre  à  Rugles;  Leblond  à  Fontaine- la-Louvet; 
Legendre  à  Ghéronvilliers  ;  Legras  au  Plessis-Grohan  ;  Lemaile  à 
Saint-Aubiu-de-Scellon  ;  Letondu  à  Serquigny;  Leveau  à  Acon; 
Maignan  à  Tilleui-Othon;  Mesnil  à  Griquebeuf-sur-Seine;  Minerayà 
Beaumesnil;  Moutardier  à  Plasnes;  Purtêl  à  Saint-Pierre-de- 
Cernières;  Pounnerest  à  FiqueÛeur-Équainville  ;  Roger  aux  Jon- 
querets-de-Livet;  Rousselin  àLaunay  ;  Rousset  àQuittebeuf  ;  Soligny 
à  Saint-Marcel  ;  Thouin  aux  Essarts;  Touzé  à  Ailly  ;  Villez  à  Saint* 
Germain-sur-Avre. 


2""  Récompenses  offertes  par  le  Syndicat  agricole  de 
rarrondissement  d'Evreux  aux  propriétaires  et 
cultivateurs  de  l'arrondissement  d*Evreux  pour  les 
meilleures  plantations  de  pommiers  À  cidre. 

Méd.  d'or  :  M.  Thaurin  à  Evreux.  — Méd.  de  vermeil  :  M.  Turblin 
à  Boissy-sur-Damville.  —  Méd.  d'argent  :  M.  le  marquis  d'AIvimare 
au  Val-David.  —  Mentions  honorables  :  M.  Lenoir  à  Pacy-sur-Eure 
et  M.  Âllix  à  la  Futelaye  près  Saint-André. 


3""  Prix  aux  Jardiniers  et  aides-Jardiniers 
pour  longs  et  honorables  services. 

MÉDAILLES  DE  VERMEIL 

(Gr.  m.)  (off.  par  M.  Louis  Passy,  président  de  la  Société), M.  Noël 
(Etienne),  jardinier^  chez  M.  Trutat,  à  Vaui-sur-Eure  (50  ans  de 
services).  —  (Offerte  par  M.  le  marquis  de  Gharabray),  M.  Vilain, 
jardinier  chez  M"»®  Aurelly,  à  Tillières-sur-Avre  (30  ans  de  servi- 
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ces).  —  (Offerte  par  M.  le  comte  de  Fayet),  M.  Hardy  (Auguste),  jar- 
dinier chez  M"^  Alaboissette  à  Aubevoye  (25  ans  de  services).  — 
(Offerte  par  M.  le  baron  de  Nanteuil),  M.  Froment  (Désiré),  chez 
M.  Maillard,  horticulteur,  à  Gravigny  (25  ans  de  services).  (Offerte 
par  M.  comte  de  Mare),  M.  Omont  (Achille),  chez  M.  Lapeltey, 
horticulteur  à  Evreux  (25  ans  de  services). 

MÉDAILLES  D'ARGENT 

(Offerte  par  M.  le  marquis  de  TEspinasse),  M.  Portais,  jardinier  à 
Tasile  des  aliénés  de  Navarre  (21  ans  de  services).  —  (Offerte  par 
M.  Fauchet,  conseiller  municipal,  M.  Alcide  Nacfer,  jardinier  au 
Jardin  botanique  d'Evreux  (19  ans  de  services).  —  (Offerte  par 
M.  Léon  Petit),  M.  Boijeau  chez  M.  le  comte  d*Yanville  à  MorainviUe, 
près  Dam  ville  (12  ans  de  services). 

MÉDAILLE  DE  BRONZE 

M.  Edmond  Thierry,  jardinier  chez  M.  Baraguey,  à  la  Neuve-Lyre 
(10  ans  de  services). 

4""  Horticulture. 

Objet  d'art  (offert par  M.  le  Président  delà  République),  M.  Lapel- 
tey, horticulteur  à  Evreux,  pour  Tensemble  de  son  exposition  de 
Heurs. 

Méd.  d'or  (offerte parM.  Parissol, sénateur), M.  Lanéelle,  horticul- 
teur à  Gravigny,  pour  Fensemble  de  son  exposition  de  Heurs. 

Le  Jury  décerne  à  M.  Piéton,  avec  ses  félicitations,  une  médaille 
de  vermeil  offerte  parla  Société  des  Amis  des  Arts,  pour  la  bonne 
tenue  du  Jardin  botanique  et  pour  la  parfaite  organisation  du 
concours. 

l®*"  Concours.  Palmiers,  Cycadées,  Araliacées,  Pandanées.  —  Méd. 
de  vermeil(gr.  m.)  (offerte  par  M.  le  Président  Molle),  M.  Lapelley. 
—  Méd.  de  vermeil  (offerte  par  M.  Lautour,  conseiller  munici- 
pal), M.  Lanéelle,  horticulteur  à  Gravigny. 

3«  Concours.  Dracœna,—Uéd.  d'ar^ent(gr.  m. )(  offerte  par  l'Union 
commerciale  industrielle  d'Evreuui),  M.  Lapeltey.  —  Méd.  d'argent, 
M.  Lanéelle. 

4«  COiNcouRs.  Broméliacées,  —  Méd.  d'argent, M.  Lapeltey. 


LISTE    DES    UECOMPENSES  IX 

7*'  GoNcoDRs.  Fougères  de  serre,  —  Méd.  d'argent  (offerte  par 
M.  le  marquis  de  l'Espinasse),  M.  Lapeltey.  —  Méd.  de  bronze, 
M.  Triquet,  horticulteur  à  Evreux. 

8«  Concours.  Bégonia  à  feuilles  ornementales,  —  Prix  ex  œquo, 
méd.  d'argent  (offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France), 
MM.  Lapeltey  et  Lanéelle. 

9®  CoiNCouas.  Coléus,  —  Méd.  d'argent,  M.  Dugage,  horticulteur 
à  Evreux.  —  Méd.  de  bronze,  M.  Lapeltey. 

10*  GoNCODRs.  Gloxinia  .  —  Méd.  d'argent,  M.  Lanéelle. 

ii«  Concours.  Plantes  vertes  mélangées,  —  Méd.  d'argent  (offerte 
par  ï Union  commerciale  et  industrielle  d'Evreux),  M.  Triquet  et 
M.  Dugage. 

12®  Concours.  Pelargoniums  à  grandes  fleurs,  —  Méd.  de  vermeil 
(^T.  m.)  (offerte  par  M.  Izarn),  M.  Lanéelle.  —  Méd.  de  vermeil 
(p.  m.),  M.  Dugage.  —  Méd.  de  bronze,  M.  Lapeltey. 

13®  Concours.  Pelargoniums  zonales.  —  Méd.  de  vermeil  (gr.  m.) 
(offerte  par  MM.  Bagot  et  Bellenper),  conseillers  municipaux, 
M.  Lanéelle.  —  Méd.  de  vermeil;  M.  Triquet.  —  Méd,  d'argent 
(gr.  m.)  (offerte  par  M.  le  Marquis  de  Champigny,)  M.  Dugage.  — 
Méd.  d'argent  (p.  m.),  M.  Lapeltey.  —  Méd.  d'argent,  M.  Desmonts, 
horticulteur  à  Lieurey. 

IG»-'  bis  Concours.  Pelargonium  peltatitm,  —  Mention  honorable, 
M.  Lapeltey. 

14''  Concours.  Bégonia  tuberculeux.  —  Méd.  d'argent  (gr.  m.), 
M.  Lanéelle.  —  Méd.  d'argent  (p.  m.)  (offerte  par  M.  Cauchepin  à 
Bcrnay),  M.  Dugage. 

COiNCOURS  IMPRÉVUS 

Pétunias.  —  Méd.  d'argent  (gr.  m.),  M.  Lanéelle. 

Uydrangea  et  Nicotiana,  —  Méd.  d'argent,  M.  Lapeltey. 

Cannas  florifères.  —  Méd,  de  vermeil  (gr.  m.)  (offerte  par  VUnion 
commerciale  et  industrielle  d' Evreux),  M.  Noël,  grainetier  à  Evreux. 

Plantes  annuelles.  —  Méd.  d'argent  (gr.  m.)  (offerte  par  M.  Ferray, 
conseiller  d'arrondissement),  M.  Noël. 

Concours  imprévu.  Jardiniers  amateurs.  —  Méd.  d'or,  M.  Béraut, 
jardinier  en  chef  chez  M.  de  la  Haye-Jousselin  à  Saint- Aubin  d'E- 
crosville,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 
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18*  Concours.  Bhododendrons  en  /leurs.  —  Méd.  de  vermeil  (gr.  m.) 
(offerte  par  M.  Gocliin,  conseiller  municipal),  li.  Lapeltey. 

20<^  Concours.  Rosiers  haute  tige,  —  Méd.  d*or,  M.  Lapeltey.  — 
Méd.  de  vermeil  (gr.  m.)  (MM.  Beaucantin  et  Renard),  horticulteurs 
à  Rouen. 

21*  Concours.  Rosiers  basse  tige,  —  Méd.  de  vermeil  (offerte  par 
VUnion  commerciale  et  industrielle  d'Evreux) y  M.  Lanéelle.  — Méd. 
d'argent,  M.  Triquet. 

22*  Concours.  Collections  de  roses  en  fleurs  coupées.  —  Méd.  de 
vermeil  (offerte  par  M.  Olry),  M.  Dugage.  —  Méd.  d'argent,  M.  Pel- 
letier, rosiériste  à  S  tains. 

24*  Concours.  La  plus  belle  collection  de  pensées.  —  Méd.  d'argent 
(gr.  m.),  M.  Lanéelle.  —  Méd.  d'argent,  M.  Gavard,  jardinier  à 
Evreui. 

26*  Concours.  Fougères,  —  Méd.  de  vermeil  (gr.  m.)  (offerte  par 
M.  Joseph  THopital,  Président  du  syndicat  agricole  de  l'arrondisse- 
ment d'Evreux),  M.  Lapeltey. 

27*  Concours.  Conifères,  —  Méd.  de  vermeil  (offerte  par  la  Société 
des  agiiculleurs  de  France)y  M.  Lapeltey. 

28*  Concours.  Arbres  £t  arbustes  à  feuillage  persistant,  —  Méd. 
de  vermeil  (offerte  par  VUnion  commerciale  et  industrielle  d'Evreux), 
MM.  Beaucantin  et  Renard. 

29*  Concours.  MosaxcuUure.  —  Méd.  d'argent  (offerte  par 
M"»*  Méry  de  Bellegarde),  M.  Wagner,  jardinier  au  grand  séminaire. 

Jardiniers  amateurs.  Rhododendrons  en  fleurs  coupées.  —  Méd. 
d'argent,  M.  Childebrant,  jardinier  cbezM°°*Guignard,  au  Buisson- 
Hocpin. 

ARBORICULTURE 

31*  Concours.  Fruits  forcés  détachés  des  arbres.  —  Méd.  de  vermeil 
(gr.  m.)  (offerte  par  M.  Olry),  M.  Enot,  horticulteur  à  la  Guéroulde. 

FRUITS  DE  PRIMEURS 

33*  Concours.  Arbres  à  fruits  à  noyaux  en  pots.  —  Méd.  de  vermeil 
(gr.  m.)  (offerte  par  la  section  de  Bernay),  M.  Enot.  —  Méd.  d'ar- 
gent, M.  Lanéelle  à  Gravigny. 
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36*  Concours.  Fraises.  —  Mention  honorable,  M"**  liériot,  jardi- 
nière à  Evreux. 


CULTURE  MARAÎCHÈRE 

38<'  Concours.  Légumes  forcés  de  la  saison.  —  Méd.  d'or,  M.  Enot, 
horticulteur  à  la  Guéroulde,  pour  Tensemble  de  son  exposition  de 
légumes  forcés  et  de  melons. 

Méd.  de  vermeil  (gr.  m.)  (offerte  par  M.  Join-Lambert),  M.  Laine, 
horticulteuràBrionne,pourrensembledeson  exposition  maraîchère. 

JARDINIERS  AMATEURS 

Prix  ex  œquo.  Méd.  de  vermeil  (gr.  m.)  (offerte  par  M.  Labbé,  con- 
seiller municipal),  M.  Portais,  jardinier  à  l'Asile  des  Aliénés  de 
Navarre  ;  méd.  de  vermeil  (offerte  par  M.  Hérissey,  conseiller 
municipal),  M.  Wagner,  jardinier  du  grand  séminaire  pour  l'en- 
semble de  leurs  expositions  maraîchères. 

40°  Concours.  Asperges,  —  Méd.  d'argent  (offerte  par  la  Corpora- 
tion de  Saint-Fiacre),  M.  Noël  à  Evreux.  —  Méd.  de  bronze,  offerte 
par  M.  Tyssandier  conseiller  d'arrondissement),  l'Ecole  normale 
d'Evreux. 

42«  Concours.  Choux-fleurs.  —  Méd.  d'argent  (gr.  m.),  M.  Noël. 

eaUQUETS,  GARNITURES  D'APPARTEMENTS 

44®  et  45^  Concours.  —  Méd.  de  vermeil  (gr.  m.)  (offerte  par 
M™*  de  Lestanville  et  M«"«  de  la  Roncière  le  Noury),  M™«  Lapeltey  à 
Evreux. 

Méd.  de  vermeil  (gr.  m.)  (offerte  par  la  Corporation  de  Saint- 
Fiacre),  M*"®  Dugage  à  Evreux.  —  Méd.  d'argent,  M™®  Triquet  à 
Evreux. 

INDUSTRIE  HORTICOLE 

Méd.  d'argent  :  M.  Radiguet,  opticien  à  Evreux,  pour  l'ensemble 
de  son  exposition  ;  M.  Delaunay,  coutelier  à  Bcrnay,  pour  sa  cou- 
tellerie horticole  ;  M.  Sortais,  constructeur  à  Evreux,  pour  l'ensem- 
ble de  son  exposition  industrielle; M  Béjot,àParis,  rue  de  Turenne, 
pour  ses  tondeuses  ;  M.  Buisson,  serrurier  à  Evreux,  pour  sa  grille 
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de  jardin  ;  M.  Lemariê-Dubois,  à  Evreuz,  pour  ses  poteries  arlisli- 
ques.  —  Méd.  de  bronze  :  H.  Dajon,  constructeur  à  Evreuz,  pour 
ses  ralissoires;  M.  Thénpn,  àËvreux,  pour  sa  charrue  ;  M.  Toutain, 
à  Paris,  pour  ses  instruments  ;  M.  Franquet,  à  Paris,  pour  ses  ins- 
truments d'optique  ;  M°^*  Ghapuis,  à  Paris,  pour  son  exposition  de 
vases  à  fleurs  et  de  lampes  de  serre.  —  Diplômes  de  mérite  : 
M.  Jacquemin,  directeur  de  l'institut  delaClère,  pourses  recherches 
scientifiques;  la  Société  française   du  Lysol,  à  Paris  (insecticides), 


HERBIKRS  ET  TABLEAUX  D'ENSEIGNKMENT  AGKIGOLE 

ET  HORTICOLE 

Méd.  de  vermeil  (gr.  m.},  M.  Feuillanbois,  inspecteur  des  forêts 
à  Fontainebleau,  pour  son  herbier.  —  Méd.  de  vermeil,  M.  Fri- 
cotté,  instituteur  à  Heudicourt,  pour  son  exposition  d'enseignement 
agricole.  —  Méd.  d'argent,  M.  Livet,  instituteur  à  Bois-Leroi  (id.)  ; 
M.  Couvé,  instituteur  à  Villez-Ghamp-Dominel,  pour  son  herbier 
agricole  ;  M.  Deliège,  instituteur  à  Bétheny,  près  Reims,  pour  ses 
tableaux  agricoles.  — Mention  honorable,  M.  Francis  Orengo,  pour 
sa  notice  sur  la  culture  de  l'œillet  en  serre. 

GO.NCOURS    SPÉGIAL 

Méd.  d'argent,  M.  de  Glerq,  artiste  peintre  à  Bruxelles,  pour  ses 
tableaux. 

PLANS   DE  JARDINS 

Méd.  d'argent  (otferte  par  M.  Robert  Méry  de  Bellegarde), 
MM.  Beaucanlin  et  Le  Morvan,  architectes-paysagistes  à  Rouen,  10, 
rue  Ecuyère. 

APICULTURE 

Méd.  d'argent  (offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France)^ 
Ecole  normale  d'instituteurs  d'Evreux. 


SECTION  UE  L'ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS 


CONCOURS  AGRICOLE 

Tenu  aux  AwielySy  le  25  septembre  i898. 
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PRIX     DE     CULTURE 

Prix  d'honneur,  M.  Goré,  à  Boisemont,  raéd.  d'or  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Eure. 

1*"*  prix,  M.  Tremel,  de  Guiseniers,  méd.  de  vermeil  du  niinistre 
de  Tagriculture. 

2<>  prix,  M.  Rayé,  au  Buc-Heudeville,  méd.  de  vermeil  offerte  par 
M.  de  Caumont,  propriétaire  à  Villers-Andelys. 

PETITE    CULTURE 

1°  M.  Pesant,  de  Guiseniers,  méd.  d'or  (p.  m.)  offerte  par  la 
Société  d'agriculture, 

2""  M.  Mignard,  de  Guiseniers,  méd.  d'argent  offerte  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France, 

3°  M.  Cœffier,  de  [.éomesnil-Boisemont,  méd.  d'argent  olferte  par 
la  Société  des  agriculteurs  de  France, 

CULTURE    DE    LA    VALLÉE 

i°  M.  Brière,  de  Mousseaux-Bouatles,  méd.  de  vermeil  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France, 

2"^  M.  Chapelain,  de  Bouatles,  méd.  d'argent  du  ministre  de 
ragriculture. 
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3^  M.  Leroj,  de  Boaafles,  méd.  d'argent  da  ministre  de  Fugrical- 
tare. 

CULTURES     SPECIALES 

i^  M.  Sébastien,  agricnltenr  à  Feuqaerolles-Andelys,  méd.  d'ar- 
gent offerte  par  la  Société  des  agrieulteun  de  France. 

2**  M.  Denizot,  agricnlteur  à  Flenry-sur-Andeile,  méd.  d'argent 
offerte  par  la  Société  d^agrieuUure  de  VEure. 

Le  trésorier  de  la  Société  libre  d'agriculture  de  VEiwe  donne  lec- 
ture de  la  partie  dn  palmarès  relative  aux  vieux  serviteurs  qui,  par 
la  dorée  de  leur  présence  dans  une  même  exploitation,  ont  mérité 
une  distinction  honorifique  : 


Ouvriers  et  serviteurs  de  l'agriculture. 

CHARRETIERS 

i*'prix,  M.  Xavier  Mondet,  chez  M.  Doré,  à  Gamaches,  méd.  de 
bronze  (offerte  par  la  Société  d'agriculture  de  France)  (40  ans),  40  fr.; 
2*  prix,  M.  Doulé,  chez  M.  Rouget,  à  Ghauvincourt,  méd.  de  bronze 
(34  ans),  30  fr.  ;  M.  Louis  Martel,  chez  M.  Albert  Dechaumont,  à 
Boisement,  méd.  de  bronze  (31  ans),  20  fr.;  M.  Âdippe  Paslin, chez 
M.  Duboe,  à  Gaillardbois,  méd.  de  bronze  (30  ans),  30  fr.  ;  3«  prix, 
M.  Samson,  chez  M.  Doré,  à  Gamaches,  méd.  de  hrouze  (26  ans), 
20  fr.  ;  M.  Mulot,  chez  M.  Lesi^'ne,  à  Mézières,  méd.  de  bronze 
(26  ans),  20  fr.  ;  M.  Norbert  Cellier,  chez  MM.  Léon  Dufouret  Bréard, 
aux  Andelys  (26  ans),  20  fr. 

Mentions  honorables  :  M.  Frédéric  Aspret,  chez  M.  Brice  Marre, 
le  Thil-en-Vexin  (25  ans)  ;  M.  Glovis  Elin,  chez  M.  Rousselin,  à  Hac- 
queville  (20  ans). 

BERGERS 

l**"  prix,  M.  DelamoLlo,  chez  M.  Doré,  à  Gamaches  (32  ans), 
40  fr.  ;  2«  prix,  M.  Pichard,  chez  M.  Fessart,  à  Manlelle  (26  ans), 
30  fr.  ;  3«  prix,  M.  Jean  Aimé,  chezM"*'  veuve  Boivin,  à  Fontenay, 
(21  ans),  20  fr.  ;  rappel  de  1«  prix,  méd.  d'argent,  M.  Th.  Mignot, 
chez  M.  Gavignot,  à  Boisdenemelz  (31  ans). 

Mentions  honorables.  —  M.    Louis  Flanet,  chez  M.  Pantin,  à 
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Guiseniers  (18  ans)  ;  M.  Pierre-Joseph  Bougerez,  chez  M.  Fleury, 
à  la  Bucailie  (19  ans)  ;  M.  Florentin  Loseille,  chez  M.  Ballel,  à 
Brémulle  (15  ans). 

VACHEHS 

l^i'prix,  M.  Gh.  Bove,  chez  M.  Narcisse  Hébert,  à  Hacqueville 
(34  ans),  40  fr.  ;  2®  prix,  M.  Guichaux,  chez  M.  Moutard,  à 
Fontenay  (30  ans),  30  fr.  Rappel  de  l®'  prix,  M.  François 
Loretz,   chez  M.  Amaury,  à  Forôt-la-Forôt,  médaille  d'argent 

(34  ans). 

Mentions  honorables,  —  M.  Trachsel,  chez  M.  Rouget,  à  Chau- 
vincourt  (46  ans);  M.  Maysonnave,  chez  M.  Gavignot,  Boisdene- 
mctz  (15  ans). 

HOMMES    DE    COUR 

i^'^  prix,  méd.  de  bronze,  offerte  par  la  Société  (TAgriculture^ 
M.  Casimir  Gras,  chez  M.  Loriot  à  Grain  ville  (46  ans),  40  fr.  ; 
2*^  prix,  M.  Languedot,  chez  M.  Gavignot,  à  Boisdenemetz,  méd. 
de  bronze  offerte  par  la  Société  d'Agriculture  (42  ans),  30  fr.  ; 
3^  prix.  M.  Pierre  Le  Bâtard,  chez  M.  Chéron,  à  Gaillardbois,  méd. 
de  bronze,  offerte  par  la  Société  d'agriculture  y  20  fr.  (39  ans)  ; 
M.  Joseph  Lesage,  chez  M.  Chéron,  à  Gaillardbois,  méd.  de  bronze, 
offerte  par  la  Société  d'agriculture  y  20  fr.  (38  ans)  ;  M.  Ratel,  chez 
M.  Chevallier,  à  Hébécourt,  méd.  de  bronze,  offerte  par  la  Société 
d'agriculture  y  20  fr.  (38  ans). 

Mentions  honorables.  —  M.  Soutivier  chez  M.  Longfier  (31  ans)  ; 
M.  Breton,  chez  M.  Flichy  (25  ans). 


ANCIENS    OUVRIERS    ET    SERVITEURS    DIVERS 

DE    l'agriculture 

M.  Her{>in  chez  M.  Lebrun  de  Boisemont,  méd.  d'argent,  offerte 
par  le  ministre  de  Tagriculture  (45  ans);  M.  Pesier,  chez  M.  Dechau- 
mont,  à  Boisemont,  méd.  d'argent,  offerte  par  le  ministre  de 
ragriculture  (44  ans);  M.  Durier,  chez  M.  Laumonier-Oarras,  à 
Saussay,  méd.  de  vermeil  (27  ans);  M.  Pedron,  chez  M.  Lebrun, 
de  Villers,  méd.  d'argent,  offerte  par  le  ministre  de  Fagriculture 
(31  ans). 
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Meniicns  Iwnorables.  —  M.  Camas,  de  Courcelies,  à  la  Laiterie 
Centrale  (28  ans);  M.  Michel  Mena,  chez  M.  Pithon,  à  Touray 
(29  ans)  ;  M.  Elphège  Desisors,  chez  M.  Pithon,  à  Toarny  (28  ans)  ; 
M.  Léopold  Paulel,  chez  M.  Pilhon,  à  Tourny  (35  ans)  ;  M.  Massien, 
chez  M.  Fiichy,  à  Mouflaines  (27  ans). 


SERVANTES    PARTICULIÈRES    ET    SERVITEURS 

RécompeJises  offerte»  par  les  maîtres  et  patrons.  —  M"**^  Gasse, 
méd.  de  yermeil  (gr.  m.),  offerte  par  M.  Montier;  M"<^  Sidonie 
Ricœar,  méd.  de  vermeil,  offerte  par  M''^  de  La  Boullaye  ; 
M***  Marie  Etienne,  chez  M"^  Stœsser,  méd.  de  vermeil  (25  ans]  : 
M.  Albert  Lécayer  chez  MM.  Sauvé  et  Oadin,  méd.  de  vermeil; 
M"*^  Sophie  Belhomme,  chez  M°^  Levaché,  méd.  de  verm.  (42  ans)  ; 
Ifme  Y'.  Gelin,  chez  M.  Narcisse  Hébert,  méd.  d'argent  (20  ans)  ; 
M.  Dubus,  chez  M.  Anquetin,  méd.  d'argent,  offerte  par  M.  Anqae- 
tin  (26  ans). 

M.  Thirel,  chez  M.  Coulouma,  aux  Andelys,  méd.  de  vermeil, 
offerte  par  M.  Coulouma. 

}i°^  Filleul,  de  Morgny,  méd.  d'argent,  offerte  par  M.  Louis 
Passy,  député,  et  30  francs. 


SERVANTES    AGRICOLES 

1®'  prix,  M™®  Sanson,  chez  M.  Doré,  à  Gamaches  (33  ans), 
40  fr.,  M"™^  Léontine  Colmare,  chez  M.  Langlois,  à  Puchay 
(33  ans),  40  fr.  ;  2®  prix,  M"<^  îsmérie  Lenormand,  chez  M.  Calot, 
à  Hennezis  (30  ans),  30  fr.  ;  3"  prix,  M"»^  Saint-Etienne,  chez 
M.  Trémel-Léter,  à  Guiseniers  (25  ans),  20  francs. 

Mentions  honorables.  —  M™*-"  Therès,  chez  M.  Trémel-Leter,  à 
Guiseniers  (22  ans),  et  M°^"  veuve  Guimier,  chez  M.  Jullien,  à  Ecouis 
(24  ans). 

MOISSONNEURS 

1*^*  prix  M.  Pierre  Carbonnet,  chez  M.  Fiichy,  à  Mouûaines 
(56  ans),  40  fr.  ;  2"  prix,  M.  Mery  Pointel,  chez  M.  Rousselin, 
à  Roncherolles  (46  ans),  30  fr.  ;  3*^  ex  œquo,  M.  Dujardin,  chez 
M.  Langlois,  Cuverville  (41  ans),  20  fr.  ;  M.  Aube,  chez 
M.    Saintard,    Civières    (40   ans),    20    fr.  ;    rappel   de    i*^»*   prix. 
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M.  Félix  Stalin,  chez  M.  Sarrazin,  à  Forôt-la-Foiie,  méd.  d'argent 
offerte  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  (51  ans);  rappel  de 
1'^''  prix,  M.  Bougosse  (Sénateur),  à  Gahaignes,  méd.  d'argent 
(59  ans). 

Mentions  honorables.  —  M.  François  Hubert,  chez  M.  Remy,  Les 
Hugues  (17  ans)  ;  M.  Jacques  Therès,  chez  M.  Tremel,  Guiseniers 
(22  ans)  ;  M.  Laurent  Peronnet,  chez  M.  Laurent  père,  Radepont 
(17  ans};  M.  François  Mathis,  chez  M.  Nasse,  La  Heunière  (17 
ans)  ;  M.  Beudon,  chez  M.  Sarrazin,  Fontenay  (20  ans)  ;  M.  Gan- 
teloup,  père,  chez  M.  Sarrazin,  Fonlenay  (20  ans)  ;  M.  Ganteloup 
fils,  chez  M.  Sarrazin,  Fontenay  (20  ans)  ;  M.  Alexandre  Fiévé, 
chez  M.  Rousselin,  Hacqueville  (27  ans)  ;  Sainte-Marie  Tregnier, 
chez  M.  Pantin,  La  Bucaille- Guiseniers  (24  ans). 

M.  Dechaumont,  vice-président  du  comité  d'organisation,  con- 
tinue la  lecture  du  palmarès  : 

INSTRUMENTS 

Instruments  de  culture,  —  Méd.  de  vermeil  (gr.  m.)  (offerte  par 
la  Ghambre  de  commerce  d*Evreux),  M.  Montandon,  à  Tburny, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition  ;  méd.  de  vermeil  (gr.  m.) 
(offerte  par  la  Ghambre  de  commerce  d*£vreux),  M.  Liot,  pour  ses 
semoirs;  méd.  d'argent  (gr.  m.)  (offerte  par  M.  le  vicomte  de  NouÔ), 
M.  Lamarre,  pour  ensemble  ;  méd.  d'argent  (p.  m.)  (offerte  par 
M.  le  vicomte  de  Noue),  M.  L'Hermitte,  pour  ensemble  ;  méd.  d'ar- 
gent (p.  m.),  M.  Laloue  pour  compas  nouveau  modèle  ;  méd.  d'ar^ 
gent  (p.  m.),  M.  Rigault,  pour  ensemble;  méd.  de  bronze,  M.  Fréret, 
pour  ses  entourages  ;  méd.  de  bronze,  M.  Lavenant,  pour  ses  cuves; 
méd.  de  bronze,  M.  Trognon,  pour  son  appareil  acétylène  ;  méd. 
de  bronze,  M.  Naquet,  pour  ses  charrues  ;  mention  honorable, 
M.  Malhappe,  pour  son  cric;  mention  honorable,  M.  Longfier,  pour 
ses  faulx. 

Voitures,  —  Méd.  d'argent,  MM.  Guérin,  Gahagne,  Legrix. 

ESPÈCE    CHEVALINE 

Etalons  de  trait,  —  1'*''  prix,  méd.  de  vermeil  (gr.  m.),  (offerte  par 
M.  Peynaud),  et  30  fr.,  M.  Anquetin,  à  Heudicourt,  pour  son  étalon 
Crépy;  2®  prix,  méd.  d'argent  (offerte  par  M.  de  Valon),  M.  Alain 
Galais,  à  Lisors. 

5«  Série,  —  Tome  VL  2 
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Chevaux  etUiers  dek  et%  ans.  —  f  prix,  méd.  de  fermeil  (offerte 
par  M.  de  Coranlier),  et  30  fr.,  M.  Amaarr,  à  Forêt;  2*  prix,  méd. 
d'argent  et  20  fr.  da  Sjodicat,  M.  G.  Feagoear,  à  la  Londe  ;  3*  prix, 
méd.  de  bronze.,  M.  Hjacinlhe  Maleurre,  à  Fresne. 

Pcmlains  de  18  mois.  —  i*'  prix,  méd.  de  Termeil  et  30  fir., 
M.  Delahaje,  à  Fresne;  S*  prix,  méd.  d*argeDt  et  20  fr..  da  Syndicat, 
M.  Delahaje  ;  3*  prix,  méd.  de  bronze  (Société  des  Agrieulieurs)^ 
M. Rayer,  aa  Buc-d'HeaqaeTÎlIe  ;  4^  prix,  méd.  de  bronze,  M.  Denesle, 
à  Marcoarille. 

Poulains  de  30  mois.  —  i*'  prix,  méd.  de  Termeil  (offerte 
par  M.  le  comte  Lecoateulx)  et  30  fr.,  M.  Lefebrre  de  Sainte- 
Marie;  2«  prix,  méd.  d'argent  et  20  fr.,  du  Syndicat,  M.  H.  Fessart, 
de  Man telle-An  Jelys  ;  3*  prix,  méd.  de  bronze,  M.  Denesle,  de  Mar- 
cooville. 

Pouliches.  —  i*'  prix,  méd.  de  vermeil  (offerte  par  M.  CaTelier), 
et  30  fr.,  M.  Doré,  de  Garaaches;  2*  prix,  méd.  d'argent  (Société 
des  Agriculteurs),  et  20  fr.  du  Syndicat,  M.  Fessart,  de  Mantelle- 
Andelys;  3*  prix,  méd.  de  bronze  {Société  des  Agriculteurs)^ 
M.  Rayer,  du  Buc-Heuqueyille. 

Juments.  —  1^  prix,  méd.  de  vermeil  (offerte  par  M.  de  Valon), 
et  30  fr.,  M.  Anquetin,  d'Heudicoort  ;  2*  prix,  méd.  d'argent  (offerte 
par  M.  de  Valon),  et  20  fr.,  du  Syndical,  M.  Doré,  de  Gamaches  ; 
3*  prix,  méd.  de  bronze  vX  20  fr.  du  Syndicat,  M.  Rayer,  au  Buc- 
Heuqueville  ;  4«  mention  honorable,  M.  Fessarl,  Mantelle-Andelys ; 
5^  mention  honorable,  M.  Hébert,  de  Gantiers. 


MOUTONS 
RACE    MÉRINOS 

Béliers.  —  M.  Doré,  Gamaches,  méd.  de  vermeil  (offerte  par 
M.  Lefebvre),  de  Port-Mort,  et  20  fr. 

Antenais.  —  M.  Doré,  méd.  d'argent  et  20  fr. 

Brebis.  —  M.  Doré,  méd.  d'argent  et  20  fr. 

RACE    DISHLEY-MÉRINOS 

Bélier».  —  M.  Fleury.  Bucaille,  !«'  prix,  méd.  de  vermeil  (offerte 
par  M.  Hamelin),  et  20  fr.;  M.  Marion,  Chauvincourt,  2®  prix,  méd. 
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cl*argent  et  10  fr.  (offerte  par  le  Syndicat)  M.  Defontenay,  Houville, 
3«  prix,  méd.  de  bronze. 

Brebis,  —  M.  Marion,  Chauvincourt,  l®*"  prix,  méd.  de  Yermeil  et 
20  fr.  ;  M.  Fleury,  Bucaille,  Î2«  prix,  méd.  d'argent  et  10  fr.  du  Syn- 
dicat; M.  Defontenay,  Houville,  3°  prix,  méd.  de  bronze;  M.  Denesle, 
Marcouville,  4*  prix,  méd.  de  bronze. 

Agnelles.  —  M.  Marion,  Chauvincourt,  méd.  d'argent  et  20  fr. 


ESPÈCE    BOVINE 

Jeunes  taureaux,  —  M.  Doré,  Gamaches,  prix  unique,  méd.  de 
vermeil  et  20  fr. 

Taureaux.  —  1"'  prix,  M.  Anquetin,  d'Heudicourt,  méd.  de  vermeil 

offerte  par  M.  le  marquis  de  Fayet),  et  30  fr.  ;  2«  prix,  M.  Amaury. 

à  Forôt,  méd.  d'argent  et  20  fr.  du  Syndicat;  3^^  prix  M.  Leroy, 

Grainviile,  méd.  de  bronze  (offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de 

France);  4*  prix,  M.  Doré,  à  Gamaches,  méd.  de  bronze. 

Génisses  cie  2  à  3  ans.  —  l**"  prix,  M.  Doré,  Gamaches,  méd.  de 
vermeil  (offerte  par  M.  Le  Vavasseur),  et  30  fr.  ;  2*  prix,  M.  Doré, 
méd.  d'argent,  mérite  exceptionnel,  et  20  fr.  du  Syndicat  ;  3«  prix, 
M.  Amaury,  à  Forôt,  méd.  de  bronze, et 20  fr.,  du  Syndicat;  4«  prix, 
M.  Amaury,  méd.  de  bronze  et  20  fr.  du  Syndicat;  5*  prix,  M.  Doré, 
Gamaches,  méd.  de  bronze  ;  6^  prix,  M.  Flichy,  Mouûaines,  mention 
honorable  ;  7®  prix,  M.  Flichy,  Mouilaines^  mention  honorable. 

Jeunes  vaches.  —  Prix  unique,  M.  Doré,  à  Gamaches,  méd.  de 
vermeil  (offerte  par  M.  Carbon  nier),  et  30  fr. 

Vaches  pleines  ou  à  lait,  —  l*""  prix,  M.  Amaury,  à  Forôt,  méd. 
de  vermeil  et  30  fr.  ;  2«  prix,  M.  Amaury  (mérite  exceptionnel), 
méd.  d'argent  et  20  fr.  du  Syndicat;  3®  prix,  M,  Tremel,  à  Guise- 
niers,  méd.  de  bronze  (offerte  parla  Société  d'agriculture  de  TËure), 
et  20  fr.  du  Syndicat;  4*  prix,  M.  Rayer,  au  Bue,  méd.  de  bronze 
et  20  fr.  du  Syndicat;  5®  prix,  M.  Rayer,  méd.  de  bronze;  6«  prix, 
M.  Michel,  de  Feuquerolles,  méd.  de  bronze. 

Génisses  de  un  ou  deux  ans,  — l^^*^  prix,  M.  Doré  à  Gamaches,  méd. 
de  vermeil  (offerte  par  M.  Guynemer),  et  30  fr.  ;  2®  prix,  M.  Henri 
Denesle,  à  Marcouville,  méd.  d*argent  et  20  fr.  du  Syndicat  ; 
3^  prix,  M.  Doré,  à  Gamaches,  méd.  de  bronze. 
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ESPÈCE    PORCINE 

Verrats.  —  M.  Defontenay,  prix  unique,  rnéd.  d'argent  et  10  fr. 

Coches  suilées  ou  pleines.  —  M.  Doré,  1*''  prix,  méd.  de  vermeil  et 
10  fr.;  M.  Rouget,  Orgeviile,  2*  prix,  méd.  d'argent;  M.  Jouen,  à 
Paix,  3*  prix,  méd.  de  bronze  ;  M.  Sébastien,  FeuqueroUes,  4^  prix, 
mention  bonorable. 

Jeunes  truies.  —  M.  Defontenay,  prix  unique,  méd.  d'argent  et 
10  fr. 

M.  Doré-Letaiileur  de  Gamaches,  méd.  d'or  (offerte  par  M.  Mil- 
liard au  cultivateur  dont  l'exposition  a  été  la  plus  remarquable). 

ANIMAUX    DE    BASSE-COUR 

Méd.  de  bronze  à  M°^  Fessart,  de  Manleile,  pour  son  lot  de  poules 
normandes  ;  méd.  de  bronze  à  M°^®  Jouen,  à  Paix,  pour  son  lot  de 
dindons  et  exposition  de  poulets;  méd.  de  bronze  à  M°^  Sébas- 
tien, à  FeuqueroUes,  pour  son  lot  d'oies  de  Toulouse. 

INSTITUTEURS 

Enseignement  agricole.  —  Méd.  de  vermeil  (offerte  par  M.  Louis 
Passy),  M.  Leroux  fils,  duPetit-Andely,  pour  son  Enseignement  pra- 
tique agricole  mis  sous  les  yeux  du  jury,  par  le  travail  de  ses 
élèves,  avec  félicitations,  et  son  musée  agricole;  méd.  d'argent, 
M.  Meurdrac,  à  Barquet,  pour  son  travail  sur  les  ennemis  du  pom- 
mier; méd.  d'argent,  M.  Drieux,  à  Corny,  pour  son  travail  sur  la 
culture  du  pommier;  méd.  de  bronze,  M.  Saval,  instituteur  en  congé, 
pour  son  travail  sur  l'agriculture  datant  de  1894  ;  méd.  de  bronze, 
M.  Livet,  à  Bois-Leroy,  pour  le  bannetonnage  ;  méd.  de  bronze, 
M.  Fricotté  pour  son  musée  agricole. 

PRODUITS    INDUSTRIELS    ET    AGRICOLES 

Industrie  beurriêi'e.  —  !•'  prix,  méd.  de  vermeil,  M™«  Boucherol, 
à  Muurepas  (offerte  par  M.  Passy);  2^  prix,  méd.  d'argent,  MM.  Rei- 
chlin,  à  Douville,  et  Longûer,  à  Vatimesnil  ;  3*  prix,  méd.  de 
bronze,  M.  Sébastien,  à  FeuqueroUes. 
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Fromages.  —  Méd.  d'argent,  MM.  Hurard  et  Beaucousin,  mar- 
chands de  fromages  à  Frenelles,  pour  l'ensemble  de  leur  exposition. 


PRODUITS    AGRICOLES 

Méd.  d'argent,  M.  Campigny,  à  Nézé-Mézières,  pour  l'ensemble 
de  son  exposition  et  spécialement  pour  la  graine  de  betterave 
fourragère  récoltée  par  lui-même  ;  méd.  d'argent,  M°»«  Fessart, 
pour  six  belles  variélés  de  pommes  de  terre  ;  méd.  de  bronze 
(gr.  m.),  M.  Jouen,  régisseur  de  la  ferme  de  Paix,  pour  son  exposi- 
tion de  céréales,  betteraves  et  carottes  fourragères;  méd.  de 
bronze  (gr.  m.),  M.  Thirel,  jardinier-grainetier  aux  Andelys,  pour  sa 
collection  complète  de  betteraves  fourragères;  méd.  de  bronze, 
M.  Longfier,  à  Yatimesiiil,  pour  son  lin  ;  méd.  de  bronze, 
M.  Denesle,  cultivateur  à  Bernières,  pour  ses  céréales  et  betteraves 
fourragères;  méd.  de  bronze,  M.  Charles  Kourniaux,  pour  sa 
variété  de  pommes  de  terre. 

CIDRE    ET    EAU-DE-VIE   DE   CIDRE 

^  Méd.  de  bronze,  M.  Gombert,  au  Neubourg;  méd.  de  bronze, 
M.  Guillemette,  au  Neubourg. 

INDUSTRIE    MEUNIÈRE 

Prix  unique,  méd.  de  vermeil  (gr.  m.),  M.  Laine,  farinier  aux 
Andelys,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  meunière  avec  félici- 
tations du  jury. 

MARÉCHALERIE 

Méd.  dargent,  M.  Mouchard,  à  Bacqueville,  pour  son  exposition. 
Méd.  de  bronze,  M.  Maquet,  aux  Andelys,  pour  son  exposition. 

COUTELLERIE    ET  TAILLANDERIE 

Méd.  d'argent  (p..  m.),  M.  Jolibois,  coutelier  aux  Andelys,  et 
M.  Delaunay,  à  Bernay. 

M.  Lambert,  délégué  de  la  Société  (Thoi'liculture  de  Beauvais, 
lit  ensuite  la  liste  suivante  de  récompenses  : 
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Exposition  d'Horticulture. 

Objet  d'arf,  M.  Triquet,  d'Evreux. 

Méd.  d*or,  MM.  Laine  ;  Boulez  et  Goubard ,  des  Andelys  ; 
Levreuz,  de  Verooo. 

Méd.  de  vermeil  (gr.  m.),  M.  Tbirel,  des  Ândelys  ;  Ametle,  de 
Gaillon. 

Méd.  de  vermeil,  M.  Decordier. 

Méd.  de  vermeil  (p.  m.),  M.  Aguinet. 

Méd.  d'argent  (gr.  m.),  MM.  Morin,  d*Évreuz,  Fricotté,  Picard, 
Gontable  et  Baquet. 

Méd.  d'argent  (p.  m.),  MM.  Béquet,  Houllière,  Morand,  Dupont, 
Savale,  Leroux,  Drieux,  Marquais,  Livet,  Meurdrac. 

Mention  :  M.  Julien. 

Coutellerie.  — Méd.  de  bronze,  MM.  Delaunay,  à  Bernaj;  Joli- 
bois,  aux  Andelys  ;  Rager,  à  Vernon. 

Rappel  de  médaille,  hors  concours,  membre  du  jury,  M.  Gba- 
puis,  viticulteur  à  Notre-Dame-du-Vaudreuil. 

Organisation.  —  Méd.  d'argent  (gr.  m.),  M.  Tbirel,  des  Andelys* 
Méd.  de  bronze  :  MM.  Bouliez,  Béquet  et  Dupont,  des  Andelys. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  LOUVIERS 


CONCOURS  AGRICOLE 

Tenu  à  ÀrrifrevUle-îa-Campagney  le  25  septembre  J898. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

Concours  de  labourage,  —  l«'prix,  méd.d*argentel50fr.,  M.  Ernest 
SaiDt-Pierre,  cultivateur  à  Marbeuf  ;  2®  prix,  méd.  d'argent  et  40  fr., 
M.  Isidor  Hameno,  charretier  chez  M.  Jamet,  à  Vraiville  ;  3^  prix, 
méd.  de  broDze  et  30  fr.,  M.  Emile Delalonde,  chez  M.  Allix  à  Ecque- 
tot  ;  méd.  de  bronze  et  20  fr.,M.  Guyomard,  à  Amfreville-la-Gam- 
pagne  ;  méd.  de  bronze  et  15  fr.,  M.  Albert  Cornu,  à  la  Haye-du- 
Theil  ;  méd.  de  bronze  et  10  fr.,  M.  Bellencontre,  chez  M.  Goquerei, 
à  Amfreville-Ia-Gampagne;  méd.  de  bronze,  MM.  Ernest  Dieusy 
chez  M.  Mouquet,  à  Fouqueville;  Adolphe  Mabire,  chez  M.  Mulot,  à 
Berville;  Engelbert  Quentin,  chez  M.  Leblond,  à  Amfreville. 

Taureaux  ayant  toutes  leurs  dents,  —  1"  prix,  M.  Goquerei,  méd. 
d'or  et  50  fr.;  2«  prix,  M.  Hellot,  méd.  de  vermeil  et 30  fr.  ;  mention 
honorable,  M.  Sailly,  à  Epégard. 

Taureaux  de  2  à  5  ans.  —  l»*"  prix,  M.  Levavasseur,  au  Troncq, 
méd.  d'argent  et  20  fr. 

Vaches  laitières.  -—  Prix  d'ensemble  pour  sa  bande  de  vaches, 
méd.  d'or  et  30  fr.,  M.  Robert  Bellest,  à  Thuit-Sigiiol. 

Vaches  laitières,  —  1®*"  prix,  M.  Lethiais  fils,  méd.  de  vermeil  et 
3J  fr.  ;  2°  prix,  M.  de  Boury,  méd.  de  vermeil  et  20  fr.  ;  3®  prix, 
M.  Debus,  méd.  d'argent  et  20  fr.  ;  4^  prix,  M.  Delamare,  à  Grestot, 
méd.  de  vermeil;  5^  prix,  M.  Dumontier,  méd.  d'ar^'ent. 

Génisses  ayant  4  e/  6  dents,  -r  1"  prix,  M.  Gocagne,  méd,  d'argent 
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et  30  fr.  ;  2^  prix,  M.  Sauvage,  méd.  d'argent  et  15  fr.  ;  3*  prix» 
M.  Debus  méd.  d^argent  et  iO  fr.  ;  4"  prix,  M.  E.  Framery,  méd. 
d'argent  et  5  fr. 

Génisses  ayant  toutes  leurs  dents  de  lait.  —  i*''prix,  M.  Robert 
Bellcst,  méd.  d'argent  et  20  fr.  ;  2<^  prix,  Debus,  méd.  d*argent 
et  15  fr. 

Béliers.  —  i^^  prix,  M.  Heullant,  à  Tostes,  méd.  de  vermeil  et 
30  fr.  :  2«  prix,  M.    Toutain,  à   Ormes,    méd.  d'argent  et  15  fr. 

Brebis.  —  M.  Cb.  Début,  cultivateur  à  Amfrevillela-Gampagne, 
méd.  de  vermeil  et  20  fr. 

Truies.  —  M.  Houliam  Gripon,  cultivateur  à  Amfreville-la-Gam« 
pagne,  méd.  de  vermeil  et  10  fr. 

Chèvres.  —  M.  Maximilien  Huet,  méd.  de  bronze. 

Poulains  de  six  mois  à  detix  ans.  —  l**"  prix,  méd.  d'argent  et  20  fr., 
M.  Guyomard  ;  2®  prix,  méd.  de  vermeil,  BI.  Gbevalier;  3®  prix, 
méd.  d'argent,  M.  Debus;  prix  spécial,  méd.  en  or,  M.  Dumontier 
de  Vraiville. 

Chevaux  de  trait  de  detix  à  trois  ans.  —  l^**  prix,  méd.  en  or  et 
30  fr.,  M.  Mansard;  2®  prix,  méd.  de  vermeil,  M.  Legouez  ;  3®  prix, 
méd.  d'argent,  M.  Debus. 

ChevatLT  de  demi-sang.  —  !•*■  prix,  méd.  de  vermeil  et  25  fr., 
M.  Duchemin,  à  Grostbeil  ;  2^^  prix,  méd.  de  vermeil,  M.  Dubos  ; 
3® prix,  méd.  d'argent  et  30  fr.,  M.  Saint- Pierre. 

Chevaux  de  Irait  de  trois  à  cinq  ans.  l®»'  prix,  méd.  de  ver- 
meil et  30  fr.,  M.  Chevalier  ;  2*  prix,  méd.  de  vermeil,  M.  Mettais  ; 
3«  prix,  méd.  d'argent,  M.  Legouez. 

Juments  poulinières.  —  1"  prix,  méd.  de  vermeil,  et  50  fr., 
M.  Mettais;  2°  prix,  méd.  de  vermeil  et  30  fr.,  M.  Saint-Pierre. 

Chiens  de  berger  ou  de  bouvier.  —  Jury  présidé  par  M.  Emmanuel 
Boulet,  président  du  Club  français  du  chien  de  berger.  —  Race  de 
Brie,  l^^'^prix,  M.AurelyLefebvre,  àLouviers,  méd.  d'argent  et  25fr.  : 
2«prix,  M.  Célestin  Touzé,  berger  à  Amfreville,  méd.  de  bronze  et 
10  fr.  ;  3°  prix,  le  môme,  méd.  de  bronze  et  10  fr.  ;  mention  honorable, 
M.  Aurély  Lefebvre.  —  Race  de  Beauce,  l*^*"  prix,  méd.  artistique 
offerte  par  le  Club  français  du  chien  de  berger  et  25  fr.,  M.  Jacques 
Mutel,  à  Eibeuf  ;  2®  prix,  méd.  de  bronze  et  10  fr.,  M.  Langlois  à 
Acquigny  ;  mention  honorable,  M.  Huet,  à  Louviers. 
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Animaux  de  basse-cour.  —  !«'  prix,  M.  le  marquis  de  Boury,  méd. 
d*ar^'cnt  ;  2*  prix,  M.  Guillemette,  du  Neubourg,  méd.  d'argent  ; 
3^  prix,  M.  R.  Bellesl,  méd.  de  bronze. 

Produits  agricoles  et  horticoles,  — !«'  prix,  méd.  d'or,  M.  Naudin, 
à  Amfreville;  2«  ex  asquo,  MM.  Gossaume,  du  Neubourg;  Berranl, 
de  Saint-Âubin-d'Ecrosville,  méd.  d'argent;  3^^  ex  œquoj  MM.  Le- 
blond,  à  Epreville;  Genelle,  instituteur  à  Amfreville-la-Gampagne, 
méd.  de  bronze;  4*  prix,  M.  Guillemette,  au  Neubourg,  méd.  de 
bronze  ;  5«  prix,  M.  Malorey.  à  Pont-de-l'Arche,  méd.  de  bronze  ; 
6°  prix,  M.  Chevalier,  à  Graveron-Semerville,  méd.  de  bronze; 
7®  prix,  M.  Billon,  au  Neubourg,  méd.  de  bronze;  mentions  hono- 
rables, MM.  Guillemette,  Leheu,  Rousselle,  pour  cidres  et  eaux-de- 
vie. 

Instruments  agricoles.  —  Méd.  de  vermeil,  ex  aequoy  MM.  Lber* 
mite^  à  Louviers;  Grégoire,  à  Louviers;  Paul  Féret,  à  Pitres;  Drouet, 
au  Neubourg  ;  Ménager,  à  Marbeuf  ;  Métayer,  à  Iville,  cbacun  une 
méd.  d'argent  ;  Dugard,  à  Iville  ;  Lucas,  à  Yoiscreville  ;  Poulain, 
charron  à  Grainville^  cbacun  une  méd.  de  bronze;  Dubos,  carros- 
sier au  Neubourg;  Legrand,  carrossier  à  Elbeuf,  c^iacun  une  méd. 
d'argent;  E.  Marche,  engrais  au  Neubourg,  méd.  d'argent. 

Récompenses  aux  anciens  ouvriers  et  vieux  serviteurs.  —  Femme 
Bcllenger,  de  Notre-Dame-du-Vaudreuil,  35  ans  de  service,  25  fr. 
et  méd.  de  bronze;  femme  Bersoron,  de  Saint-Ouen-de-Poncbeuil, 
27  ans  de  service,  15  fr.  et  une  méd.  de  bronze;  Louis-Pierre  Dubos, 
à  Amfreville-la-Campagne,  37  ans  de  services,  25  fr.  et  une  méd.  de 
bronze;  Adolphe  Glatigny,  de  Vraiville,  28  ans  de  service,  25  fr.  et 
une  méd.  de  bronze;  Pierre  Jouen,  de  Saint-Amand-des-Hautes- 
Terres,  27  ans  de  service,  15  fr.  et  une  méd.  de  bronze;  Henry  Cail- 
louel,  de  Thuit-Anger,  27  ans  de  service,  15  fr.  et  une  méd/  de 
bronze  ;  Théodore  Sauvage,  de  Saint-Cyr-la-Campagne,  26  ans  de 
service,  15  fr.  et  une  méd.  de  bronze;  Joseph  Cornu,  d'Igovillc) 
26  ans  de  service,  15  fr.  et  une  méd.  de  bronze;  Pierre  Harang,  de 
Notre-Dame-du-Vaudreuil,  23  ans  de  service,  15  fr.  et  une  méd.  de 
bronze  ;  Théodule  Drieux,  de  Léry,  15  fr.  et  une  méd.  de  bronze  ; 
Eugène  Guenier,  de  Vraiville,  18  ans  de  service;  Clovis  Dumanoir, 
à  Amfreville-la-Campagne,  18  ans  de  service  ;  Jacques  Travers,  de 
Thuit-Signol,  15  ans  de  service;  Frédéric  Caron,  de  Tbuit-Signol, 
11  ans  de  service  ;  Pascal  Sénécal,  de  Thuit-Signol,  9  ans  de  ser- 
vice ;  Jules  Derly,  à  Saint-Ouen-de-Poncheuil,  9  ans  de  service  ;  Jac- 
ques Lelellier,  à  Thuit-Signol,  8  ans  de  service;  Pierre  Sèment,  de 
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SaiDt-Gjr-ia-Caoïpagne,  5  ans  de  service,  chacun  10  fr.  el  une  inéd. 
de  bronze;  Henri  Raillot,  de  Tosles,  une  méd.  de  bronze. 

Visite  des  fermes.  —Méd.  d'or  :  M.  Delaquèze,  à  SaînUOuen-de- 
Poncheuil  ;  M.  Prévost,  à  la  Pyle  ;  M.  Ch.  Debus,  à  AmfreTilie-la- 
Campagne;  rappels  de  méd.  d'or  :  M.  Petit,  à  Ja  Haye-du-Theil ; 
M.  Albert  Mettais,  à  Amfreville-la-Campagne  ;  méd.  de  vermeil  : 
M.  Mansard,  à  Saint-Cyr-la-Campagne  ;  méd.  d'argent  :  M.  Guyo- 
mard,  à  Amfreville-la-Gampagne  ;  M.  Gaston  Delandemare,  à  Thnit- 
Signol.  Prix  offert  à  M.  Robert  Fortier,  pour  son  rapport  sur  la 
visite  des  fermes. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  BtRNAY 


CONCOURS  LINIER  DE  1898 

Organisé  par  le  comilé  lioier  du  Nord  de  Ja  France,  de  concert 
avec  la  Société  (TagricuUure  de  l'Eure  et  à  l'aide  des  subven- 
tions du  gouvernement  de  la  République  et  du  conseil  général 
de  TEure. 


LISTE    DES    LAUREATS 

M.  Chennevière  (Eugène),  de  Theil-Nolent,  raéd.  de  vermeil  et 
50  fr.  —  M.  Duval  (Ernest),  de  Bazoques,  méd.  d'or.  —  M.  Hébert 
(Florentin),  de  Noards,  méd.  d'or.  —  M.  Foulon  (Evrard),  de  Gaillon, 
méd.  de  vermeil  et  50  fr.  —  M.  Duhamel  (Emile),  de  N.-D. -d'Epine, 
médaille  d'argent  et  25  fr.  —  M.  Lonfier,  Emile,  de  Sainte-Marie- 
de-Vatimesnil,  méd.  de  vermeil,  et  50  fr.  —  M.  Lefort  (Pierre- 
Arsène),  de  Boissy-Lamberville,  méd.  d'argent,  et  25  fr.  — 
M.  Lemercier  (Louis),  de  Noards,  méd.  de  vermeil  et  50  fr.  — 
M.  Duhamel  (Zéphir),  de  Saint-Victor-d'Epine,  méd.  d'argent  et 
25  fr.  —  M.  Lefort  (Constant- Louis),  de  Saint-Jean-de-la- Lec- 
queraye,  méd.  d'urgent  et  25  fr. 

M.  Ferrière  (Ferdinand),  de  Noards,  rappel  de  méd.  de  vermeil 
et  25  fr.  —  M.  Pelcat  (Alphonse),  d'Heudreville,  méd.  de  vermeil 
et  50  fr.  —  M.  Lefebvre  (Pierre),  d'Heudevrille,  méd.  d'argent  et 
25  fr.  — -  M.  Herrier  (François),  de  Saint- Victor-d'Epine,  méd.  d'ar- 
gent, et  25  fr.  —  M.  Lelailleur  (Eugène),  de  Goupillières,  rappel  de 
méd.  et  25  fr.  —  M.  Cassé  (Henri),  de  Saint-.Mards-de-Fresne 
méd.  d'argent  et  25  fr.  —  M.  Racine  (Désiré),  de  Saint-Viucent- 
du-Boulay,  rappel  de  méd.  d'or  et  50  fr.  —  M.  Hopsort  (Albert),  de 
Saint-Maclou,  méd.  d'argent  et  25  fr. 
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CULTIVATEURS   AYANT   SEMÉ   LE   PLUS  DE  LIN 
ET  AVEC   LE  PLUS   DE  PERSÉVÉRANCE 

M.  Chesoot  (ViUl),  da  Tilleul-Othon,  méd.  d'argent  et  25  fr.  — 
M.  Le  Poitevin  du  Moutier,  à  Jouveaux,  méd.  d'argent  et  25  fr.  — 
M.  Bréa?oine,  Constant,  à  Saint-Martin-du-Tilieul,  rappel  de  méd. 
d'or  et  50  fr.  —  M.  Le  Carbonnier  de  la  Morsangliére,  à  Lieurey, 
rappel  de  méd.  de  vermeil  et 25  fr.  —  M.  Rouland  (Jules),  àMorain- 
TiUe,  méd.  de  vermeil  et  25  fr.  —  M.  Ramier  (Alphonse),  à  Ecar- 
denville,  méd.  d'argent  et  25  fr.  —  M.  Vesques  (Prosper),  à  Bray. 
méd.  d'argent  et  25  fr. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire  la  section  a  voté  des  remercie- 
ments au  Comité  linier  du  nord  de  la  France,  à  IIM.  Laniel  et  à 
MM.  Scrive,  pour  les  encouragements  qu'ils  veulent  bien  décerner 
dans  notre  département  aux  meilleurs  cultivateurs  de  lin,  et  à 
M.  Laignel,  Président  du  Jury,  pour  le  concours  dévoué  qu*il 
apporte  à  l'organisation  de  nos  concours  liniers. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  BERNA  Y 


COMMUNICATION 

SUR  LA  CULTURE  DE  LA  VIGNE 

* 

Dans  r arrondissement  de  Bemay. 

Par   m.   CAMILLE   FOUQUET 

Lu  à  la  séance  du  16  octobre  1898. 


Messieurs, 

Quoique  le  département  de  TEure  figure  toujours 
parmi  les  pays  viticoles  et  que  sa  production  en  vins 
soit  publiée  chaque  année  dans  les  documents  statisti- 
ques, la  culture  de  la  vigne  dans  l'arrondissement  de  Ber- 
nay  a  disparu  depuis  longtemps.  On  en  a  perdu  le  sou- 
venir. Le  but  de  cette  communication  est  de  rechercher 
les  traces  que  cette  culture  a  pu  laisser  dans  notre 
région. 

Deux  méthodes  se  présentent  à  l'esprit  pour  parvenir 
à  ce  résultat. 

On  peut  compulser  les  textes  anciens,  les  chartes  du 
moyen  âge,  relever  tous  les  passages  des  écrivains  où 
il  a  pu  être  parlé  démette  culture.  Et  dans  ce  cas,  notre 
savant  collègue,  M.  l'abbé  Porée,  aurait  une  compétence 
particulière  pour  cet  objet. 
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Il  est  impossible  que  dans  son  étude  très  complète  de 
l'abbaye  du  Bec-Hellouin  il  n'ait  pas  rencontré  souvent 
des  documents  se  rapportant  à  la  culture  de  la  vigne. 

Les  établissements  monastiques  ont  toujours  su  tirer 
un  grand  parti  de  leurs  vignobles,  et  c'est  par  leurs 
soins  qu'au  moyen  âge  déjà,  les  vins  de  Bourgogne 
avaient  donné  à  la  France  une  supériorité  incontestable. 
Aussi  je  demeure  très  convaincu  que  les  travaux  d'Au- 
guste Leprévosty  de  Léopold  Delisle,  en  un  mot,  des 
nombreux  archéologues  qui  ont  élucidé  notre  histoire 
locale  pourraient  nous  fournir  sur  cet  objet  de  pré> 
cieuses  indications.  Ils  ont  eu  à  maintes  reprises  entre  les 
mains  des  pièces  donnant  les  origines  de  la  culture  du 
pommier,  de  Tusage  du  cidre  dans  notre  contrée,  usage 
qui,  comme  on  sait,  n'est  pas  très  ancien.  Ils  possèdent 
certainement  sur  le  vin  des  dossiers  aussi  variés  que  sur 
le  cidre. 

Quant  à  moi,  j'ai  songé  à  une  autre  source  de  ren- 
seignements, à  une  méthode  différente  qui  consiste  à 
rechercher  les  preuves  et  les  traces  que  la  culture  de 
la  vigne  aurait  pu  laisser  sur  notre  sol  lui-même. 

L'étude  des  noms  propres  de  triages,  de  lieux  dits, 
dans  l'arrondissement  de  Bernay,  parait  démontrer 
l'existence  de  vignobles  en  certain  nombre  dans  notre 
région  à  une  époque  indéterminée  sans  doute,  mais  qui 
pourrait  bien  remonter  au  temps  de  la  domination  ro- 
maine. 

Mais,  avant  de  faire  connaître  ces  différents  triages,  il 
est  peut-être  utile  de  rappeler  brièvement  l'histoire  de 
la  culture  de  la  vigne  en  France  en  général. 

Voici  comment  les  historiens  racontent  l'introduction 
de  la  vigne  dans  les  Gaules.  Rome  était  encore  barbare 
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lorsque  les  Phocéens,  débarquant  sur  les  côtes  de  la 
Provence,  jetèrent  les  fondations  de  Marseille  et  plan- 
tèrent les  premières  vignes  cultivées  dans  les  Gaules. 

Les  Phocéens  apprirent  bientôt  aux  habitants  du  pays 
à  tailler  la  vigne,  à  fabriquer  le  vin.  De  la  Provence  la 
vigne  gagna  les  régions  voisines. 

Elle  s'étendit  si  loin,  que  lorsque  César  vint  conquérir 
la  Gaule,  soixante  ans  environ  avant  Jésus-Christ,  il 
trouva  des  vignobles  florissants  dans  plusieurs  provinces. 
Les  vins  de  Marseille  et  de  Narbonne  furent  bientôt  en 
élat  de  faire  concurrence  aux  crus  de  Grèce  et  d'Italie. 

Nos  dominateurs  eurent  à  redouter  la  concurrence  de 
nos  produits.  On  eut  la  pensée  de  supprimer  cette  cul- 
ture et  Ton  vit  un  empereur  romain,  l'empereur  Domi- 
tien,  prétexter  une  disette  de  blé,  en  présence  d'une 
trop  grande  abondance  de  vins,  pour  ordonner  la  des- 
truction des  vignobles  de  la  Gaule. 

Dans  quelle  mesure  cet  édit  fut-il  exécuté?  On  ne  le 
peut  savoir  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'un  successeur  de 
Domitien,  l'empereur  Probus,  révoqua  Tédit  de  Domitien 
et  enjoignit  à  ses  légions  de  replanter  les  vignes  précé- 
demment arrachées. 

Au  commencement  du  iv®  siècle,  saint  Martin,  de 
Tours,  fit  connaître  aux  habitants  des  bords  de  la  Loire 
à  la  fois  l'Evangile  et  la  vigne.  En  330,  l'empereur  Ju- 
lien développait  sa  culture  au  voisinage  de  Lutèce.  Vers 
le  milieu  du  iv''  siècle,  les  huîtres  et  les  vins  d'Aqui- 
taine (pays  de  Bordeaux)  composaient  le  menu  des  orgies 
romaines. 

On  peut  dire  qu'à  cette  époque  la  vigne  était  cultivée 
dans  les  bassins  du  Rhône,  de  la  Garonne,  de  la  Seine, 
de  la  Loire  et  de  la  Saône. 
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L'empire  romain  disparut  bientôt  sons  Imyasioii  des 
Barbares  ;  mais  la  calture  de  la  vigne  persista.  Les  chefs 
firancs  et  les  mérovingiens  conservèrent  les  vignes  atta- 
chées à  leurs  nouveaux  domaines. 

Le  recueil  des  ordonnances  de  Charlemagne,  ce  qu'on 
appelle  les  capitulaires,  renferme  un  grand  nombre  de 
ptescriplions  relatives  à  la  culture  de  la  vigne^  à  la  fa- 
brication du  vin  dans  les  exploitations  du  domaine  de  la 
couronne. 

L'historien  auquel  nous  empruntons  tous  ces  détails, 
M.  Bertall,  termine  ainsi  sa  notice  : 

La  culture  en  fut  libre  et  même  prot^ée  jusqu'à 
Charles  IX  et  Henri  III  qui,  toujours  dans  Tespoir  de 
favoriser  la  culture  du  blé,  firent  arracher  une  grande 
quantité  de  vignes  dans  tous  les  terrains  jugés  propres  à 
la  culture  des  céréales. 

Henri  lY  et  Louis  XIY  enlevèrent  les  entraves  impo- 
sées à  la  culture  ;  mais  Louis  XY,  à  la  suite  d'une 
famine,  fit  revivre  de  nouveau  ces  prescriptions  restric* 
tives,  notamment  par  un  édit  daté  du  5  juin  1732,  con- 
damnant à  trois  mille  francs  d'amende  quiconque  plan- 
terait des  vignes  sans  permission  du  roi. 

Le  roi  Louis  XVI,  la  République  française,  la  révolu- 
tion économique  de  1860  donnèrent  le  plus  puissant 
essor  à  la  culture  de  la  vigne,  au  commerce  intérieur  et 
extérieur  de  nos  vins,  lorsque  le  fléau  du  phylloxéra  est 
venu  s'abattre  sur  le  vignoble  français. 

La  ruine  presque  complète  sur  certains  points  a  déter- 
miné de  la  part  du  vigneron  français  des  efforts  vraiment 
surhumains.  Le  succès  a  répondu  sur  bien  des  points 
au  courage  de  nos  producteurs.  Mais  voilà  qu'au  mo- 
ment où  la  lutte  nous  préparait  la  victoire,  le  développe- 
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ment  des  grandes  voies  internationales  de  communica- 
tion permet  à  nos  voisins  du  bassin  de  la  Méditerranée, 
en  même  temps  qu'à  nos  colonies,  de  venir  concurren- 
cer nos  produits  sur  le  marché  intérieur.  Il  n'est  que 
temps  d'augmenter  les  moyens  de  défense  que  les 
douanes  peuvent  nous  fournir  en  élevant  certains  droits. 
Mais  je  m'excuse,  messieurs,  de  m'attarder  ainsi  dans 
certains  détails  qui  m'ont  pourtant  paru  dignes  d'inté- 
rêt. Je  passe  enfin  à  l'indication  des  endroits  où  ii  semble 
que  Ton  ait  possédé  autrefois  des  vignes. 

Canton  de  Bemay.  —  Ce  canton  ne  fournit  aucune 
indication  par  le  nom  des  triages  qui  auraient  été  culti- 
vés en  vignes. 

Du  reste,  il  n'est  pas  fait  mention  des  vignes  dans 
l'acte  de  donation  dressé  en  1007  par  le  duc  de  Nor- 
mandie Richard  II,  lorsqu'il  épousa  Judith,  filie  du  duc 
de  Bretagne,  à  laquelle  il  donna  en  dot  le  domaine  de 
Bernay  composé  de  21  paroisses.  Dans  l'énumération  de 
ces  propriétés,  on  voit  figurer  les  Églises,  les  Moulins, 
les  Charrues  de  bœufs  avec  leurs  Serfs  et  leur  Matériel, 
les  Prés,  les  Forêts,  les  Terres  cultivées  et  incultes, 
les  Eaux,  les  Cours  d'eau,  les  Pêcheries  même  ;  mais  de 
vignes,  point  n'est  question. 

Peut-on  croire  qu'on  eût  oublié  les  vignes  s'il  y  en 
avait  eu,  à  cette  époque,  au  voisinage  de  Bernay,  dans 
un  acte  assez  minutieux  pour  citer  explicitement  le 
revenu  des  pêcheries,  ce  qui,  par  parenthèse,  montre  que 
si  les  irrigations  savantes  qui  font  la  gloire  de  nos  val- 
lées n'existaient  pas  encore,  il  y  avait  du  moins  déjà 
une  certaine  organisation  du  cours  de  nos  rivières.  La 
charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Bernay  signée  en 

5^  Scrie.  —  Tome  VI.  3 
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1017  par  ce  même  doc  Richard,  après  la  mort  de  sa 
Judith,  ne  mentionne  pas  plus  que  Tacte  précédent 
l'existence  de  terrains  plantés  en  vignes. 

Il  est  donc  à  peu  près  certain  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
vignes  au  voisinage  de  Bernay.  Le  sol  excellent  du  do- 
maine de  Bernay  était  trop  naturellement  désigné  pour 
la  culture  exclusive  des  céréales. 

Canton  de  Beawnont.  —  Là,  nous  trouvons  quatre 
communes  qui  ont  dû  posséder  jadis  des  vignes. 

Barquet  contient  dans  la  section  B  de  son  cadastre  un 
triage  dénommé  le  triage  des  Vignes,  un  second  dans  la 
section  D, 

Berville  en  possède  un  du  même  nom  dans  sa  section  A. 

Groslet  présente  un  lieu  dit  la  Chapelle-dd-Bois-des- 
ViGNES  (section  B  du  cadastre)  et  une  campagne  des 
Vignes  (section  A). 

Il  y  a  enfin  un  lieu  dit  les  Vignes  dans  la  section  C  de 
Tancienne  commune  du  Piessis-Mahiet,  qui  forme  aujour- 
d'hui avec  Sainte-Opportune  la  commune  du  Plessis- 
Sainte-Opportune. 

Canton  de  Beaumesnil.  —  Ce  canton  est  moins  riche. 
Un  triage  de  la  vigne  se  montre  pourtant  dans  la  section  A 
de  la  commune  de  la  Barre. 

Dans  le  canton  de  Brionne,  à  Brionne  même,  on  ren- 
contre le  Vigneron  et  la  Côte-du-Vigneron,  qui  im- 
pliquent de  façon  irrécusable  la  présence  des  vignes  en 
cet  endroit  (section  A). 

A  Berthouville,  il  existe  un  triage  du  Poirier-de- 
ViGNE  ou  des  Vignes  qui  s'étend  en  bordure  sur  les  deux 
sections  A  et  B  du  cadastre. 
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Canton  de  Broglie,  —  Deux  communes  de  ce  canton 
ont  gardé  le  souvenir  de  vignes  cultivées  sur  leur  terri- 
toire. 

A  la  Chapelle-Gauthier,  la  section  C  du  cadastre  pos- 
sède un  triage  appelé  les  Prés-de-la-Vigne. 

A  Verneusses,  une  petite  plaine  porte  le  nom  de 
Champs-de-la-Vigne.  Elle  est  située  sur  les  terres  rouges 
bien  connues  dans  la  contrée  sous  la  désignation  spéciale 
de  tetres  de  minerai. 

Le  canton  de  Thiberville  est  en  revanche  très  pauvre 
en  vestiges  de  celte  espèce.  Peut-être  ce  canton  a-t-il 
été  considéré  de  tout  temps  comme  possédant  de  trop 
excellentes  terres  à  blé  pour  qu'on  puisse  songer  à  intro- 
duire la  vigne. 

Je  crois  pourtant  pouvoir  rapporter  à  cette  culture  le 
triage  de  Vigne-Mare  ou  Vigue-Mare,  de  la  commune  de 
Giverville. 

■ 

Après  cette  aride  nomenclature,  essayons  de  dégager 
quelques  conclusions. 

Et  d'abord,  tous  ces  triages  qui  portent  des  noms 
caractéristiques  reposent  sur  des  sols  très  divers  et  pré- 
sentent des  situations  topographiques  variables. 

A  Verneusses,  comme  on  Ta  déjà  dit,  les  champs  des 
Vignes  ou  de  la  Vigue,  occupent  un  sol  rougeâtre  sablon- 
neux, à  gros  silex,  qui  offre  une  apparence  argileuse 
cependant,  parce  que  les  grains  de  sable  sont  agglutinés 
fortement  par  une  argile  glaiseuse  qui  rend  parfois  la 
culture  du  sol  difficile. 

A  la  Chapelle-Gauthier,  les  prés  de  la  Vigne  sont 
situés  sur  un  soi  sans  caillou  pas  très  profond  et  assez 
humide. 

A  Berthouville ,  le  triage  du  Poirier- des- Vignes  se 
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trouve  dans  la  franche  lerre  ;  il  en  est  de  même  à  Bar- 
quet.  A  Brîonne,  la  cote  du  Vigneron  se  trouve  sur  des 
éboulis  d  argile  à  silex  plus  ou  moins  caillouteux. 

Les  triages  des  Vignes  de  Grosley,  du  Plessis-Sainte- 
Opporlune,  reposent  sur  des  fonds  également  caillou- 
teux. Il  en  est  encore  ainsi  à  Berville-la-Campagne , 
mais  le  triage  comprend  en  même  temps  de  la  franche 
terre. 

Voyons  enfin  ce  que  les  localités  peuvent  nous 
apprendre. 

Or,  sauf  Barquet,  Grosley  et  le  Plessis-Sainte-Oppor- 
tune,  on  peut  affirmer  que  les  sept  autres  communes 
qui  rappellent  par  les  noms  de  certains  triages  la  cul- 
ture de  la  vigne,  datent  au  moins  de  Tépoquc  de  la 
domination  romaine. 

La  terminaison  des  noms  de  Bervilie,  Giverville, 
indique  suffisamment  Torigine  de  ces  localités  où  de 
riches  Romains  avaient  installé  des  villas.  A  Berthou- 
ville,  la  chose  est  plus  évidente  encore  après  les  derniers 
beaux  travaux  du  Père  de  la  Croix  qui  a  donné  un 
définitif  relief  aux  établissements  romains  de  l'ancien 
Canetum,  au  hameau  du  Villeret.  Le  triage  des  Vignes 
relevé  sur  celte  commune  se  trouve  à  peu  de  distance 
du  Villeret. 

Brionne,  le  Breviodurum  de  Thistoire,  était  le  point 
de  passage  de  plusieurs  voies  romaines. 

La  Barre  se  trouve  à  cheval  sur  la  route  de  Pans 
(Lutèce)  à  Lisieux,  la  capitale  de  ces  Lexo viens  qui 
firent  une  si  énergique  défense  contre  les  Romains. 

Quant  h  Verneusses,  son  beau  dolmen,  les  débris 
romains  qu'on  devine  à  Taspect  de  certains  champs  et 
qui  attendent  un  explorateur,  démontrent  son  antiquité 
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et  justifient  Tidée  que  c'était  un  centre  déjà  important 
à  Tépoque  romaine. 

Pour  la  Chapelle- Gauthier,  Barque t,  Grosley,  le 
Plessis-Sainte- Opportune,  je  ne  prétends  en  aucune 
manière  leur  assigner  une  origine  aussi  reculée,  quoique 
la  configuration  même  du  Plessis  indique  un  poste  assu- 
rément fortifié  jadis,  mais  voici  ce  qu'on  peut  constater. 

Les  lieux  dits  mentionnant  l'existence  des  vignes  à 
Rarquet,  au  Plessis-Sainte-Opportune,  à  Grosley,  sont 
à  proximité,  quelques-uns  en  bordure  même,  à  Barquet, 
par  exemple,  de  la  voie  romaine  qui  de  Brionne  con- 
duisait àl'antique  Évreux,  par  Perriers,leTilleul-Othon, 
Barc  et  Barquet. 

En  résumé,  les  endroits  où  Ton  retrouve  des  noms 
de  triages  rappelant  l'idée  de  la  culture  des  vignes  ne 
sont  pas  quelconques.  Ils  sont  situés  à  proximité  de 
chemins,  de  débris  de  monuments,  de  localités  où  se 
retrouve  l'action  indiscutable  des  Romains. 

De  ces  rapprochements,  de  ces  coïncidences,  on  devine 
sans  peine  les  conclusions  que  j'entends  tirer  : 

1°  La  vigne  a  été  autrefois  l'objet  de  cultures  assez 
étendues  sur  un  certain  nombre  de  points  dans  l'arron- 
dissement de  Bernay. 

2"  L'introduction  de  ces  vignes  a  eu  lieu  à  l'époque 
de  la  domination  romaine.  Qui  sait  si  elles  n'ont  point 
été  plantées  précisément  sur  les  ordres  de  l'empereur 
Probus  au  moment  où  il  décida  de  reconstituer  les 
vignobles  du  temps  détruits  parDomilien? 

Messieurs,  je  viens  de  vous  exposer  les  considérations 
qui,  à  mes  yeux,  établissent  la  haute  antiquité  de  la  cul- 
ture de  la  vigne  dans  notre  région. 

Mais  je  laisse  la  parole  aux  paléographes,  aux  fouil- 
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leurs  de  chartes  et  de  vieux  textes,  tout  prêt  i  rn^indî- 
ner  devant  les  preuves  qu'ils  pourraient  fournir  pour 
justifier  que  la  culture  de  la  figue  n'a  commencé  chez 
nous  qu'après  la  période  gallo-romaine. 

En  tout  cas,  leurs  recherches  serviront  peut-être  à 
nous  éclairer  sur  l'époque  probable  de  la  disparition  de 
cette  culture,  due  très  vraisemblablement  à  deux  causes 
agissant  dans  le  même  sens  : 

l""  Introduction  du  pommier  en  Normandie  :  préférence 
des  habitants  pour  le  cidre  exigeant  moins  d'apprêts, 
moins  coûteux,  plus  agréable  que  le  vin  de  certaines 
années  ; 

2^  Refroidissement  de  la  température  et  modiflcation 
progressive  du  climat. 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  qu'au  delà  de  la  ligne 
brisée  allant  de  Vannes  à  Âlençon,  d'Alençon  à  Beauvais, 
de  Beauvais  vers  Mézicres,  le  climat  actuel  ne  permet 
plus  la  culture  de  la  vigne,  qui  peut  encore  végéter  phis 
au  nord,  mais  ne  mûrit  plus  régulièrement. 

Note.  —  En  terminant  cette  communication,  nous 
nous  apercevons  que  nous  n'avons  pas  cité  un  triage 
(lu  Pré  de  la  Vigne  sur  la  commune  de  la  Houssave. 
Nous  serons  très  reconnaissants  si  Ton  veut  bien  nous 
signaler  les  oublis  que  nous  avons  pu  commettre  invo- 
lontairement. 


ALLOCUTION 
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Par  m.   louis  PASSY,  Président  de  la  Société 

EN    nUlTTANT    LE    FAUTEUIL    DE    LA    l'RÉSIDENCE 

Séance  gvnéralc  du  29  janvier  1899. 


<(  Je  ne  veux  pas,  mes  chers  confrères,  refaire  Texcel- 
lent  résumé  des  travaux  de  cette  année  que  vous  a  pré- 
senté notre  dévoué  secrétaire  perpétuel;  mais  j'ai  le 
devoir  de  rappeler  les  succès  de  votre  exposition  hor- 
ticole. La  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  a  toujours  eu  les  allures  dignes  et  modestes  des 
personnes  un  peu  âgées  qui  s'avancent  dans  l'avenir 
avec  des  sentiments  de  parfaite  bienveillance  pour  tous. 

Partout  nos  réunions  continuent  à  exercer  une  heu- 
reuse influence  de  concorde  et  de  paix..  Dans  Tarron- 
dissement  des  Andelys,  un  important  concours  a  suscité 
de  généreux  efforts.  L'arrondissement  de  Louviers  va 
recevoir  de  la  présidence  de  M.  de  BoUry  une  impulsion 
nouvelle,  et  le  vaillant  arrondissement  de  Bernay  pré- 
pare un  concours  pour  la  race  bovine.  Vous  venez  de 
prier  M.  Bourgne  de  s'efforcer  de  réunir  toutes  les 
associations  agricoles  de  TEure  dans  une  communauté 
de  vues  pour  l'Exposition  universelle  de  1900.  Tout 
cela  est  de  bon  augure  et  prépare  la  présidence  tran- 
quille et  féconde  de  M.  Join-Lambert.  Cette  élection  ira 
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le  surprendre  et  lui  porter  nos  vœux  et  nos  félicita- 
tions. 

»  Au  moment  de  quitter  cette  présidence  que  j'aurais 
voulu  avoir  l'occasion  d'exercer  avec  plus  d'éclat  et  de 
succès  je  veux  de  nouveau  vous  adresser  mes  remer- 
ciements. Nul  ne  sait  qui  vit  ni  qui  meurt,  et  j'éprouve 
une  joie  sincère  quand  je  songe  que  j'ai  passé  plus  de 
quarante  ans  à  soutenir  la  fortune  parfois  agitée  et 
toujours  victorieuse  de  notre  compagnie.- 

«  J'ai  commencé  par  la  publication  des  notes  d'Au- 
guste Le  Prévost,  c'est-à-dire  par  l'histoire  documentée 
des  communes  du  département  de  l'Eure,  et  je  la  termine 
par  une  étude  sur  notre  ancien  président,  le  marquis  de 
Blosseville,  qui,  à  vrai  dire,  est  le  résumé  de  vos  propres 
souvenirs  :  non  pas  que  je  perde  l'espérance  de  donner 
à  vos  travaux  futurs  une  collaboration  nouvelle  et  utile, 
mais  parce  que  mon  premier  et  mon  dernier  travail  se 
font  contraste  dans  vos  annales  et  marquent  l'application 
de  la  jeunesse  et  les  réflexions  de  Tàge  mûr. 

«  Vous  avez  eu  raison  de  reconnaître  tout  à  l'heure 
que  je  n'ai  rien  néglige  pour  suivre  pas  à  pas  l'histoire 
de  noire  compagnie,  à  laquelle  a  été  mêlée  toute  la  vie 
de  Blosseville  comme  toute  ma  vie,  et  qu'en  somme 
cette  histoire  a  mis  en  relief  les  noms  les  plus  illustres 
de  notre  département  et  l'œuvre  véritablement  patrio- 
tique que  nous  avons  réussi  à  poursuivre  au  milieu  des 
révolutions  de  ce  siècle. 

«  Je  vous  remercie  donc  de  tout  cœur,  en  vous  priant 
de  croire  à  mes  sentiments  de  gratitude  et  d'aflectueux 
dévouement.  » 


LE  MOUTON 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 

Par  m.  BOURGNE, 

Professeur  déparlemenlal  d'agricullure,  membre  de  la  sociél^. 


Au  moment  même  où  se  tenait  un  concours  spécial 
de  l'espèce  ovine  à  Evreux  en  1894  ,  il  nous  avait 
paru  intéressant  de  rechercher  le  rôle  tenu  par  le 
mouton  à  différentes  époques  dans  notre  agriculture,  de 
dire  la  place  qu'il  occupait  encore  à  ce  moment,  et  de 
faire  ressortir  les  progrès  accomplis  dans  l'élevage 
moderne  sur  quelques-unes  de  nos  exploitations. 

A  rassembler  de  tels  documents,  nous  n'avions  pas 
très  grand  mérite  : 

«  UAf/ricii/itire  en  Normandie  au  tnoyen  âge^  »  par 
M.  L.  Dclisle,  nous  apprend  tout  ce  qu'on  sait  du 
mouton  pour  ce  temps  déjà  lointain  ; 

«  Le  Compte  annuel  sur  C agriculture  dans  le  dépar- 
tement en  1811  (Rapport  du  préfet  de  l'Eure)  »  nous 
donne  quelques  notions  sur  la  tenue  des  troupeaux  au 
commencement  de  ce  siècle; 

Les  cartons  «  Agriculture  »  mis  gracieusement  à 
notre  disposition  aux  Archives  départementales  de 
l'Eure ,  nous  ont  fait  connaître  certains  documents 
originaux  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  ; 
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Enfin  des  renseignements  précis  nous  ont  été  fournis 
par  quelques-uns  de  nos  meilleurs  éleveurs. 


l     LE  MOUTON  DEPUIS  UN   SIÈCLE 

Les  premiers  documents  que  nous  consultons  au  sujet 
des  temps  modernes  nous  permettent  de  constater  qu'à 
la  fin  du  siècle  dernier,  le  nombre  des  moutons  ne 
répondait  pas  aux  besoins  industriels  des  populations  : 

Dès  1772,  comme  aussi  plus  tard  en  1788,  la  manu- 
facture de  Beauvais  se  plaint  de  ne  plus  trouver  dans  la 
région  les  laines  qui  lui  étaient  nécessaires  (Arch.  de 
l'Eure,  commerce  et  industrie,  série  C).  —  En  1786, 
Daubenton  comptait  22.000  moutons  de  moins  qu'en 
1766-67  dans  la  seule  généralité  de  Paris.  —  En  1788, 
TAssemblée  du  département  de  Gisors  attribuait  la 
diminution  des  moutons^  et  par  suite  l'augmentation  du 
prix  de  la  viande  (des  cuirs  et  du  beurre)  à  la  réunion 
considérable  de  biens  en  un  môme  corps  de  ferme. 

Sous  rinfluence  de  l'essor  donné  à  nos  manufactures 
et  des  modifications  qui  se  sont  produites  sur  la  valeur 
de  la  viande,  l'élevage  s'est  rapidement  développé  pen- 
dant la  première  moitié  du  xix''  siècle  comme  le  montrent 
les  chiffres  suivants  : 

An  IX 205.111  lêtes. 

1804 200.000    — 

1814 234.532    — 

1837 511.390    — 

1852 620.289    — 

Puis  sous  l'influence  de  causes  diverses  la  dépécora- 
tion  a  marché  à  grands  pas  : 
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1866 479.157  lôtes. 

1.682  béliers. 

1882 3Ô9»66?!2f;/'«^;'- 

144.908  moutons. 

118.687  élèves. 
1.449  béliers. 

1892 292.721   ;    'J-"?  ^^^''f' 

j    88.798  moutons. 

(  116.044  élèves. 

Voici  quelles  sont  les  différentes  causes  auxquelles 
nous  avons  attribué  cette  diminution  rapide  du  nombre 
des  animaux  de  l'espèce  ovine  (Journal  de  l'agriculture, 
20  mai  1891)  : 

l^^Les  modifications  introduites  dans  les  cultures  tant 
en  vue  de  la  suppression  de  la  jachère  nue,  que  par 
suite  du  développement  donné  aux  spéculations  aux- 
quelles se  prête  Tespèce  bovine. 

Les  jachères  nues,  les  chaumes  laissés  sur  pied 
autrefois,  fournissaient  aux  troupeaux  des  parcours 
étendus  sur  lesquels  les  animaux  glanaient  une  nour- 
riture peu  abondante,  mais  fort  économique.  L'exten- 
sion donnée  aux  prairies  artificielles  et  aux  surcharges 
de  toute  nature,  a  diminué  et  parfois  fait  disparaître 
complètement  cette  ressource  alimentaire,  en  même 
temps  qu'elle  rendait  la  pratique  du  pâturage  plus 
difficile  par  suite  du  morcellement  dont  les  inconvé- 
nients se  sont  faits  d'autant  plus  sentir  qu'un  plus  grand 
nombre  de  parcelles  devaient  être  respectées,  et  que  les 
difficultés  pour  se  rendre  de  l'une  à  l'autre  se  multi- 
pliaient dans  la  plaine. 

Et  ce  qui,  dans  notre  département,  a  contribué  à 
accélérer  la  disparition  des  guérets  francs,  c'est  la 
création  des  chemins  de  fer.  Depuis  qu'ils  existent,  en 


XLIV        LE    MOCTON    DANS    LE   DEPARTEMENT   DE    L  EURE 

effet,  on  s'est  mis  à  faire  du  lait  pour  la  vente  en 
nature,  on  a  donné  une  grande  importance  à  Tengrais- 
sement  des  veaux  ;  si  le  département  de  TEure  exporte 
en  moyenne  60.000  litres  de  lait  chaque  jour,  s*il  livre 
annuellement  20.000  à  25.000  veaux  gras  à  la  Villette, 
à  Rouen  et  à  Elbeuf,  ce  n'est  pas  sans  que  les  produc- 
tions du  sol  se  soient  modifiées  ;  les  centres  les  plus  actifs 
de  ces  exportations  sont  précisément  les  cantons  de 
Vernon,  Pacy,  Saint-André,  Nonancourt,  où  étaient 
autrefois  les  troupeaux  les  plus  nombreux  :  les  bêtes  à 
cornes  y  ont  pris  la  place  des  moutons  ;  TEure,  qui 
comptait  93.458  bovidés  en  1852  en  nourrit  actuelle- 
ment 138.316,  et  c'est  ainsi  que  le  canton  de  Saint-André 
qui  possédait  40.569  moutons  en  1851,  n*enaplus  que 
16.768  en  1892. 

2®  Les  traités  de  commerce  de  1800  n'ont  pu  nuire  à 
la  production  du  lait  et  à  celle  du  veau  gras  ;  il  n'en  a 
pas  été  de  même  pour  la  laine  et  la  viande  de  mouton. 

Malgré  l'encouragement  à  l'élevage  que  la  hausse 
des  prix  de  la  viande  constituait,  les  troupeaux  ont  dis- 
paru. C'est  que  les  frais  de  production ,  main-d'œuvre 
et  loyer  du  sol,  ne  cessant  d'augmenter,  il  devenait 
impossible  de  maintenir  les  anciens  procédés  d'élevage 
et  de  lutter  contre  l'imporlation  des  moulons  allemands. 
Les  tarifs  de  douane  votés  récemment  n'ont  guère  modifié 
Tétat  des  choses  :  si  les  animaux  étrangers  ne  passent 
plus  la  frontière  sur  pied,  les  wagons  complets  remplis, 
de  leurs  carcasses  viennent  en  plus  grand  nombre  et 
la  concurrence  n'a  rien  perdu  de  ses  efîets  désastreux. 

Personne  n'oserait  soutenir  que  les  traités  de  1860 
n'étaient  exclusivement  rédigés  dans  les  intérêts  de 
l'industrie    manufacturière    :   il   fallait  permettre  aux 
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filatures  de  s'approvisionner  en  Australie,  au  Cap,  en 
Amérique,  n'importe  où,  et  les  laines  étrangères  ont 
été  reçues  presque  en  franchise  ;  Tindustrie  a  même 
pris  alors  un  essor  si  rapide  que  pendant  des  années 
la  valeur  de  nos  toisons  n'a  pas  été  atteinte.  Mais 
depuis?...  Nous  vendons  actuellement  les  laines  ^  franc, 
ou  1  fr.  20  le  kilogramme!  Où  est-il  ce  temps  où  la 
dépouille  du  troupeau  payait  le  fermage. 

3"*  L'exploitation  des  animaux  à  un  âge  moins  avancé 
a  concouru  aussi  à  la  diminution  du  nombre  des  tètes. 
Aujourd'hui,  on  se  défait  des  animaux  aussitôt  qu'ils  ont 
atteint  tout  leur  développement,  et  même  dans  les 
meilleures  bergeries  on  nourrit  assez  fortement  pour 
vendre  des  agneaux  de  huit  à  dix  mois ,  pesant  vifs, 
50  kilogrammes. 

4*'  Enfln  une  dernière  cause  de  dépécoration  à  signa- 
ler, c'est  la  difficulté  de  trouver  de  bons  bergers  ;  c'est 
parfois  aussi  le  manque  de  connaissances  spéciales 
chez  le  propriétaire  lui-même  dans  les  exploitations  peu 
importantes  ;  n'en  avons -nous  pas  rencontré  un  dans 
le  département  qui  n'avait  pas  remarqué  avant  notre 
visite  que  ses  brebis  boitaient  parce  que  le  berger  ne 
leur  ayant  jamais  fait  les  pieds,  elles  avaient  des  onglons 
de  8  à  10  centimètres?  Exemple  unique  fort  heureuse- 
ment, mais  qu'il  convient  de  citer  pour  faire  voir  que 
l'instruction  technique  laisse  beaucoup  à  désirer  encore. 


* 


En  1811,  le  Préfet  ayant  à  fournir  quelques  notes 
sur  l'agriculture  du  département  de  TEure  nous  apprend 
que  les  bergeries  sont  généralement  mal  construites  et 
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curées  seulement  tous  les  quatre  mois;  que  les  nais- 
sances ont  lieu  le  plus  souvent  en  février  et  mars; 
qu'on  ne  donne  que  5  hectogrammes  de  foin  par  jour 
aux  animaux  et  seulement  lorsqu'ils  ne  pâturent  pas. 
Kn  1814,  le  compte  annuel  sur  Vétat  de  f  agriculture  du 
département,  nous  fait  voir  Talimentation  encore  bien 
élémentaire. 

*  «  En  rentrant  à  la  bergerie,  les  troupeaux  se  nourris- 
sent de  paille  qu'on  a  soin  de  disposer  dans  les  râte- 
liers, et  le  matin,  avant  d'aller  aux  champs,  on  leur 
donne  une  ration  de  son  cl  d'avoine,  surtout  aux  brebis 
pendant  l'allaitement.  Depuis  la  Saint- Jean  jusqu'au  mois 
de  novembre,  ils  doivent  ramasser  dans  la  plaine  ce  qui 
est  nécessaire  à  leur  nourriture.  En  général,  les  cultiva- 
teurs nourrissent  mal,  sauf  dans  les  années  d'abon- 
dance lorsque  le  grain  est  moins  cher. 

«  On  estime  que  les  234.532  bétes  à  laine  dépensent 
762.229  quintaux  métriques  de  fourrages  ou  de  menus 
paillers  de  blé,  seigle  ou  avoine,  500.000  hectolitres  de 
son,  400.000  hectolitres  d'avoine.  Les  produits  sont 
estimés  à  150.350  agneaux  et  51.6108  kilogrammes  de 
laine,  en  outre  des  engrais  et  fumiers  qui  sont  de  la 
meilleure  espèce  mais  qui  ne  sont  point  Tobjet  de  com- 
merce parce  que  le  cultivateur  les  emploie  sur  ses 
terres. 

«  Comme  dans  toute  la  Normandie,  le  parcours  (?)  est 
en  usage  sur  toutes  les  terres  vaines  et  vagues,  les 
bruyères  et  les  terres  en  jachère.  Les  anciens  règlements 
de  la  cour  du  Parlement  de  Noiinandie  le  fixaient  à  deux 
têtes  de  bétail  par  arpent  non  enclos,  mais  la  culture 
des  prairies  artificielles  a  permis  d'augmenter  le  nombre 
des  troupeaux. 
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«  Le  parcage  dés  moutons  a  lieu  depuis  la  Saint- Jean 
jusqu'au  mois  de  novembre  au  moyen  de  clayes  qu'on 
dispose  en  forme  carrée  sur  les  terres  à  mettre  en  blé  et 
qu'on  change  chaque  jour  de  place. 

«  Les  bergers  sont  pris  dans  la  classe  la  plus  chétive 
de  la  population,  parmi  les  vieillards,  les  estropiés,  les 
hommes  qui  ne  peuvent  pas  travailler  à  la  terrasse. 
Il  n'y  a  que  quelques  propriétaires  de  troupeaux 
choisis  qui,  tenant  moins  au  salaire  à  accorder,  prennent 
leurs  bergers  parmi  les  hommes  propres  à  exercer  une 
surveillance  active  et  éclairée.  » 

Sous  l'influence  d'une  alimentation  trop  souvent  encore 
insuffisante,  ne  recevant  aucuns  soins  éclairés,  les  trou- 
peaux ont  souvent  été  victimes  des  maladies  conta- 
gieuses ;  nous  en  avons  des  preuves  nombreuses  dans  les 
dossiers  «  épizooties  »  déposés  aux  Archives.  Jusque 
vers  1819  ou  1820,  les  épidémies  et  les  maladies  sem- 
blent avoir  été  fréquentes  :  celles  dont  les  noms  revien- 
nent le  plus  souvent  sont  la  gale,  la  teigne,  la  clavelée, 
les  aphtes,  le  barbuquet,  la  pourriture,  etc. 

C'est  à  peine  si,  de  nos  jours,  on  pourrait  retrouver 
des  exemples  d'une  telle  incurie  :  dans  les  moindres 
fermes  à  moutons,  on  distribue  un  peu  de  racines  avec 
la  paille  et  du  foin  en  hiver  ;  les  animaux  sont  soumis 
à  une  certaine  hygiène  et  les  propriétaires  attachent 
une  grande  importance  au  choix  de  leurs  béliers.  Si  on 
tenait  à  rechercher  les  régions  dans  lesquelles  les  erre- 
ments d'autrefois  ont  subsisté  en  partie,  il  faudrait  dési- 
gner les  contrées  bocagères,  le  Lieuvain,  l'Ouche  et  le 
Koumois,  tandis  qu'au  contraire  dans  les  pays  de  plaines, 
sur  les  plateaux  découverts,  les  progrès  accomplis  dans 
Texploitation  des  moutons  ont  été  poussés  très  avant. 
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Pour  s'en  rendre  compte,  il  n'y  aurait  qu'à  citer  ce 
qui  se  fait  chez  des  éleveurs,  tels  que  MM.  Hellard ,  à 
Gouville  ;  Buffet,  à  la  Neuvillette  ;  Pithon,  à  Tourny  ; 
Fieury,  à  Guiseniers,  et  Doré,  à  Gamaches;  nulle  part 
on  ne  fait  mieux  que  chez  ces  deux  derniers. 

Si  l'élevage  des  bêtes  à  laine  se  réduit  à  60  ou  80  bre- 
bis dans  les  fermes  à  moutons  du  Lieuvain  et  du  Rou- 
mois  ;  si,  même,  il  ne  porte  que  sur  une  demi-dou- 
zaine de  tètes  sur  quelques  exploitations  oîi  l'herbe 
naturelle  trône  en  souveraine  maîtresse  dans  les  enclos 
et  dans  la  masure,  le  département  offre,  par  contre, 
au  visiteur  des  troupeaux  très  nombreux. 

Dans  lé  Vexin  Normand,  à  Guiseniers,  chez  M.  Fieury, 
lauréat  de  la  Prime  d'honneur  au  dernier  concours 
régional  d'Ëvreux  (1886)  on  comptait  en  décembre 
1892  : 

50  béliers. 
800  brebis. 

700  agneaux  de  un  jour  à  un  mois, 
300  agneaux  )  de  douze  mois  (175  autres  ont  été  vendus 
225  agnelles  )      gras  à  huit  mois). 
200  antenaises  (les  mâles  ont  été  vendus  comme  moutons 

à  vingt-deux  ou  vingt-quatre  mois). 
22^0  moutons  d'achat  à  Tengraissement  (on  en  fait  deux 
levées  semblables). 


2.500  tôles. 

Les  agneaux  gras  de  8  mois  sont  vendus  50  francs 
pièce;  les  moutons  de  20  à  22  mois  GO  francs.  En  ajou- 
tant la  vente  des  brebis  réformées  et  celle  des  450 
moutons  d'achat,  engraissés  à  la  pulpe,  on  remarque 
que  1.123  botes  environ  sont  vendues  chaque  année. 

Les  agneaux  de  6  mois  fournissent  2  kilogrammes 
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de  laine  ;  à  18  mois,  la  toison  pèse  5  kilogrammes. 
Tous  les  ans  8.000  à  8.200  kilogrammes  de  laine  sont 
vendus. 

Pour  administrer  un  semblable  troupeau  il  faut  un 
nombreux  personnel  :  on  trouve  à  Guiseniers  3  bergers 
principaux  recevant  chacun  1.200  francs;  2  bergers 
adjoints  payés  8o0  francs,  et  pendant  l'hiver  un  aide- 
berger  qui  reçoit  400  francs  pour  cinq  mois.  —  Sauf  ce 
dernier  tous  sont  nourris  à  la  ferme. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  quelle  alimentation 
reçoivent  les  animaux  :  ce  n'est  pas  sans  dépenses  que 
Ton  arrive  à  obtenir  des  agneaux  gras  pesant  50  kilo- 
grammes à  8  mois.  Les  pulpes  de  distilleries,  la  paille,  les 
fourrages,  le  son,  Tavoine,  le  tourteau,  rien  n'est  épar- 


gne. 


Le  troupeau  de  Gamaches  comptait  1.800  têtes  il  y  a 
deux  ou  trois  ans,  peut-ôtre  a-t-il  été  augmenté  depuis 
que  la  cullure  a  été  portée  à  plus  de  600  hectares. 
L'habile  direction  imprimée  à  l'élevage  par  M.  Doré, 
l'excellente  conformation  et  l'air  de  santé  des  animaux, 
la  parfaite  disposition  des  bâtiments  laissent  les  meilleurs 
souvenirs  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  visité  ce  trou- 
peau. 

L'espèce  ovine  se  prête  à  une  autre  spéculation  que 
l'élevage,  il  s'agit  de  l'engraissement  qui  se  pratique  ici 
de  deux  manières  bien  différentes  l'une  de  l'autre  : 

l'^Les  fermes  d'étendue  moyenne  font  l'engraissement 
d'une  façon  extensive,  sur  les  chaumes,  mais  avec  un 
complément  de  nourriture  à  la  bergerie  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve aux  environs  d'Evreux  (ferme  de  Cambolle,  etc.). 
Les  agriculteurs  vont  souvent  acheter  eux-mêmes  les 

r^'^  Série,  —Tome  VI.  4 
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animaux  dans  la  plaine  de  Chartres;  suivant  l'époque  à 
laquelle  ils  font  leurs  acquisitions  ils  tondent  ou  non  ces 
moutons  dont  ils  se  défont  par  petits  lots  à  la  boucherie 
locale  au  fur  et  à  mesure  de  la  mise  en  état. 

2®  L'engraissement  intensif  se  pratique  en  hiver  sur 
certaines  grandes  exploitations  où  Ton  dispose  de  pulpes 
achetées  à  bon  compte  et  de  tourteaux.  11  y  a  quelques 
années,  M.  Toutain  à  Doudeauvilte  engraissait  ainsi 
chaque  année  de  1.200  à  1.400  têtes. 

Dans  ce  cas  les  agriculteurs  reçoivent  le  plus  souvent 
leurs  troupes  par  l'intermédiaire  de  courtiers  qui  vont 
les  acheter  dans  TOise,  en  Beauce  ou  dans  le  pays  de 
Gaux.  Ils  vendent  quelques  petits  lots  sur  place,  mais 
c'est  surtout  au  marché  de  Rouen  et  parfois  aussi  à  Paris 
qu'ils  les  conduisent. 

D'après  le  Bulletin  du  Ministère  de  ragricuUnrey 
l'Eure  n'enverrait  que  6  à  7.000  moutons  gras  chaque 
année  à  la  Villette  ;  il  en  expédie  certainement  davantage 
à  Rouen,  et  il  doit  en  abattre  82.000  têtes  environ  pour 
la  consommation  annuelle  locale  (statistique  de  1882). 

Races.  —  C'est  dans  les  ragions  naturelles^  le  Lieuvaîn, 
rOuche  et  le  Roumois  où  les  fermes  sont  isolées,  où 
le  climat  de  Normandie  si  convenable  à  la  végétation 
de  l'herbe  et  des  pommiers  se  fait  le  plus  particulière- 
ment sentir,  où  les  usages  anciens  ont  le  plus  persisté, 
que  Ton  trouve  les  représentants  des  anciennes  races 
ovines  locales  :  ces  animaux  appartiennent  à  deux  types 
bien  distincts. 

Ceux  qui  peuplent  les  bergeries  de  l'arrondissement 
de  Pont-Audemer  et  de  quelques  points  de  l'arrondisse- 
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ment  de  Louviers  sont  des  moutons  cauchois  {ovis  aries 
Ingenonesis  de  M.  Sanson).  Hauts  sur  jambes,  peu  pré- 
coces, fournissant  une  laine  relativement  grossière,  ils 
sont  cependant  très  estimés  dans  la  contrée,  et  si  quelques 
essais  de  croisements  ont  été  tentés  avec  les  Southdown 
et  les  Hampshiredown,  à  Honguemare  par  exemple,  ces 
essais  n'ont  pas  trouvé  d'imitateurs. 

Les  bêtes  à  laine  de  Tarrondissemenl  de  Bernay  sont 
plus  petites;  on  les  désigne  parfois  sous  le  nom  de 
moutons  Trunnois  (du  nom  de  Trun,  petite  ville  de 
l'Orne)  ;  elles  appartiennent  évidemment  au  type  {ovis 
aries  Ligeriensis)  de  M.  Sanson,  la  face  et  les  membres 
sont  couverts  de  poils  roux  dorés  ou  tout  au  moins  pré- 
sentent de  nombreuses  taches  de  cette  couleur. 

Partout  ailleurs,  dans  le  département  de  TEure,  on 
trouve  le  mérinos,  le  dishley-mérinos  et  les  croisements 
métis  obtenus  avec  les  races  indigènes. 

A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  l'adoption  du 
mérinos  dans  l'Eure? 

L.  Delisle  nous  a  appris  que  Henri  de  Tilli,  châtelain 
de  Tilli  et  seigneur  de  Fontaines-Henri  (Tilly-sur-Seule 
et  Fontaine-Henry  sont  des  communes  du  Calvados), 
avait  fait  venir  des  brebis  de  Séville.  Etait-il  déjà  ques- 
tion, au  moyen  âge,  d'acclimater  la  race  mérinos  en  Nor- 
mandie? 

Dans  son  Avis  aux  cultivateurs  y  daté  de  prairial  an  VU, 
François  de  Neufchâteau  rappelle  que  Colbert  avait 
recommandé  l'adoption  du  mérinos,  mais  on  peut  se 
demander  si  ces  exemples  ou  ces  conseils  ont  été  suivis? 
Les  efforts  de  Daubanton  avaient-ils  porté  des  fruits  ? 
Les  bergeries  du   département   s'étaient-elles  procuré 
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des  animaux  reproducteurs  à  Rambouillet  alors  que  cet 
établissement  en  donnait  d'abord,  en  vendait  ensuite? 
L'offre  de  souscription  pour  obtenir,  moyennant  50  francs 
par  tête,  des  animaux  importés,  avait-elle  rencontré  dès 
1799  bon  accueil  auprès  des  propriétaires  de  troupeaux 
dans  le  département?... 

Nous  savons  seulement  que  la  race  mérinos  était 
appréciée  dans  TEure  dès  1806,  c'est-à-dire  avant  même 
l'organisation  des  depuis  de  béliers ,  organisation  qui 
date  seulement  de  1811  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans 
des  statistiques  locales  dressées  en  1811  et  en  1814, 
documents  dans  lesquels  les  prix  des  laines  mérinos 
ont  été  cités  pour  1806. 

Mais  à  cette  première  époque,  la  propagation  de  la 
race  ne  se  faisant  sans  doute  pas  assez  rapidement  au 
gré  du  gouvernement  impérial ,  un  décret  survint,  en 
date  du  8  mars  1811,  qui  créa  dans  l'Eure  deux  dépôts 
de  béliers  devant  contenir  chacun  50  animaux  et  établis, 
Tun  à  Etrépagny,  chez  M.  Marre,  l'autre  à  la  Vacherie 
(commune  de  Barc)  chez  M.  Martel,  dans  les  arrondis- 
sements des  Andelvs  et  de  liernay. 

A  ce  moment  la  race  espagnole  est  encore  dénommée, 
selon  la  provenance  des  animaux  importés,  sous  les 
épithètes  de  race  Léoncse  et  de  race  Soriane  :  aussi, 
en  1811,  la  population  ovine  du  département  de  l'Eure 
est-elle  ainsi  recensée  : 


Arrondissnmonts, 

H.   I^onèse. 

R.  Sorianp. 

R.  M«'tis!»e. 

R.   Indiffène. 

Bernay.    .    .    . 

.       1.002 

300 

C.420 

49.120 

Evreiix.    .    .    . 

879 

» 

4.000 

78.491 

Louviors  .    .    . 

.     4.170 

980 

1 1 . 600 

2G.240 

Les  Andelvs  .    . 

• 

439 

» 

3.460 

17.914 

Pont-Auderaer  . 

)) 

n 

» 

» 
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Pour  1812,  les  chiffres  ci-après  sont  applicables  atout 
le  département  : 

R.  Léonèse 4.400  animaux. 

A.  Sorianc i.280 

R.  Mélisse 36.220 

R.  Indigène 223.851 

La  statistique  de  18^3  ne  tient  plus  compte  des  pro- 
venances; elle  indique  la  présence  de  7.832  mérinos, 
29.710  métis  et  de  207.284  bêtes  indigènes. 

Enfin,  en  1814,  les  bergeries  de  TEure  renferment 
207.203  tètes,  savoir  : 

Arrondisscmonfs  Mérinos.  Métis.  Indigènes. 

Les  Andelvr   ....  ooO  3.900  30.800 

Bernav 1.362  b.6IO  48.603 

Evreux 2.900  5.600  60.000 

Louviers 2.200  11.600  26.000 

Pont-Audeniei   ...  900  3.000  28 . 000 

0.912  29.710  193.403 

En  nous  donnant  ces  renseignements,  les  pièces 
manuscrites  déposées  aux  archives  nous  apprennent  le 
nom  des  cultivateurs  qui  se  distinguent  par  l'améliora- 
tion de  leurs  troupeaux;  nous  y  rencontrons  des  noms 
justement  appréciés  actuellement,  portés  qu'ils  sont 
encore  par  des  éleveurs  de  notre  temps  :  les  Rouget  de 
Chauvincourt,  les  Mélissant,  les  Saintard,  les  Milliard, 
les  Defontenav,  les  Doré,  les  Le  Grand,  etc. 

Mais  les  éleveurs  ont-ils  été  jugés  convertis  dès  cette 
époque,  ou  le  gouvernement  a-t-il  voulu  se  débarrasser 
de  la  surveillance  de  ces  dépôts,  surveillance  confiée  d'ail- 
leurs à  un  jurt/  pastoral  et  à  des  inspecteurs  spéciaux, 
MM.  de  Saint-Léger  et  Leschenaull?  Toujours  est-il  que 
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la  suppression  des  dépôts  de  béliers  fut  décidée  par 
ordonnance  du  24  septembre  1814  ;  la  vente  ou  la  dislo- 
cation no  fut  effectuée  ici  qu'en  septembre  1816  :  les  36 
béliers  qui  se  trouvaient  à  ce  moment  à  Etrépagny  (il  y 
en  avait  eu  50  en  181  S)  furent  vendus  de  35  à  40  francs 
pièce  ou  donnés  aux  cultivateurs  qui  se  faisaient  remar- 
quer par  la  bonne  tenue  de  leurs  troupeaux  ;  le  dépôt  de 
la  Vacherie,  àBarc,  comptant  32  animaux  disparut  à  la 
même  époque. 

Nous  avons  la  preuve  que  jusqu'en  1821,1e  Gouverne- 
ment continue  cependant  à  se  faire  renseigner  sur  ce  qui 
se  passait  dans  les  bergeries  du  département  de  l'Eure  où 
les  mérinos  ont  été  introduits  sur  tous  les  points  ainsi 
que  sur  les  essais  de  fabrication  faits  à  Louviers  avec  des 
laines  provenant  de  260  bêtes  appartenant  à  M.  le  comte 
de  Polignac  ou  vendues  par  lui.  Plus  tard,  une  sélection 
se  fit  peu  à  peu  :  le  mérinos  craint  les  climats  humides, 
aussi  a-t-il  disparu  presque  complètement  de  Tarrondis- 
sement  de  Pont-Audemer  et  de  quelques  cantons  de 
celui  de  Bernay,  là  où  nous  avons  signalé  précisément 
les  types  cauchois  et  normand  à  tète  rousse,  tandis  qu'il 
s'est  acclimaté  définitivement  dans  le  Yexin  et  dans  les 
campagnes  qui  avoisinent  Evréux. 

A  côté  des  efi'orts  tentés  pour  fixer  le  mérinos  en 
Normandie,  on  peut  se  demander  si  les  agriculteurs 
de  la  province  n'ont  pas  aussi  essayé  d'exploiter  d'autres 
races?  Nous  avons  signalé  les  importations  d'animaux 
anglais  faites  au  moyen  âge;  nous  pouvons  ajouter  que 
les  Archives  départementales  du  Calvados  contiennent 
diverses  pièces  relatives  au  troupeau  anglais  apparte- 
nant à  Michel  des  Noettes-Groult,  bourgeois  de  Cher- 
bourg (1766-1786)  ;  enfin  nous  pouvons  transcrire  ici  le 
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passage  du  Rapport  des  travaux  de  la  Commission 
Interntcdiaire  de  la  Haute  -  Normandie  ^  passage  qui 
rend  bien  les  préoccupations  de  Tépoque  (décembre 
i787  à  juillet  1790)  et  les  difficultés  que  rencontraient 
les  éleveurs  de  la  région  à  importer  des  reproduc- 
teurs : 

«  Diverses  tentatives  infructueuses  ont  en  quelque 
sorte  démontré  l'impossibilité  de  maintenir  en  Haute- 
Normandie  la  finesse  de  la  laine  des  moutons  origi- 
naires de  TEspagne...  Le  Bureau  considérant  d'ailleurs 
que  les  Anglais  n'avaient  d'avantages  réels  sur  nous 
que  par  l'emploi  de  la  laine  longue  et  fine  que  leur 
procurent  leurs  troupeaux  du  Lincolnshire,  a  dirigé  de 
ce  côté  toutes  les  spéculations  ;  mais  autant  il  est  facile  de 
se  procurer  des  animaux  du  comté  de  Sussex,  qui  dans 
un  trajet  de  quinze  heures  peuvent  être  importés,  autant 
l'intérêt  que  prennent  nos  rivaux  à  la  conservation 
exclusive  des  autres  ajoute  aux  risques  d'être  rencon- 
trés par  les  pataches  pendant  une  navigation  de  trois  ou 
quatre  jours.  Cependant  M.  de  Conflans...  voulut  bien 
donner  des  ordres  pour  celle  opération  périlleuse  qui 
manqua  deux  fois  et  fut  remise  au  printemps  de  1789... 
La  ressemblance  du  climat  et  des  herbages,  l'habitude 
d'être  nourris  sur  des  prairies  artificielles  déjà  connues 
en  Normandie,  tout  faisait  espérer  que  les  béliers  et  les 
brebis  ne  dégénéreraient  point  dans  leur  postérité 
directe  et  qu'ils  régénéreraient  la  race  croisée  qu'on  en 
obtiendrait;  mais  la  mort  imprévue  de  M.  de  Conflans 
a  anéanti  ces  espérances.  » 

Du  pris  des  laines,  — Il  nous  paraît  intéressant  de  rap- 
peler ce  qu'a  été  le  prix  des  laines  en  suint  pendant 
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les  premières  années  du  siècle  et  ce  qu'il  est  actuelle- 
ment : 


Mérinos. 

Métis. 

Indigène. 

1806    ....      6.00 

3.00 

1.80 

1811   ....     3.50 

3.00 

1.40 

1814  ....     3.50 

2.40 

1.80 

1894  ....     1.40  1.40  1.10—1.20  —  1.30 

Du  prix  de  la  viande.  —  Les  registres  de  police  du 
bailliage  d'Andely  renfermant  les  procès-verbaux  d'adju- 
dication du  droit  de  vendre  de  la  viande  pendant  le  Ca- 
rême dans  les  dites  villes  du  grand  et  du  petit  Andely  ; 
le  droit  était  accordé  sur  l'enchère  d'une  aumône  à  payer 
dans  les  mains  du  bailli,  à  charge  par  l'adjudicataire  de 
reprendre  à  prix  fixé  d'avance  la  viande  existant  le  Mer- 
credi des  Cendres  chez  les  autres  bouchers  de  ville,  et 
de  fournir  à  prix  réduit  les  Dames  de  la  Charité  et  les 
pauvres.  Voici  les  prix  que  nous  relevons,  applicables 
au  Bœuf,  au  Veau  et  au  Mouton  : 

PRIX 
Pour  les  habitanls.  Pour  les  pauvres. 

1773 7  SOUS  G  deniers      5  sous  6  deniers 

1774 7—6—  5  — 

1775 7—6—  5—6     — 

1776 7  —  b  — 

1777 7  —  5  — 

1789 9—  6—6    — 

1790 9—  6—6     — 

Deux  taxes  établies  en  dehors  de  ces  adjudications 
de  carême  nous  font  connaître  le  prix  de  la  viande  aux 
Andelys  : 

11  avril  1789 9  sois. 

23  juillet 8    s.    6d. 
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A  Tépoquc  actuelle  : 

PRIX    DE    LA    VIANDE 

{Bulletin  du  Ministère  de  l'Agriculture.) 

Département.     Chef-lieu. 

1890 iM  2.08 

1891 1.98  2.20 

1892 1.95  2.20 
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Dans  Touvrage  de  M.  Delisle  que  nous  avons  cité, 
nous  relevons  quelques  données  ayant  trait  à  l'élevage, 
aux  races  ovines,  au  commerce,  aux  conventions  aux- 
quelles les  animaux  donnaient  lieu,  et  surtout  aux  re- 
devances que  devaient  acquitter  les  propriétaires  des 
troupeaux. 

Les  passages  que  nous  reproduisons  ci-après  s'appli- 
quent à  différents  points  de  la  Normandie;  évidemment 
le  territoire  actuel  de  notre  département  était  placé  dans 
les  mêmes  conditions  que  le  reste  de  la  province. 

A.  Elevage.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  de  textes 
formels  concernant  l'élevage  :  nous  savons  seulement 
qu'il  y  avait  des  bergeries  dans  les  fermes,  et  que  le 
parcage  était  pratiqué.  D'après  la  Coutume,  de  Norman- 
die, le  parcours  n'existait  pas  de  droit,  mais  la  vaine 
pâture  (qui  se  rencontre  encore  dans  quelques  communes) 
était  en  usage,  ainsi  que  le  pâturage  dans  les  bois  (1309. 
In  fores  (a  Leonibus..,  ccc  animalia  lanigeratam  magna 
guam  parva)  ;  ce  pâturage  se  trouvait  cependant  sus- 
pendu au  mois  de  mai. 
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B.  Races.  —  En  lisant  les  rares  détails  qui  nous  sont 
parvenus  sur  réducation  des  bétes  à  laine,  dit  M.  L.  De- 
lisle,  on  est  tout  surpris  de  trouver  que  les  cultivateurs 
de  cette  époque  aient  à  peu  près  connu  et  pratiqué 
tout  ce  qui,  au  xviii®  et  au  xix®  siècle,  nous  a  été  proposé 
comme  innovation.  Les  avantages  des  races  étrangères 
furent  reconnus  de  très  bonne  heure,  et  l'importance  de 
nos  manufactures  de  draps  poussa  nos  pères  à  introduire 
chez  eux  des  animaux  tirés  à  grands  frais  des  pays 
lointains  ;  ainsi  Henri  du  Tilli,  châtelain  de  Tilli,  et  sei- 
gneur de  Fontaines-Henri,  fit  venir  de  Scville  des  brebis 
et  des  chèvres,  qu'il  légua  par  testament  àTabbaye  d'Ar- 
denncs.  Les  comptes  du  domaine  de  Dieppe  mention- 
nent fréquemment  le  débarquement,  non  seulement  de 
laines,  mais  encore  de  brebis  anglaises  :  en  1425,  nous 
voyons  arriver  en  une  seule  fois  96  moutons  et  11  ju- 
ments d'Angleterre. 

C.  Contrats  de  cheptel.  —  Au  moyen  âge,  le  bétail 
a  donné  lieu  à  des  contrats  spéciaux  qui  rappellent  en 
tous  points  ce  qui  se  passe  dans  quelques-uns  de  nos  pays 
de  métayage  :  les  paysans  affermaient  nos  domaines  tout 
garnis  de  cheptel.  M.  Delisle  cite  les  exemples  suivants 
dans  lesquels  figurent  des  animaux  de  Tespèce  ovine. 

A  Osberville-sur-Mer,  à  la  fin  du  xii*"  siècle,  la  ferme 
louée  à  Guillaume  Mouton  renferme  4  bœufs  et  40  bre- 
bis. —  En  1255,  le  manoir  d'Alihermont  et  de  Craudale 
est  affermé  garni  de  173  moutons,  46  brebis,  60  autres 
brebis,  51  agneaux,  2  vaches,  etc.  — En  1275,  la  terre  de 
la  Maillardière  est  baillée  pour  deux  ans  garnie  de 
120  brebis,  2  chevaux,  20  aumailles,  etc. 

Des  contrats  analogues  sont  cités  par  M.  de  Beaure- 
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paire,  qui,  en  outre,  fait  connaître  la  valeur  des  ani- 
maux, valeur  mentionnée  dans  les  baux  :  en  1370, 
34  bêtes  à  laine  figurent  pour  18  écus  de  Jean  ;  en  1804, 
20  pour  6  livres  fournois;  en  1406,  28  pour  9  livres 
10  sous  ;  en  1405,  8  pour  40  sous  tournois,  etc. 

Les  seigneurs  faisaient  souvent  garder  les  animaux 
leur  appartenant  à  leurs  vassaux  qui  devaient  les 
recevoir  à  raison  d'une  béte  pour  six,  avec  obligation 
de  rendre  la  toison  et  Tagneau  ;  celui  qui  ne  possédait 
que  5  bêtes  à  laine  était  déchargé  de  ce  soin  de  garde. 

Dans  les  années  de  disette  enfin,  il  est  arrivé  souvent 
que  de  malheureux  paysans  vendaient  leurs  bestiaux  à 
des  hommes  un  peu  moins  pauvres  qu'eux,  se  réservant 
la  moitié  des  produits  pendant  quelques  années. 

D.  Redrvances  et  services,  — Les  redevances  en  nature 
ont  presque  toujours  eu  leur  origine  dans  la  concession 
d'un  droit  ou  raffranchissenientde  quelques  services  pé- 
nibles ;  le  service  de  moutonnage,  de  brebiage,  la  dime 
des  animaux  ou  la  dime  des  fromages  de  brebis,  étaient 
dus  en  raison  des  droits  de  pâturage  accordés  aux  vassaux. 

Moutonnage  {Mutonnagium)  :  au  xii"  siècle,  Henri, 
évêque  de  Bayeux,  en  exempte  Raoul,  chanoine  de 
Castilli. 

Brebiage  (berbiage)  :  en  1247,  l'abbé  du  Mont-Saint- 
Michel  prenait  à  Verson  la  plus  belle  brebis  du  trou- 
peau, après  toutefois  que  le  propriétaire  en  avait  mis 
deux  de  côté. 

Mais  au  lieu  d'acquitter  ces  droits  en  nature,  la  plu- 
part des  vassaux  les  acquittaient  en  argent  : 

En  \  180,  on  cite  une  reconnaissance  du  paiement 
de  XX  sols  pour  droit  de  berbiage. 
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En  1255,  le  seigneur  de  CourseuUes  reçoit  3  sous 
par  mouton. 

En  1303,  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  touchait  19 
deniers,  etc. 

En  1403,  à  Criquebeuf,  Tescuier  prend  une  maille  sur 
chacune  beste  à  laine  venant  du  dehors  de  la  dite 
paroisse. 

En  1451,  Jean  du  Merle  percevait  à  Briouse  2  deniers 
par  bête  à  laine. 

En  1452,  à  Tourgeville-en-Auge,  le  seigneur  recevait 
2  deniers  par  chacune  brebis  ou  mouton. 

Parfois  les  peaux  des  moutons  abattus  devaient  être 
donnés  par  les  tenanciers  :  les  moines  de  Savigné  avaient 
les  peaux  des  moutons  élevés  dans  la  forêt  de  Cinglais. 

A  côté  de  ces  redevances  qui  frappent  le  troupeau 
lui-même,  les  vassaux  étaient  parfois  tenus  d  acquitter 
certains  services  concernant  Texploitalion  des  bêtes  à 
laine  appartenant  au  seigneur  :  L.  Delisle  cite  des  actes 
de  1220,  de  1379,  etc.,  dans  lesquels  il  est  question  du 
service  de  «  touser  »  les  moutons  et  les  brebis.  Certains 
tenanciers  devaient  soigner  les  brebis  qui  mettent  bas  : 
si  bidentes  *  agnellant^  easdem  bidentes  cum  agnis  suis 
observavit  separatim  per  doctrinam  ipsius  pastoris  ; 
—  Bidentes  *  servabit  documenta  bercarii  quando  arjne- 
labunt.  Le  tenancier  devait  parfois  écorcher  les  hôtes 
mortes  chez  le  seigneur  ;  ou  bien  il  obtenait  certaines 
franchises  en  échange  du  service  de  parcage  ou  des 
travaux  d'entretien  et  de  clôture  de  la  bergerie. 

En  1158,  certains  vassaux  acquittaient  la  dîme  des 
fromages,  tant  de  vaches  ç^?/^  de  brebis, 

*  Jeunes  brebis.  Le  mouton  était  appelé  castrat. 
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E.  Importance  des  troupeaux.  —  Il  est  complètement 
impossible  de  déterminer  exactement  le  chiffre  de  la 
population  ovine  en  Normandie  au  moyen  âge,  mais  on 
peut  du  moins  apprécier  son  importance  relative  en 
citant  des  inventaires  de  bétail. 

Dans  ses  tournées  pastorales,  Eudes  Rigaud  notait 
avec  soin  le  nombre  des  animaux  existant  sur  les  domaines 
qu'il  visitait  ;  voici  les  renseignements  qu'il  a  recueillis  : 
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En  1307,  les  Commanderies  des  Templiers  du  bail- 
liage de  Caen  renfermaient  : 

Baugé.  Boutteville.   Cournat.  Louvagni.    Voismer. 

Vaches  à  lait 14 

Autres  bêtes  à  cornes  .     19 

Moutons 100 

Brebis  et  agneaux.   .    .   180 

Porcs 107 

Chevaux 26 

«Soitau  total  127aumailles,  1.572  bêtes  à  laine,  178 
botes  porchines  et  76  botes  chevalines.  » 

F.  Commerce^  valeur  des  animaux  : 

Documents  cités  par  L,  Delisle  : 

En  U80.  160  moutons  8  livres.  Rouen. 

1195.    68  moutons  68  sois.  — 
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1195. 
1255. 

1319. 

1338. 
1387. 


92  moutons  92  sols.  Rouen. 

173  moutons  et  46  brebis  4  s.  6  d.  pièce.  Âiihermoiit. 
60  brebis  et  51  agneaux  3  sous  pièce.  — 


1409. 


1  brebis 
1  brebis 
118  brebis  (estimées) 

32  bêtes  à  laine 
29  agneaux 

33  bètes  à  laine 
140  moutons 

1  peau  de  mouton 
1  mouton 
1  agneau 


3  s. 

18  deniers. 
50  liv.  au  moin: 

16  liv.  16  s. 
7  liv.     5  s. 

17  liv.    6  s. 
85  liv. 

2  s.  6  d. 
12  s. 
6  s. 


Argentan. 

.  Quinquampoist. 
Comté  d'Eu. 


Coquainvilliers 
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Documents  cités  par  Robillard  de  Beaurepaire. 


1368. 

8  moutons 

pour  i 

saler     4  francs. 

Louviers. 

31  moutons 

19  liv. 

4  s. 

1395. 

21  moutons 

16  francs. 

Beaubec. 

32  bêtes  à  laine 

12  fr. 

1399. 

1  mouton 

10s. 

Boos. 

1415. 

10  bêtes  à 

laine 

et 

) 

6  agneaux  dont  on 
partagera  la  laine  à 

1   T'. 
.     /OS. 

Thuit-Signol 

la  tonte. 

1440. 

100  moutons 

87  liv. 

10  s. 

Bernières. 

• 

90  moutons 

85  moutons 

120  moutons 

78  liv. 

64  liv. 

100  liv. 

15  s. 

Baveux. 

V 

1441. 

102  moutons 
503  moutons 

8  liv. 
101  liv. 

10  s. 

— 

1452. 

1  agneau 

3  s. 

Rouen. 

1456. 

1  agneau 

2  s. 

Rouen. 

1462. 

1  mouton 

10  s. 

Vitefleur. 

1486. 

1  mouton 

10  s. 

1498. 

200  moutons 

78  liv. 

10  s. 

Alihermont. 

SOCIETE  LIBRE 

d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettre;s 

DU  département  de  l'eure 


NOTE 

SUR 

LES   DÉCOUVERTES   ARCHÉOLOGIQUES 

De  Saint-Maur-de-Glanfeuil  (Maine-et-Loire). 
Par  m.  le  comte  Cii.  de  BOURY,  vice-président  de  la  Société 


Le  R.-P.  de  la  Croix,  le  savant  archéologue  qui, 
parmi  nombre  de  travaux  remarquables,  a  bien  voulu, 
sur  Tinitiative  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  exécuter 
les  fouilles  de  Bernouville,  nous  a  adressé  le  procès- 
verbal  suivant  d'une  réunion  archéologique  tenue  à 
Tabbaye  de  Saint-Maur-de-Glanfeuil,  par  Gennes 
(Maine-et-Loire),  le  24  juillet  1898,  sur  Tinvitation  du 
R.  P.  abbé,  Dom  du  Coëtlosquet.  Assistaient  à  cette 
réunion  les  délégués  de  la  Société  des  antiquaires  de 
rOuest,  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers,  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  de  la 
Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne 
et  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Après  avoir  procédé  à  un  examen  détaillé  des  fouilles  et  pris 
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connaissance  des  plans  relevés  au  jour  le  jour  sur  le  terrain,  ils 
ont  reconnu  : 

1^  Dans  le  préau  du  cloître  et  sous  le  sol  de  Tancienne  église 
abbatiale  du  xii*'  siècle,  les  vestiges  très  apparents  de  constructions 
gallo-romaines,  nettement  caractérisées  par  des  pans  de  murs  en 
petit  appareil  avec  chaînes  de  briques,  par  la  nature  des  mortiers, 
par  de  nombreux  débris  de  tuiles  et  de  poteries,  par  des  traces  d'in- 
cendie et  d'une  salle  bétonnée.  La  situation  de  ces  ruines  au-des- 
sous du  sol  du  xii°  siècle,  ainsi  que  leurs  caractères  techniques, 
indiquent  d'une  manière  indiscutable  qu'elles  appartiennent  à  un 
établissement  gallo-romain  très  antérieur  à  la  première  église 
abbatiale. 

2®  Ils  ont  reconnu,  dans  la  chapelle  Saint-Martin,  l'existence,  à 
50  centimètres  au-dessous  du  niveau  du  carrelage  actuel,  d'un 
système  de  murailles  s'étendant  sous  les  constructions  du  xii*  siècle, 
et  dessinant  un  édifice  primitif  à  chevet  carré,  composé  d*une  nef 
principale  de  2'°,05  de  largeur  entre  fondations,  avec  deux  bas 
côtés  ou  couloirs  latéraux,  de  65  centimètres  de  largeur. 

Ils  ont  reconnu  en  outre  à  l'intérieur  de  la  nef  principale  de  cet 
édifice  primitif,  du  côté  de  l'épUre,  et  à  50  centimètres  également 
au-dessous  du  sol,  l'emplacement  d'un  sarcophage  antique  adja- 
cent aux  fondations.  Ce  sarcophage,  en  partie  conservé,  leur  ayant 
été  représenté,  ils  ont  constaté  que  les  plats  étaient  faits  au  tail- 
lant, les  deux  têtes  à  la  pointe  strillées  en  double  chevron,  et  que 
les  arêtes  ne  portaient  aucune  ciselure ,  caractères  distinctifs  de 
l'époque  avancée  mérovingienne.  Ce  sarcophage  avait  été  fouillé 
et  était  isolé  au  milieu  de  sépultures  toutes  diilérentes. 

Quelques  mots  d'explication  feront  aisément  saisir 
Tintérôt  de  ces  constatations  : 

Il  s'agissait  de  retrouver  les  substructions  d'anciens 
monuments  décrits  dans  une  chronique  du  ix*  siècle. 
Cette  chronique,  écrite  par  Odon  de  Glanfcuil,  d'après 
un  texte  du  vi®  siècle  dû  à  la  plume  d'un  compagnon  et 
biographe  de  saint  Maur,  était  fort  discutée  dans  le 
monde  savant  :  on  révoquait  même  en  doute  Tidentité 
du  saint  fondateur  du  monastère  de  Glanfeuil. 

Les    textes   indiquaient  la  préexistence   d'une    villa 
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gallo-romaine  :  le  R.  P.  de  la  Croix  en  a  retrouvé  les 
vestiges  à  3  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol,  dans 
la  nef  de  Tancienne  église  abbatiale. 

La  même  chropique  mentionnait  également  la  fonda- 
tion, par  saint  Maur,  d*un  oratoire  sous  le  vocable  de 
saint  Martin,  attenant  à  une  petite  cellule  :  dans  le 
sanctuaire  de  Téglise  paroissiale  actuelle,  le  P.  de  la 
Croix  a  découvert  les  substructions  de  cet  oratoire  du 
VI®  siècle,  puis  d'autres  murs  qui  déterminent  l'emplace- 
ment de  la  cellule  du  saint.  Bien  plus,  un  sarcophage 
de  Tépoque  mérovingienne,  mis  à  jour  tout  à  côté,  lui 
parait  être  celui  dans  lequel  saint  Maur  reposa  durant 
trois  siècles  environ  :  sur  ce  point  comme  sur  les 
autres,  se  trouvent  confirmés  les  textes  de  la  tradition. 

Enfin  la  chronique  d'Odon  de  Glanfeuil  témoigne  que 
quatre  églises  furent  construites  dans  Tenceinte  mo- 
nastique :  la  plus  grande,  consacrée  à  saint  Pierre  ;  la 
seconde  à  saint  Martin  ;  la  troisième,  sous  le  vocable  de 
saint  Séverin  ;  la  quatrième,  s'élevarit  à  une  grande 
hauteur,  sous  forme  de  tour  ronde  et  flanquée  de 
quatre  contreforts,  dédiée  à  Tarchange  saint  Michel. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de 
s'occuper  de  Téglise  Saint-Pierre  ;  nous  venons  de  voir 
qu'il  a  retrouvé  l'emplacement  de  l'oratoire  Saint- 
Martin  ;  des  fouilles,  pratiquées  à  flanc  de  coteau,  lui 
ont  permis  de  mettre  à  jour  les  substructions  très  com- 
plètes de  la  nef  à  deux  travées  et  de  Tabside  semi- 
circulaire  de  la  chapelle  Saint-Sé vérin,  et  de  remar- 
quer, par  la  difîérence  des  maçonneries,  qu'elle  eut 
à  subir  diverses  modifications  successives.  C'est  en 
déblayant  un  puits  romain  situé  dans  le  préau,  qu'il 
découvrit  la  chapelle  de  Saint-Michel  :  elle  est  bien, 

5c  Série.  —  Tomr  VI.  W 
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suivant  rindicalion  du  texte,  en  forme  de  tour  et  flan- 
quée de  quatre  contreforts,  mais  le  savant  archéologue 
constate  qu'au  lieu  de  la  construire  lui-même,  saint 
Maur  utilisa  et  transforma  en  chapelle  les  restes  d'une 
fontaine  monumentale  romaine. 

Voici  en  quels  termes  le  R.  P.  de  la  Croix  a  résumé 
le  résultat  de  ses  recherches  qui,  du  reste,  feront 
l'objet  d'une  communication  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  : 

Je  suis  parti  de  textes  contestés  pour  essayer  de  retrouver  ]es 
vestiges  des  monuments  décrite  par  ces  textes.  Jusqu'à  ce  jour,  j'ai 
pu  vérifîer  Tauthenticilé  de  six  textes  sur  huit  dont  j*ai  entrepris  le 
contrôle.  Il  me  reste  à  vérifier  les  deux  derniers.  C'est  à  quoi  je 
vais  m*employer. 

Mais  dès  maintenant  Je  puis  dire  que  Fduste,  premier  auteur  de 
la  Vie  de  saint  Maur^  a  eu  sou^  les  yeux  tous  les  monuments  qu'il 
mentionne  dans  son  récit.  En  transcrivant  ce  récit,  Odoii  de  Gian> 
feuil  en  a  respecté  les  parties  essentielles,  ainsi  qu'il  a  pris  soin  de 
le  déclarer  lui-raAme  au  cours  de  sa  chronique. 

Au  point  de  vue  des  origines  bénédictines  françaises,  les  décou- 
vertes de  Saint-Maur  sont  de  la  plus  haute  importance.  Mais  elles 
sont  également  d'un  précieux  secours  pour  l'Eglise  elle-même,  car 
elles  apportent  une  nouvelle  preuve  que  la  tradition  repose  le 
plus  souvent  sur  des  faits  authentiques. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  nous  avait  demandé  d'insérer 
dans  notre  Recueil  le  procès-verbal  de  la  réunion 
archéologique  de  Glanfeuil  :  il  n'a  trait  qu'à  celles  de 
ses  découvertes  que  des  exigences  particulières  ont  forcé 
à  remblayer,  sauf  la  villa  gallo-romaine.  Bien  qu'elles 
ne  soient  pas  pour  nous  d'un  intérêt  local,  nous  avons 
avec  empressement  déféré  à  son  désir,  et  nous  avons 
même  voulu  compléter  ce  procès-verbal  par  une  brève 
analyse  des  résultats  obtenus. 

Ils  empruntent  un  caractère  d'incontestable  impor- 
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tance  à  la  haute  autorité  du  P.  de  la  Croix,  à  la  sûreté 
de  déduction  qui  le  guide  dans  ses  travaux  sans  jamais 
réparer,  à  la  confirmation  de  son  jugement  par  les 
représentants  autorisés  de  six  sociétés  savantes.  Ils 
témoignent  de  l'infatigable  ardeur  de  Tarchéologue 
éminent  et  modeste  à  qui  nous  devons  les  remarquables 
fouilles  de  Bernouville.  Ils  prouvent  enfin ,  ainsi  que  le 
dit  le  P.  de  la  Croix,  que  les  traditions  les  plus  con- 
troversées «  reposent  souvent  sur  des  faits  authen- 
tiques ». 


SECTION  DE  L'AnRONDISSEMKNT  DE   ItERNAY 


NOTICE 

Par  m.  l'Abbé  DUBOIS,  membre  de  la  Société 

SL  K 

VALAILLES  AUX  XVIP  ET  XVIII*  SIÈCLES 

D'après  les  anciens  registres  de  Vétat  civil. 
(Séance  du  10  octobre  1898.) 


Les  détails  fournis  sur  Thistoire  d'un  village  par  les 
anciens  registres  de  catholicité  se  réduisent  forcément  à 
bien  peu  de  chose  ;  ils  signalent,  en  effet,  simplement 
et  laconiquement  les  baptêmes,  mariages  et  inhuma- 
tions, mentionnant  ainsi  tour  à  tour  chacune  des 
familles  de  la  localité;  ils  offrent  cependant  un  côté 
intéressant  qui  laisse  entrevoir  parfois  Tétat  social  et  la 
vie  du  pays  sous  la  sèche  nomenclature  des  titres  et  des 
noms. 

Notons  d'abord  que  les  plus  anciens  actes  écrivent 
constamment  Valage  et  non  Valail/es;  au  xvu*  siècle  les 
deux  noms  s'emploient  indifféremment  pour  ne  laisser 
enfin  prédominer  que  le  dernier. 

Les  registres  ne  donnent  aucun  renseignement  précis 
sur  la  population  du  village  à  cette  époque;  mais,  au 
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commencement  de  ce  siècle,  un  recensement  du  5  ven- 
tôse an  IX  de  la  République,  fournit  un  total  de  569  habi- 
tants, ainsi  distribués  : 


Le  Hainel-Vottier, 

68  habitants 

Le  Mesnil, 

99        —      • 

La  Foulonnerie, 

44 

Le  Theil, 

\H0 

Le  Village  de  l'Eglise, 

i3l 

La  Chapelle, 

47 

Le  chiffre  de  la  population  ne  s'élève  plus  aujour- 
d'hui qu'à  246  habitants. 

Le  mouvement  annuel  des  baptêmes  et  inhumations  des 
anciens  actes^  qui  commencent  un  peu  après  Tan  1600, 
laisse  supposer  une  population  à  peu  près  égale  à  celle 
que  nous  constatons  en  1802. 

Il  faut  en  excepter  pourtant  Tannée  1650  où  la  mor- 
talité s'est  élevée  à  plus  de  7Î)  personnes,  victimes  sans 
doute  de  la  peste  ou  de  quelque  autre  épidémie.  Aussi 
les  années  suivantes  1651  et  1652,  ne  portent-elles  la 
première  que  3  décès  et  la  deuxième  7  seulement. 

On  comprend  dès  lors  facilement  pourquoi,  quelques 
années  plus  tard  on  trouve  inséré  dans  ces  mêmes  regis- 
tres, un  remède  contre  la  peste,  déclaré  souverain  et 
enseigné,  ajoute-t-on,  par  M.  Jacob  Crosnier,  de 
Rouen. 

Un  peu  normand,  le  remède  qui.  consiste  à  faire  bouil- 
lir, avec  du  sucre,  de  la  chandelle  et  un  sou  de  clou  de 
girofle,  un  pot  d'eau-de-vie  et  une  pinte  de  vin  d'Es- 
pagne. 

La  recette  est  suivie  d'une  autre  contre  le  mal  d'esto- 
mac; le  tout  bien  en  sa  place,  comme  traitement  pré* 
ventif,  sans  doute,  au  milieu  de  la  série  des  décès. 
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J'ignore  si  Tépidémie  fut  localisée  au  village  de 
Yalailles,  mais  elle  était  pour  lui  du  moins  suffisam- 
ment justifiée,  quand  on  songe  que  quelques  années 
auparavant,  vers  163S,  on  avait  inhumé  plus  de  22  per- 
sonnes dans  l'église  même. 


La  famille  la  plus  considérable  de  Valailles  et  la  plus 
souvent  mentionnée  depuis  1616  jusqu'en  1723,  date  où 
Ton  ne  retrouve  plus  son  nom,  est  la  famille  de  Croissy. 

François-Philémon  de  Croissy  y  prend  en  1641,  le 
litre  d'escuyer,  sieur  de  Valage,  gendarme  et  gentil- 
homme servant  de  Sa  Majesté,  marié  à  Marie  Morin, 
fille  ou  sœur  de  François  Morin,  écuyer,  seigneur  de 
Berthouville,  lequel  assiste,  en  1678,  aux  obsèques  de 
François  Philémon  inhumé  dans  l'église  de  Valage.  En 
1617,  Louis  de  Croissy  porte  le  titre  d'écuyer,  sieur  du 
Theil,  conseiller  du  Roy,  président  et  lieutenant  général 
au  baillage  et  siège  présidial  d'Evreux. 

Un  autre,  Louis  de  Croissy,  fils  de  Pierre,  a  pour 
parrain  dom  Louis  de  Gomey,  prieur  de  Beaumont-le- 
Roger. 

Une  branche  de  la  famille  habitait  Bernay,  notam- 
ment Adrien  de  Croissy,  cité  en  1616,  comme  conseiller 
du  Roy  et  lieutenant  en  Télection  de  Bernay;  Guillaume 
de  Croissy  en  1634,  et  Pierre  et  Adrien  en  1723,  sont 
déclarés  demeurant  dans  la  môme  ville,  paroisse  de  la 
Couture. 

Leurs  alliances  et  relations  n'offrent  rien  de  bien 
remarquable;  on  y  voit  défiler  tous  les  habitants  des 
j)etits  logis  des  environs,  les  Pitache,  sieur  de  la  Boul- 
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laye;  de  Guère,  sieur  d'Acqueville;  Lefebvre,  sieur  du 
Boislaurent  ;  Deschamps ,  sieur  de  Formencourt  ;  les 
Fouques,  anoblis  en  1634,  Pierre,  sieur  de  Beauchamp, 
l'autre  lieutenant  général,  civil  et  criminel,  au  baillage 
d'Orbec;  une  Elisabeth  de  Croissy,  épouse  vers  1680, 
un  Charles  de  la  Plesse,  écuyer,  sieur  de  Garancières, 
leur  fille,  née  à  Valailles,  eut  pour  marraine,  dame 
Marguerite  de  Beaulieu,  épouse  du  sieur  de  Chaumont, 
premier  chambellan  de  Monsieur. 

En  1672  avec  cette  même  Marguerite  de  Beaulieu,  se 
trouve  cité  le  nom  de  Aymard,  Antoine,  marquis  de 
Prye,  qui  prenait  déjà,  dans  un  autre  acte  en  1568,  le 
titre  de  haut  et  puissant  seigneur  de  Plasnes;  son  fils, 
Jean  de  Prye,  fut  parrain  en  la  même  année,  avec  Eli- 
sabeth de  Louvigny. 

Une  autre  famille,  celle  de  l'Espinay,  tient  aussi,  dans 
les  actes,  une  grande  place.  Un  de  ses  membres,  Jean 
de  TEspinay  est  signalé  en  1634,  avec  le  titre  d'avocat. 

Le  l®"^  décembre  1693,  François-Charles  de  l'Espinay, 
chevalier  seigneur  de  Campigny,  Grandval,  la  Halbou- 
dière,  etc.,  épouse,  dans  l'église  de  Valailles,  Margue- 
rite-Louise Deshays,  fille  de  feu  Jean  Dcshays,  seigneur 
de  Ticheville  et  noble  dame  Marguerite  d'Irlande,  ses 
père  et  mère,  de  la  paroisse  de  Valailles. 

Ils  n'étaient  d'ailleurs  fixés  dans  cette  paroisse  que 
depuis  peu  de  temps,  puisque  dans  un  acte  du  mois  de 
janvier  précédent,  Jean  Deshays,  encore  vivant,  por- 
tait les  titres  d'écuyer,  conseillqr  et  procureur  du  Roy 
en  la  vicomte  du  Sap,  demeurant  à  Bernay,  paroisse  de 
Sainte-Croix. 

Signe  au  mariage  du  l®""  décembre ,  Marc-Antoine 
Deshays,  écuyer,  sieur  de  Ticheville,  conseiller  du  Roy, 
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Robert  Selle,  à  damoiselle  Marie-Aune-Jacques  de  la 
Frémondière  de  Bernay;  devenu  veuf,  Robert  Selle 
épouse  en  secondes  noces ,  damoiselle  Angélique  de 
Bence,  fille  de  Mathieu,  écuyer  servant  dans  la  grande 
vénerie  du  Roy,  de  Tordre  mililaire  de  Saint-Louis,  de 
Saint-Germain-la-Campagne. 

François  Selle,  ancien  curé  de  Juignettes,  meurt  à 
Yalailles,  à  l'âge  de  73  ans  et  est  inhumé  dans  la  nef  de 
TEglise,  le  13  janvier  1771,  par  Lami,  curé  de  Sainte- 
Croix.  On  avail  inhumé  dans  le  chœur  de  la  môme  église, 
six  ans  auparavant  Jean-Uaptiste-Bernard  Deschamps, 
le  12  juillet  !76o.  L'office  était  célébré  par  dcMonfort, 
curé  de  Courbépine,  docteur  en  Sorbonne,  de  la  maison 
et  société  royale  de  Navarre. 

La  famille  des  sieurs  du  Mesnil  était  alliée  aux 
Leblond,  sieurs  deFrancval,  aux  Lecaron,  auxLefebvre, 
dont  Tun  Jacques  Lefebvre  est,  en  1696,  vicomte  bailli- 
val  de  la  haute  justice  de  Plasnes,  et  un  autre  Nicolas 
Lefebvre,  sergent  à  la  haute  justice  de  Menneval,  inhumé 
dans  Féglise  de  Yalailles,  en  1709. 

La  liste  des  autres  familles,  quoique  intéressante, 
deviendrait  vite  fastidieuse,  mieux  vaut  la  rejeter  en 
notes,  à  la  fin  de  ce  rapide  travail. 

Quelques  faits  seulement  pour  terminer. 

D'abord  un  acte  de  baptême  assez  curieux  : 

«  Le  10  juin  162'),  il  nous  a  été  apporté  en  cette  église 
K  un  enfant  mâle,  né  de  ce  jour  de  Barthélémy  Boyer, 
«  dit  Belle-Humeur,  tambour  d'une  compagnie  franche 
€  de  la  marine,  commandée  par  M.  de  Rambures,  écuyer, 
«  lequel  nous  a  attesté  que  ledit  Belle-IIumeur  est  marié 
«  en  face  de  notre  mère  la  Sainte-Eglise  avec  Marie 
«  Legallec,  son  épouse,  qui  par  accident  et  sur  la  route. 
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<(  suivant    sa    compagnie,    est    accouchée   dans   notre 
«  paroisse...  » 

Monsieur  de  Rambures,  écuyer,  sieur  de  Brincourt,  ne 
dédaigna  point  de  tenir  l'enfant  sur  les  fonts  baptismaux, 
avec  Marie-Magdeleine-Catherine  Laignel  de  la  Richerie. 

A  noter,  en  deuxième  lieu,  la  bénédiction  de  deux 
cloches,  par  le  curé  de  Valailles,  le  14  septembre  178S. 
La  grosse,  appelée  Marie,  a  pour  parrain  messire  André- 
Jacques  Barrey  du  Theil,  chevalier,  seigneur  du  Theil, 
la  Mercerie,  etc.,  ancien  capitaine  de  dragons,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  pour  mar- 
raine noble  dame  Marie  Amiot,  son  épouse; 

La  petite  cloche  est  nommée  par  Jean-Martin  Leconte, 
conseiller  du  Roy,  premier  échevin  et  notaire  royal,  à 
Bernay,  et  noble  damoiselle  Agathe  Barrey  du  Theil. 

C'est  sans  doute  ce  même  chevalier  du  Theil  qui 
repose  sous  Tif  du  cimetière  de  Valailles. 

Cet  if  a  lui-m^me  sa  mention  dans  les  anciens 
registres. 

Au  milieu  des  très  rapides  constatations  de  baptêmes 
des  années  1G30,  1632,  etc.,  on  lit  ces  quelques  lignes  : 

«  Le  lO*' jour  du  mois  de  febvrier  (1634)  Tif  du  cime- 
«  tière  de  Valage  fut  planté  par  messire  Jehan  Pilhouet, 
«  prêtre  de  Boissy,  pour  lors  vicaire  au  dit  lieu.  » 

C'est  sans  doute  le  seul  if  dont  on  connaît  l'ûge  exact  : 
ce  qui  lui  donne  aujourd'hui  environ  260  années  d'exis- 
tence. Et  cependant  il  est  en  pleine  sève  et  en  pleine 
jeunesse,  ne  mesurant  encore,  à  un  mètre  du  sol,  que 
4  mètres  50  de  circonférence. 

(Le  fait  vaudrait  peut-être  qu'une  plaque  posée  à  la 
naissance  des  branches,  rappelât,  pour  la  rareté  de  la 
chose,  sa  date  de  plantation.) 
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NOTES     ADDITIONNELLES 

1628.  Jehau  Lefebvre,  secrétaire  de  la  vicomte  de  Maneval. 
1638.  Anne  Liberge,  femme  du  sieur  de  Mélicourt,  écuyer  en  Télec- 
tion  de  Bcrnay. 

1640.  Robert  Lefebvre,  sieur  du  Boislaurent. 

1641.  Deschamps,  écuyer,  sieur  de  Fromencourt, 
1646.  Robert  de  Croissy,  écuyer,  sieur  du  Theil. 

1646.  Haute  et  puissante  dame  Marie  Brochard,  épouse  de  haut  et 

puissant  sei^rneur,  messire  François  du  Fou,  seigneur  et 

baron  de  Plasnes. 
1649.  Guillaume  le  Hure,  sieur  du  Valrhimbert. 
1649.  Adrien  du    Vallet,   écuyer,  sieur  de  la  Blandinière  et  de 

Boissy. 
1654.  Louis  Le  Garpentier,  procureur  du  Roy  en  la  vicomte  de 

Bernay. 
1654.  André  Bellencontre,  sieur  de  la  Fontaine. 
1661.  François  Le  Vilain,  écuyer,  seigneur  de  Boscnoir. 
1669.  Anne  Boucher,  femme  de  Nicolas  Fouques. 
1674.  Mort  d'André  de  Groissy,  prêtre. 
1689.  Nicolas  Lefebvre  et  sa  femme  Gharlotte  LeGaron. 
1699.  Nicolas  Leblond,  écuyer,  sieur  de  la  Vallée,  escuyer  garde 

chez  Monsieur  frère  du  Roy. 

1699.  Nicolas  Le  Velain,  sieur  de  Fontenelle,  avocat. 

1699.  Marie  de  la  Garnaye  Francval. 

1693.  Mort  de  Marie  de  l'Espinay,  veuve  de   feu  messire  Eustache 

Le  Hure,  tabellion. 
1696.  Mariage  de  François  Selle  et  de  Marie  Leblond. 
1696.  André   Favery,    commissaire    des    gens    de    guerre    pour 

Bernay. 
1696.  Léonard  Leblond,  prêtre. 
1698.  Martin  Le  Blond,  écuyer,  sieur  de  Francval. 
1702.  Gaspard  Froger,  curé  de  Valailles. 
1714.  Inhumation  de  Jacques  Le  Febvre  (22  ans),  fils  de  Jacques 

Le  Febvre,  vicomte  de  Plasnes. 
1713.  Nicolas  Selle,  sieur  du  Mesnil. 
1713.  Nicolas   Ecalard,   conseiller   du  Roy,   élu  en  rélection   de 

Bernay. 
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1717.  Inhumation  dans  TEglise,  de  Martin  Lefebvre,  sieur  du  Buis- 
son, âgé  de  73  ans. 

1723.  François  Froger,  sieur  du  Chesnay,  baillif  vicomtal  d^Echan- 
fray  et  juge  des  eaui  et  forêts  de  Saint-Evrouit. 

1723.  Marcel -Sébastien  Legrix,  escuyer,  sieur  de  la  Foutelaye. 

1723.  Pierre  Revol,  seigneur  de  Saint-Pierre,  à  la  Fertey. 

1723.  Mariage  de  François  Perier,  fils  d'Adrien  et  d'Elisabeth  de 
Croissy. 

1727.  De  Moulfort,  conseiller  du  Roy,  vicomte  de  Bernay. 

1733.  J.-B.  Bernard  Deschamps,  curé  de  Valailles. 

1737.  Jacques  de  la  Fremondière,  prêtre. 

1740.  François-Adrien-Simon  de  LongueTille,  acolythe,  bachelier 
de  Sorbonne. 

1747.  Guillaume-Louis  Etard,  écuyer,  sieur  de  Tourneville,  con- 
seiller du  Roy,  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Normandie,  marié  de  Marie-Anne-Rose  Jouvin. 

1754.  Charles-François  Leneveu,  écuyer,  seigneur  et  patron  de 
Jouveaux. 

1754.  Clotilde  Barrey,  de  Valailles. 

1754.  Un  du  Loutrel,  du  Chamblac,  marié  à  Elisabeth  d^Hommey. 

1755.  Inhumation  de  François  Bétan,  à  Valailles. 
1755.  Mort  de  Marie-Catherine  de  TEspinay,  à  68  ans. 

1757.  Mort  de  Charles-Louis-Simon  de  la  Fromenlière,  écuyer,  âgé 
de  46  ans. 

1759.  Baptême  de  Louis-François  Bétan,  fils  du  sieur  Louis  Bétan, 

conseiller  du  Roy,  élu  en  rélection  de  Bernay  et  de  Louise- 
Claire  Deshays. 
1765.  J.  Deschamps  remplace  J.-B.  Bernard  Deschamps,  comme 
curé  de  Valailles. 

1760.  Michel  Bayer,  bourgeois  de  Bernay,  décédé  dans  sa  terre  de 

Valailles,  inhumé  dans  la  nef  de  l'Eglise. 

1762.  Jean  Lefebvre,  procureur  et  greffier  à  Bernay. 

1764.  Baptême  de  Marie-Louise-Félicité  Bélan,  fille  de  Louis,  con- 
seiller du  Roy. 

1764.  Marie-Anne-Félicité  Deshays,  d'Afîlou. 

1774.  Inhumation  de  dame  Marie-Louise-Claire  Deshays. 

1775.  Inhumalion  de  Louis  Bétan,  son  mari. 


LES  FIGURINES  EN  TERRE  CUITE 

DES 

EBUROVICES,  VELIOCÂSSES  &  LEXOVII 

ÉTUDE  GÉxNÉHALE 

SUR    LES    VÉNUS    A    GAINES    DE    LA    GAULE    ROMAINE  > 

Par    LÉON    COUTIL 


L'art  grec  qui  a  enrichi  nos  musées  de  tant  de  chefs- 
d'œuvres,  nous  a  légué  aussi  d'élégantes  statuettes  d'ar- 
gile, dont  on  peut  étudier  les  nombreux  exemplaires 
dans  deux  salles  du  musée  d'Athènes,  consacrées  à  la 
Béotie,  rionée,  Tanagra,  Antédon  et  Myrina. 

La  société  grecque  nous  est  révélée  par  un  de  ses 
côtés  intimes  et  gracieux,  surtout  pour  les  femmes,  qui 
sont  drapées  avec  un  art  merveilleux  et,  ce  qui  ajoute 
encore  à  leurs  charmes,  ce  sont  leurs  colorations  dis- 
crètes faites  au  lait  de  chaux. 

On  y  trouve  des  reproductions  de  toutes  les  classes 
de  la  société  et  aussi  des  divinités. 

Ce  sont  des  exemplaires  de  cet  art  charmant,  impor- 
tés en  Gaule,  qui  ont  été  si  mal  interprétés  par  nos 
potiers  gallo-romains,  si  bien  qu'on  a  cru  d'abord  que 
c'étaient  des  modèles  originaux. 


1  Ce  travail  a  été  lu  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  la  Sor- 
bonne,  en  1898. 
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La  Vénus  Anadyomène  et  la  Vénus  au  diadème  sont 
devenues  des  idoles  figées  dans  une  immobilité  hiéra- 
tique, au  corps  efflanqué,  à  la  poitrine  plate,  aux  gestes 
gauches. 

Le  groupe  poétique  d'Eros  et  de  Psyché,  Timage  de 
l'amour  vainqueur  de  Tàme,  s'éveillant  au  plus  délicat 
des  sentiments,  est  travesti  en  un  groupe  de  lourds  bour- 
geois, qui  s'embrassent  placidement. 

Les  charmants  et  espiègles  bambins  de  Fart  hellénis- 
tique sont  transformés  en  petits  magots  difformes,  au 
sourire  inexpressif. 

Quelques  masques  de  femmes  et  des  bustes  ont  con- 
servé une  certaine  élégance,  si  bien  qu'on  pourrait  les 
prendre  pour  des  productions  grecques  (pi.  XIV,  fig.  1, 
2,  3.) 

La  plus  jolie  statuette  en  argile  recueillie  en  Gaule 
fait  partie  des  collections  du  musée  Raymond  à  Tou- 
louse; c'est  une  Vénus,  aux  pieds  de  laquelle  se  trouve 
un  petit  Eros;  elle  a  été  trouvée,  en  1779,  au  collège 
de  Mirpoix,  à  Toulouse. 

Généralement,  ce  sont  les  Vénus  et  les  Déesses-mères 
que  Ton  rencontre  le  plus  souvent.  La  tête  droite  et 
de  face  n'a  aucune  expression  et  la  divine  nourrice  ne 
paraît  pas  se  douter  qu'elle  allaite  un  ou  deux  enfants  ; 
si  la  tête  conserve  une  certaine  régularité  de  traits,  les 
draperies  et  le  siège  sont  exécutés  avec  une  naïveté 
déconcertante. 

Le  récent  et  fort  intéressant  travail  publié,  en  1891, 
par  M.  Adrien  Blanchet  sur  les  Figurines  en  terre  cuite 

*  A.  Blanchet.  Etude  sur  les  figurines  en  terre  cuite  de  la  Gaule 
romaine,  lue  dans  les  séances  des  21,  27  janvier  et  3  février  1891.  Exi. 
des  mém.'de  la  Soc.  nat.  des  antiquaires  de  France,  6*  série,  1. 1,  1890, 
publié  en  1891. 
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de  la  Gaule  romaine  *  nous  a  fait  connattre  Tensemble 
des  produits  fabriqués  par  les  officines  gallo-romaines  ; 
c'était  en  quelque  sorte  Tart  populaire  de  nos  ancêtres, 
car  bien  peu  de  ménages  pouvaient  s'offrir  le  luxe  de 
statuettes  de  bronze. 

Il  est  curieux  de  voir  que  la  première  découverte  de 
ces  figurines,  a  été  faite  dans  le  département  de  TEure, 
en  1826,  aux  Baux-^Sainte-Croix  et  décrite  par  Rêver; 
ensuite  sont  venues,  en  1856,  celles  du  Champ-Larry ^ 
près  de  Toulon-siir- Allier \  dues  à  MM.  Bertrand  et  Es- 
monnot  et  continuées  par  Tudot;  ce  sont  elles  qui  ont 
fourni  le  plus  de  documents  à  M.  Blanchet.  Ces  deux 
localités  étant  très  éloignées  et  les  produits  différant  un 
peu  de  facture,  on  peut  affirmer  que  ce  sont  deux  offi- 
cines bien  distinctes.  M.  Julien  découvrit  aussi  un  four, 
près  de  Treyuennec  (Finistère),  dans  lequel  il  y  avait 
environ  80  statuettes  de  Vénus  et  de  Déesses-mères, 
groupées  et  disposées  pour  la  cuisson  (Musée  de  Quimper) . 

Bien  que  cette  découverte  des  Baux-Sainte-Croix  ait 
été   reproduite  dans   deux   recueils  ^,  comme   ils  sont 


*  Bulletin  delà  société  d'émulation  de  V  Allier,  t.  V.  1855-1856,  p.  224- 
226.  Edouard  Tudot.  Collection  de  fi(/ures  en  arffile,  œuvres  premières 
de  Vart  (jaulois  avec  les  noms  des  céramistes  qui  les  ont  exécutées^ 
Paris,  1860,  in-4^  75  pi.,  reproduisant  les  figurines,  les  moules  et  les 
marques  des  artistes. 

*  M.    Blanchet  a  signalé  le  travail  de  Rêver  sous  le  titre  suivant: 
Mémoires  sur  quelques  figurines  antiques  de  terre  cuite^  découvertes 

à  Baux,  département  de  l'Eure,  et  il  l'indique  comme  étant  extrait 
des  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Normandie,  t.  111,  1826,  p.  189. 
205.  Il  a  paru  aussi  sous  le  titre  de:  Lettre  de  M.  F.  liever,  correspon- 
dant de  l'Institut^  de  la  Société  d'affriculture^  sciences  et  arts  de  VEure^ 
etc.,  à  Messieurs  les  membres  de  la  Soc.  d'atjr.,  scien.  et  arts  de  VEure, 
à  Evreujr,  —  Sur  des  fif/urines  découvertes  dans  la  foret  d'Evreux^  com- 
mune des  Baux-Sainte-Croix,  et  sur  quelques  autres  objets  du  moyen 
âge.  Ext.  du  journal  d'agr.  de  mèd.  et  des  scien.  accessoires,  t.  IV, 
Evreux,  1827,  p.  117  à  138,  4  pi.  Un  tirage  à  part  a  été  fait:  Evreux, 
1827,  26  pages,  4  pi.,  en  lithographie. 
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aujourd'hui  presque  introuvables,  nous  avons  cru  devoir 
la  résumer. 

Pendant  l'été  de  1826,  une  mare  nommée  PArgillière^ 
située  dans  la  fon'^t  d'Evreux,  près  des  Baux-Saiote- 
Croix  et  qui,  de  mémoire  d'homme,  n'avait  jamais  tari, 
étant  venue  à  se  dessécher,  on  voulut  la  nettoyer. 
Quelques  grosses  pierres  qui  existaient  au  fond  ayant 
été  déplacées,  on  aperçut  en  dessous,  une  cavité  cons- 
truite en  briques,  où  se  trouvaient  rangées  et  très  tassées, 
un  grand  nombre  de  figurines  en  terre  cuite.  Comme  le 
jour  finissait,  on  attendit  au  lendemain  pour  déblayer 
cette  cavité.  Malheureusement,  pendant  la  nuit,  on  re- 
vint pour  chercher...  le  trésor  caché  sous  ces  statuettes. 

Le  lendemain  matin,  l'adjoint  de  la  commune  et 
plusieurs  curieux  constatèrent  que  tout  était  en  désor- 
dre ;  dès  lors,  on  n'attacha  plus  d'intérêt  aux  statuettes, 
qui  servirent  de  jouets  aux  enfants. 

Une  enquête  dirigée  par  M.  Mordret,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  en  fit  disparaître  beaucoup  et  briser 
un  grand  nombre,  qui  avaient  été  dérobées;  les  déten- 
teurs craignant  d'être  poursuivis. 

Les  figurines  décrites  par  Rêver  étaient  au  nombre 
de  treize;  elles  lui  furent  remises  par  M.  Mordret. 

1°,  2^,  S""  et  4^.  Déesses-Mères  allaitant  un  seul  enfant; 
elles  sont  assises  sur  une  chaise  d'osier  natté,  percée 
d'un  évent,  près  du  genou  et  sur  le  côté  de  la  chaise. 
(PI.  XIII,  fig.  1.) 

S""  Déesse-Mère  (Latone  ou  Rumina)  allaitant  deux 
enfants,  assise  sur  une  chaise  semblable.  (PI.  XIII,  (ig.  2.) 

6°  Mercure  coifle  du  pétase  ailé,  portant  sur  le  bras 
gauche  un  caducée  indiqué  grossièrement  et  tenant  une 
bourse  de  la  main  droite  ;  les  pieds  sont  cassés.* 

l)*^  Série.  —  Tomb  VI.  6 
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7"*  Buste  (le  bouffon  ou  d'enfant  souriant.  (PI.  XV, 
n«3.) 

8"  et  9'^  Sujets  du  môme  genre.  (PI.  XV,  n*»'  3, 
6  et  8). 

10"  Buste  analogue  portant  une  grosse  perruque;  la 
physionomie  est  souriante.  (PI.  XV,  fig.  3.) 

11"*  Buste  de  jeune  gastronome  souriant  et  tenant 
sur  sa  poitrine  un  cochon  de  lait  ou  un  petit  sanglier. 
(PL  XV,  fig.  7  ;  le  petit  animal  ne  se  distingue  pas  bien 
sur  la  figure). 

12''  Bélier  couché;  statuette  en  argile  pleine,  destinée 
probablement  à  un  moule.  Il  en  existe  des  moulages  aux 
Musées  d'Évreux,  de  Rouen  et  de  Caen  ;  Toriginal  a  dis- 
paru. (PI.  XVI,  n*^  4.) 

dS""  Epona  (femme  à  cheval),  de  face,  assise  du  côté 
hors  montoir.  (PI.  XVU,  fig.  6);  les  pieds  du  cheval 
manquent  ;  Toriginal  a  disparu,  un  moulage  existe  à 
Caen. 

li**  Divers  débris,  entre  autres,  le  côté  gauche  d'une 
Déesse-Mère ,  dont  on  distingue  le  vêtement  et  un 
bras.  Au  revers,  se  trouvent  des  étoiles  dans  des  cercles 
et  un  treillage  comme  surl'ex-voto  du  Musée  de  Rouen. 
(PI.  IX,  (ig,  4.) 

Aux  objets  signalés  par  Rêver,  il  y  a  lieu  d'ajouter 
deux  Déesses-Mères,  Tune  avec  deux  enfants,  Tautre 
avec  un  seul  enfant  ;  une  belle  tête  de  femme  dia- 
démée  (Vénus)  et  deux  autres  fragments  donnés  par 
M.  Mordret,  peu  de  temps  après,  au  Musée  de  Louviers. 

Le  Musée  d'Evreux  ne  possède  qu'une  faible  partie 
des  objets;  tandis  qu'au  Musée  de  Caen  se  trouvent 
presque  tous  les  moulages  des  pièces  originales;  ils  ont 
été  donnés  par  Rêver  :  on  compte  onze  moulages,  com- 


à 
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prenant,  1**  trois  Déesses -Mères,  Tune  avec  un  enfant  et 
deux  autres  avec  deux  enfants  ;  2*^  Vénus  anadyomènes 
ayant  les  pieds  brisés  ;  3"*  quatre  bouffons,  deux  avec 
socle  et  deux  autres  sans  socle;  4°  petit  sanglier;  5"^  pe- 
tit bélier  accroupi;  6**  Epona  faisant  une  offrande,  la 
tête  et  les  pieds  manquent. 

Rêver  a  signalé  encore,  en  Normandie,  dans  la 
région  des  Calètes,  une  découverte  antérieure  à  celle-ci, 
qui  eut  lieu  dans  le  parc  du  marquis  de  Mlrville,  aux 
environs  du  Havre,  vers  1824  ;  elle  a  fourni  cinq  frag- 
ments de  Vénus  anadyomènes  et  beaucoup  d'autres 
statuettes.  Il  s'agissait  sans  doute  aussi,  en  cet  endroit, 
d'une  officine  de  potier,  fabriquant  en  même  temps 
quelques  figurines. 

L'abbé  Cochet  a  rappelé  la  découverte  faite,  dans  la 
forêt  de  Brotonne,  d'une  centaine  de  Vénus,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  des  monnaies  de  Tibère  et  de 
Gordien  ;  une  de  ces  Vénus,  de  style  très  barbare  existe 
au  Musée  de  Caen,  n**  222.  Il  a  signalé  aussi,  près  de 
Lillebonne ,  au  Catilion,  des  Vénus  et  des  Déesses- 
Mères. 

Dans  la  région  des  Lexovii,  nous  avons  à  rappeler 
les  fouilles  exécutées  au  Grand-Jardin  de  Lisieux, 
en  1863,  sous  la  direction  de  M;  De  Laporle  ;  on  y  a 
recueilli  environ  ISO  statuettes  entières  ou  fragmentées, 
parmi  lesquelles  les  Vénus  dominaient  et  trois  Vénus 
entourées  d'une  gaine;  Tune  d'elles  est  au  musée  de 
Rouen  *,  l'autre  au  musée  de  Lisieux  (pi.  VI  fig.  1);  elles 
rappellent  les  figurines  analogues  de  Pitres  (Eure),  des 
collections  de  la  Poterie  et  Coutil,  et  la  Vénus  de  Cau- 

*  Sociélé  française  d'archéologie.  Congrès  de  Lisieux^  t.  XXXVII,  ses- 
sion 1870,  p.  56,  GO,  61  et  62,  et  BidL  monum.,  1866. 
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debec-lès-Elbeuf  (Seine -Inférieure) ,  de  la  collection 
Drouet. 

Dans  le  département  de  TEure,  à  Rrionne,  on  a 
découvert  des  statuettes  de  Venus  et  des  fragments  de 
bustes  associés  à  des  vases  funéraires  *. 

Les  fouilles  du  Catelier  de  Criquebeuf-sur-Seine 
(Eure)  ont  fourni  quelques  débris  de  Vénus  ;  celles  de 
M.  Lebreton,  au  Teurtre,  près  Saint-Saëns,  en  ont  donné 
une  grande  quantité,  en  déblayant  une  mare. 

Si  Ton  veut  avoir  une  idée  assez  complète  des  dieux 
lares  gallo-romains,  on  peut  étudier  la  belle  série  du 
Musée  de  Saint-Germain,  qui  s'est  enrichie  de  la  collec- 
tion Esmonnot,  provenant  des  fouilles  de  Toulon-sur- 
Allier.  M.  H. -A.  Mazard  en  a  donné  une  description. 
MM.  Potlier  et  Héron  de  Villefosse,  ont  publié  d'excel- 
lents travaux  sur  les  statuettes  religieuses  des  gallo- 
romains  ;  leurs  travaux  sur  la  céramique  grecque  les 
préparaient  du  reste,  tout  spécialement,  à  l'étude  de 
cet  art  copié,  mais  avec  de  grandes  altérations,  sur  des 
prototypes  antiques. 

Toutes  les  statuettes  que  nous  allons  décrire  sont  en 
argile  blanche  assez  résistante  qui,  du  reste,  a  été  sou- 
vent utilisée  pour  fabriquer  certaines  formes  de  vases  à 
anses  et  à  goulot  étroit. 

Cette  matière  première  existant  en  Normandie,  il  est 
probable  que  les  figurines  recueillies  dans  cette  région 
proviennent  d'officines  locales  ;  elles  sont  généralement 
sans  engobe  et  formées  par  la  juxtaposition  de  deux 
calottes  réunies,  avant  la  cuisson,  à  Taide  d'un  ébau- 
choir,  avec  un  peu  d'argile  fraîche  ;  quelques-unes  por- 

*  Bull,  tnonum.,  1803,  p.   753-754. 
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lent  un  évent,  qui  a  permis  aux  vapeurs  d'eau  de 
sortir  pendant  la  cuisson ,  afin  d'éviter  le  fendille- 
ment. 

Il  est  du  reste  à  remarquer  que  Ton  trouve  ordinaire- 
ment les  statuettes  associées  à  des  poteries  rouges  ver- 
nies et  décorées  de  sujets  variés.  Bien  que  la  décoration 
artistique  de  ces  vases  l'emporte  sur  l'exécution  de  nos 
figurines^  il  est  toutefois  permis  de  constater,  dans  le 
modelé  des  figures  qui  ornent  ces  vases,  un  grand 
rapprochement  de  facture  avec  nos  statuettes  en  ronde 
basse;  ce  qui  prouve  bien  qu'ils  sortaient  des  mômes 
mains. 

Cette  supposition  semblera  peut-être  un  peu  témé- 
raire, car  on  a  signalé  en  Normandie  peu  de  fours  de 
potiers;  mais  il  faut  ajouter  que  l'on  a  pris  générale- 
ment peu  de  soin  des  substructions  romaines  retrou- 
vées et  qui,  généralement,  ont  été  détruites  par  les  cul- 
tivateurs pour  niveler  leurs  champs. 

L'abbé  Cochet  nous  a  signalé  ceux  du  Quesne  à  Leii 
et  du  Camp  iln  Bas,  commune  d'Incheville  (Seine- 
Inférieure).  Si  on  en  juge  parle  nom  du  potier  CALE- 
Tl.M.,  retrouvé  en  Angleterre,  ce  pouvait  être  un 
habitant  du  pays  de  Caux;  le  même  nom  CALETINI  a 
été  trouvé  à  Amiens,  par  M.  Dufour.  Près  d'Etretal, 
existait,  dès  le  xu*  siècle,  un  village  de  la  Poterie,  où 
Ton  trouve  encore  de  nombreux  débris  de  poterie  rouge. 
Mélamare,  qui  fabrique  encore,  a  pu  approvisionner 
iadïs  Juliobo?ia.  Brémontier,  près  Gournay  possède  plu- 
sieurs anciens  lieux  nommés  la  Polrrie.  Une  charte  du 
xui°  siècle  indique  un  château  construit,  près  du  village 
de  la  Poterie^  dans  la  forêt  d'Eawy. 

Les  moines  de  Citeaux  installés  à  l'abbaye  de  Beau- 
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bec  dirigeaient  dans  la  forêt  de  Bray,  vers  la  même 
époque,  des  ateliers  de  potiers  et  de  briquetiers  *. 

Enfin,  Forges  et  Marlincamp,  sont  connus  de  toute 
antiquité  par  leurs  multiples  établissements  céramiques. 

On  en  a  signalé  un  autre,  près  du  Havre  ",  dans  la 
propriété  de  Mirville,  où  on  fabriquait  des\énus  et  des 
poteries. 

Nous  y  ajouterons  celui  de  la  Londe,  près  Ileuque- 
ville  (Eure),  que  j'ai  du  reste  déjà  indiqué,  et  celui  de 
Quatremare  où  de  nombreuses  antiquités  romaines  ont 
été  observées. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  les  poteries  fines  trou- 
vées à  Brionne  et  à  Lisieux,  avec  de  nombreuses  figu- 
rines, furent  faites  sur  place. 

Un  détail  nous  ])ermettra  d'insister,  c'est  un  motif 
d'ornementation,  qui  se  trouve  sur  un  vase  émaillé  très 
élégant  de  Lisieux"^;  on  y  remarque  des  ornements  à 
cercles  concentriques,  avec  longue  tige  identique  à  ceux 
qui  se  trouvent  sur  le  corps  de  la  Vénus  de  Caudebec- 
lès-Elbeuf. 

Tudot  avait  émis  Topinion  que  la  forme  des  fours  pou- 
vait indiquer  le  genre  des  différents  produits  qui  étaient 
fabriqués  en  cet  endroit.  Ainsi,  suivant  cet  archéologue, 
les  fours  composés  d'éluves  oblongues  découverts  au 
champ  Lary,  près  de  Toulon  sur  Allier,  auraient  servi 
à  cuire  des  vases  ;  tandis  que  le  four  circulaire  de 
la  Forest,   situé  également  près  de  Toulon  sur  Allier, 

*  Cochet.  Nonnandîe  souterraine^  p.  173. 

*  Mém.  soc.  anlif/.  de  Normandie,  1824,  p.  LX  et  1826  p.  204.  Notice 
de  Uever  sur  la  découverte  des  Baux-Sainte-Croix. 

*Pannier.  Solive  sur  les  anlifj.  romaines  de  Lisieux.  Ext.   du  But. 
mon.,  18t)2,  n»  3.  p.  72. 
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aurait  été  utilisé  principalement  pour  la  cuisson  des  sta- 
tuettes *. 

Toutefois,  d'autres  archéologues  ont  recueilli,  au 
champ  Lary,  de  nombreux  moules  et  figurines  en  terre 
cuites  et  sont  unanimes  à  constater  que,  sur  ce  point,  la 
fabrication  des  vases  et  des  statuettes  marchait  de  pair''. 

M.  le  D'  Plicque,  qui  a  étudié  près  de  IGO  fours  de 
potiers,  aux  environs  de  Lezoux,  a  remarqué  aussi  plu- 
sieurs formes  d'étuves;  il  pense  que  les  uns  étaient  des- 
tinés à  obtenir  des  pairs  tendres  pour  statuettes  et  les 

m 

autres  pour  paies  Hures,  c'est-à-dire  pour  les  objets  de 
ménage.  La  poterie  rouge  vernie  était  obtenue  dans  cer- 
tains fours  carrés;  il  y  en  avait  (Paulres  ronds  desservis 
par  deux  alendicrs. 

M.  Blanchet'  partage  également  notre  opinion,  car  il 
a  indi(iué,  sans  préciser  l'endroit,  un  atelier  situé  dans 
une  localité  indéterminée  de  Touest  tle  la  France  dortt 
les  produits  présentent  un  caractère  particulier,  résul- 


*  E.  Tudot.  Coll.  lie  fif/.  eu  arf/ile.  p.  2o-27  et  61  ;  pi.  11. 

'  Uni.  S'or.  émul.  de  l'Ailler.  T.  V.    I855-I8:i0,  p.  t>2i-2:>6.  —  T.  VI, 
ISbO-18:>S,  p.  i»5  et  T.  XVI,  IS81,  p.  iOlt. 

•'  A.  Hlanchct.  Les  aleliers  de  eér(i)n'i(jne  dmts  lu  daule  romaine.  Mé- 
moire lu  au  Congrès  des  Soc.  sav.  (Liul.  arcli.  du  comité  des  trav.  hist., 
18«IM.  Irr  liv..  p.  14,  15  et  H)i. 
Les  principaux  ateliers  sijînal»''s  dans  ce  travail  sont  les  suivants  : 
Le  champ  Lary  et  la  Forêt  (commune  de  Toulon  sur  Allier);  Martres 
de  Veyre  (Allier),  lipurines:  Vichy,  nombreux  moules;  Saint-Pourçain- 
sur-Bosbre  et  Thoury  (commune  de  Saint-Pourçain).  qui  auraient  existé 
jusfprau  iir  siècle,  si  on  en  juge  par  les  costumes  et  le  style  des  Hgu- 
rines);  Moulins.  Saint-Bonnet,  près  Moulins;  ?Jéris:  Varennes:  le  can- 
ton de  Dampierre;  Gannat;  Saint-André,  près  Clermont-Ferrand,  bustes 
avec  la  marque  M.  NATI.  AKV.  ou  M.  Natti.  AKVK;  Bourboii-Lancy 
(Saùne-et-Loire).  l'rès  la  (iuerche  (Cher),  nombreux  moules;  près  de 
Itaux-sur-Kure,  dépôt  de  figurines;  Chartres,  au  Champtier  des  Vau- 
roux,  four  à  statuettes;  Cesson.  près  Rennes,  nombreuses  statuettes 
portant  la  marque  .Il'LIVS  ALVSA  et  four;  Lezoux  (Puy-de-Dôme),  moules 
et  statuettes,  où  le  D^  Pliccjue  a  retrouvé  lUO  fours,  dans  un  rayon*  de 
3  kilomètres. 
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tant  surtout  de  Tadjonction  de  certains  cercles,  étoiles 
et  rosaces,  ornements  analogues  à  ceux  qu'on  retrouve 
sur  les  monnaies  gauloises,  de  TArmorique,  des  Eburo- 
vices  et  des  Bituriges. 

Nous  ajouterons  que  sur  les  coiffures  des  Déesses- 
mères  se  trouve  Tornement  en  S,  si  souvent  reproduit 
sur  les  monnaies  gauloises  et  notamment  celles  des 
Eburovices. 

M.  E.  Pottier,  dont  la  compétence  sur  la  céramique 
grecque  et  romaine  est  bien  connue,  a  établi  trois  âges 
de  production  pour  ces  statuettes  ;  il  classe  les  déesses- 
mères  dans  le  premier  groupe,  comme  descendant  de 
Coré  et  de  Déméter,  en  s'appuyant  sur  la  figure  de 
Tudot  (pi.  B,  n''  706  de  notre  notice.) 

Dans  le  second,  il  place  les  bustes  d'enfants  portant 
au  cou  la  bulla  ;  les  bustes  de  femmes  ou  d'hommes 
rappelant  ceux  des  empereurs  ou  impératrices,  les  divi- 
nités comme  TAbondance,  Pallas,  Mercure,  Epona,  les 
Vénus  au  bras  levé  et  tenant  leur  coiffure,  imitées  de  la 
statue  de  Praxitèle,  la  Vénus  dite  de  Médicis  ;  il  y  ajoute 
les  petits  animaux  et  les  oiseaux. 

Enfin  la  troisième  période  comprendrait  nos  sta- 
tuettes au  style  barbare  et  dégénéré,  dans  laquelle  se 
trouveraient  les  Vénus  adossées  à  des  gaines. 

Nous  consacrons  une  élude  spéciale  à  ces  figurines  de 
Vénus  entourées,  latéralement  et  en  arrière,  d'une 
gaine  décorée  de  cercles  concentriques  et  d'étoiles.  Le 
caractère  viril  du  masque  de  ces  statuettes  et  leurs  dif- 
férences d'attitudes  jointes  aux  divers  ornements  en 
forme  un  groupe  à  part  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été 
signalé  que  dans  une  zone  déterminée,  comprise  dans 
les  départements  de  l'Kure,   Calvados,  Côtes-du-Nord, 
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Finistère,  Morbihan,  Loire-Inférieure,  Vendée,  et  en 
remontant  la  vallée  de  la  Loire,  dans  le  Loir-et-Cher  et 
FAllier,  c'est-à-dire  dans  la  région  maritime  de  la  Cel- 
tique comprise  entre  les  fleuves  Sequana  et  Liger,  habi- 
tée jadis  par  les  Véliocasses,  Eburovices,  Lexovii,  Cu- 
riosiles,  Osimi,  Venètes,  Nannètes,  Lemovices  et  les 
Bituriges. 

VÉNUS  ÂNÂDrOMÉNES 

STATUETTES    SANS    G  AÎNÉS 

Nous  nous  rangeons  à  Topinion  de  la  plupart  des 
archéologues,  en  classant  certaines  statuettes  gallo- 
romaines  d'un  style  un  peu  barbare,  comme  dieux  lares. 
Aux  époques  éloignées,  les  modestes  figurines  d'argile 
devaient  être  les  divinités  protectrices  des  maisons 
pauvres.  De  nos  jours  encore,  nous  voyons  dans  les 
ménages  peu  fortunés,  des  statuettes  religieuses  de 
môme  dimension,  en  plâtre  ou  en  stéarine.  A  Pompéi, 
ces  statuettes  ont  été  spécialement  retrouvées  dans  les 
cases  des  quartiers  pauvres. 

A  llome,  aux  Saturnales,  on  se  faisait  présent  de  figu- 
rines en  terre  cuite  *. 

Après  avoir  servi  aux  vivants,  elles  étaient  quelque- 
fois placées  auprès  des  morts. 

On  les  jetait  aussi,  comme  offrandes,  dans  les  mares 
ou  les  fontaines  vénérées.  Nous  citerons,  pour  la  Nor- 
mandie, dans  TEure,  la  découverte  de  la  mare  des 
Baux-Sainte-Croix  ;   dans  la  Seine-Inférieure,  celle  de 


'  Furtwœngler.  CoUeclion  Sabouroff,  11.  p.  10.  Cf.  Marquardt.  Das  Pvi- 
vatleben  cler  Hœner,  1882,  p.  622. 
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la  fontaine  de  Mîrville  et  de  la  mare  du  Teurtre,  près 
Saînt-Saens;  dans  le  Calvados,  M.  de  Caumont  a  indiqué 
celle  du  marais  de  Monfreville,  commune  de  Colombiers 
(arrondissement  de  Raycux);  et  enfin  celle  du  guc  Saint- 
Léonard,  près  de  la  voie  de  Jublains  à  Avranches. 

Le  type  le  plus  répandu  parmi  ces  statuettes  est  bien 
certainemenl;  celui  de  Vénus  rappelant  la  célobre  Vénus 
de  Médicis,  du  Louvre,  ou  de  Vénus  Anadvomt»ne  sortant 
de  Tonde  et  portant  la  main  droite  à  sa  chevelure,  tan- 
dis que  la  gauche  soutient  une  draperie.  On  sait  du 
reste  que  Vénus  était  adorée  sous  diverses  formes,  quoi- 
qu'étanl  toujours  reproduite  dans  la  même  attitude. 

1*"  Vmfts  infera  (Vénus  inférieure  ou  des  enfers)  ;  à 
ce  tilre,  on  la  plaçait  quelquefois  dans  les  tombeaux. 

Dom  Martin  (l.  Il,  p.  228  et23r>)  a  cité  une  inscrip- 
tion 011  celte  attribution  est  confirmée. 

Suétone,  Dcnys  et  Horace  parlent  d'une  Vettus  Lihi- 
iina  (qui  présidait  aux  funérailles).  Les  prêtres  de  celle 
déesse  étaient  chargés  des  funérailles;  c'était  pour  celte 
époque  une  sorte  de  service  des  pompes  funèbres. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  IMutarque  prétend  qu'à 
Amathonle,  on  adorait  Aphrodite  pour  obtenir  des 
accouchements  favorables. 

M.  Mazard  en  a  fait  une  divinité  topique  des  eaux 
minérales  et  des  sources.  On  a  proposé  aussi  d'en  faire 
une  divinité  lascive^  de  la  fécondité  de  la  terre,  aussi 
bien  que  de  riiumariité  en  s'appuyant  sur  un  passage 
de  Lucrèce  \ 

Nous  avons  dit  qu'un  groupe  de  statuettes  gallo- 
romaines  en  terre  cuite  rappelait  la  Vénus  de  Médicis, 

*  Lucrèce.  Ue  natura  renim.  1-  V,  1  et  suiv. 
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dont  il  existe  au  Louvre  une  dizaine  de  variantes.  Si 
nous  étudions  les  sculptures  étrangères  à  la  Gaule,  nous 
y  retrouvons  des  attitudes  analogues  à  celle  de  notre 
Vénus  gauloise,  parmi  les  figurines  recueillies  en 
Chaldée  et  à  Chypre.  Une  statuette  de  Syrie  conservée 
au  Musée  du  Louvre  offre  encore  plus  de  rapports  que 
les  autres.  Nous  citerons  aussi  une  terre  cuite  du 
Fayoum  {British  Muséum,  n"*  4,753,  salle  égyptienne)  et 
des  spécimens  de  Myrina  et  de  Tunisie. 

Au  xu°  siècle  avant  notre  ère,  à  Paphos,  les  navigateurs 
achetaient  des  Aphrodites  pour  se  rendre  la  mer  propice. 

Suivant  Lucien,  à  Cnide,  on  se  procurait  des  sta- 
tuettes dans  une  case  située  près  du  temple*. 

A  ce  propos,  nous  rappelons  qu'à  Jublains,  en  1866, 
on  découvrit  aux  abords  du  temple,  un  appartement 
mesurant  quatre  motres  carrés,  et  dans  ce  petit  espace, 
on  recueillit  50  fragments  de  statuettes  de  Vénus  et  des 
débris  de  déesses-mores  ;  le  fait  s'est  confirmé  tout 
récemment  encore,  dans  les  fouilles  du  Catelier  de  Cri- 
quebeuf-sur-Seine,  canton  de  Pont-de-l'Arche   (Eure)^ 

Près  d'un  petit  édifice  mesurant  également  i  mètres 
de  cAté  et  situé  devant  un  édifice  plus  important,  à  deux 
enceintes,  qui  pouvait  être  un  temple,  on  a  recueilli 
une  quinzaine  de  débris  de  statuettes  de  Vénus  Anadyo- 
mènes  (7  bases  de  statuettes  et  7  fragments  du  corps) 
•  associées  à  des  fragments  de  vases  et  de  monnaies.  Ces 
objets  provenaient-ils  d'offrandes?  Il  serait  peut-('»tre 
plus  logique  de  penser,  qu-après  le  pillage  du  temple  et 
de  cette  boutique,  qui  était  sans  doute  occupée  par  un 

*  Cotif)rès  du  Mans  et  de  Laval,  i878,  p.  525. 

•  L.  Coutil.  Les  constructions  gallo-romaines  du  Catelier  de  Criquebeuf- 
sur-Seine  et  la  ville  d'L(jgate^  p.  4. 
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marchand  d'objets  religieux,  on  incendia  aussi  cette 
petite  case.  Cette  destruction  peut  remonter  à  la  fin  du 
m®  siècle  de  notre  ère,  lors  de  Tinlroduction  du  christia- 
nisme  dans  la  Gaule. 

Le  type  le  plus  fréquent  des  Vénus  trouvées  dans 
le  département  de  l'Eure,  représente  une  femme  dont  la 
taille  est  fine,  la  poitrine  peu  développée,  le  torse  long, 
les  hanches  très  larges  et  les  genoux  serrés,  ainsi  que  les 
pieds.  La  tète  se  présente  de  face,  les  yeux  sont  large- 
ment ouverts  et  Tiris  est  indiqué  à  la  pointe,  après  la 
cuisson,  ce  qui  est  fort  rare  sur  les  sculptures  en  marbre 
de  la  belle  époque  romaine  ou  grecque.  Les  coins  de  la 
bouche  sont  un  peu  abaissés,  et  donnent  à  la  tète  une 
expression  un  peu  triste.  Les  cheveux  divisés  sont  un 
peu  bouffants  sur  le  sommet  de  la  tète  et  retombent  de 
chaque  côté  des  épaules,  tandis  que  deux  mèches  partent 
des  tempes  et  des  oreilles  vont  ensuite  s'enrouler  et  se 
nouer  pour  former  un  chignon  derrière  la  tête. 

Les  cheveux,  comme  les  yeux,  ont  été  finement  indi- 
qués à  la  pointe,  après  la  cuisson  :  souvent  un  diadème 
surmonte  la  coiffure. 

La  main  droite,  ainsi  que  le  bras,  sont  relevés  et  retien- 
nent un  cote  de  la  chevelure,  tandis  que  la  gauche  sou- 
tient une  draperie  grossièrement  indiquée  par  des  oves, 
qui  sont  quelquefois  agrémentées  d'un  point. 

Les  mains  sont  assez  bien  modelées,  les  cheveux  et 
les  yeux  sont  retouchés  à  la  pointe  sur  un  exemplaire 
trouvé  au  camp  du  Vigneron,  à  Brionne,  en  1881.  Un 
évent  se  trouve  sur  la  hanche.  L'artiste  a  su  rendre  cette 
statuette  très  chaste,  hauteur  0  m.  17,  sans  la  base,  qui 
est  brisée  (collection  L.  Coutil). 

Une  autre  Vénus  de  Feuguerolles,  canton  du  Neu- 
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bourg,  a  été  trouvée,  en  1820,  dans  les  substructions 
(l'une  vilJa  ;  elle  est  plus  droite  dans  sa  pose  ;  la  coif- 
fure diffère,  elle  couvre  davantage  le  front.  Le  sexe  est 
assez  indiqué  :  hauteur  0  m.  lîio  (musée  de  Louviers). 

Quant  à  une  autre  Vénus  trouvée,  en  1890,  le  long  de 
la  voie  romaine,  dite  la  Chausser  des  Andelys,  elle  est 
plus  grossièrement  exécutée  ;  les  doigts  ne  sont  pas  déta- 
chés ;  la  chevelure  forme  une  sorte  de  diadème  élevé  ; 
les  draperies  sont  aussi  très  frustes  et  formées  d'oves  avec 
point  central  :   sa  hauteur  est  de  0  m.  145.  (C.  Coutil.) 

Les  bases  de  ces  statuettes  sont  toujours. hémisphé- 
riques. 

Dans  l'atlas  de  Bonnin  *  se  trouve  reproduite  une 
Vénus  ;  elle  provient  des  fouilles  exécutées,  en  1860,  au 
Vieil-Evreux  ;  Tattitude  est  à  peu  près  la  même;  elle 
est  indiquée,  à  la  page  105  de  la  XXIX°  session,  tenue  à 
Saumur,  en  18C2.  (Congrès  arch.  de  France  et  dans  le 
Bull,  monum.^  année  1856,  p.  452.) 

Nous  pourrions  encore  signaler  d'autres  statuettes 
différant  peu  de  celles-ci  et  trouvées  sur  d'autres  points 
du  département  de  TEure. 

1**  La  tête  diadémée  des  Baux-Sainte-Croix  (Eure), 
qui  existe  au  musée  de  Louviers  (PI.  XIII,  fig.  o)  ; 

2''  La  Vénus  de  Brionne,  mesurant  0  m.  18  de  hau- 
teur, portant  un  évent  derrière  l'oreille  ^ 

3"  Une  autre  au  hameau  des  Essarts,  accompagnant 
une  Déesse  mère  et  des  vases  en  argent,  et  4^  celle 
d'Ecaquelon\ 

Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  on  pour- 

*  Antiquités  gallo-t^omaines  des  Eburoviques,  pi.  XLVII,  flg.  1  et  2. 

*  Bulletin  monumental,  1863,  p.  751-755,  notice  de  M.  Malbrancbf. 
=*  Soles  d'A.  Le  Prévost^  t.  I,  p.  35. 
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rail  citer  une  vingtaine  de  découvertes.  Le  musée  de 
Rouen  en  possède  12  entières,  2  dont  la  tête  manque  et 
6  ayant  la  tôle  et  les  pieds  brisés,  2  dans  la  fontaine  de 
Mirville  dont  une  est  au  musée  de  Rouen  (Jiép.y  p.  120); 
2  autres  dans  la  forêt  de  Brotonne  (Musée  de  Rouen) ^ 
il  y  en  avait  une  centaine  (Hrp.  arch.,  p.  507);  une 
trouvée  à  Rouen  (travaux  de  1861  à  1867)  ;  Lillebonne, 
au  Catillon;  Yverville,  plusieurs  sous  une  butte  {Répert. 
arch.,  p.  333)  et  Rev.  arch,^  1808,  I,  p.  33);  Bolbec 
[Rêp.  arch,,  p.  93)  ;  Orival,  près  Sainte-Hélène  [Rf'p.  1865, 
1, 103  et  liJ64, 1, 449)  ;  Sainte-Uélène-Rondeville  (Cochet, 
Seine-Inf.^  p.  323  et  Rf'^p,  arch,^  p.  342)  ;  au  Bas-Caumont 
près  la  Bouille;  entre  Bracquemontet  Graincourt  (L.  Vi- 
tet  {Hist,  de  Dieppe,  1844,  p.  338;  Dieppe  [Rép.,  p.  24); 
Eu  {Rép.y  p.  38);  Clôres  [Rép,,  p.  281);  Caudobec-en- 
Caux  [Rép.'y  p.  486);  près  le  Havre  [Mém,  soc.  antiq.  de 
Norm,,  1824,  p,  LX  et  1820,  p.  204);  la  Vénus  entière, 
de  0  m.  18  de  hauteur,  trouvée  à  Caudebec-lès-Elbeuf 
{U(/f/ci/e),  dans  une  sépulture,  avec  des  urnes  et  un  petit 
sanglier  émaillé,  ayant  la  forme  d'une  lampe*.  Nous  ci- 
terons encore  la  partie  postérieure  d'une  grosse  tète  de 
Vénus,  qui  existe  au  musée  de  Rouen,  mais  ne  porte 
pas  de  provenance. 


PUEMIER  GllOUPE 
VÉNUS  A  GAINES 

LES  DEUX  BRAS  ALLONGÉS  PARALLÈLEMENT  LE  LONG  DU  CORPS 

11  nous  reste  à  nous  occuper  de  statuettes  de  Vénus 
à  attitude  biératique,  les  bras  pendants  et  les  jambes 

*  Drouet.  Recherches  sur  lygale  (fig.  13,  p.  86;,  travail  publié  dans  les 
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rapprochées;  elles  diffèrent  complètement  de  style  et 
pouvaient  correspondre  à  un  autre  culte  ;  elles  ont  été 
étudiées,  dès  1887,  parM.  Maître,  au  congrès  des  Sociétés 
savantes  de  1887,  et  par  M.  Héron  de  Villefosse,  dans  la 
liecue  archéolofjique  de  1888,  qui  les  a  groupées  en 
deux  séries  :  la  première  ayant  les  bras  tombants  et 
collés  au  corps  ;  la  seconde  s'en  distingue  en  ce  que  le 
bras  droit  est  relevé  et  la  main  droite  rapprochée  du 
creux  de  la  poitrine,  qui  est  très  plate  sur  toutes  ces 
statuettes. 

La  première  du  premier  groupe  est  celle  de  Gaudebec- 
lès-Elbeuf  ;  elle  a  été  trouvée  en  1886  ^  (PI.  I.) 

Cette  localité  située  à  la  limite  des  départements 
de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure,  rentre  dans  la  ré- 
gion habitée  jadis  par  des  Veliocasses.  La  figure  est 
assez  régulière,  les  yeux  sont  grands  ouverts,  Tiris  n'est 
pas  indiqué,  la  partie  antérieure  des  cheveux  est  formée 
par  un  assemblage  d'étoiles.  Le  cou  est  orné  par  un 
collier  s'agrafant  sur  le  devant,  au  moyen  de  deux  demi- 
cercles  :  cette  parure  est  formée  d'une  tige  centrale 
contre  laquelle  s'appliquent,  en  dessus  et  en  dessous,  de 
petits  pendentifs  (des  haches  perforées?)  ;  elle  n'est  pas 
indiquée  au  dos  de  la  statuette.  La  poitrine  est  dissimulée 
par  un  bandeau;  chaque  sein  est  recouvert  par  un  large 
ornement  circulaire  formé  de  lignes  concentriques  et  de 

notices  hisluruiues.  —  VI.  Caudebec-lès-Elbeuf,  par  H.  Saint-Denis  et 
Hepr.  avch.,  p.  324. 

^  La  première  indication  qui  ait  été  donnée  de  cette  découverte  a  été 
faite  par  M.  Drouet.  le  iO  février  1886.  (Bull,  de  la  commis,  des  antiq.  de 
la  Seine-lnfér.,  t.  VII,  p.  167, 109.  et  p.  308,  3il,  qui  Ta  complétée  dans 
sa  notice  intitulée:  liecherches  sur  l'f/ffate^  insérée  dans  le  travail  sur 
Caudebec-lès-Elbeuf,  de  II.  Saint-Denis  (p.  86.  87,  88,  fig.  86,  3  aspects.) 

Ensuite  est  venue  la  note  de  M.  A.  Héron  de  Villefosse  intitulée: 
Figurine  en  terre  blanche^  trouvée  à  Caudebec'lès-Elbeuf  [iXev.  archéol.^ 
1888,  un  tirage  ù  part.  15  p.,  pi.  en  phototypie. 
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points  ;  le  creux  de  restomac  est  orné  d'une  croix  indi- 
quée en  pointillé  ;  le  dessous  de  ce  plastron  se  termine 
par  des  oves  ornées  d'une  étoile  centrale.  Au  milieu 
existe  un  ornement  composé  de  lignes  concentriques  et 
de  chacune  des  oves  descendent  des  lignes  terminées  par 
des  cercles  concentriques,  avec  étoiles*,  encadrant  le  bas 
du  ventre  d'une  sorte  d'angle  ayant  son  sommet  à  Tom- 
bilic;  une  rangée  des  mômes  ornements  se  retrouve  au 
milieu  des  cuisses,  comme  pour  donner  à  cette  statuette 
son  véritable  caractère  de  volupté. 

Les  deux  bras  sont  allongées  de  chaque  côté  du  corps, 
les  doigts  étendus  et  vus  en  dessus.  Depuis  le  dessous 
des  bras  jusqu'aux  hanches,  le  corps  est  cerné  par  de 
petits  cercles  ayant  une  étoile  au  centre  ;  au-dessous 
des  mains,  trois  de  ces  ornements  sont  plus  larges,  ils 
contiennent  deux  cercles  concentriques  et  une  étoile 
centrale  ;  mais  le  dernier  ornement  de  la  base. est  formé 
de  quatre  cercles  concentriques  sans  étoile. 

La  base  très  étroite  est  ornée  de  raies  verticales  et 
parallèles. 

Quant  au  dos  de  la  statuette,  il  est  moins  orné  ;  les 
cheveux  sont  seulement  indiqués  par  des  lignes  paral- 
lèles formant  à  leur  réunion  des  angles.  Un  seul  bras 
apparaît  ;  au-dessous  se  trouvent  six  cercles  :  les  deux 
premiers  du  haut  sont  formés  d'une  circonférence  et 
d'une  étoile  centrale.  Il  est  à  remarquer  que  les  deux 
parties  du  corps,  antérieure  et  postérieure,  ne  concor- 
dent pas  entre  elles;  ce  fait  se  retrouve  sur  d*autres  sta- 
tuettes. Mais  ce  qui  donne  à  cette  figurine  à  gaine  son 
principal  intérêt,  c'est  la  légende  tracée  en  relief,   au 

i  Comme  sur  le  vase  de  Lisieux  signalé,  page  24. 


^ 
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revers,  sur  la  partie  droite  et  qui,  remplaçant  le  bras 
droit,  occupe  Fespace  compris  entre  Tépaule  et  la  base 
du  socle;  elle  parait  ne  former  que  le  seul  mot  sui- 
vant : 

RiixTVGIlNoSSVLLIAS  AVVoï, 

Il  est  à  remarquer  que   trois  lettres  iix  et  deux  o 
sont  en  caractères  plus  petits  et  que  TM  est  retournée. 
Cette  inscription  se  retrouve  sur  quatre  autres  statuettes 
de  même  style,  mais  ayant  le  bras  droit  relevé. 

1**  Celle  de  la  butte  de  Bro-en-Fégreac  (Loire-Infé- 
rieure), recueillie  par  M.  Léon  Maître,  en  1887,  dans  le 
jardin  d'un  édifice  du  m*'  siècle;  au  dos,  on  lit  l'inscrip- 
tion :  REXTVGENOS  SVLLIAS  AVVO(t)  ; 

2''  Quoique  mutilée,  celle  de  Saint-Jean-Trolimon  (Fi- 
nistère), collection  de  M.  du  Chatellier,  donne  la  môme 
légende;  en  effet,  si  on  remplace  les  quelques  lettres  qui 
ont  disparu,  on  retrouve  rEXïVGEN  ossullia  SAVVO/  ; 

3°  M.  Godard-Faultrier  avait  signalé,  dès  1878,  une 
statuette  analogue  trouvée,  vers  184U,  dans  les  bains 
romains  dés  jardins  de  TEsvière,  près  Angers  (Maine- 
et-Loire).  Entre  le  bras  gauche  et  la  poitrine  se  lit  le 
mot:  REXTVGENOS  seul. 

4,  5,  6  et  7°.  Trois  autres  statuettes  les  bras  allongés 
le  long  du  corps,  portant  la  même  inscription,  provien- 
nent de  Corseul  (Côtes-du-Nord)  ;  Tune  a  fait  partie  de 
la  collection  du  conseiller  Fornier,  à  Rennes  ;  les  deux 
autres  appartiennent  à  M.  Rioust  de  TArgentaye.  Une 
quatrième  statuette  trouvée,  au  même  endroit,  n'a  pas  de 
légende.  L'une  de  ces  deux  dernières  inscriptions  est  un 
peu  différente,  on  lit  REXTVSENOS,  avec  S  au  lieu 
de  G.  Dans  l'inscription  de  Fégréac,  le  G  étant  très 

5«  Série,  —  Tomï  VI.  7 
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visible,  fait  supposer  que  TS  de  cette  statuette  n'est 
qu'une  erreur  du  graveur,  à  moins  que  TS  n*eat  alors^ 
dans  certaines  circonstances,  un  son  analogue  au  G  ; 
l'écriture  cursive  de  cette  époque  nous  fournit  des  G  à 
peu  près  semblables  à  des  S. 

8^  Un  huitième  exemplaire  a  été  trouvé,  en  1802,  à 
Breteuil  (Oise},  dans  les  ruines  romaines  de  Braiuspan- 
iium.  La  partie  de  Tinscription  qui  a  été  recueillie 
donne  seule  la  fin  de  la  légende  rextugen  OS  AVVOT. 

Nous  rappellerons  que  ce  nom  s^est  encore  retrouvé 
écrit  REITVGENVS-RECTVGENVS»  RITOGENVS  :  ce 
devait  être  celui  du  potier  ;  car  la  terminaison  :  évo^, 
vsvoç  signifie,  fi/s  dp. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  toutes  ces  inscriptions,  FN 
est  toujours  à  Tenvers. 

Quant  au  mot  SVLLIAS,  M.  Maître  a  pensé  que  ce 
pouvait  être  celui  de  la  localité  où  ont  été  fabriquées 
ces  statuettes,  parce  qu^il  existe  dans  le  Loiret  une 
commune  nommée  Neuvy-en-Sallias,  voisine  des  gise- 
ments d*argile  blanche,  qui  servent  encore  aujourd'hui  à 
fabriquer  la  poterie  de  Gien. 

Quant  aux  différentes  localités  de  la  France  et  surtout 
de  rOuest,  où  ce  nom  pourrait  être  attribué,  puisque 
c'est  surtout  dans  la  zone  maritime  qu'elles  ont  été 
trouvées  jusqu'ici,  nous  pourrions  citer  encore  SVLIS 
en  Bretagne  et  Sulniac,  canton  d'Elven  (Morbihan); 
mais  nous  croyons  plutôt  qu'il  s'agit  de  Neuvy-en- 
SuUias,  canton  de  Jargeau  (Loiret), où  furent  découvertes 
en  1861,  de  nombreuses  statuettes  de  bronze  décrites 
par  M.  Mantellier,  dans  le  t.  IV  des  Mém.  de  la  Soc. 

*  Liste  de  noms  en  fff*ni/s  par  Recker  d'après  Kùln,  t.  III,  340.  Bei- 
h'ipf/e  zur  ver;/.  Spvnchf'jrsciniiui . 
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arch.  de  l'Orléanais^  1865  et  composées  d'un  cheval^  de 
0  m  65,  d'Esculape  enfant,  hommes  debout,  femmes 
debout,  taureau,  cerf,  sangliers,  et  débris  divers. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  trois  séries  dans  cette  légende  : 

1«  Le  mot  REXTVGENOS  se  trouve  seul  sur  la  sta- 
tuette de  Gorseul  ^  ; 

2*^  Les  mots  (Rextugen)  OSAVVOT  ^  sur  un  fragment 
de  statuette  trouvé,  en  1802,  à  Breteuil  (Oise); 

3«  L'inscription  plus  complète  :  REXTVGENOS 
SVLLIAS  AVVOT  des  statuettes  de  Caudebec  -  lès  - 
Elbeuf,  de  Fégreac  (Loire-Inférieure)  et  de  Tronoen  en 
Saint- Jean-Trolimon  (Finistère). 

Quant  à  Tinscription  de  Breteuil,  on  ne  peut  affirmer 
qu'elle  puisse  se  compléter  par  le  mot  Rextugen.  Ce 
pourrait  être  ^kcril  qui  s'y  trouvait,  comme  sur  le 
moule  du  musée  de  Moulins '\ 

Pour  le  mot  AVVOT  ou  Auvoi,  il  est  certainement 
indépendant  des  autres,  puisqu'il  n'existe  pas  sur  tous 
les  exemplaires. 

Nous  allons  donc  exposer  les  interprétations  très  judi- 
cieuses qu'en  a  données  M.  Héron  de  Villefosse  *. 

Les  produits  céramiques  estampillés  de  l'époque 
romaine  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories. 

1"*  Ceux  qui  portent  le.  nom  du  potier  au  nominatif; 

2^  Ceux  qui  portent  le  môme  nom  au  génitif. 

Les  premiers  (au   nominatif)  présentent  le  nom  du 

*  Ch.  Robert.  Soficp  sur  une  sfafuelle  en  terre  cuite.  Rev.  des  soc. 
savantes.  lî<78,  ()•  sér.,  l.  Vil,  p.   104,  Ug.  i. 

*  Comte  L.  d'AllonvilIe.  Dissertation  sur  les  camps  romains  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  p.  I8V,  et  pi.  V,  n"  44. 

'  Rull.  archéul.  du  comité  des  travaux  historiques' et  scientif.,  1887, 
p.  209  et  32:2,  note  de  M.  L.  Maître. 

*  Héron  de  Vil  le  fosse.  Fie/ urine  en  terre  blanche  trouvée  à  Caudebec- 
lès-Elbeuf.  Ext.  de  la  Rev.  arch.,  1888,  13  p.,  1  pi.  phototypie. 
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fabricant  seul  ou  accompagné  du  verbe  fecit^  en  toutes 
lettres,  ou  en  abrégé  fe  ou  /. 

Les  seconds  (au  génitif}  sont  ordinairement  suivis  des 
mots  officina  OM  manu,  soit  en  toutes  lettres,  soit  en 
abrégé. 

Rextugenos-  est  au  nominatif;  c'est  un  nom  de  fabri- 
cant, il  fait  partie  de  la  légende  d'une  marque  de 
fabrique;  il  est  donc  probablement  suivi  d'un  verbe 
ayant  le  sens  de  fecit. 

En  recherchant  sur  quelques  listes  de  noms  de  potiers 
gallo-romains,  nous  avons  trouvé  neuf  fois  cette  ter- 
minaison : 

Fouilles  de  Lezoujc  {Vay-de-Dôme). 
(Collection  du  D'  l'iicque.) 


FLAV.  AVO.  Flav  (os)  avo  il). 
RVTKNVS  AV.  Rutenus  av  (ot). 
TOGOS  A  Togos  a  (vot| . 


FLAVVS.F.  Flavus  l  (ecit). 

RVTEVUS  AV.     Rutenus  av  (ot). 
RVTEN.  FK         Ruten  (us)  fe  (cit). 


SACRILLOS  AVOT 


Fouilles  de  Tonlon-sur-Allier. 
(Musée  (le  Moulins.) 

(  Sur  le  moule  d'un  cheval  orné  d'une  housse 
/      à  franges  (2  exemplaires),  publié  par  Tudot. 

SACRiLLOSCARATI     )  c       i  i     i> 

AVOT     FORM-        s  moule  d'un  oiseau. 

SACRILLOS  j  Sur  un  moule  appartenant  û  M.  Bertrand,  de 

AVOT  •  FORM  1      Moulins. 

Noms  cités  par  Th.  Habert  dans  son  ouvrage  :  La  Poterie  antique 
parlante  (p.  18,  n"  154  et  15;>.) 

AVOTl  FORMA  SACRILLOS  \  Sur  un  moule  trouvé  au  Chàtelet-de. 
CARRATI  '      Crignon  (Allier). 

/  Avotu  (s)  I  (ulius)  se  lisait  sur  le  fond  d'une  grande 
AVOTV  I  ■.      coupe  conique  en  terre  rouge  existant  jadis  au  musée 

'      de  Reims;  mais  qui  a  disparu  depuis. 

Nous  ajouterons  à  cette  liste  un  dernier  document 
signalé  par  M.  Héron  de  Villefosse*,  à  propos  de  la 

*  Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  fnsloriques  et  scient. 
Année  1887.  n»  2.  p.  324^325. 
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communication  de  M.  Léon  Maître  sur  les  fouilles  de 
Fégreac. 

Sur  Tare  de  triomphe  d'Orange,  du  côté  sud  regar- 
dant la  ville,  au-dessous  de  la  petite  porte  de  droite, 
dans  Tespace  compris  entre  la  colonne  cannelée,  placée 
à  Tangle  de  Tare,  et  de  Tarcade  qui  surmonte  la  porte,  on 
remarque  un  bouclier  gaulois  décoré,  au  centre,  d'un 
umbo  ovale,  accosté  de  quatre  torques  en  creux.  Au- 
dessus  du  bouclier,  dans  un  petit  cartel,  on  lit  le  nom 


gaulois 


bo  VDILLVS 


/ 

\ 


A  la  partie  inférieure  du  même  bouclier,  dans  un  car- 
tel semblable,  on  lit  : 


\ 
/ 


AVOT 


\ 


(les  deux  mots  placés  sur  le  même  bouclier  ne  doivent 
pas  être  séparés  dans  la  lecture,  et  on  doit  les  traduire 
par  Boudilliis  avof,  c'est-à-dire  Bondi  II  us  fecit^  car  les 
deux  cartels  ont  été  séparés  par  une  pure  intention 
décorative  du  sculpteur  Boudillus. 

De  même,  on  traduira  Rextuc/enos  auvol.  par  Hextii- 
f/cjuis  fecit  et  Sacrillos  arot  par  Sacrillos  fecit. 

Les  Mémoires  des  antiquaires  de  Normandie  (1817-28, 
p.  25o-36),  contiennent  le  rapport  de  Léchaudé  d'Anisy 
sur  un  travail  présenté  par  le  colonel  de  Penhoët,  de 
Hennés,  sur  les  antiquités  trouvées  dans  File  aux 
Moines  (Morbihan)  ;  il  s'agit  d'une  statue  très  mutilée 
trouvée  sous  un  tumulus  avec  des  tuiles  et  poteries 
romaines  ;  la  partie  centrale  seule  subsiste,  elle  est 
v^tue  d'une  sorte  de  sarreau. 
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Les  ornements  en  cercle  s'y  retrouvent  aussi  :  quant 
au  revers^  il  rappelle  beaucoup  celui  d'une  fort  curieuse 
figurine  du  musée  de  Rouen ,  que  nous  décrivons  dans 
le  groupe  des  Déesses  mères.  A  Tun  des  angles  de  ce 
revers,  on  retrouve  lAVUOT;  c'est  une  quatrième  forme 
de  la  légende  étudiée  ci-dessus.  Quant  à  la  lettre  A,  ce 
peut  être  un  A  dont  la  barre  médiane  est  mal  venue;  il 
se  peut  aussi  que  la  lecture  n'en  ait  pas  été  faite  très 
exactement. 

Par  ces  quelques  indications,  il  parait  hors  de  doute 
que  les  mots  et  sigles  /(paVj/e.,/.,  correspondent  aux  mots 
et  sigles  avot^  ài\  et  a.  Les  premiers  sont  employés  sur 
les  poteries  dont  l'estampille  est  rédigée  en  latin;  les 
seconds  sont  ceux  dont  l'estampille  est  rédigée  en  gau- 
lois ou  dans  un  idiome  dérivé  du  gaulois.  Il  en  résulte  que 
le  mot  auvot  on  avot  est  un  verbe,  qui  a  le  sens  de  fecit. 

Il  existe  aussi  d'autres  figurines  de  même  style,  qui 
ne  portent  aucune  inscription;  mais  il  est  difficile  d'expli- 
quer le  motif  qui  a  dicté  cette  modification  ;  il  serait 
donc  téméraire  de  dire  que  ce  sont  des  contrefaçons  des 
types  signés. 

Nous  indiquerons  encore,  d'après  M.  II.  de  Villefosse  *, 
comme  Vénus  ayant  les  bras  allongés  :  1°  la  partie 
supérieure  d'une  figure  trouvée  à  Soiogs  (Loir-et-Cher), 
elle  est  ornée  d'un  collier  à  pendants  dentelés  :  les  seins 
sont  recouverts  d'ornements  de  forme  circulaire  ;  l'agen- 
cement décoratif  est  analogue  à  celui  de  la  figure  de 
Caudebec,  mais  on  ne  peut  que  la  soupçonner,  la  pièce 
étant  brisée  au-dessous  des  seins.  2''  Un  autre  fragment 
trouvé  à  Gièvres  (Loir-et-Cher);  composé  de  la  partie 

*  Héron  de  Viilefosse.  Hev.  Arch.   i888,  I,  151.  (D'après  un  dessin 
communiqué  par  M.  Maître.) 
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supérieure  d'une  figurine,  le  cou  est  orné  d'un  collier 
dentelé  fermé  par  une  bossette;  les  seins  sont  enfermés 
dans  un  cercle  bordé  à  l'extérieur  de  douze  cercles  plus 
petits  centrés  d'un  point.  Au-dessous  des  seins,  la  sta- 
tuette est  brisée  ;  les  ornements  semblent  disposés  comme 
sur  la  statuette  de  Caudebec  *.  (PI.  IL) 

3*^  Une  autre  statuette,  sans  provenance  certaine, 
les  deux  bras  allongés  le  long  du  corps,  ne  porte  pas 
d'autres  ornements  qu'un  collier,  mais  sous  les  seins 
on  lit  :  IVLIOS.  De  chaque  côté,  sur  la  gaine,  deux 
grands  cercles  doubles,  ornés  de  perles  et  d'étoiles.  Le 
reste  du  champ  est  couvert  de  cercles  plus  petits  dont 
quelques-uns  sont  doubles. 

(Envoi  du  Louvre  )  au  musée  de  Saint-Germain 
n"*  9745.  —  Autre  analogue,  sans  tête  et  sans  inscription  ; 
plus  grande;  terre  rouge  clair  avec  engobe  blanc*. 
(Saint-Germain,  n"  9746.) 

4"*  Figure  trouvée  à  Corseul  (Côtes-du-Nord),  moins 
ornée  que  celle  de  Caudebec.  Collection  Rioult  de  l'Ar- 
gentaye^. 

5"*  Autre  figure  trouvée  à  Corseul.  Les  seins  sont 
recouverts  d'ornements  circulaires  simulant  un  pecto- 
ral ;  au-dessous,  on  lit  l'inscription  suivante  :  REXTU- 
GENOS.  (Même  collection.) 

Pour  notre  région  normande,  il  nous  reste  à  signaler 
le  sixième  exemplaire,  qui  fait  partie  des  collections  du 
musée  d'antiquités  de  Rouen;  il  a  été  trouvé  à  Lisieux, 
sans  doute  par  MM,  Cordier  et  De  Laporte,  dans  leurs 

*  La  Saussaye.  Anliquilés  de  la  Solor/ne  blésoise,  pi.  XII,  p.  44. 

*  A.  Blanchet.  Les  fitjurines,  p.  163  et  164,  fig.  15. 

'^  Ch.  Robert.  Rev.  des  Soc,  sav.,  VII,  1878,  p.  104,  fig.  2.  Rev,atch.„ 
1888,  I,  p.  151. 
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fouilles  exécutées  au  Grand  Jardin,  de  4861  à  1866  : 
cet  exemplaire  a  dû  être  dérobé  par  les  ouvriers,  et 
vendu. 

M.  Pannier  a  consacré  quelques  lignes  sur  les  150  sta- 
tuettes ou  figurinps  en  terre  blanche  provenant  de  ces 
fouilles;  il  en  a  même  reproduit  quelques-unes,  mais 
on  ne  sait  pourquoi  cette  Vénus,  qui  cependant  était 
intéressante,  n*y  figure  pas.  C*est  une  autre  Vénus, 
dont  le  bras  droit  est  relevé,  que  nous  décrirons  après, 
qui  s'y  trouve  représentée,  bien  sommairement  du  reste, 
à  la  page  16  du  tirage  à  part  de  sa  notice  ^  Sans  doute, 
la  statuette  du  musée  de  Rouen,  provenant  de  Lisieux, 
a  été  acquise  indirectement  par  Tabbé  Cochet. 

D'après  le  texte  de  la  notice  de  M.  Pannier,  sa  des- 
cription devait  correspondre  à  des  objets  déposés  au 
musée  de  la  collection  des  Antiquaires  de  Normandie  à 
Caen  (qui  n'y  ont  pas  été  versés),  et  à  ceux  des  collec- 
tions Cordier  et  De  Laporte,  exislanl  au  musée  de 
Lisieux. 

La  figurine  du  musée  de  Rouen  mesure  0'",i7  de  hau- 
teur et  0""",0io  de  base.  Elle  est  mieux  proportionnée; 
nous  n'avons  à  signaler  qu'une  épaule  un  peu  trop  sail- 
lante, la  poitrine  trop  rentrée,  et  la  naissance  des 
hanches  indiquée  trop  bas.  (PI.  III,  fig.  1.  face  et 
revers' . 

Il  est  à  regretter  que  le  moule  ail  élé  aussi  usé,  car  cer- 
tains détails,  comme  les  pieds  et  la  moitié  inférieure  du 
corps,  paraissent  élégants  de  forme  et  de  modelé. 

'  Pannier.  Mémoire  ,v///*  /<*.>  .v'jmUifrrs  tfaiio-rotnaines  (Iccouveries  ù 
j/is'tpua'  dans  îe  (irini(l-Jnrdiu,  en  février,  avril  el  mai  1866.  Ext.  du 
lliill.  nionum.  de  18GG.  Celle  notice  correspond  à  peu  près  à  la  commu- 
nication faite  p.  61,  du  congrès  archéologique  de  France,  XXXVII» 
session.  Séance  générale  tenue  à  Lisieux.  en  IS70. 
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La  tète  regarde  un  peu  à  gauche,  ce  qui  est  assez  rare 
pour  ces  figures  qui  sont  de  face;  tandis  que  le  bassin 
est  légèrement  tourné  à  gauche.  Doit-on  voir  dans  ces 
modifications  une  intention  de  Tartiste,  ou  simplement 
une  déformation  de  la  maquette  originale,  au  moment 
où  le  moule  a  été  fait? 

Les  cheveux  sont  relevés,  nattés,  et  forment  chignon 
dans  le  cou;  une  bandelette  descend  du  sommet  de  la 
tête,  et  recouvre  les  oreilles.  Le  nez  est  long,  comme 
dans  la  statuette  de  Pitres.  Au  cou,  se  trouve  un  collier 
formé  d'une  tige  et  de  pendants  dentelés.  Les  mains 
sont  indiquées  par  cinq  lignes  parallèles,  tandis  que 
les  cinq  orteils  sont  très  bien  modelés.  La  gaîne  est 
ornée  de  grands  et  des  petits  cercles,  qui  couvrent 
même  une  partie  du  socle  et  affectent  de  nombreuses 
combinaisons,  le  cercle  avec  étoile  centrale,  ou  deux 
cercles  concentriques  avec  étoiles;  trois  circonférences 
concentriques  avec  point  central,  ou  encore  pour  les 
grands  cercles ,  deux  circonférences  concentriques , 
dans  Tintervalle  desquelles  se  trouvent  de  petits  cercles 
avec  point,  et  dans  la  partie  médiane  une  autre  série 
de  cercles  concentriques.  Sur  la  partie  gauche,  se  trouve 
même  un  grand  cercle  différent  encore  des  autres. 

Le  devant  du  socle  est  décoré  de  coquilles,  ainsi  que 
cela  se  remarque  sur  une  statuette  de  Pitres  (Eure), 
plus  petite,  mais  qui  diffère  de  celle-ci,  par  certains 
autres  détails.  (PI.  IX,  lig.  2  et  pi.  V.) 

Au  dos,  les  bras  sont  également  allongés,  les  mains 
sont  supprimées,  la  partie  inférieure  de  la  gaîne  est  déco- 
rée de  cinq  ornements  circulaires  formés  de  deux  cercles 
parallèles  et  d'une  étoile  centrale.  Ce  dos  est  identique, 
comme  forme  et  comme  décor,  à  celui  de  la  grande  sta- 
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tuette  de  Pitres  (PI.  Y),  et  à  celle  des  bains  romains  de 
TEsvière  à  Angers  (PI.  IV.);  les  cheveux  eux-mêmes 
sont  nattés  de  la  même  façon,  et  les  talons  affleurent  la 
base  du  socle. 


DEUXIÈME  GUOUPE 
VÉNUS  A  GAINES 

AVEC    LA    MAIN    DROITE    RELEVÉE 

Il  nous  reste  maintenant  à  étudier  le  second  groupe 
de  ces  statuettes,  à  peu  près  identiques  de  formes  et  de 
décors;  quelques-unes  portent  aussi  le  nom  du  potier 
Rextugenos;  mais  une  petite  différence  existe  dans  leur 
attitude,  la  main  droite  est  relevée,  et  appuie  entre  les 
deux  seins  une  sorte  de  cylindre,  à  moins  toutefois  que 
ce  soit  l'extrémité  repliée  de  la  bandelette  recouvrant 
les  seins. 

Comme  celles  de  la  première  série,  leur  aire  de  dis- 
persion semble  avoir  suivi  les  côtes  de  TAtlantique, 
depuis  la  Seine  jusqu'à  la  Loire,  et  quelques  points  des 
vallées  arrosées  par  ces  fleuves. 

Voici,  du  reste,  les  quelques  spécimens  connus  jus- 
qu'ici. 

1^  Vénus  de  Fêr/réac.  —  Nous  devons  à  M.  Léon 
Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  la  connaissance 
d'une  de  ces  statuettes  découverte  par  lui  sur  la  butte 
de  Bro-en-Fégréac  (Loire-Inférieure),  et  communiquée 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1887  (p.  209  et  322). 

Les  pieds  et  la  tète  manquent;  les  seins  sont  couverts 
d'une  bande  assez   large,  sorte  de  pectoral  en   étoffe 
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légère  et  transparente;  la  déesse  tient  un  rouleau  dans 
la  main  droite  posée  entre  les  deux  seins.  Au  cou,  elle 
porte  un  collier  orné  de  pendeloques  triangulaires. 

La  gaine  est  décorée,  devant  et  derrière,  de  rosaces 
et  de  carrés.  La  partie  inférieure  des  pieds  est  brisée. 
Inscription  au  revers,  sur  le  côté  droit  :  REXTVGENOS 
SVLLIAS  AVVO,  la  partie  où  devait  se  trouver  le  T 
final  est  brisée.  (PL  IL) 

Sur  cet  exemplaire,  les  épaules  sont  exagérées  pour  le 
reste  du  corps. 

2®  Vémis  de  Soings,  —  Au  musée  de  Tours  se  trouve 
un  exemplaire  intact  trouvé  à  Soings  (Loir-et-Cher).  La 
déesse  est  debout,  les  jambes  serrées  et  comme  sortant 
d'une  touffe  d'épis  qui  s'abaissent  à  droite  et  à  gauche 
autour  d'elle;  son  front  est  orné  d'une  couronne  de 
huit  étoiles  en  relief,  elle  porte  au  cou  un  collier  com- 
posé d'une  série  de  perles  rapprochées,  aux  deux  bras 
se  voient  des  bracelets  analogues.  Une  sorte  de  petit 
pectoral,  à  peine  visible,  couvre  les  deux  seins  et  une 
partie  de  la  poitrine;  elle  tient  un  rouleau  dans  la  main 
droite  posée  entre  les  deux  seins;  la  main  gauche  est 
abaissée  le  long  du  corps;  la  chevelure  tombe  eu  touffe 
derrière  le  dos;  l'ensemble  est  assez  élégant;  les  hanches 
sont  cependant  un  peu  étroites,  et  les  jambes  trop  courtes 
Hauteur  0"^!?.  (PI.  X.) 

3**  Autre  Venus  de  Soings.  —  La  collection  de  M.  Lot- 
tin,  juge  de  paix  à  Selles-sur-Cher,  renferme  une  sta- 
tuette trouvée  également  à  Soings*.  Le  sexe  est  très 
exagéré,  l'expression  assez  vulgaire,  le  cou  et  les  épaules 

«  BuUelin  arch,  du  comité  des  trav.  hist.  et  scient,,  1887,  p.  209  et  322. 
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sont  énormes  ;  Texécution  est  des  plus  sommaires  et  mau- 
vaise, quelques  étoiles  informes  se  trouvent  sur  la  gaine, 
hauteur  avec  le  socle  0"*17.  (PI.  II.) 

4**  Vénus  de  Gièvres,  —  Le  musée  de  Blois  en  possède 
une  autre,  trouvée  à  Gièvres,  canton  de  Selles-sur-Cher 
(Loir-et-Cher);  elle  est  plus  élégante,  mais  le  sexe  est 
affreusement  indiqué*.  (PI.  VIII.)  M.  de  Saussaye  pense 
que  le  collier  est  formé  de  petites  hachettes  perfo- 
rées. 

3®  Vénus  de  Vichy.  —  Un  fragment  d'une  figure  ana- 
logue a  été  trouvé  dans  les  débris  d'un  four,  à  Vichy, 
par  M.  Bertrand.  On  distingue  un  collier  avec  un  orne- 
ment dentelé,  la  main  droite  soutenant  un  rouleau  entre 
les  deux  seins  :  le  bord  inférieur  du  pectoral  est  orné. 
(Collection  A.  Bertrand,  à  Moulins). 

6"  Vénus  de  Corseul.  — M.  Fornier,  ex-conseiller  à  la 
Cour  d'appel  de  Rennes,  possédait  un  fragment  d'une 
ligure  semblable,  trouvée  près  de  Corseul,  en  1868.  La 
tMe  et  le  bas  des  jambes  manquent;  le  cou  est  orné 
d'un  collier;  le  pectoral  ornementé  et  la  main  droite 
ramenée  entre  les  deux  seins  complètent  la  similitude 
avec  les  figurines  précédentes,  ainsi  que  les  cercles 
concentriques  et  les  petits  anneaux  de  la  gaine  '. 

T*  Vénus  du  Bernard,  —  L'abbé  Baudry,  dans  ses 
fouilles  du  Bernard  (Vendée),  en  a  trouvé  une  autre 
dont  la  tête  manque;  elle  est  en   tout  semblable  aux 

'  Antiffuités  de  la  Solof/ne  blésoise ^  dessin  de  M.  de  la  Saussaie, 
pi.  XI.  Paris,  1844. 

*  M.  C.  lloberl.  lier.  Sur.  sfir..  1878.  p.  105. 
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autres  ;  la  gaine  est  ornée  de  roues,  rosaces  et  cercles 
concentriques  *. 

8**  Vém(s  de  fEsvière.  —  Au  musée  d'Angers,  il  en 
existe  une  autre  assez  élégante  de  forme;  elle  provenait 
des  jardins  de  rEsvière,  en  1840,  anciens  bains  romains 
d'Angers  (musée  d'Angers).  Le  sexe  est  très  accusé.  Le 
nom  du  fabricant  :  REXTVGENOSy  existe  entre  le  bras 
gauche  et  la  poitrine,  depuis  le  dessous  du  bras  jusqu'à 
la  main'.  Les  ornements  de  la  face  sont  composés  de 
deux  cercles  concentriques,  avec  point  central,  lesquels 
sont  séparés  par  des  rangées  de  points,  et  sur  le  contour 
des  jambes,  à  gauche,  par  une  ligne  d'étoiles.  Au  dos,  le 
point  central  est  remplacé  par  une  étoile  ou  d'autres 
cercles  ;  le  dernier  ornement  est  formé  d'une  rosace  de 
cinq  cercles. 

fl^  Le  dolmen  de  Toulvern-Baden  (Morbihan)  a  fourni 
le  buste  et  les  pieds  d'une  autre,  qui  est  déposée  au 
musée  de  Vannes  ;  l'ornementatation  rappelle  celle  qui 
précède. 

10"*  Vénus  de  Troënen.  —  La  riche  collection  de  M.  du 
Châtellier  en  renferme  une  autre  provenant  de  l'oppi- 
dum de  Troënen,  en  Saint-Jean-Trolimon  (Finistère)  : 
bien  que  la  tête  manque,  elle  ressemble  au  n®  1  de 
Fégréac;  seul  un  petit  détail  de  la  gaine  diffère  un  peu 
des  autres,  la  base  est  décorée  de  raies  verticales;  mais 
sur  celle  de  Fégréac,  cette  partie  a  été  brisée. 

Il""  et  12"  La  même  collection  renferme  les  fragments 

*  F.  Baudry  et  L.  Baliereau.  Puits  funéraires  ffallo-romains  du  Ber- 
nard {Vendée),  1873,  p.  104.  flg.  3  et  4. 

*  M.  Ch.  Robert.  Imc  ci/.,  p.  lOi,  Hg.  I. 
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de  deux  autres  trouvées  au  même  lieu;  les  revers  portent 
des  inscriptions. 

13**.  Vénus  du  Mont-Frugy.  —  Également  dans  la  même 
collection  se  trouve  la  partie  inférieure  d*une  autre  sta- 
tuette recueillie,  aux  environs  de  Quimper,  au  Mont 
Frugy,  près  de  la  Tourette,  dans  un  dolmen  ^  Le  frag- 
ment consiste  en  une  tête,  la  moitié  inférieure  du  corps, 
et  le  coin  du  dos  orné  de  cercles  concentriques  et  rouelles, 
dans  le  bas. 

r 

14*  Vénus  de  Pures.  —  La  statuette  de  Pitres  a  été 
trouvée,  vers  1854;  elle  était  restée  jusqu'ici  ignorée. 
(PI.  V.) 

Le  masque  n'en  est  pas  précisément  féminin  ;  la  tète 
et  le  cou  sont  énormes,  comme  nous  Tavons  remarqué 
pour  presque  toutes  ces  figurines;  car  le  masque  se 
compte  six  fois,  tandis  qu*il  devrait  se  retrouver  au 
moins  sept  fois  et  demi  dans  Tensemble  de  la  longueur  du 
corps.  Le  nez  est  beaucoup  trop  long  et  large  à  la  base. 
Les  yeux  sont  démesurément  ouverts  et  saillants;  les 
arcades  sourcilières  très  élevées  donnent  une  expres- 
sion d'étonnement  à  la  physionomie.  Dans  l'orbite  de 
Tœil,  riris  et  sa  pupille  sont  indiqués,  détails  qui  se  ren- 
contrent quelquefois  sur  ces  statuettes,  mais  rarement 
dans  la  statuaire  romaine.  Le  front  est  bas,  et  orné 
d'une  rangée  de  treize  étoiles  remplaçant  la  chevelure 
sur  la  moitié  antérieure  du  crâne.  Une  sorte  de  bandeau 
recouvre  le  milieu  de  la  tôte  et  retombe  au-dessous  des 
oreilles;  sur  la  nuque,  les  cheveux  forment  des  mèches, 

1  Elle  a  été  reproduite  dans  le  travail  intitulé  The  dolmens  of  Ireland, 
vol.  II.  chapitre  :  France.  —  London,  Chapmaun  et  Hall,  1897,  p.  621, 
lig.  553. 
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qui  s'entre-croisent  et  sont  indiqués  par  des  raies  se 
terminant  par  un  chignon. 

Le  cou  est  orné  d*un  large  collier  (torques)  formé  de 
cercles,  avec  point  central,  au-dessous  desquels  se  voit 
une  rangée  de  perles.  La  main  droite  est  ramenée  à  plat 
sur  la  poitrine;  les  doigts  allongés  et  le  pouce  détaché 
retiennent  un  petit  cylindre  dans  le  creux  de  la  poi- 
trine. 

Le  bras  gauche  est  allongé,  la  main  est  étalée  et 
vue  de  dos,  les  doigts  forment  une  suite  de  lignes 
parallèles.  Il  est  curieux  de  remarquer  que  de  dos,  les 
deux  bras  sont  allongés^  tandis  que  de  face^  il  s'en 
trouve  un  ramené  sur  la  poitrine.  Ce  détail  montre  bien 
que  les  deux  côtés  du  moule  étaient  indépendants  Tun 
de  l'autre,  et  que  le  sculpteur  ou  le  potier  devait  ensuite 
réunir  les  deux  côtés  à  Taide  de  Tébauchoir. 

Un  large  bandeau  aplatit  complètement  les  seins, 
dont  le  mamelon  seul  apparaît;  le  bord  inférieur  de 
ce  bandeau  est  orné  d'oves  ou  dentelures  renversées. 

La  place  des  fausses  côtes  est  trop  indiquée  ;  la  taille 
est  mince,  et  si  elle  correspond  au  reste  du  corps,  elle 
n*est  nullement  en  rapport  avec  les  épaules  et  la  tête, 
qui  sont  trop  fortes.  Les  hanches  sont  larges  ;  le  sexe 
très  accusé,  ainsi  que  cela  a  été  observé  pour  presque 
toutes  les  Vénus  précédentes  ;  les  cuisses  et  les  pieds 
sont  réunis. 

Depuis  le  dessous  des  bras,  jusqu'au  dessous  des 
pieds,  le  contour  du  corps  est  indiqué  par  une  rangée 
de  gros  points,  et  depuis  le  dessous  des  bras  jusqu'aux 
hanches  par  une  seconde  rangée  d'étoiles  ;  toutefois, 
du  côté  droit,  près  du  sein,  la  rangée  de  points  n'existe 
pas,  car  il  n'y  aurait  pas  eu  de  place  pour  les  figurer. 
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Dans  le  champ  resté  libre,  de  chaque  côté ,  on 
remarque  une  série  d^ornements  formés  de  cercles  con^ 
centriques,  avec  ou  sans  étoiles,  et  de  dimensions  variées. 
Le  socle  est  orné  d'une  rangée  de  perles. 

Au  dos,  les  bras  sont  tous  les  deux  allongés^  mais  les 
mains  sont  supprimés;  sous  les  bras  et  jusqu'aux  hanches 
se  voient  des  étoiles;  au-dessous,  deux  cercles  ornés  d'une 
étoile,  puis  quatre  cercles  concentriques  avec  étoiles. 

Du  côté  gauche,  chacun  des  ornements  est  séparé  par 
une  ligne  de  petits  points,  comme  sur  la  Vénus  du 
musée  d'Angers. 

Il  est  aussi  très  curieux  de  signaler  une  autre  anomalie 
sur  ce  revers  :  outre  le  bras  allongé,  qui  devrait  être 
relevé,  pour  se  conformer  à  Tattitude  de  la  face,  les 
jambes  sont  trop  longues,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  socle 
indiqué  en  arrière,  et  ces  jambes  se  terminent  par  deux 
boules,  en  guise  de  pieds  :  ce  détail  se  retrouve  du 
reste  sur  toutes  les  autres  statuettes.  La  hauteur  de 
celte  figurine  est  plus  grande  que  les  précédentes,  elle 
est  de  0  m.  21  ;  sa  base  mesure  0  m.  06. 

Ainsi  que  nous  lavons  dit,  le  dos  de  cette  statuette 
est  la  copie  exacte,  dans  des  proportions  plus  grandes, 
de  la  statuette  du  musée  de  Rouen  trouvée  à  Lisieux, 
en  1866.  Le  modeleur  a  donc  agi  sans  réflexion,  et 
associe  dv.ax  modèles  différents^  ensemble^  copiant  le 
dos  de  Tune  pour  l'appliquer  à  une  autre  face,  qui  ne 
lui  correspondrait  pas,  si  la  fjatne  ne  dissimulait  cette 
anomalie, 

1')*»  Venus  de  Lisieux.  —  Enfin,  il  nous  reste  à  parler 
de  la  Vénus  représentée  par  M.  Pannier  dans  la  série 
des  ISO  figurines  de  terre  cuite  découvertes  au  Grand 
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Jardin,  à  Lisieux,  de  1861  à  1866,  dans  les  fouilles  de 
MM.  Cordier  et  De  Laporte  *;  elle  a  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  ce  dernier.  Elle  était  bien  complète  et  avait  la 
main  droite  relevée,  elle  paraît  semblable  à  la  statuette 
de  Pitres  ;  une  autre  analogue  existe  actuellement  au 
musée  de  Lisieux.  (PL  VI,  face  et  revers);  sa  hauteur 
est  de  0  m.  16. 

16''  Attire  Vénus  de  Pitres,  —  Quant  à  notre  seconde 
statuette  de  Pitres,  dont  nous  ne  possédons  que  la  partie 
inférieure,  elle  ne  devait  pas  avoir  plus  de  0  m.  15,  car 
les  jambes  sont  plus  petites  que  sur  les  précédentes. 
Il  est  fâcheux,  à  tous  égards,  qu'elle  soit  brisée,  car  le 
moule  était  presque  neuf  :  les  ornements  de  la  gaîne 
sont  très  nets;  ceux  de  gauche  ne  ressemblent  pas  à 
ceux  de  droite,  ainsi  que  nous  l'avons  du  reste  remar- 
qué dans  toute  la  série  des  Vénus  à  gaine.  Le  devant 
du  socle  est  décoré  de  coquilles,  comme  sur  celle  de 
Lisieux  (musée  de  Rouen),  dont  les  bras  sont  allon- 
gées. (PI.  m,  fig.  1.) 

Toutefois,  sur  notre  statuette  mutilée,  il  est  impos- 
sible de  dire  à  quelle  série  elle  appartient;  si  on  doit  la 
classer  avec  les  Vénus  au  bras  droit  relevé  ou  avec 
celles  dont  les  bras  sont  parallèlement  allongés  (PI.  IX, 
fig.  2). 

Il  est  toutefois  un  détail  à  noter,  c'est  qu'au  dos,  dans 
la  partie  qui  reste,  on  ne  voit  pas  apparaître  les  pieds 
ni  les  jambes  ;  on  y  remarque  un  large  ornement  formé 
de  quatre  cercles  circulaires,  avec  étoile  centrale,  et 
d'autres  étoiles,  dans  le  champ  ;  sur  le  bord  inférieur, 


*  Pannier.  Loc.  cit.  —  Congrès  archéologique  de  France,  XXXVII  sessioD, 
1870. 

5«  Série.  —  Tome  VI.  8 
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comme  socle,  se  voit  une  rangée  de  lignes  parallèles  et 
verticales. 

Une  base  de  statuette  à  peu  près  semblable  existe  aa 
musée  de  Vannes  (Morbihan). 


ÏKOISIÈME  GROUPE 
VÉNUS  AVEC  LA  MAIN  SUR  LE  STERNUM 

Une  autre  statuette  du  musée  de  Lisieux  diffère  un 
peu  de  ce  second  groupe  :  cette  fîgurine  est  en  terre 
blanche  très  friable;  elle  est  brisée  à  la  hauteur  des 
cuisses.  La  tète  est  grossièrement  indiquée;  au  cou  est 
un  collier  formé  de  perles  au-dessous  desquelles  sont 
suspendues  des  médailles,  les  seins  sont  aplatis  par  un 
bandeau  orné,  des  deux  côtés,  de  perles  et  au-dessous 
d*une  rangée  de  disques  plus  larges.  La  main  droite 
s'appuie  en  dessous,  presque  à  la  hauteur  de  Tombilic  ; 
des  roses  décorent  la  gaine  ;  au  revers,  des  cercles  con- 
centriques avec  points  trop  effacés  dans  le  bas.  Cette 
statuette  provient  des  fouilles  de  M.  De  Laporte,  au 
Grand  Jardin,  à  Lisieux  (musée  de  Lisieux),  elle  n'avait 
jamais  été  signalée  (PI.  VII,  face  et  revers). 


UUATIUÈME  GROUPE 
VÉNUS  AVEC  LES  DEUX  BRAS  RELEVÉS  VERS  LA  TÊTE 

Il  nous  reste  à  signaler  un  quatrième  type  de  Vénus 
dont  un  exemplaire  a  été  trouvé  dans  les  fouilles  du  Vieil- 
Kvreux.  La  tôte  et  les  deux  mains  manquent;  elles  soute- 
naient la  coiffure,  puisque  les  deux  bras  sont  soulevés. 
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Le  torse  est  nu  jusqu*au-dessoua  de  rombilic. 

Dans  la  partie  qui  s*appuie  sur  les  hanches,  on 
remarque  une  sorte  de  draperie  renversée  correspondant 
à  la  chemise,  la  jupe  est  Ggurée  par  des  lignes  ondu- 
lées, et  dans  le  sens  de  la  hauteur,  avec  des  points.  Une 
bande  se  voit  sur  les  côtés  et  le  devant  ;  elles  sont  déco- 
rées de  damiers  et  de  points.  Les  pieds  apparaissent 
sous  la  draperie.  Le  socle,  de  forme  tronc-conique,  sup- 
porte cette  statuette.  (Planche  IX.  fig.  5).  Cette  figurine 
est  reproduite  dans  l'ouvrage  de  Bonnin  (PI.  XXXXVII, 
fig.  3). 


VÉNUS  ANADTOMÉNES  PLAGË£S  SOUS  DES  PETITS  ËDIGULES 

Les  fîgurines  de  ce  genre  sont  généralement  rares; 
nous  n'en  connaissons  que  deux,  provenant  des  fouilles 
du  Grand  Jardin,  à  Lisieux  ;  notre  planche  XI  les  repro- 
duit. La  figure  1,  la  plus  complète,  fait  partie  du  musée 
de  Lisieux  (Calvados);  le  fronton  triangulaire  est  en 
partie  conservé,  le  portique  rectangulaire  porte  une 
niche  arrondie;  la  statuette  pose  directement  sur  Tenta- 
blement,  elle  esta  peine  modelée. 

Quant  au  n^  2  du  musée  de  Rouen,  le  fronton  manque; 
il  n'y  a  pas  d'encastrement  carré,  et  la  statuette,  diffé- 
rente d*allure,  pose  sur  un  petit  socle  rond;  Texécution 
en  est  assez  mauvaise. 

Ces  figurines  ont  des  anologues  dans  les  statuettes 
trouvées  à  Myrina,  mais  les  niches  étaient  privées  de 
leurs  statuettes.  Le  Louvre  possède  des  statuettes  de 
Cybèle,  en  pierre,  qui  rappellent  ces  figurines.  A  Hadru- 
mète,  en  Tunisie,  on  a  trouvé  des  Vénus  placées  sous 
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des  portiques  à  fronton  arrondi,  mais  la  draperie  diffère^ 
et  la  pose  rappelle  davantage  la  Vénus  deMédicis  (Hasée 
Alaoui.  Catalogue,  pi.  XXXI,  fig.  43,  44). 


DËESSES-MÊRES 

Il  est  à  remarquer  que  le  paganisme,  comme  de  nos 
jours  le  catholicisme,  se  personnifiait  surtout  dans  la 
femme.  Nos  figurines  de  madones  ne  sont-elles  pas»  à 
elles  seules,  plus  nombreuses  que  tous  les  autres  saints 
personnages,  et  même  celles  de  saint  Joseph,  pour  ne 
citer  que  le  plus  honoré? 

Le  paganisme  étant  une  religion  réaliste ,  avait 
dédoublé  sa  madone.  A  côté  de  Vénus  sortant  des 
eaux,  représentant  la  jeunesse  et  la  beauté,  il  avait 
ajouté  Junon  ou  Rumina ,  représentant  la  mère  de 
famille  allaitant  un  ou  deux  enfants. 

Vénus  était  nue,  parce  qu'elle  était  libre  et  que  son 
ambition  était  de  séduire. 

La  Maternité,  au  contraire,  était  vôtue  et  laissait  entre- 
voir seulement  ses  seins  pour  allaiter  ses  enfants. 

La  mère  de  famille  n'appartenant  qu'à  son  mari,  à  la 
passion,  nous  voyons  s'adjoindre  un  sentiment  plus 
durable,  celui  de  la  chasteté  et  du  dévouement  familial. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  retrouver,  si  fréquem- 
ment, les  deux  figurines  de  Vénus  et  de  Rumina  ou  de 
Latone  associées  dans  la  même  habitation,  puisqu'elles 
étaient  le  symbole  de  la  vie  de  la  femme. 

Ces  statuettes  représentent  des  femmes  assises  daq^ 
un  fauteuil  d'osier  natté  ;  elles  sont  drapées  et  allaitent 
un  ou  deux  enfants. 
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Les  interprétations  n'ont  pas  manqué  pour  expliquer 
l'attitude  de  ces  statuettes,  quelquefois  debout,  comme 
à  Néris-les-Bains,  mais  généralement  elles  sont  assises 
dans  un  fauteuil  d'osier;  voici  les  différentes  hypothèses 
proposées  : 

1°  La  Nuit,  Mère  et  nourrice  du  Sommeil  et  de  la 
Mort*,  représentée  sur  un  bas-relief  décrit  par  Pausa- 
nias. 

2''  La  Terre  tenant  la  Nature  et  la  Matière  sortant  de 
son  sein,  pour  y  rentrer  après  leur  mort. 

3""  Lalone  allaitant  Apollon  et  Diane. 

4""  Isis  ou  Bouto  sa  nourrice,  allaitant  Horus  (le 
soleil)  et  Bubastis  (la  lune),  enfants  d'Isis. 

5""  Junon-Lucine  présidant  aux  accouchements  (ce  qui 
est  inadmissible)  ;  car  c'était  une  sage-femme  et  non 
une  nourrice. 

G""  La  déesse  Rumina  chargée  d*allaiter  les  jeunes 
enfants. 

T  Ino-Leucothée  nourrissant  Bacchus. 

Une  seule  de  ces  hypothèses  serait  juste  pour  Latone, 
lorsqu'il  y  a  deux  enfants  sur  les  genoux  de  la  déesse  ; 
mais  dans  certains  cas,  il  y  en  a  qu'un  seul.  Gomme  elle 
n'était  pas  chargée  de  nourrir  les  enfants  des  hommes, 
ni  de  présider  à  leur  allaitement,  ce  ne  peut  donc  être 
ni  Latone,  ni  la  Nuit,  ni  la  Terre,  qui  toujours  nourris- 
sent deux  enfants;  ni  même  Isis  qui,  mille  et  mille  fois 
représentée  sur  les  monuments  égyptiens,  n'allaite 
jamais  qu'un  seul  enfant,  Horus. 

Saint  Augustin  *  nous  fait  connaître,  d'après  Varron, 

*  Dom  Martin.  Religion  des  Gaulois  ,  1. 11,  p.  255. 

*  Cité  de  Dieu,  livre  IV,  c.  xi.) 
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les  nombreuses  divinités  [Du  gentiwn)  auxquelles  les 
f^allo-romains  s*adressaient,  environ  100  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Pendant  170  ans,  les  Romains  n'avaient  pas 
d*idoIes  ;  aussitôt  qu'elles  furent  en  usage,  elles  se  mul- 
tiplièrent à  rinfini,  si  bien  que  pour  obtenir  lam  aturité 
du  blé,  il  fallait  s'adresser  à  neuf  divinités  différentes. 

Pour  la  naissance,  Lucine  était  chargée  de  mettre 
Fenfant  à  la  lumière  ;  TObstetrix,  la  sage-femme,  accom- 
plissait le  travail  manuel;  lorsque  Tenfant  était  reconnu 
par  le  père,  on  remerciait  Levana.  Ensuite,  c^était  Rit- 
mina  qui  devait  favoriser  Tallaitement  (ce  mot  dérive 
de  Rumen,  mamelle)  ;  on  a  même  nommé  Ruminai,  le 
figuier  à  Tombre  duquel  la  louve  allaita  Romulus  et 
Remus. 

On  pourrait  donc  classer  ces  figurines  comme  des 
représentations  de  Rumina,  car  la  loi  religieuse  prescri- 
vait de  lui  recommander  les  enfants  que  Ton  allaitait 
[commandare  Rumiîiœ  suy entes),  c'était  aussi  l'avis  de 
Tudot  et  de  M.  Prou,  qui  a  discuté  avec  beaucoup  de 
méthode  cette  question  *. 

Le  culte  des  déesses  mères,  connu  en  Grèce,  était  sur- 
tout pratiqué  en  Italie,  d'où  il  a  dû  passer  ensuite  en 
Gaule;  c'étaient  des  déesses  Kourotrophes,  de  Démeter 
ou  Gaia ,  tenant  lacchos.  Les  figurines  de  Tanagra 
nous  montrent  plutôt  des  caricatures  de  vieilles  nour- 
rices. 

Une  terre  cuite  du  musée  de  Berlin  représenterait 
Démeter  Kourotropos  ou  Gaia  Kourolropos. 

Certains  textes  nous  montrent  Démeter  dans  le  rôle 
de  déesse-mère.  Mais  il  y  avait  encore  d'autres    Oia». 

*  M.  Prou,  yolice  sur  deiu-  shiluetles  f/alio-romaines  b'ouvées  n  S>«v. 
l^»  partie  18C9,  p.  \\\  à  16. 
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xojpoTpô'^oî..  Aphrodite  Kourolropos  semble  avoir  existé, 
car  les  Vénus  se  pressant  le  sein,  indiquent  qu'elles 
nourrissaient. 

On  a  trouvé  des  déesses-mères  dans  dès  sépultures  de 
l'Éolide,  de  Chypre,  de  Carthage,  à  Pompéi,  dans  les 
nécropoles  de  la  Campanie  et  à  Tarente. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  les  Vénus  et  les  déesses 
mères  sont  à  peu  près  les  seules  statuettes  qui  se 
retrouvent  fréquemment,  et  qu'elles  représentent  les 
forces  créatives,  de  la  fécondité  et  de  la  maternité. 

N'y  a-t-il  pas  là  deux  manifestations,  sous  une  forme 
différente  de  la  même  divinité?  Cela  ne  s'écarterait 
guère  des  idées  d'Apulée  et  d'autres  encore  sur  la  nature, 
mère  de  toutes  choses. 

Saint  Augustin  a  dit,  dans  la  Cilr  de  Dieu  :  «  An 
Vénères,  dute  sunt,  una  Virgo,  altéra  mulierl  » 

Dans  la  nature,  la  création  et  la  nutrition  de  l'enfant 
sont  deux  actes  qui  ont  toujours  frappé  et  intrigué 
rimagination  ;  il  n'est  pas  surprenant  que  dans  Tanti* 
quité,  on  ait  personnifié  ces  deux  actes. 

Nous  avons  cru  devoir  aussi  ranger  dans  la  série  des 
Déesses  mères  une  figurine  du  musée  de  Rouen  repré- 
sentant une  femme  assise,  en  partie  dissimulée  par  deux 
figurines  nues  plus  petites,  placées  devant  elle,  et  se 
tenant  par  la  main.  Entre  ces  deux  personnages  et  au- 
dessus  se  trouve  un  enfant  :  ses  pieds  sont  supportés 
sur  les  mains  entre-croisées  des  jeune  époux;  il  est  en 
outre  assis  sur  chacune  des  épaules  des  parents.  Sa  main 
gauche  s'appuie  sur  une  de  leurs  épaules,  tandis  que  la 
droite  tient  le  sein  d'une  Déesse  mère;  sur  le  fond  du 
support  où  sont  adossées  ces  trois  figurines  se  retrouvent 
les  ornements  des  Vénus  à  gaine  (PI.  III,  fîg.  2). 
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Nous  diviserons  la  description  des  Déesses -mères 
en  trois  groupes  : 

V  Déesse  assise  nourrissant  un  enfant. 

2^  Déesse  assise  nourrissant  deux  enfants  (variante  de 
la  précédente). 

3"*  Déesse-mère  devant  laquelle  se  trouve  un  homme 
et  une  femme  supportant  un  jeune  enfant  tenant  les 
seins  de  la  Déesse. 

Nous  croyons  que  ce  dernier  groupe  était  Tex-voto  d'un 
jeune  ménage  intercédant  la  Déesse  pour  que  Tallaitement 
de  leur  enfant  s'effectuât  dans  de  bonnes  conditions. 

Nous  allons  tout  d'abord  étudier  le  premier  groupe  : 

1°  Déesse  tenant  ttn  seul  enfant.  —  C'est  encore  la 
découverte  des  Baux- Sainte-Croix  qui  nous  fournit  les 
exemplaires  de  ce  type  de  statuette. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  que  c'est  un  archéo- 
logue du  département  de  l'Eure,  Hyacinthe  Langlois,  de 
Pont-de-l'Arche,  qui  a  proposé  de  classer  ces  figurines 
comme  Latones,  dès  1826. 

La  déesse  est  assise  dans  un  fauteuil  d'osier  ou  de 
roseau  natté.  Comme  cette  forme  de  siège  est  générale- 
ment adoptée  pour  ces  statuettes,  on  pourrait  croire  que 
dans  l'antiquité,  c'était  une  chaise  spéciale  aux  nour- 
rices. Ces  sièges  en  osier  très  flexibles  sont  toujours  en 
usage,  surtout  pour  les  personnes  âgées  ;  elles  servent 
de  nos  jours  dans  les  jardins  ou  au  bord  de  la  mer. 

Nous  voyons  toutefois  une  exception  pour  rAbon- 
dance,  copie  des  figurines  grecques  de  Démeter  et  de 
Coré,  assise  dans  un  fauteuil  de  ce  genre  (voir  planche  B, 
fig.  766,  d'après  Tudot). 

La  tête  de  ces  déesses  est  généralement  assez  bien 
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modelée,  l'expression  souriante  et  calme  est  bien  celle 
des  nourrices,  satisfaites  de  leur  utile  besogne»  sur-* 
tout  lorsqu'elles  allaitent  leur  propre  enfant. 

La  chevelure  forme,  au  sommet  de  la  tête,  une  sorte  de 
petit  chignon  rappelant  les  coiiïures  du  début  du  siècle 
et  de  Tépoque  du  romantisme.  Le  cou  est  trop  long  et  trop 
gros  et  le  corps  est  couvert  d'une  robe  dégageant  le  cou. 
L'enfant  s'allaite  du  côté  droit,  il  est  soutenu  parle  bras 
droit,  tandis  que  la  main  gauche  est  simplement  posée 
sur  son  bras.  Quant  au  socle,  il  est  rectangulaire. 

La  statuette  du  musée  de  Louviers  est  assez  grande  ; 
la  terre  en  est  un  peu  brune  (pi.  XIII,  fig.  1). 

Il  y  avait  trois  statuettes  de  ce  genre  aux  Baux-Sainte- 
Croix  (n^*  3  et  4  de  la  notice  de  Rêver), 

2**  Déesse  allaitant  deux  enfants.  —  La  même  des- 
cription s'applique  à  cette  série  ;  la  seule  différence  con- 
siste dans  la  pose  des  bras,  qui  soutiennent  chacun  un 
enfant  occupé  à  prendre  le  sein  de  la  nourrice,  lequel 
apparaît  par  une  échancrure  du  vêtement. 

La  notice  de  Rêver  en  a  signalé  deux,  dont  une  en 
demi-bosse,  (la  partie  correspondant  à  la  face)  ;  on  se 
demande  pourquoi  le  potier  avait  fait  celte  moitié,  et  si 
elle  était  destinée  à  être  appliquée  contre  un  mur,  car 
sans  cela,  on  aurait  bouché  la  cavité  restée  fruste. 

Le  troisième  exemplaire  est  au  musée  de  Louviers 
(pi.  Xlll,  n°  1)  ;  la  figure  et  la  pose  en  sont  très  gra- 
cieuses ;  c'est  une  des  plus  jolies  que  nous  connaissions, 
bien  que  les  traits  soient  un  peu  mollement  indiqués. 
La  terre  en  est  très  blanche  ;  elle  est  plus  petite  que 
l'autre.  Au  même  musée,  on  voit  deux  dos  de  chaises 
ayant    appartenu  à  des  Déesses- mères,   ainsi  qu'une 
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jolie  léle  ;  elles  proviennent  aussi  de  la  mare  des  Baux- 
Sain  te-Croix. 

Le  sixième  exemplaire  a  été  trouvé  à  Pitres,  dans  une 
des  nombreuses  découvertes  qui  sont  faites  fréquemment, 
le  sol  de  la  commune  renfermant  de  nombreuses  subs- 
tructions  romaines  ;  la  partie  antérieure  de  la  figurine 
a  seule  été  retrouvée. 

1"  Quant  à  la  Déesse-mère  trouvée  en  nivelant  une 
butte  du  bois  de  Guitry,  elle  avait  été  tellement  mutilée 
que  je  ne  saurais  la  ranger  dans  Tune  ou  Tautre  série, 
n'ayant  pas  recueilli  tous  les  fragments. 

Nous  pouvons  citer  encore  d'autres  Déesses  mères 
trouvées  :  à  Brionne,  au  hameau  desËssarts,  avec  une 
Vénus  et  des  vases  en  argent. 

Les  fouilles  du  Vieil-Evreux  en  ont  donné  deux,  Tune 
avec  les  cheveux  relevés  sur  le  milieu  de  la  tète  et  for* 
mant  deux  mèches  ;  Tautre  avec  une  chevelure  bouf- 
fante, décorée  d'ornements  en  S;  elles  sont  au  musée 
d'Évreux  (notre  planche  XIV,  fig.  4  et  5.  les  reproduit. "• 
Bonnin  les  a  fait  figurer  dans  son  album  (pi.  XL VII, 
fig.  4  et  6)  sur  les  Antiquilrs  des  Eburoviqiies. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  on  connaît  la  Déesse-mère  de 
Mirville,  trouvée  en  1814  ;  celle  de  Lillebonne,  en  1833,  el 
uneautred'Orival,prèsFécamp,en  1864  (Wer.cr/r/i.,  1865, 
I,  195  et  1864, 1,  449),  qui  existe  au  musée  de  Rouen. 

Au  Catillon  [Rép,  arc/i.,  p.  371  et  Rei\  arch.y  p.  20)  ; 
à  Sainte-Hélène  de  Bondeville  (Cochet,  Seine-Inf.^  Hist, 
et  arch,,  p.  323.  Hép.  arc/i,^  p.  342)  ;  à  Cany,  avec  jouets 
en  terre  cuite  (Seine-Inf,  Hist.  et  arch,,  p.  274.  Rép. 
arch,y  p.  478;  au  Bas-Caumont  près  la  Bouille;  entre 
Braquemont  et  Graincout  (L.  Vilet,  Hist.  de  Dieppe, 
1844,  p.  338;  ;  à  Luneray  {Rép.  arch.,  p.  6]  ;  à  Dieppe, 
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plusieurs  [Rép.  arch.j  p.  24)  ;  à  Eu  {Rép,  arch.  p.  38): 
à  Clères  [Rép.  arch, y  p.  281);  à  Caudebec-lès-EIbeuf 
{Rép.  arch. y  p.  32i)  ;  près  du  Havre,  nombreuses  [Mém. 
de  la  Soc.  anliq.  de  Norm.y  1824,  p.  LX  et  1826.  p.  204). 
Le  musée  de  Rouen  compte  8  de  ces  statuettes  avec 
deux  enfants  et  une  avec  un  seul  enfant  ;  celte  dernière 
provient  de  Lisieux. 

A  propos  de  la  Déesse  mère  de  Cany,  trouvée,  en 
1849,  elle  est  placée  à  part  au  musée  de  Rouen,  avec 
les  nombreux  vases  gallo-romains  ;  nous  insisterons 
sur  ses  petites  dimensions,  son  exécution  plus  soignée 
et  le  diadème  qui  surmonte  la  coiffure  :  particularité 
que  nous  n'avons  observée  que  sur  cet  exemplaire. 

Sur  notre  planche  XIII,  nous  en  avons  fait  figurer 
deux  autres  (fig.  3  et  4)  provenant  de  Lisieux,  qui  sont 
intactes;  mais  les  fouilles  du  Grand  Jardin,  en  ont  donné 
bien  d'autres. 

L*inventaire  de  ces  difl*érentes  découvertes  nous  donne 
quinze  statuettes  à  deux  enfants,  qui  jointes  aux  I>ées8es 
avec  un  seul  enfant  porte  à  une  quarantaine  le  nombre 
des  exemplaires  connus,  pour  cette  région,  qui  a  dû  en 
fournir  beaucoup  d'autres. 

3"  Déesse  mh'e  accueillant  la  demande  d'un  jeune 
ménaye  pour  que  la  mère  puisse  allaiter  son  enfant.  — 
Bien  que  le  dos  de  cette  statuette  du  musée  de  Rouen 
diffère  des  précédentes,  et  que  le  siège  d'osier  natté  ne 
paraisse  pas,  on  peut  affirmer  que  la  forme  de  la  gaine 
et  la  pose  de  la  déesse  tutélaire  sont  dérivés  des  Junon 
ou  Rumina  décrites  précédemment. 

Celte  figurine  dont  la  tête  est  malheureusement  brisée 
ne  porte  pas  d'étiquette  de  provenance  ;  mais  un  mou- 
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lage  en  a  été  déposé  au  musée  de  Caen,  on  a  indiqué 
qu*il  a  été  moulé  sur  Toriginal  du  musée  de  Rouen, 
trouvé  dans  les  fouilles  de  Liliebonne  (Seine-Inférieure). 

Les  ornements  circulaires  la  rapprochent  du  reste  des 
statuettes  de  Vénus,  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. 

Cette  figurine  porte  au  cou  un  collier  dont  le  motif 
central  est  circulaire  avec  étoile  au  milieu,  et  une  tige 
faisant  le  tour  du  cou  ;  elle  est  garnie  de  pendeloques 
triangulaires  (seraient-ce  les  haches  perforées  signalées 
sur  la  Vénus  de  Gièvres  par  de  la  Saussaye?)  Le  corps 
est  recouvert  d'une  tunique  indiquée  par  des  raies.  Les 
seins  apparaissent  par  des  échancrures  de  la  robe.  La 
main  droite  s'appuie  sur  Tépaule  et  la  poitrine  d'une 
femme  nue  beaucoup  plus  petite.  Ce  geste  à  lui  seul  est 
bien  significatif  et  indique  que  Ton  intercède  la  déesse 
pour  que  les  seins  très  petits  de  celte  jeune  mère  se 
gonflent  de  lait  et  permettent  Tallaitement  de  Tenfant  qui, 
appuyé  sur  le  bras  de  sa  mère  et  assis  sur  Tépaule  de 
son  père,  prend  d*une  main  le  sein  de  la  déesse  et  pose 
l'autre  sur  l'épaule  de  son  père. 

Le  sexe  de  l'homme  n'est  pas  très  nettement  accusé, 
mais  la  forme  du  corps,  les  traits  de  la  face,  confirment 
bien  notre  interprétation.  Les  deux  figures  symétriques 
de  l'homme  et  de  la  femme  sont  le  double  de  la  grandeur 
de  Tenfant. 

La  gaine  est  ornée,  au  centre  et  sur  les  côtés,  des 
mêmes  ornements  circulaires,  au  nombre  de  4  ;  ils  sont 
petits  dans  les  endroits  étroits,  et  s'élargissent  à  la  base, 
près  des  pieds,  qui  sont  assez  bien  indiqués.  Nous  devons 
cependant  signaler  un  cercle  décoré,  à  l'intérieur,  par 
une  ligne  circulaire  de  points  et  une  étoile  centralei 
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ainsi  que  deux  ornements  en  forme  de  V,  avec  petit 
crochet  de  côté,  ressemblant  un  peu  à  un  oiseau  ayant 
les  ailes  ouvertes. 

La  socle  est  décoré  de  raies  parallèles  et  verticales, 
sur  la  face  et  le  revers. 

Cette  décoration  s'est  retrouvée  sur  la  belle  figurine 
de  Gaudebec-lès-Elbeuf,  et  le  fragment  du  dos  de  la 
Vénus  de  Pitres. 

Sur  la  surface  unie  du  revers  de  cet  ex-voto,  on 
remarque  deux  belles  rosaces  :  celle  du  haut  est  compo- 
sée d'un  cercle  dont  les  deux  circonférences  centrales, 
avec  point  médian,  sont  réunies  par  une  série  de  rayons. 
Cet  ensemble  est  enveloppé  de  onze  croissants  adossés  au 
cercle,  et  à  leur  raccordement  se  trouve  un  petit  annelet. 

La  rosace  inférieure  est  garnie,  en  son  centre,  de  trois 
autres  cercles  concentriques  et  d'une  ligne  circulaire  de 
perles.  Quant  aux  croissants  extérieurs,  ils  sont  réunis 
par  des  annelets  centrés  d*un  point.  Entre  les  deux 
rosaces,  on  voit  une  série  de  sept  croissants  accolés, 
sorte  de  petits  festons  terminés  aux  angles  par  des  anne- 
lets, et  surmontés  par  une  ligne  de  points. 

Sur  la  base  se  retrouve  une  ligne  de  raies  verticales 
parallèles,  peu  indiquées,  et  renforcées  dans  le  bas  par 
d'autres  lignes  plus  apparentes. 

La  hauteur  de  cette  statuette,  de  la  base  aux  épaules 
est  de  0  m.  12,  avec  la  tête,  le  devant  mesure  0  m.  16;  le 
socle  n'a  que  0  m.  05  centimètres. 

M.  Lechaudey  d'Anisyqui  a  décrit  une  statuette  ana- 
logue provenant  de  Tile  aux  Moines  (Morbihan),  voit 
dans  les  onze  rayons  de  la  rosace  Temblème  de  Bilius^ 
sous  la  forme  du  soleil  entouré  de  onze  croissants  et 
d'autant  d'étoiles. 


H4  LES    FIGURINES    EN    TERRE   CL'ITK 

Nous  avons  parlé  de  cette  statuette,  i  propos  de  Tins- 
criptioD  Avvot:  il  est  regrettable  de  ne  pas  savoir  où  elie 
se  retrouve  actuellement;  elle  était  encore  moins  com- 
plète que  la  nôtre,  et  la  tête  manquait. 

Cette  statuette  de  Tlle  aux  Moines  se  rapprochait 
aussi  de  celle  que  Tudot  a  reproduite  (p.  33,  fig.  XLVII), 
et  qui  rappelle  celle  qu'il  a  représentée,  vue  de  dos  et  de 
profil,  sur  la  planche  31 ,  dont  l'original  est  actuellement 
déposé  au  musée  de  Montpellier. 

Toutes  les  statuettes  à  gaine,  avec  décoration  de 
cercles  et  d'étoiles,  les  deux  bras  allongés  ou  le  bras 
droit  relevé,  avec  un  cylindre  à  la  main,  sont  bien  cer- 
tainement sorties  primitivement  d'un  seul  atelier  dont 
jusqu'ici  Rextugenos  et  Pestika  sont  les  chefs  connus. 
L'avenir  nous  fournira  des  documents  pour  trancher 
cette  question,  et  nous  fera  peut-être  connaître  d*autres 
noms  de  fabricants  :  il  est  à  souhaiter  surtout  que  Ton 
découvre  les  moules  de  ces  figurines;  ce  sont  eux 
seuls  qui  permettront  d'assurer  qu'on  a  fabriqué  dans 
l'endroit  de  la  découverte. 

Car  jusqu'ici,  si  ces  statuettes  paraissent  avoir  été 
en  honneur  dans  l'ouest  de  la  Gaule,  on  n'a  pas  trouvé 
un  seul  moule. 

MINERVE 

Lne  des  formes  les  plus  rares  que  Ton  retrouve 
parmi  les  figurines  en  terre  cuite,  est  certainement  celle 
(le  Minerve.  On  ne  conjiaît  que  trois  exemplaires  pro- 
venant des  fouilles  de  Tudot,  à  Toulon-sur-Allier.  Seul, 
l'exemplaire  n°  1  se  rapproche  peut-être  de  celui  que 
nous  avons  trouvé  aux  Andelys.  en  1890,  dans  les  ter- 
rassements exécutés  sur  la  chaussée    romaine.    Mais 
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comme  nous  n'avons  que  la  moitié  inférieure,  il  est 
impossible  de  se  prononcer.  Sur  cet  exemplaire,  le  bras 
droit  est  replié  et  la  main  dirigée  vers  des  boucles  de 
cheveux,  qui  tombent  sur  les  épaules  ;  sur  la  poitrine, 
on  voit  le  masque  de  Méduse.  La  tête  est  couverte  d'un 
casque  à  lourd  panache  (Tudot,  pi.  37). 

Dans  l'exemplaire  n^  2,  la  main  droite  tient  une 
patère  (Tudol,  pi.  38  ;E). 

Notre  statuette  découverte  sur  la  chaussée  romaine 
des  Andelys,  est  debout  ;  si  elle  était  entière  elle  pour- 
rait mesurer  0  m.  12  de  hauteur.  Ce  qui  reste  montre 
la  partie  inférieure  d'une  robe  décorée  de  quelques 
raies  un  peu  obliques  ou  sinueuses,  dont  le  bas  est  indi- 
qué par  une  ligne  horizontale  formant  ourlet  ;  un  gros 
pli  se  trouve  à  droite,  du  côté  de  la  lance  ;  à  gauche,  on 
distingue  un  bras  nu  et  une  main  à  peine  indiquée 
tenant  un  bouclier  entre  le  pouce  et  les  autres  doigts. 
Les  pieds  sont  masqués  par  des  chaussures,  ou  du 
moins  les  orteils  ne  sont  pas  apparents.  Un  petit  socle 
supporte  la  statuette  ;  il  pose  lui-même  sur  un  autre 
socle  rectangulaire  décoré  en  avant  de  deux  lignes 
horizontales,  d'une  série  de  petites  lignes  obliques  paral- 
lèles et  sur  la  base,  de  deux  autres  lignes,  entre  lesquelles 
sont  des  dents  de  loup.  Le  petit  socle  ne  pose  pas  au 
milieu  de  celui  de  base,  il  est  plus  porté  vers  sa  gauche, 
afin  que  la  lance  puisse  s'insérer  dans  Tangle  de  droite. 

Le  socle  mesure  0  m.  07  de  largeur. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  figurine  a  été  faite  en 
deux  parties;  mais  du  côté  droit,  la  grosse  draperie  a 
été  ajoutée  après  et  ensuite  posée  sur  le  socle  de  base*. 

•  L.  Coutil.  Départeme.nl  de  VEuve.  Archéologie  gauloise^  gallo-romaine 
et  franque.  —  /.  —  Arrondissement  des  Andelys,  p.  Il  et  17,  pi.  II. 
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Ce  curieux  fragment  nous  montre  que  si  les  Gallo- 
Romains  avaient  un  certain  faible  pour  Vénus,  qui  se 
rencontre  plus  souvent  dans  les  substructions,  d'autres 
adressaient  des  prières  à  Junon  pour  protéger  la  jeu- 
nesse de  leurs  enfants;  il  y  en  avait  aussi  quelques 
autres,  mais  c'était  le  plus  petit  nombre,  qui  invoquaient 
Minerve,  pour  soutenir  leur  courage  et  leur  intelligence 
dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie.  Il  est  curieux 
de  retrouver  ce  témoignage  de  prudence  dans  un  pays 
qui  a  toujours  passé  pour  agir  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  réflexion  ;  du  reste,  les  Eburoviques  prou- 
vèrent leur  courage  dans  la  grande  lutte  nationale  de 
36,  contre  César,  en  fournissant  3.000  combattants  et 
en  s'unissant  à  leurs  voisins  les  Lexovii  et  les  Vnelli. 


MERCURE 

Outre  les  trois  déesses  qui  concoururent  sur  le  mont 
Ida  pour  recevoir  des  mains  du  beau  Paris  la  suprême 
consécration  de  la  beauté,  les  Gallo-Romains  avaient  des 
dieux  màles.  Le  dieu  au  maillet  qui  figure  sur  des  stèles 
de  pierre  et  dont  on  connaît  des  statuettes  de  bronze, 
n'a  pas  encore  été  retrouvé  en  terre  cuite. 

Par  contre,  Mercure,  qui  est  le  plus  fréquemment 
représenté  en  bronze,  se  rencontre  plus  rarement  en 
argile. 

ïudot,  qui  est  le  grand  pourvoyeur  de  documents 
de  ce  genre  en  cite  quatre. 

Notre  Mercure  trouvé,  en  1826,  dans  la  mare  des 
Baux-Sainte-Croix  (Eure),  se  rattache  au  n**  3  de  la 
série  décrite  par  Tudot, 
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Quant  à  celui  du  musée  de  Rouen,  il  a  été  trouvé 
dans  la  forêt  de  Roumare,  il  est  signalé  dans  le  réper- 
toire archéologique  de  la  Seine-Inférieure  de  l'abbé 
Cochet,  p.  347  (pi.  III,  fig.  3,  face  et  revers).  Un  autre 
a  été  trouvé  à  Lillebonne  [Rép.  arch.y  p.  370). 

Au  musée  Guimct,  à  Paris,  il  existe  un  Mercure  pro- 
venant de  Vichy;  le  musée  d'Orléans  (E.  H60)  en  pos- 
sède un  autre;  enfin  un  exemplaire  trouvé  sur  les  bords 
du  Rhin  est  assis  à  côté  d'un  bouc. 

Nous  sommes  surpris  que  trois  figurines  de  ce  dieu 
aient  été  seulement  trouvées  dans  la  région  normande 
où  Tesprit  du  trafic  est  assez  développé.  Mais  si  on  n'en 
a  pas  trouvé  en  terre  cuite,  le  nombre  des  statuettes  en 
bronze  est  considérable  :  les  fouilles  du  Vieil-Évreux, 
en  ont  donné,  et  au  musée  de  Rouen  il  en  existe  une 
trentaine  dont  quelques  unes  fort  belles,  surtout  celle 
qui  est  assise  et  provient  de  Saint-Aubin  d'F^pinay. 

GÉRÉS  OU   L'ABONDANCE 

Tudot  a  figuré  deux  statuettes  de  ce  genre,  pi.  IX, 
fig.  3<)  et  42  du  catalogue  du  musée  de  Moulins. 

Le  musée  de  Rouen  en  possède  une  autre  privée  de  sa 
tète;  les  draperies  sont  élégantes;  la  main  gauche  lient 
une  corne  d'abondance,  la  droite  une  sorte  de  fleur;  le 
socle  est  rectangulaire.  Nous  voyons  d'autres  figurines 
du  musée  de  Moulins  tenant  des  Heurs  dans  les  mains 
(pi.  VIII,  fig.  2  du  catalogue  de  ce  musée  et  pi.  C  de 
notre  notice)  et  sur  une  Abondance  à  cheval  ou  Épona 
de  la  môme  planche,  où  la  main  droite  tient  une  fleur 
ou  une  patère;  on  voit  d'autres  figurines  (pi,  IX,  fig.  36 
et  42)  qui  ressemblent  à  la  nôtre  et  sur  la  figure  d'Abon- 

5«  Série  —  Tomb  VI.  9 
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dance  (pi.  XVII,  fig.  726).  La  statuette  du  musée  de 
Rouen  a  été  trouvée  en  1862,  dans  un  aqueduc  de  la  rue 
Jeanne-d'Arc,  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Grosse-Horloge, 
au  milieu  de  ruines  romaines,  et  acquise  par  M.  Taurin; 
elle  a  été  signalée  dans  la  Revue  archéologique  (p.  115- 
116)  et  dans  le  Rép.  arch,  de  la  Seine-Inférieure  de  l'abbé 
Cochet  (p.  371). 

GROUPES  ET   FIGURES   INDÉTERMINÉS 

Deux  groupes  de  terre  rougeâtre,  d'une  exécution 
assez  rudimentaire,  ont  été  trouvés  à  Brionne.  L'un 
d  eux  représentait  un  petit  personnage  jouant  d'une 
sorte  de  flûte  de  Pan  ;  l'autre  était  plus  important,  il 
était  composé  de  trois  personnages;  deux  étaient  placés 
l'un  devant  l'autre  et  le  troisième  de  côté. 

Les  fouilles  qui  ont  amené  ces  découvertes  furent 
faites  par  M.  Givon,  qui  exposa  ces  objets,  lors  du  Con- 
grès de  TAssociation  normande  à  Bernay,  en  1863;  ils 
avaient  été  trouvés,  en  18()2,  au  hameau  des  Callouets. 

Nous  citerons  aussi  une  figurine  d'enfant  dont  la  tète 
manque;  elle  est  vôtue  d'un  sarreau  et  les  jambes  sont 
nues;  celte  figurine  trouvée  à  Lisieux,  au  Grand  Jardin 
a  pu  faire  partie  d'un  groupe;  elle  rappelle  un  peu  la 
figure  85  du  musée  de  Moulins  (musée  de  Lisieux)  \ 
PI.  Y. 

Il  existe  au  musée  de  Rouen  une  figurine  d'une  forme 
rare.  Elle  est  formée  d'un  personnage  nu,  accroupi 
dans  une  pose  indécente  :  à  la  place  du  sexe  existe  un 
trou  pouvant  provenir  d'une  cassure.  Au  dos,  on  voit 

*  Malbranche.  But,  monum.,  186IJ,  p.  751  à  755. 
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un  capuchon  et  un  évent  derrière  le  cou.  Nous  repro- 
duisons sur  la  planche  V  cet  objet  en  terre  jaunâtre, 
trouvé  au  Vieil-Evreux. 


BUSTES 

Dans  les  découvertes  de  figurines,  les  bustes  d'en- 
fants sont  assez  nombreux,  ils  sont  posés  sur  un 
petit  socle  généralement  de  forme  ronde.  La  tète  est 
nue  ou  couverte  quelquefois  d'un  capuchon  dont  la 
forme  varie.  Tantôt  il  s'attache  sur  la  poitrine  ;  tantôt, 
il  paraît  formé  d'une  seule  pièce,  avec  plastron  sur  la 
poitrine  et  ouverture  pour  laisser  passer  la  figure  (pi.  D. 
d'après  la  planche  XIX,  fig.  678,  du  musée  de  Mou- 
lins, de  Tudot).  Généralement,  à  la  ceinture,  on  remarque 
un  objet  (bulla  ?).  Sur  certains  bustes,  les  enfants  tien- 
nent des  animaux,  comme  offrandes,  ce  sont  des  lapins 
(notre  pi.  D,  fig.  677)  ou  des  petits  cochons  de  lait  (pi.  XV, 
fig.  7)  ;  on  trouve  aussi  des  bustes  de  femmes  (notre 
pi.  D,  fig.  676,  754,  882);  chez  les  enfants,  la  figure 
est  animée  d'un  large  rire,  la  tête  est  souvent  privée  de 
cheveux,  mais  quelquefois  ceux-ci  sont  bouclés. 

Tudot  a  reconnu  dans  ces  figurines  le  dieu  Risus. 

La  découverte  des  Baux-Sainte-Croix  a  donné  six 
bustes  d'enfants. 

1**  Le  plus  intéressant  tourne  légèrement  la  tête  vers 
la  droite,  lexpression  est  un  peu  souriante,  les  cheveux 
sont  bouclés,  le  cou  est  trop  gros,  les  épaules  sont  dis- 
simulées par  des  draperies  d'où  émergent  de  trop  petites 
mains  qui,  ramenées  sur  la  poitrine,  tiennent  un  petit 
cochon  de  lait  ou  un  petit  sanglier;  une  ceinture  réu- 
nit ce  buste  à  un  petit  rond.  Rêver  a  vu  dans  ce  buste 
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une  caricature  de  Yilellius,  ou  remblème  de  la*  gour- 
mandise (Rêver,  fig.  3,  pi.  IV;  notre  planche  XV,  fig.  7\ 
{Musées  d'Evreux.) 

2^  Un  autre  buste  plus  grand  représente  un  enfant  de 
face,  la  tôte  rasée,  le  torse  coupé  en  s'amincissant  ;  la 
taille  est  ornée  d'une  ceinture;  il  repose  sur  un  petit 
socle  rond  (Rêver,  pi.  IV,  fig.  1;  notre  pi.  XV,  fig.  6\ 
(Musée  d'Evreux.) 

3**  Un  autre  à  peu  près  semblable  des  Uaux-Sainte- 
Croix  est  au  musée  de  Rouen  (pi.  XV,  fig.  8),  le  socle 
rond  est  cassé. 

4**  Autre  buste  souriant,  la  tôte  tournée  vers  la  droite  ;  le 
support  est  brisé.  (Rêver,  pi.  III,  fig.  4  etî):  pi.  XV,  fig.  3). 

5*^  Autre  buste  souriant,  les  cheveux  sont  nattés  ci 
portent  plusieurs   mèches  (Rêver,   pi.  4,  fig.  2:    notre 
^    pi.  XV,  fig.  o). 

6°  Le  sixième  buste  est  en  demi-bosse;  le  personnage 
tient  des  deux  mains  une  patère. 

Serait-ce  un  sacrificateur,  ou  un  pontife?  Le  modelé 
en  est  bien  rudimentaire.  Cette  figurine  est  aujourd'hui 
égarée. 

7'  Le  musée  de  Rouen  possède  un  autre  Risus  trouvé 
dans  les  fouilles  du  Vieil-Evreux. 

En  1883,  on  a  trouvé  à  Ecaquelon  (Eure),  plusieurs 
figurines  :  des  Vénus  Anadyomènes,  une  Epona,  et  un 
buste  d*enfant  coiîTé  d'un  capuchon  semblable  au  n**  (578, 
pi.  XIX  du  catalogue  du  musée  de  Moulins,  et  cor- 
respondait à  la  pi.  D  de  notre  notice. 

Le  Mtnnoire  sur  les  sépultures  romaines  de  Lisienx^ 
publié  par  M.  Pannier,  signale  uu  autre  buste  de 
femme  (p.  16)  et  une  tôte  d'homme  dans  les  fouilles  de 
novembre  1866  (p.  24). 


DES    EBURO VICES,    VELIOCASSES    ET    LEXOVII  71 

Sur  notre  planche  XV,  la  figure  4  représente  une  tête 
d'enfant  provenant  de  Brionne  (musée  d'Evreux).  Du 
même  musée  et  de  la  même  provenance,  nous  pouvons 
citer  un  buste  émaillé  de  vert  foncé  (pi.  XV,  fig.  2)  ; 
cette  figurine  est  monstrueuse  et  son  exécution,  est  des 
plus  puériles  ;  son  émail  vert  lui  donne  seul  un  peu 
d'intérêt. 

Le  musée  de  Rouen  en  possède  quatre  dont  un  avec 
socle  rond  et  élevé,  il  porte  à  la  ceinture  un  ornement 
rond  (buUa?),  il  a  été  trouvé  dans  les  travaux  exécutés 
à  Rouen  de  1864  à  1867;  un  autre  n'a  pas  de  prove- 
nance. 

Il  existe  en  outre  un  grand  nombre  de  bustes  d'hommes 
et  de  femmes  pour  lesquels  on  a  été  tenté  de  voir  des 
portraits  de  princesses  ou  de  femnies  gallo-romaines. 
Ces  bustes  auraient  été  placés  parmi  les  pénates.  On 
sait,  du  reste,  que  les  impératrices,  les  sœurs  et  les 
filles  des  Augustes,  furent  associées  à  la  divinité  de 
leurs  parents. 

Notre  région  ne  nous  en  a  donné  que  trois.  Le  pre- 
mier (pi.  XIV,  fig.  1)  est  plutôt  un  masque,  une  pièce 
d'applique.  L'expression  de  la  tête  rappelle  un  peu  celui 
de  Niobé,  il  provient  des  fouilles  de  Brionne  (Brevio- 
durum) ,  ainsi  qu'un  autre  beaucoup  plus  élégant,  repré- 
sentant une  jeune  femme  souriante  (fig.  2,  pi.  XIV); 
il  mesure  85  millimètres.  Ces  deux  têtes,  par  leur  pureté 
de  formes,  se  rapprochent  des  produits  italo-grecs  que 
Ton  peut  étudier  au  même  musée  d'Evreux,  dans  une 
vitrine  composée  d'objets  provenant  de  la  collection 
Campana. 

Le  troisième  buste  de  femme  a  été  trouvé  au  Grand- 
Jardin,  à  Lisieux  (musée  de   Lisieux),  avec  beaucoup 
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d'autres  statuettes.  La  coiiTure  très  large  et  ondulée 
rappelle  Tépoque  des  Antonins,  de  Julia  Titi  ;  l'expres- 
sion du  visage  est  souriant;  la  robe  est  échancrée  en 
triangle  sur  la  poitrine  et  décorée  de  trois  galons  en 
triangle. 

M.  Pannier,  dans  son  mémoire  sur  les  sépultures  de 
Lisieux  (p.  16)  a  reproduit  un  buste  de  femme  qui 
diiTëre  de  celui-ci  ;  cependant  la  reproduction  peut  être 
défectueuse  ? 


ŒNOGHŒËS  A  VISAGES  HUMAINS 
ET  L4MPES   ËMAILLÉES 

Les  fouilles  de  Brionne  ont  donné  deux  masques  de 
femmes  adossés,  dont  la  base  manque  :  nous  nous 
demandons  s'ils  ont  été  ainsi  réunis  primitivement  pour 
former  une  œnochoé,  ou  s'ils  n'ont  pas  servi  pour  une 
décoration  d'appartement  S  comme  un  autre  masque  de 
femme,  formé  d'une  seule  coquille,  trouvé  au  même 
endroit  ^ 

Une  œnochoé  de  ce  genre  a  été  trouvée  à  Caudebec- 
lès-Elbeuf  (Uggate),  elle  a  la  forme  d'une  tête  com- 
plète :  le  goulot  est  au  sommet  de  la  tête,  auquel  s'attache 
l'anse,  qui  s'insère  en  outre  derrière  la  tète  ornée  de 
cheveux  frisés;  elle  a  une  couverte  plombifère  jaune  ver- 
dàtre  et  luisante  comme  les  lampes  de  Brionne,  le  petit 
sanglier-lampe  trouvé  au  même  endroit  dans  une  sépul- 
ture, et  celui  de  M.  Ferray  trouvé  à  Evreux,  en  1896, 
dans  le  cimetière  romain  des  pauvres. 

*  Bonnin.  Antiquités  fiallo-romahies  des  Eh uroviques,  pi.  III,  fig.  1  et  3. 

•  Drouet.  Recherches  sur  Uggate,  fig.  83. 
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Un  gutlus  à  anse  figurant  grossièrement  une  pomme 
lie  pin  et  mesurant  9  centimètres,  émaillé  de  jaune,  a 
été  trouvé  aussi  à  Brionne,  en  1869*.  A  côté  de  celui- 
ci,  on  voit  au  musée  de  Rouen,  une  pomme  de  pin  plus 
petite,  avec  le  col  très  étroit;  elle  a  été  trouvée  dans 
les  travaux  de  Rouen,  de  18G1  à  1868.  Le  musée  de 
Moulins  en  possède  deux  exemplaires,  n"*"  608  et  609 
du  catalogue.  Ces  sortes  de  guttus  étaient  connus  des 
Grecs;  car  dans  une  vitrine  voisine  renfermant  des 
vases  de  la  collection  Gampana,  se  trouve  un  petit  vase 
analogue  en  terre  noire. 


ËPONA  A    CHEVAL 

M.  Héron  de  Villefosse  a  pensé  que  les  groupes  où  se 
trouve  une  femme  drapée  et  assise  sur  un  cheval  pou- 
vaient représenter  Epona,  la  déesse  protectrice  des  che- 
vaux et  des  botes  de  somme  chez  les  Romains;  le  mot 
Epona  dériverait  du  grec  Itctio?  (cheval),  d'où  est  sorti 
le  mot  latin  equus, 

M.  Peter  n'est  pas  partisan  de  cette  attribution  ;  il  a 
dressé  une  liste  d'une  douzaine  de  monuments  où  la 
déesse  se  trouve  auprès  d'animaux  ;  la  moitié  de  ces 
figurines  provient  de  Tltalie. 

M.  G.  Lafaye,  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités 
grecques  et  romaines  de  Daremberg  et  Saglio,  combat 
cette  opinion  et  signale  quelques  monuments  nouveaux  ; 
il  cite,  entre  autres,  le  beau  bronze  du  cabinet  des 
Antiques  de  la  Bibliothèque  Nationale  provenant  du 

*  M.  Mazard.  Céramique  y  p.  49. 
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Jura,  où  la  Déesse  est  montée  sur  un  cheval,  le  torse  nu, 
dans  l'attitude  de  Tinvocation  ' . 

Dans  la  région  du  Danube,  sous  le  Bas-Empire,  le 
culte  d'Epona  avait  pris  une  extension  particulière. 

Sur  la  planche  3  (fîg.  i,  2  et  3)  de  la  notice  de  Rêver 
relative  a  la  découverte  des  Baux-Sainte-Croix,  que 
nous  avons  reproduite  sur  notre  planche  X VU,  figure  (i, 
se  trouve  de  face,  de  dos  et  de  profil,  une  femme  à 
cheval,  quelques  mèches  ornent  son  front.  La  robe 
ou  plutôt  le  sac  dans  laquelle  elle  est  enveloppée  (les 
pieds  étant  cachés  et  les  poignets  seuls  apparaissant), 
porte  au  dos  un  grand  capuchon.  Les  deux  mains  sont 
posées  sur  les  genoux,  et  n*ont  jamais  tenu  les  guides  ; 
au  dos  de  cette  figure,  un  évent  a  été  pratiqué  pour  la 
cuisson. 

Le  cheval  porte  un  poitrail  qui  s'attache  à  une  sorte 
de  bât  retenu  sous  le  ventre.  Les  pattes  sont  cassées, 
ainsi  que  cela  se  présente  pour  presque  toutes  les  figu- 
rines de  chevaux. 

Nous  ne  savons  ce  qu'est  devenue  cette  statuette  ;  le 
musée  d*Evreux  n'en  possède  même  pas  de  moulage.  Il 
faut  aller  au  musée  des  Antiquaires,  à  Caen,  pour  étu- 
dier le  moulage  :  du  reste,  c'est  ce  musée  qui  a  conservé 
les  onze  moulages  des  originaux  trouvés  aux  Baux- 
Sainte-Croix. 

Le  département  de  TEure  a  fourni  une  seconde  Epona, 
trouvée  à  Ecaquelon,  en  18')'),  dans  une  habitation 
romaine,  avec  des  Vénus  Anadyomènes  et  d'autres  divi- 
nités, ainsi  qu'un  petit  buste  d'enfant  coiffé  d'un  capu- 
chon  ;  le  cheval  portant  Epona  avait  aussi  les  pattes 

*  Le.riron  tler  M'/Utolof/ir  dc  Uoclier,  p.  1^80  et  suivantes. 
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brisées  ;   des   monnaies    d'Antonin    et   de  Constantin 
furent  trouvés  au  même  endroit. 

A.  Le  Prévost,  qui  rapporte  cette  découverte  dans  ses 
notes  (t.  I,  p.  35),  ne  nous  a  pas  renseigné  sur  le  nom 
du  propriétaire  de  ces  figurines. 

Nous  rapprocherons  de  cette  statuette  des  groupes 
analogues.  La  déesse  est  aussi  représentée  quelquefois 
tenant  une  corne  d'abondance,  une  fleur  ou  une  patère  ; 
chacun  de  ces  objets  est  tantôt  dans  une  main,  tantôt 
dans  une  autre. 

Ëpona  est  toujours  vêtue  d'une  longue  robe,  assise  de 
côté,  sur  un  cheval  bridé  et  sellé  (voir  notre  planche  C. 
reproduisant  le  n*"  649,  pi.  XVIII  du  catalogue  du  musée 
du  Moulins). 

Le  musée  de  Darmstadt  possède  un  autre  exemplaire 
trouvé  à  Rheimhessen  ;  l'attitude  est  identique,  mais  la 
femme  tient  sur  ses  genoux  un  objet  rond  et  orné  de 
points  (serait-ce,  comme  Ta  proposé  M.  Blanchet,  une 
réminiscence  d'un  texte  d'Apulée  *,  où  il  est  question 
d'un  petit  édicule  renfermant  la  statue  d'Epona  décorée 
de  guirlandes  de  roses  fraîchement  cueillies?) 

Une  variante  à  cette  figurine  a  été  trouvée  à  Rheinp- 
falz,  elle  fait  partie  des  collections  du  musée  de  Spire  ; 
une  troisième  existe  au  musée  de  Mayence,  elle  provient 
de  cette  localité*. 

M.  Blanchet  a  reproduit  cette  dernière,  dans  son 
ouvrage,  (fig.  17,  pi.  II);  Tornement  a  quelque  rapport 
avec  la  bulla  des  enfants. 

Dans  la  série  des  terres  cuites  trouvées  à  Sousse, 

*  Apulée.  Métamorphose,  I.  III,  édit.  Nisard,  p.  300. 

«  Lindenschmitt.  Die  AUerihUmer  unserer  heidnischen  Vorzeit,  t,  llï, 
fas.  10,  pi.  III.  n-  1.  2  et  3. 
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en  1889,  par  le  commandant  Lacombe  et  le  lieutenant 
Hannezo,  se  trouvent  trois  cavaliers  dont  un  est  assis 
sur  un  chameau;  Tun  d'eux,  qui  est  bien  complet,  tient 
une  sorte  d'ornement  semblable  sur  ses  genoux  ;  un  de 
ces  cavaliers  pourrait  être  une  femme.  Ces  figurines 
ont  été  trouvées  dans  des  sépultures'. 


CAVALIERS  ET  CHEVAUX 

M.  Blanchet  a  signalé,  d'après  Tudot  (pi.  XXXVI  de 
son  ouvrage),  un  groupe  de  deux  chevaux  attelés  à  un 
char  où  figurent  un  Gallo-Romain  et  son  épouse. 

Un  sujet  semblable,  mais  mutilé,  se  trouve  au  musée 
d'Autun;  les  chevaux  seuls  existent  ^;  le  harnachement 
est  curieux  à  étudier. 

Dans  le  Catalogne  de  la  vente  des  antiquités  de  la  col- 
lection Poncelet,  à  Sens,  1880  (n**  83),  se  trouve  indiqué 
un  autre  groupe  de  cavalier  monté  sur  un  cheval  lancé 
au  galop,  coiffé  d'un  casque  surmonté  d'une  haute  cri- 
nière, tenant  deux  javelots  dans  la  main  droite  et  son 
bouclier  rond  de  la  main  gauche;  il  est  accompagné  de 
deux  animaux  informes,  peut-être  un  chien  et  un  lièvre. 
(Hauteur  O'",io,  largeur  0",  17.) 

Dans  le  catalogue  du  musée  de  Moulins,  sur  la 
planche  XXI,  n''  728  des  gravures  de  Tudot,  on  voit  un 
enfant  à  cheval  tenant  un  bouclier  nommé,  parmula  ou 
parma^  la  main  droite  levée;  elle  pouvait  également 


*  M.  Lacombe   et   d41annezo.    La   nécropole  d'Hadrumète.   {Bulletin 
archéologique,  1889,  p.  120  et  Catalogue  du  Musée  Alaoui.  pi.  XXXI  — 

57.  04) 

•  A.  Blanchet.  Les  figurines  de  la  Gaule,  pi.  I,  fig.  14. 
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tenir  une  lance»  mais  sur  le  socle,  on  ne  voit  pas  d*ani- 
maux  (notre  pi.  G  la  reproduit). 

A  une  exposition  qui  eut  lieu  à  Amiens,  en  1876,  se 
trouvait  un  petit  cheval  en  terre  cuite  (ù  548  du  cata- 
logue) . 

Il  serait  difficile  de  dire  si  les  quatre  chevaux  qui  ont 
été  trouvés  dans  la  région  normande  faisaient  partie 
d'un  quadrige,  ou  si  les  deux  exemplaires  qui  portent 
encore  les  traces  de  jambes  nues  étaient  celles  de  cava- 
liers combattant  comme  ceux  de  Sens  et  du  musée  de 
Moulins. 

Sur  notre  planche  XVI,  nous  en  avons  représenté 
un  (fig  6),  les  jambes  nues  du  cavalier  seules  apparais- 
sent, il  a  été  trouvé  au  Vieil-Evreux  (musée  d'Evreux), 
et  à  côté,  nous  en  avons  reproduit  un  autre  identique, 
mais  les  jambes  du  cavalier  ont  été  décollées,  leur  place 
seule  existe;  il  provient  probablement  de  Lisieux,  il  fait 
partie  des  figurines  du  musée  de  Rouen,  (pi.  XVI,  fig.  7). 

M.  Pannier,  dans  la  notice  consacrée  aux  fouilles  de 
Lisieux  (p.  17)  en  a  reproduit  un,  mais  il  n'avait  pas  de 
cavalier. 

Les  fouilles  du  Vieil-Evreux  (Eure)  ont  donné  deux 
spécimens  reproduits  par  Bonnin  dans  son  album  des 
Antiquités  (jallo-romaines  des  Eburoviqiies^  pi.  XLVII, 
fig.  7,  8,  9.  La  figure  8,  la  plus  complète,  représente 
aussi  un  cavalier  nu,  dont  le  haut  du  corps  manque;  il 
est  monté  sur  un  cheval  bridé;  il  correspond  au  n**  6  de 
notre  planche  XVI,  indiqué  ci-dessus.  Quant  à  la 
figure  7,  elle  représente  seulement  un  pied  de  cavalier. 
La  figure  9  nous  montre  la  tête  et  le  cou  d'un  cheval 
bridé.  Ces  divers  objets  sont  au  musée  d'Evreux. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
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Normandie  (1829,  pi.  XLIV),  on  trouve  rindication 
d'une  découverte  faite  dans  les  miellés  sableuses  'de 
Tourlaville,  situées  à  Test  de  Cherbourg»  de  huit  à  dix 
Vénus  et  autres  figurines,  pa^mi  lesquelles  un  cheval 
lancé  au  galop  (rappelant  le  cheval  de  Tancienne  collec- 
tion Poncelet  à  Sens),  un  cheval  avec  un  cavalier,  une 
déesse-mère,  etc. 

On  en  avait  déjà  trouvé,  d'autres  précédemment, 
pendant  les  années  1824-25  *. 

M.  Gouy,  de  Couches,  possède  un  petit  cheval  sans 
cavalier,  muni  de  sa  bride;  les  pattes  sont  également 
cassées;  il  a  été  trouvé,  vers  1895,  dans  la  forêt  de 
Conches,  au  triage  du  Grand-Parc. 

Enfin,  nous  signalerons  un  autfe  cheval  sans  cavalier^ 
trouvé  à  Condé-sur-lton,  vers  1840. 

Sur  notre  planche  XVI,  au  n*"  8,  nous  avons  figuré  un 
cheval  analogue  trouvé  rue  Notta,  à  Lisieux  (musée  de 
Lisieux)  ;  sa  crinière  en  brosse  rappelle  celle  des  che- 
vaux du  Parthénon. 

La  Seine-Inférieure  a  donné  un  autre  cheval,  trouvé 
à  Caillv,  avec  des  bronzes  de  Nerva  et  de  Hadrien'^. 


ANIMAUX    ET    OISEAUX 


Nous  avons  encore  à  parler  d'objets  ayant  pu  servir 
d'oEFrandes  ou  de  jouets;  ils  forment  deux  groupes,  les 
animaux    et    les   oiseaux.   A   Tintérieur    des    oiseaux 


*  A'o/e  sur  des  objets  antiques  découverts  à  Digulleville  (Manche),  par 
M.  Ducheuvreuil,  t.  I.  p.  50,  pi.  LIX,  des  Mém.  de  la  soc.  des  antiq.  de 
Normandie. 

•  Cochet,  Rép.  arc/i.,  p.  i.*8o. 
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se  trouvent  quelquefois  des  petits  cailloux  ;  ce  qui 
semble  indiquer  que  ces  objets  ont  servi  de  hochets  pour 
les  enfants;  généralement,  ils  sont  en  terre  blanche; 
quelques  exemplaires  sont  émaillés. 

1"*  Animaux.  —  Les  animaux  le  plus  fréquemment 
trouvés  dans  la  région  normande  sont  le  cheval,  le  san- 
glier ou  cochon,  le  chien,  la  chèvre,  le  bélier,  le  taureau, 
le  lion,  le  lièvre  et  la  tortue  ;  on  a  trouvé  ailleurs  le  cerf, 
le  bouc,  le  mouton,  le  chat,  la  panthère,  le  dauphin, 
le  lézard,  le  serpent. 

La  découverte  des  Baux-Sainle-Croix  a  fourni  un 
bélier  assis  (Rêver,  pi.  IV,  fîg.  4  et  n"*  i3  delà  descrip- 
tion et  notre  pi.  XM,  fig.  4).  Un  moulage  existe  au 
musée  d'Evreux,  Toriginal  ayant  disparu.  Les  pattes  de 
devant  sont  brisées  ;  celles  de  derrière  sont  ramenées 
sous  le  corps.  Ce  qui  donnait  à  cet  objet  tout  son  inté- 
rêt, c'est  qu'il  n'était  pas  cuit,  mais  durci  à  l'air  ;  c'était 
sans  doute  un  modèle  sur  lequel  on  devait  établir  un 
moule. 

Au  musée  de  Caen,  il  existe  deux  moulages,  l'un  d'un 
bélier  et  l'autre  d'un  sanglier,  qui  auraient  été  trouvés 
aux  Baux-Sainte-Croix. 

Outre  ces  animaux,  on  a  trouvé  des  chevaux  bridés, 
dont  les  pattes  sont  toujours  cassées  ;  quelques-uns  sont 
montés  par  des  cavaliers.  Nous  avons  décrit  ces  figu- 
rines dans  le  chapitre  précédent. 

Les  fouilles  de  Lisieux,  exécutées  au  Grand  Jardin, 
ont  donné  un  chien  assis,  les  pattes  de  devant  sont 
droites  ;  il  a  été  décrit  par  M.  Pannier,  comme  étant  un 
singe  (pi.  XVII,  fig.  2). 

Pour  compléter  cette  énumération,  nous  parlerons  des 
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lampes  ou  balsamaires  recouverts  d*un  émail  jaune  pâle 
ou  verdâtre,  auxquels  on  a  donné  la  forme  d'animaux 
couchés  :  le  lion,  la  chèvre  et  le  sanglier.  Le  cochon  ou 
sanglier  a  été  retrouvé  dans  les  fouilles  de  Brionne 
(Eure);  il  existe  au  musée  d'Evreux  (pi.  XVI,  fig.  3), 
et  dans  celles  de  I^isieux  (musée  de  Lisieux*,  pi.  XVI, 
flg.  5).  On  Ta  encore  retrouvé  dans  les  fouilles 
d'Uggate,  à  la  Fosse  aux  Moules  ;  il  est  recouvert  d'un 
émail  verdàtre  (collection  Drouet,  de  Caudebec-Iès- 
Elbeuf^). 

.  M.  Ferray,  d'Evreux,  en  possède  un  quatrième,  éga- 
lement émaillé  en  jaune  verdàtre,  et  dans  la  même  atti- 
tude ;  il  a  été  trouvé  à  Évreux,  en  1896,  dans  le  cime- 
tière romain  des  pauvres,  situé  route  de  Paris,  près  la 
gare,  avec  de  nombreuses  poteries  fines  et  un  très 
curieux  barillet  en  verre,  dont  une  des  extrémités  est 
percée  d'un  trou  ;  des  filets  de  verre  simulent  les  cercles 
du  tonneau. 

Un  autre  balsamaire  représente  un  lion  couché  ;  on 
en  a  recueilli  un  à  Brionne,  qui  se  trouve  actuellement 
au  musée  d'Evreux  (pi.  XVI,  fig.  1)  ;  il  a  été  reproduit 
par  Bonnin  dans  son  Albtun  '^;  derrière  sa  tète  est  fixée 
une  tubulure  et  sur  lé  côté,  Tanse  qui  s'attache  ensuite 
au-dessus  de  la  queue.  Les  mômes  fouilles  ont  donné 
une  chèvre  (pi.  XVI,  fig.  2'  et  un  petit  sanglier  (fig.  .3)  ; 
ainsi  qu'un  guttus  à  anse,  figurant  grossièrement  une 
pomme  de  pin    dont  la  hauteur  est  de  9  centimètres. 

Un  autre  lion  à  émail  verdàtre,  d'une  exécution  assez 
fine,  a  été  trouvé  à  Uggate;  en  1871,  M.  Drouet  le  si- 

'  Pannier.  Mcmoire  aur  les  séptd/ureff  de  U.sleu.r,  1866,  p.,  17. 

Drouet.  Sttfice  sur  (■{/{//! le,  fig.  36,  p.  4i. 
'  Bonnin.  Les  Anliqttilés  des  Eburovices  (pi.  111,  fig.  5). 
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gnale^  et  M.  Mazard  Ta  reproduit;  il  provenait  de  la 
collection  Gosselin,  de  Gaudebec-lès-EIbeuf,  qui  Ta  donné 
au  musée  de  Rouen,  où  il  se  trouve  avec  les  figurines 
et  les  poteries  romaines  émaillées. 

Le  mémoire  de  M.  Pannier  sur  les  sépultures  décou- 
vertes à  Lisieux,  en  1866,  signale  et  représente,  en  outre, 
un  chat  (p.  17)  et  un  lièvre  (p.  29,  fig.  7  de  la  p.  25). 

On  a  supposé  que  ces  petits  vases  étaient  des  lampes, 
que  Ton  aurait  émaillées  pour  empêcher  le  suintement 
de  rhuile  et  rendre  la  poterie  imperméable  ;  cette  cou- 
verte existe  aussi  sur  quelques  vases  à  anses  décorés  de 
feuillages. 

La  collection  de  M.  Bertrand,  conservateur  du  musée 
de  Moulins,  est  une  de  celles  qui  renferme  le  plus  de 
spécimens  de  céramique  émaillée  ;  deux  cents  fragments 
ou  pièces  complètes  prouvent  qu'on  fabriquait  ce  genre 
de  poteries  dans  la  région  de  TAUier. 

Ce  sont  ces  documents  qui  ont  surtout  servi  à  M.  Ma- 
zard pour  son  étude  spéciale  sur  la  céramique  émaillée*. 

L'auteur  cite  quelques  objets  de  la  région  normande, 
d'après  les  renseignements  de  M.  Billard,  qui  fut  Taide 
de  Tabbé  Cochet  dans  le  classement  des  collections  du 
musée  d'antiquités  de  Rouen. 

l"*  Un  vase  provenant  de  Lisieux  ;  il  est  muni  d'une 
anse  et  décoré  sur  la  panse  de  feuillages. 

Le  musée  de  Lisieux  en  possède  d'autres  encore  plus 
élégants  provenant  de  la  collection  De  Laporte,  qui 
dirigea  les  fouilles. 

*  Drouet.  Soiîce  sur  Ufjgale^  p.  44. — H.  Mazard.  Céramique...,  p.'49,  fig.  9. 

*  II. -A.  Mazard.  Céramique.  De  la  connaissance  par  les  Anciens  des 
fflaçures  plomhifères  ;  relevé  des  terres  cuites  antiques  revêtues  de  gla- 
cures  plomhif ères,  existant  dans  les  divers  musées  et  collections.  Extr.  du 
Musée  archëologique^  1879. 
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D'autres  vases  de  la  même  découverte  sont  signalés 
dans  le  BhIIpùii  monumental  (vol.  XXVIII,  p.  208). 
Lisieux  a  encore  fourni  une  petite  urne  à  large  ouver- 
ture, à  rebord,  décorée  de  perles  disposées  en  losanges; 
rémail  est  rousstltre;  hauteur  0™,08. 

Un  pot  pomiforme,  coupé  par  une  rainure,, avec  les 
bords  rentrés  en  dedans,  mesure  0"*,()G  de  hauteur  ;  il  a 
été  trouvé  à  Bolbec  (Seine-Inférieure),  en  i87i.  Le 
Gatillon  de  Lillebonne  a  donné,  en  18G6,  un  charmant 
petit  vase  à  anse,  émaillé  de  jaune  verdtVtre.  Un  vase  à 
anse  décoré  de  feuillages,  avec  émail  jaune,  a  été  trouvé, 
en  1897,  dans  Tcnceinte  de  Tiron,  près  le  Plessis-Sainte- 
Opportune  (Eure). 

A  Thibouville  (Eure),  un  collectionneur  possédait 
aussi  quelques  poteries  à  enduit  verdàtre. 

Les  fouilles  d'Uggale  (Caudebec-lès-Elbeuf)  ont  fourni 
quatre  vases  à  anse  décorés  de  feuillages  et  revôtus 
d'émail  jaune.  Ils  sont  reproduits  dans  la  notice  de 
M.  Drouet  (fig.  78,  70,  84  et  83. 

Au  musée  de  Rouen,  on  voit  une  petite  tortue  en 
terre  rouge  et  un  cochon  ou  un  sanglier  portant  un 
enfant  accroupi  sur  son  dos;  ces  deux  objets  n'ayant  pas 
d'étiquette  et  la  couleur  de  la  terre  différant  des  fîgurines 
trouvées  en  Normandie,  nous  croyons  qu'elles  sont 
étrangères  à  la  Normandie,  bien  que  Tabbé  Cochet  les 
ait  placées  avec  les  figurines  trouvées  dans  cette  ré- 
gion. 

2°  Los  oiseaux.  —  Les  fouilles  de  Lisieux  (Calvados)  % 

*  l'annier.  Mihn.  sur  les  sépuU.  gnUo-rom.  déroitv,  à  Lisieux,..  Kxtr. 
Uni.  jnoniitn.y  ISUO.  p.  17  à  ii.  —  Augustin  Delaporle.  Aoi/rW/M  f/<«roM- 
vevtes  (Canliquités  gaUo-rm)ifiinps  dans  le  Grand  Jardin,  situé  à  Saint' 
Jacques  de  Lisieux.  Kxtr.  Uul.  luonum.,  1860,  p.  0  et  8. 
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de  Beaubec,  du  Gatillon  et  de  Lillebonne  (Seine-Infé- 
rieure) ont  fourni  un  certain  nombre  de  ces  figurines, . 
parmi  lesquelles  nous  retrouvons  :  le  coq,  la  poule^  le 
pigeon,  le  canard^  le  cygne,  le  perroquet  et  le  paon 
(l'oiseau  de  Junon),  venu  de  TOrient  et  domestiqué  par 
les  Romains,  qui  Tout  ensuite  introduit  en  Gaule.  Notre 
planche  XYII  reproduit  quelques-uns  des  oiseaux  trou- 
vés dans  la  région  normande. 

Nous  citerons  le  pigeon  (fig.  1),  le  coq  ^flg.   3),  la 
poule  (fig.  4),  le  paon  (fig.  5),  provenant  des  fouilles  de- 
Lisieux;  ils  font  partie  des  collections  de  Rouen  et  de 
Lisieux. 

Dans  la  notice  de  M.  de  Laporte  sur  ses  fouilles  de 
1868  nous  voyons  cités  :  un  canard  et  un  perroquet*, 

(p.  «)• 

La  colombe,  trouvée  àBeaubec-la-Rosière,  renferme  à 
l'intérieur  un  petit  caillou;  elle  a  pu  servir  de  jouet 
d'enfant  [liép.  arch,  de  laSeino-lnfêrieure^^,  139);  ainsi 
que  celle  de  Lillebonne  {Rev,  arcli,^  1869,  I,  190);  de 
Mirville  {Rep*  arch,^  p.  120),  du  Gatillon  {Rép,  arch. y 
p.  371  et  Rev,  arch,,  1869,  I,  19(1). 

Le  musée  de  Rouen  possède  deux  coqs,  deux  poules, 
deux  pigeons  et  un  canard  trouvés  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, ainsi  qu'un  oiseau  difficile  à  déterminer,  tour- 
nant la  tôte  vers  la  queue  pour  lisser  les  plumes  de  sa 
queue  ;  il  a  été  trouvé  au  Mesnil,  près  Lillebonne  ;  il  est 
muni  d'un  petit  pied  rond  :  l'émail  est  vert  foncé  et  res- 
semble à  celui  du  petit  buste  trouvé  à  Brionne  (du 
musée  d'Évreux),  qui  est,  comme  cet  oiseau,  d'une 
exécution  sommaire.  Gette  pièce  curieuse  est  classée 

'  A.  De  Laporte.  Nouvelles  découvertes  au  Grand  Jardin^  1869,  p.  8. 
i>«  Série.  —  Tome  VI.  10 
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arec  les  vases  romains  émaillés  de  BrioDoe,  de  Roaen, 
de  LiUebonne,  de  Bolbec  et  de  Lisieox. 


ESSAI   SUR  LA  CHRONOLOGIE  DBS  FIGURINES 

Nous  ne  pouvons  reproduire  l'analyse  complète  con- 
sacrée à  cette  intéressante  question  par  M.  Blanchet. 

Il  trouve,  avec  juste  raison,  que  les  quatre  périodes 
proposées  par  Tudot,  rentrent  un  peu  trop  dans  le 
domaine  de  l'hypothèse.  Selon  cet  archéologue,  la  pre- 
mière serait  antérieure  d^un  siècle  à  la  conquête  de  la 
Gaule  ;  la  seconde  aurait  été  à  peu  près  contemporaine  à 
la  conquête  ;  la  troisième  serait  marquée  par  la  propaga- 
tion du  culte  d'Isis  en  Gaule,  elle  aurait  duré  depuis 
les  premières  années  de  l'ère  chrétienne,  jusqu'à  la  fin 
du  iif  siècle;  elle  comprendrait  les  figurines  à  gaines. 
Enfin  une  quatrième  période  correspondrait  aux  inva- 
sions barbares;  les  déesses  mères  y  auraient  été  en  hon- 
neur et  leur  culte  se  serait  continué  jusqu'au  moyen 
âge. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sur  la  découverte  de  quelques 
monnaies  gauloises  ou  de  la  république  romaine,  asso- 
ciées à  des  figurines  de  terre  cuite,  que  Ton  peut  établir 
une  classification  chronologique. 

La  trouvaille  de  Golchester  indique  la  seconde  moitié 
du  1*^'  siècle  de  notre  ère;  celles  d'Autun  et  de  Lisieux, 
qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  permettent  de 
proposer  une  date  plus  certaine,  la  deuxième  moitié  du 
a**  siècle  de  notre  ère. 

Dans  toutes  les  autres  découvertes,  les  quelques  mon- 
naies associées  aux  statuettes  ne  suffisent  pas  à  conclure 
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que  les  objets  sont  contemporains,  car  les  monnaies 
circulaient  longtemps  encore  après  leur  émission. 

Mais  puisque  les  monnaies  étaient  trop  peu  nombreuses 
avec  les  figurines,  peut-être  avons-nous  d'autres  moyens 
pour  les  dater? 

Il  nous  reste  encore  le  costume  ;  la  cape  ou  bardocu- 
czilhis  et  la  palla  gallica  de  Martial,  que  portaient  les 
enfants.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  n'avons  qu'une 
statuette  en  pied  d'enfant  trouvée  à  Lisieux,  qui  du 
reste  est  mutilée. 

Du  reste,  les  costumes  de  nos  statuettes  sont  si 
informes  qu'ils  ne  sont  d'aucun  secours  pour  leur  clas- 
sement. Quant  à  la  coiffure,  elle  est  plus  variée  surtout 
pour  les  déesses-mères.  Certains  bustes  ont  été  même 
considérés  comme  des  portraits.  C'est  Tudot  qui  le  pre- 
mier a  remarqué  qu'une  de  ces  coiffures  se  rapprochait  de 
celle  de  Julie,  fille  de  Titus;  mais  elle  ressemble  aussi 
à  celle  de  Domitia  et  de  Marciane. 

On  pourrait  donc  attribuer  ces  bustes  à  la  fin  du 
i""'  siècle  ou  au  commencement  du  second.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  que  la  plupart  de  nos  figurines  sont 
des  mauvaises  copies  de  statuettes  antiques.  Or  dans  les 
terres  cuites  grecques,  on  trouve  des  variétés  fort  nom- 
breuses de  coiffures;  depuis  les  mignardises  d'Agrip 
pine  jeune,  qui  sont  encore  à  la  mode  de  nos  jours, 
jusqu'aux  extravagances  des  princesses  de  la  famille  de 
Vespasien. 

Nous  avons  cité  aussi  un  certain  nombre  de  figurines 
portant  des  noms  de  potier  écrits  en  caractères  cursifs, 
lesquels  se  rapprochent  beaucoup  plus  de  ceux  de  Pom- 
péi  (avant  79  de  J.-C),  que  de  ceux  d'Alburnus  Major 
(m''  siècle). 
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Pour  nous  résumer,  nous  pouvons  dire  que  la  fabrica- 
tion n'a  pas  commencé  avant  la  conquête  de  la  Gaule, 
c'est*à-dire  avant  la  seconde  moitié  du  i""  siècle. 

M.Pottiera  proposé  un  nouveau  classement  chrono-» 
logique  ;  il  estime  que  la  fabrication  des  figurines  n*a 
commencé  qu'après  la  conquête  de  César  et  que  leur 
technique  est  semblable  i  celle  des  ateliers  romains 
d'Italie  ;  il  a  proposé  de  les  diviser  en  trois  périodes  '• 

1*^  Introduction  des  types  italiotes  empruntés  eux*» 
mêmes  à  Tarchaïsme  hellénique  ; 

2^  Influence  de  Tart  gréco-romain  ; 

S""  Décadence  sous  TEmpire. 

Nous  ferons  remarquer  que  ces  périodes  n'ont  pas^ 
jusqu'ici,  de  limites  chronologiques  ;  dans  la  première, 
seraient  les  déesses  mères,  avec  un  ou  deux  nourrissons, 
ainsi  qu'une  divinité  assise  tenant  dans  ses  bras  une 
corne  remplie  de  fruits  (Tudot)  ;  une  autre  tenant  un 
oiseau  (Tudot)  ;  Vénus  drapée  serrant  une  colombe  sur 
sa  poitrine  (Tudot)  ;  Diane  Ephésienne  avec  la  poitrine 
couverte  de  mamelles  (Tudot). 

Dans  la  seconde  période  seraient  les  bustes  d'enfants^ 
d'hommes  et  de  femmes,  l'Abondance,  Pallas,  Mercure, 
Epona,  les  figurines  couchées  sur  un  dauphin,  les 
esclaves  habillés  du  cucullus  ou  chargés  de  fardeaux, 
les  singes  accroupis,  un  certain  nombre  de  Vénus  Ana- 
dyomènes  et  le  tireur  d'épine. 

La  dernière  période  se  reconnaîtrait  à  la  dégénéres- 
cence du  style  ;  le  corps  des  Vénus  devient  efflanqué  et 
difforme  ;  on  place  la  déesse  dans  une  niche,  ornée  d'un 
fronton  et  de  pilastres. 

•  E.  Potlier.   Les  slatuelles  de  terre  cuite  dans  Vantiquttéj  p.  237. 
(Bibliothèque  des  merveilles,  1890). 
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Â  cette  période  appartiendraient  encore  les  déesses 
adossées  à  une  gaine  décorée  de  rosaces  et  de  cercles, 
analogues  à  nos  six  Vénus  de  Gaudebec-lës-Elbeuf, 
Pitres  et  Lisieux. 

Dans  les  figurines  de  déesses  mëres,  *  de  Pallas,  de 
Mercure  et  d*animaux,  il  y  a  une  raideur  qui  caracté- 
riserait cette  période. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  ces  classifica- 
tions, fort  savamment  présentées,  ne  peuvent  encore  être 
adoptées  ;  car  il  faut  tenir  compte  des  centres  de  pro- 
duction que  nous  connaissons  à  peine,  et  où  le  niveau 
artistique  était  plus  ou  moins  développé. 

Quant  à  l'immobilisation  du  type,  elle  existait  déjà 
pour  certaines  figurines  grecques  recopiées,  depuis  le 
V**  siècle  avant  notre  ère,  jusqu'à  l'époque  impériale.  A 
ce  propos,  E.  Curtius  avait  publié  une  Vénus  très  bar- 
bare, avec  collier,  bracelets  et  inscription  sur  la  poitrine, 
qu'il  donnait  comme  un  prototype  phénicien  de  l'Aphro- 
dite grecque.  M.  Heuzey  a  démontré  qu'elle  appartenait 
à  la  basse  époque  parthe  et  il  Ta  rapprochée  de  nos  figu- 
rines à  gaines  \ 

Nous  la  retrouvons  aussi  dans  la  fixation  du  type  de 
Démeter,  les  mains  allongées  sur  les  genoux  ou  tenant 
un  enfant  ^ 

Nous  citerons  encore  un  exemple  basé  sur  une  décou- 
verte récente  faite,  dans  une  tombe,  à  Garden,  près  de 
la  Moselle  et  renfermant  :  l"*  une  Vénus  abritée  sous  un 
portique;  2^  une  Vénus;  3*  enfin  une  Minerve  du  genre 
de  celles  queTudot  plaçait  dans  sa  première  période.  Ces 

*  Heuzey.  Catalogue  des  figurines  du  Louvre,  1882,  p.  108. 

•  J.    Martha.    Catalogue   des   figurines    en   terr&  cuite  du   musée 
d'Athènes.  Introduction,  p.  iv. 
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ûgurines  étaient  associées  à  des  moyens  bronzes  d*Au- 
guste  et  de  Tibère  et,  sans  avancer  qu'elles  étaient  con- 
temporaines de  ces  monnaies,  on  peut  supposer,  avec 
juste  raison,  que  leur  date  de  fabrication  ne  descend 
pas  plus  bas  que  le  i""*  siècle. 

Nous  pouvons  donc,  par  ce  qui  précède  et  d*après  la 
forme  des  caractères  cursifs  employés  par  les  potiers 
pour  signer  leurs  Vénus  à  gaines,  dire  qu'elles  ont  pu 
être  fabriquées  en  Gaule,  dès  la  seconde  moitié  du  pre-> 
mier  siècle  :  quant  à  la  diCTérence  de  style  et  à  l'exécu- 
tion matérielle,  nous  les  attribuerons  surtout  à  Tînexpé- 
rience  des  ouvriers  et  non  à  une  technique  de  fabrication. 

Dans  cette  étude,  nous  avons  analysé  et  présenté 
tous  les  matériaux  conservés  dans  les  musées  et  les  col- 
lections particulières  provenant  de  découvertes  faites 
dans  le  sol  occupé  jadis  par  les  Eburovices,  les  Yelio- 
casses  et  les  Lexovii  ;  il  y  manque  sans  doute  bien  des 
éléments  qui  ont  été  brisés  ou  égarés. 

Nous  souhaitons  que  de  nouvelles  découvertes,  aussi 
importantes  que  celles  des  Beaux-Sainte-Croix  (Eure)  et 
de  Lisieux  (Calvados),  viennent  enrichir  ces  premier^ 
éléments,  et  qu'elles  puissent  être  étudiées  dans  leur 
ensemble  par  des  personnes  compétentes;  il  sera  alors 
permis  d'être  plus  afiirmatif  sur  le  centre  de  fabrication 
et  l'époque  fà  laquelle  on  a  fabriqué  ces  figurines  en 
terre  cuite. 
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geois de  Rugles,  à  «  Matberin  >  Drouet,  marchand,  aussi  bourgeois 
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d^argent. 

GUILLAUME    BAUDOT    ET    JEAN    SAILLARD 

239.  19  fév.  1571.  —  Vente  par  «  noble  homme  Jehan  Le  Pèlerin, 
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240.  2  mars  1571.  —  Obligation  de  20  1. 1.  par  Jeanne  Suzanne, 
de  Ghéronvilliers,  à  »  noble  homme  Cbrestien  Le  Pellerin^  seigneur 
du  Creux,  »  pour  a  vendition  et  livraison  d*advoyne  ». 


241.  l®""  mai  1571.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Jehan 
dlcquebeuf,  sieur  de  la  Luconnière,  »  à  «  noble  homme  Gilles 
dlcquebeuf  »,  son  fils. 

242.  17  mai  1571.  —  Vente  du  lief  de  TOraille'.  «  Fut  présent 
noble  homme  Marin  de  Pluviers,  seigneur  du  lieu,  Bubertrey, 
Montpoullain,Marolles,rOraille  etS^  Vincent,  à  présent  demeurant 
à  rOraille,  paroisse  du  Boisernault,  lequel  recongneut  et  coufessa 
avoir  vendu,  et,  par  ces  présentes,  vend  et  transporte  à  noble 
homme  messire  Âmbroys  d'Espiney,  chevalier  de  Tordre  du  roy, 
seigneur  de  Mézières,  baron  d'incourt,  Parfouru  et  la  Saussière,  à 
présent  demeurantauditlieu  de  la  Saussière,  paroisse  des  Botteraux, 
pour  luy,  ses  hoirs  ou  ayant  cause,  présent,  c*est  asçavoir  le  fief, 
terre  et  seigneurie  de  rOraille,  assis  en  la  paroisse  du  Boisarnault. 
et  tenue  du  roy  nostre  seigneur,  et  monseigneur  le  duc  d*Alençon 
et  d'Evrenx,  par  un  quart  de  iief,  à  cause  de  la  chastellenye  de 
Breteuil,  tant  en  manoir,  maisons,  domaine  fieffé  que  non  fiefifé. 
rentes,  redebvances.  tant  en  deniers  que  grains,  œufs,  oyseaulx, 
preys,  pasturages,  justice,  juridiction,  hommes,  hommages, 
reliefs,  treiziesmes,  avec  la  droicture  du  colombier  et  aultres  droic- 
tures  audict  fief  appartenant  ;  et  mesmes  toutes  et  chacunes  les 
aultres  terres  et  héritages,  de  quelque  nature  et  qualité  qu'elles 
soyent,  audict  sieur  de  Pluviers  appartenant,  assises  en  ladicte 
paroisse  du  Boisernault  et  es  environs,  du  comprins  desquelles  il 

'  Une  remarque  de  M.  Le  Maréchal  laisserait  croire  que  la  véritable 
orthographe  de  ce  nom  est  !)<xs(iîi. 

•  Voir  n«267. 

•  Voir  n-  278. 
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a  dict  y  en  avoir  dix  ou  douze  acres  ou  environ ,  tenues  et  mou- 
rantes d'aultres  seigneuries  dont  il  n*estoit  bien  certain  et  n*en 
avoit  aucune  congnoissance,  fors  qu*il  a  dict  qu'il  y  en  pouvoit 
avoir  une  partie  de  la  tenure  du  seigneur  évesque  d*Evreux,  du 
seigneur  du  BoisernauU  et  du  prieuré  du  Désert;  comprins  en 
ceste  présente  vendition  toutes  et  chacunes  les  droictures^  fran- 
chises, proéminences  et  libériez  que  le  sieur  de  Pluviers  a  et  peult 
avoir  en  la  forest  de  Bretheuil  à  cause  de  ladicte  terre  de  TOraille, 
comme  d*avoh*  et  prendre  boys  pour  bastir  et  réparer,  boys  pour 
chaufler,  pasturaige  en  icelle  pour  toutes  sortes  de  bestes,  droic- 
ture  de  sergent  fieffé  en  icelle  et  libériez  en  deppendant,  ou  aultre- 
ment  appelle  offlce  de  franc  jugeur;  et  mesmes  droicture  de 
envoyer  besles  porchines  en  temps  de  paisson  et  de  glandée; 
ensemble  la  droicture  qu'il  a  et  peult  avoir  de  prendre  sur  les 
hommes  et  riverains  les  poulies  et  picotins,  d'aultant  et  pour 
aultant  qu'il  en  appartient  au  sieur  vendeur,  et  généralement 
toutes  et  telles  droictures,  franchises  et  libériez  qu'il  a  et  peult 
avoir  à  cause  de  ladicte  terre,  en  principal,  circonstances  et  dep- 
pendances  d'icelle,  sans  riens  en  réserver.  Les  tiltres,  documens, 
lettres  et  enseignemens  concernant  icelle,  ledict  seigneur  a  pro- 
mis bailler,  fournir  et  livrer  audict  seigneur  achapteur  toutes  et 
quantes  fois  qu'il  luy  plaira.  El  ceste  vente  faicte  parmy  le  tout 
par  le  prix  et  somme  de  six  mille  livres  tournois  en  principal, 
franchement  allans  es  mains  du  seigneur  vendeur,  et  de  la  somme 
de  deux  cens  escuz  pour  le  vin  du  marché,  dont  du  tout  icelluy 
seigneur  vendeur  s'est  tenu  à  content  et  bien  payé  par  le  paiement 
qui  présentement  et  manuellement  luy  en  a  esté  faict  par  ledict 
seigneur  acquéreur  en  or  et  monnoye  comptent,  de  bonne  mise  et 
vaUeur  et  de  présent  ayant  cours  au  pays.  A  ce  présent,  noble 
homme  messire  Jacques  du  Merle,  chevalier  de  l'ordre  du  roy, 
seigneur  de  Blancbuisson  cl  Boysbarbot,  frère  en  loy  du  sieur  de 
Pluviers,  lequel  de  ce  que  dict  est  et  contenu  en  ces  présentes  a 
pleigé  et  cauxionné  icelluy  seigneur  de  Pluviers  et  pour  luy  s'en 

est  obligé  principal  pleige,  vendeur  et  respondant Et  d'aultant 

que  le  seigneur  de  Mézières  a  dict  et  recongneu  que  les  deniers  cy 
dessus  par  luy  baillez  et  nombrez  procèdent  de  la  vendition  par 
luy  faite  des  terres  de  Goyvrel  et  Mongerey,  assises  au  bailliage  de 
Montdidier,  pays  de  Picardie,  auxquelles  noble  dame  madame 
Anne  de  Gaudechart,  sa  femme  et  espouze,  pouvoit,  en  cas  que 
douaire  eust  lieu,  demander  moitié  en  usuffruict  sur  icelles,  sa  vie 
durant,  ledict  seigneur  de  Mézières  a,  pour  rescompence  de  ce, 
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accordé  et  accorde  à  ladicte  dame  son  espouie,  présente  el  aecep- 
Uote  à  ce  contrat,  et  par  ledict  seigneur  deuemenl  aoetorieée  à 
cest  effect,  que,  au  cas  qu'il  prédécéderoit  icelle,  qu'elle  ejl  d 
prenne  la  jouissance  par  forme  d'usuffniict  de  la  terre  de  l*Qrâille, 
sa  Tie  durant  seullement  d'icelle,  sauf  que  sy  elle  codtoUojI  eo 
aultre  mariage  elle  seroit  tenue  quitter  et  délaisser  la  jonissanoe 
de  ladicte  terre  aux  héritiers  dudict  seigneur,  parceque  aossy  elle 
ne  pourra  riens  demander  sur  lesdictes  terres  deCojrrel  et  Monge- 

rey  ainsy  vendues  comme  dict  est »  Présent  «  Jacques  Jouey, 

controileur  du  domaine  à  Rugles.  » 

243.  18  mai  1571.  —  Procuration  donnée  par  EtieDn<^  Gallopln, 
curé  de  Bubertrey. 

244.  23  mai  1571.  —  Procuration  par  «  dorop  Germain  Le  Thi- 
bault, religieux  profcs  du  prieuré  de  Nostre  Dame  de  Ghaisedieu, 
membre  dépendant  du  monastère  et  abbaye  de  Fontevraolt,  >  à 
M.  Claude  Belin,  prêtre,  à  Teffet  de  prendre  possession  en  son 
nom  du  bénéfice  de  Saint-Jean  de  Ghaisedieu,  en  vertu  de  la  dona- 
tion qui  lui  en  a  été  faite  par  les  prieure  et  couvent  du  prieuré  de 
Ghaisedieu,  «  jouxte  la  nomination  de  ce  portée  en  date  du  27  avril 
1571,  soubz  le  seing  et  scel  de  la  prieure,  sœur  Christine  de  Crois- 
mare,  prieure  commeudataire  dudict  prieuré...  » 

245.  28  mai  1571.  —  Ratification  par  a  noble  homme  François 
Le  Bœuf,  sieur  d*Osmoy,  flis  et  en  partie  héritier  de  feu  noble 
homme  Jacques  Le  Bœuf,  sieur  d'Osmoy,  »  d'un  contrat  passé  à 
Saint-André  de  la  Marche  le  l*""  oct.  1565,  entre  u  damoiselle  Je- 
hanne  de  la  Plesse  »,  sa  mère,  et  «  noble  homme  Jacques  de  la 
Plesse,  sieur  de  la  Lavellicre,  »  et  vente  parle  même  audit  Jacques 
de  la  Plesse  de  5  1.  de  rente,  faisant  partie  de  300  1.  à  prendre  sur 
les  héritiers  de  Uichard  de  la  Plesse,  écuyer,  sieur  du  Boncenay  et 
de  la  Lavellière,  comme  représentant  le  droit  de  noble  homme 
Alain  de  la  Taye,  en  vertu  d'un  acte  passé  à  Illiers-rEvéque  le 
20  mai  1540.  François  Le  Bœuf  trace  une  croix  pour  signature. 

246.  l"'juin  1571.  —  Quittance  à«  honorable  homme  m«  Mathieu 
Le  Conte,  avocat,  sieur  de  Bifalaise,  »  des  arrérages  d'une  rente. 

247.  0  juin  1571.  —  Convention  entre  «  noble  homme  Ambroyse 
de  la  Pierre,  sieur  de  la  Lavellicre,  portion  aisnée,  et,  au  droict  de 
cette  portion,  patron  alternatif  du  bénéfice  de  Sainct  Anthonin,  > 
et  «  noble  homme  Jacques  de  la  Plesse,  aussy  patron  alternatif 
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dudict  lieu  comme  seigneur  de  la  portion  puisnée  de  la  LaTellière,  » 
Le  curé  actuel  de  Saint-Antonin,  m*'  Jacques  de  la  Plesse,  ayant 
toujours  exempté  Âmbroise  de  la  Pierre  de  toutes  les  menues 
dîmes,  comme  pommes,  poires,  jardinages,  bois,  etc.,  Ambroise 
de  la  Pierre  s*engage  à  faire  exempter  la  famille  de  la  Plesse  de 
ces  mêmes  dîmes  quand  son  tour  viendra  de  présenter  à  la  cure. 

248.  1  i  juin  157 i.  —  Cession  par  <<  noble  homme  Jacques  Herier, 
sieur  du  Boys,  lieutenant  en  la  verderie  de  Breteuil,  demeurant  à 
Ambenay,  »  à  «  noble  homme  m®  Jehan  de  Vattetot,  avocat,  sieur 
des  Poteries,  demeurant  à  Ambenay,  i>  des  droits  qu'il  a  sur  la 
terre  des  Poteries,  lesquels  consistent  dans  la  perception  de 
i2  d.  de  rente  par  acre  de  terre  et  de  12  d.  de  cens,  plus  un  éper- 
vier,  tous  les  ans  à  la  Madeleinç,  moy.  80  I.  t. 

249.  15  juin  1571. —  Permission  accordée  pfir  P(oel  Monnier, 
marchand  à  Rugies,  à  Denis  Dubois,  marchand  au  même  lieu,  de 
se  servir,  en  payant  les  droits  du  roi,  du  <  banc  ou  estai  >  qu*il 
possède  à  Fontenay-le-Comte  en  Poitou,  pour  y  étaler  sa  mar- 
chandise. 

250.  2  juillet  1571.  —  Procuration  par  fr.  Nicolas  de  Bosco,  doc- 
teur en  théologie,  religieux  profès  et  procureur  des  religieux  de 
Saint-Louis  d*Evreux,  àTelTetde  toucher  30  1.  dues  par  Jean  Guiet, 
de  Rugies. 

251.  17  juillet  1571.  —  Constitution  de  dot  k  par  noble  homme 
Philippes  des  Faverys,  sieur  de  Contrefais  et  des  Uayes,  »,et  Cathe- 
rine de  Pluviers,  sa  femme,  à  Anne  des  Faverys,  leur  fille,  novice 
«  au  monastère  et  prieuré  de  Chaise  Dieu  >.  Ils  s'engagent  à  lui 
servir,  sa  vie  durant,  une  pension  annuelle  de  30  1.  et  à  lui  donner 
une  somme  de  300  1.,  sur  laquelle  100  1.  ont  été  payées  le  l*^»"  juil- 
let 1570;  100  1.  seront  versées  à  la  Sainl-Luc  1571  et  100  1.  le  jour 
de  la  profession.  Présentes  :  Christine  de  Croismare,  prieure  com- 
mendataire  ;  Michelle  de  Gauville,  mère  du  cloître;  Bastienne 
Tezard,  tourière  ;  Geneviève  Chouard,  portière;  Catherine  de  Quin- 
caruon,  dépositaire  ;  Jehanne  du  Bue,  célerière  ;  Marthe  de  Luy- 
nes  (*?),  boursière. 

252.  2  août  1571.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Gabriel  de 
Vieupont,  sieur  de  Chaillouey  et  de  Messey,  »  à  «  noble  homme 
Jacques  Le  Roy,  sieur  de  la  Durandière,  »  à  Teffet  de  vendre  deux 
acres  de  terre  en  pâture  à  Herponsey. 
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253.  il  août  1571.  — Quittance  par  «  damoiselle  Madeleine  de 
la  Bertherie,  veufve  de  noble  homme  Guillaame  de  Vienpont,  > 
mère  de  Gabriel  de  Yieupont,  sieur  de  Ghaillooey,  à  Jacqaes  Le 
Roy,  sieur  de  la  Durandière,  de  la  somme  de  50  1.,  provenant  de 
(a  vente  des  deux  acres  de  terre  dont  il  est  question  dans  la  pro- 
caration  précédente. 

254.  24  août  1571.  —  Bail  à  toutes  moitiés  pour  trois  ans  par 
Pierre  Herier,  écuyer,  sieur  des  Landes,  et  Robert  Herier,  écnyer, 
à  leur  frère,  Louis  Herier,  écuyer,  sieur  de  Beaurepaire,  de  la  terre 
et  seigneurie  des  Landes,  sise  en  la  paroisse  de  Gheronvilliers.  Le 
preneur  devra  voiturer  tous  les  ans  à  Rugles,  au  domicile  de 
Pierre  Herier,  25  banneaux  de  marne  pris  c  au  Boisarnault  »  et 
12  charrettes  de  bois  de  chaufTage. 

255.  3  sept.  1571.  —  Constitution  d*une  rente  de  1001.  par  c  noble 
homme  Jehan  de  Monney,  seigneur  de  Gauville,  près  Evreux,  »  au 
profit  de  «  haut  et  puissant  seigneur  messire  Ambroys  d'Ëspinay, 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  seigneur  de  Mézières,  baron  dlnconrt, 
Parfouru,  l'Oraille  et  la  Saussière,  •  moy.  le  paiement  effectué 
d'un  capital  de  1000  1. 

256.  12  nov.  1571.  —  Remise  entre  les  mains  de  c  Robert  de 

Varennes,  sieur  de  Longuelune,  »  de  la  personne  de  Françoise 

Girard,  sa  pupille,  dont  il  est  c  oncle  maternel  et  présomptif  héri- 
tier ». 

257.  16  nov.  1571.  —  Procuration  par  «  nobles  hommes  Pierre 
Herier,  sieur  des  Landes,  et  Guillaume  Herier,  sieur  des  Seaulles,  » 
à  c  nobles  hommes  Nicolas  de  Bardouf,  sieur  de  la  Rouillardière, 
et  Jehan  Le  Queu,  sieur  de  la  Bagotière,  »  à  Teffet  de  «  recepvoir 
en  leurs  noms  tous  et  chacuns  les  deniers  qui  leur  peulvent  estre 
deubz  du  passé  pour  le  service  qu'ils  ont  faictaux  guerres  dernières 
au  roy  nostre  sire,  soubz  la  compaignie  et  charge  du  sieur  baron 
du  Neubourg,  par  les  mains  de  messieurs  les  thésauriers  commis 
pour  le  faict  des  guerres  pour  le  seigneur  roy,  et  d'en  bailler 
acquit  et  descharge,  et  poursuivre  tous  et  chacuns  les  deniers  qui 
leur  peulvent  estre  deubz  contre  toutes  personnes  à  cause  dudict 
service.  » 

258.  18  nov.  1571.  -  Vente  par  c  noble  homme  m«  Jehan  d'Or- 
bec,  sieur  de  Boisbernon  et  la  Gastine,  »  conseiller  du  roi  et  du 
duc  d'Alençon  au  siège  présidial  d'Evreux,  à  Gilles  Coyspel,  bour- 


DU    TABELLIONAGE    DE    nCGLES  95 

geois  de  Rugles,  du  droit  de  condition  qu^il  avait  retenu  en  ven- 
dant à  feu  Pierre  Cordieu  le  lieu  nommé  Trousseau  ville»  suivant 
contrat  passé  à  Glos  le  25  mai  1570,  —  moy.  180  1.  ^ 

259.  18  nov.  1571.  —  Procuration  par  «  noble  dame  Anne  de 
Gaudechart,  femme  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Ambroys 
d'Espinay,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  seigneur  de  Mézières, 
Incourt,  Parfouru  et  TOraille,  >  à  son  mari,  à  l'effet  de  recueillir 
ou  de  répudier  la  succession  de  ses  père  et  mère,  c  noble  homme 
messire  Philippes  de  Gaudechart,  sieur  du  lieu,  du  Boischevillei 
Villotran,  le  Fayel,  Mesengy  et  Tourly,  et  damoiselle  Claude  de 
Fouilleuse^.  » 

260.  23  nov.  1371.  —  Vente  par  «  honorable  homme  m®  Cyprian 
Girard,  licencié  es  droits,  procureur  du  roy  et  du  duc  d*Alençon 
pour  la  vicomte  de  Breteuil,  n  k  Gilles  Coyspel,  bourgeois  de 
Rugles,  de  la  terre  de  Trousseauville,  moy.  1050  1.  t.  Cette  terre, 
vendue  le  25  mai  1570  à  Pierre  Cordieu,  avait  été  clamée  par 
Cyprien  Girard  '. 

261.  3  déc.  1571.  —  Vente  par  «  noble  homme  Jehan  de  Vattetot 
le  jeune,  sieur  de  la  Bove,  »  à  «  Haoullet  »  Cordieu,  marchand, 
bourgeois  de  Rugles,  de  six  acres  de  terre  en  la  paroisse  N.-D.  de 
Rugles,  seigneurie  de  l'Ecureuil,  moy.  350  1.  t.,  plus  17  1.  10  s, 
pour  le  vin  du  marché. 

262.  10  déc.  1571.  —  Vente  par  Jacques  lîerier,  au  nom  de  ses 
enfants  mineurs  ci-après  nommés,  dont  il  promet  la  ratification, 
à  «  noble  homme  m''  Gilles  Bensse,  advocat,  sieur  de  Menille  (?)  », 
de  six  acres  de  terre,  formant  moitié  de  plus  grande  pièce  sise  à 
Chavigny,  moy.  200  1.,  plus  10  1.  pour  le  vin  du  marché.  Les 
douze  acres  de  terre  «  seroient  eschuz  et  succédés  à  René  et 
Jacques  Herier,  cnfans  dudict  Jacques,  vendeur,  par  le  décès 
advenu  de  feue  damoiselle  Christine  Rossignol,  leur  mère,  héri- 
tière de  feu  m"^  Mathurin  Roussignol,  suivant  les  lots  et  partages 
qu'il  en  avoient  faictsavec  leurs  autres  cohéritiers,  à  Tautorisation 
dudict  Jacques  Herier,  leur  père.  » 

263.  18  déc.  1571.  —  Vente  par  noble  homme  Jean  de  Vattetot^ 

*  Voir  n»  260. 

*  Voir  no  270. 

'A  quel  droit?  Nous  l'ignorons. 
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Sfenr  de  la  Bove,  fils  et  héritier  eo  partie  de  feu  Jean  de  Vattetot, 
éeoyer,  sieur  de  la  Bove  et  des  Poteries,  natif  de  la  paroisse  Saiot- 
Germain  de  Rugles.et  demeurant  en  celle  de  Vilteprandon  en  Lor- 
raine, à  honorable  homme  Benoit  Morel,  receveur  de  la  seigneurie 
des  Bottereaux,  y  demeurant,  moy.  1600  1.,  plus  50  s.  pour  le 
vin  du  marché,  de  «  1^  Le  lieu,  maison,  masure^  court  et  jardia 
Qômmé  le  lieu  de  la  Bove,  assis  en  la  paroisse  Saînct  Germain  de 
Rugles,  autant  qu*il  en  peut  competer  ou  appartenir  audict  vendeur 
de  la  succession  de  défunct  son  père  et  autres  ses  prédécesseurs, 
lé  tout  jouxte  d.  c.  le  ruisseau  de  la  Fontaine  du  chasteao,  passant 
par  derant  ladicte  maison  et  masure',  d.  c.  Noël  Monnier,  d.  b.  la 
douve  des  fossez  du  chasteau  et  d.  b.  Nicolas  Dennes  ;  tenue  de  la 
seigneurie  de  Rugles  et  chargée  de  12  d.  de  cens  ;  —  2^  une 
pièce  de  terre  assise  en  la  paroisse  de  Sainct  Germain,  seigneurie 
de  Bailly,  nommée  le  Grand  Jardin,  consistant  en  plan,  pastures 
et  labour,  jouxte  d.  c.  le  cours  de  la  rivière  de  Risie,  d.  c.  et  d.  b. 
le  chemin  ou  sente  tendant  du  moulin  à  la  Garenne  de  la  Chesnaye 
et  d.  b.  les  terres  de  la  basse  Chesnaye;  —  3^  la  moictié  d*une  pièce 
de  prey  partable  avec  noble  homme  François  de  Vattetot,  sieur 
du  Boulay,  ladicte  pièce  nommée  le  prey  aux  Veaux,  sise  en  la 
paroisse  de  Rugles,  seigneurie  de  Rugles  ou  de  Bailly,  jouxte  d.  c. 
le  ruisseau  de  la  Fontaine  de  Bailly,  d.  c.  la  sente  allant  à  Bailly, 
d;  b.  le  prey  de  N.-D.  de  Rugles  et  d.  b.  le  seigneur  de  Rugles.  > 

264.  21  déc.  1571.  —  Transaction  entre  c<  noble  homme  Estienne 
Le  Cornu,  sieur  du  Boisheu,  »  et  les  héritiers  de  Jean  Le  Fay,  au 
sujet  de  la  clameur  que  ceux-ci  voulaient  exercer  sur  une  maison 
sise  à  Lyre  vendue  le  4  juin  1566  par  ledit  Le  Fay  k  feu  Guy  Le 
Cornu,  écuyer,  père  d*Ëtienne. 

265.  30  déc.  1571.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Nicolas 
de  Rouves,  seigneur  de  Chéronvilliers,  »  tant  en  son  nom  qu*au 
nom  de  son  frère  François,  à  Tefifet  de  répondre  et  satisfaire  à  une 
assignation  à  comparoir  devant  le  bailli  de  Chartres  qui  lui  avait 
été  donnée  par  «  noble  homme  Jehan  de  Limoges  le  jeune,  sieur 
du  Chasteau,  et  damoiselle  Jacqueline  de  Limoges  la  jeune,  frère 
et  sœur,  »  pour  nommer  un  administrateur  des  biens  vacants  de 
feu  noble  homme  Jean  de  Limoges  Talné,  leur  père,  et  de  Jac- 
queline de  Limoges  Tainée,  leur  sœur,  et  pour  liquider  les  succes- 
sions de  ces  derniers.  On  ne  dit  pas  à  quel  titre  Nicoloîs  et  François 
de  Rouves  donnent  cette  procuration. 
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266.  6  jaov.  1572.  —  Dooation  par  «  noble  damoyselle  Magde- 
leioe  de  la  Bertherie,  veufve  de  deiïunct  noble  homme  Guillaume 
de  Vieupont,  seigneur  de  Ghaillouey  et  de  Messey,  »  à  «  noble 
homme  Jacques  Le  Roy,  sieur  de  la  Durandière,  »  son  futur  époux, 
de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir» 

267.  ISjanv.  1572.  —  Retrait  par  «  noble  homme  François  delà 
Plesse,  sieur  de  Gernay,  »  d*une  pièce  de  terre  sise  en  la  paroisse 
et  seigneurie  de  Gernay,  vendue,  suivant  contrat  passé  à  Rugles  le 
19fév.  1571,  par  Jean  Le  Pellerin,  sieur  du  Boisanzerey,  à  Jacques 
de  la  Plesse,  sieur  de  la  Lavellière,  moy.  40  1.  François  de  la 
Plesse,  qui  opère  ce  retrait  «  par  puissance  de  fief  »,  est  repré- 
senté au  contrat  par  son  parent,  «  noble  et  discrète  personne 
Jacques  de  la  Plesse,  curé  de  Saint  Antonin.  » 

268.  27  janv.  1572.  —  Transaction  au  siget  du  droit  de  présen- 
tation à  la  cure  de  Gruley.  Procuration  donnée  par  «  noble  homme 
François  de  la  Vigne,  seigneur  et  baron  de  Thubœuf,  »  à  Teffet  de 
n  consentir  en  cour  de  Rome  et  ailleurs  l'exécution  et  accomplisse- 
ment de  la  concorde  faite  entre  vénérables  et  discrètes  personnes 
m^*  Régné  Le  Pelley  et  Portian  Vallée,  prebstres,  respectifvement 
pourveus  du  bénéfice  de  Sainct  Martin  de  Gruley,  diocèse  d'Evreux, 
à  la  présentation  du  baron  de  Thubœuf,  constituant,  patron  alter- 
natif, d'une  part,  —  et  noble  homme  m'<*  Nicolas  Duchaussis, 
pourveu  dudict  bénéfice  de  Gruley  à  la  présentation  de  noble 
homme  Jehan  de  Raveton  et  du  Vauldreuil,  patron  alternatif;  — 
accordant  ledict  seigneur  de  Thubœuf  que  iedict  Le  Pelley  demeure 
paisible  possesseur  et  titulaire  dudict  bénéflce  au  droict  de  la  pré- 
sentation par  luy  faicte,  et  que  le  sieur  de  Raveton  puisse  présen- 
ter audict  bénéfice  à  la  première  vacation  au  droict  de  son  alterna- 
tifve,  et  ledict  sieur  baron  à  faultre  alteruatifve  subséquente,  et 
ainsy  continuer  en  Tadvenir,  sans  préjudice  des  aultres  droicts 
prétenduz  par  ledict  sieur  baron  de  Thubœuf,  soit  à  cause  des  pro- 
cès d'inscription  de  saisie  par  luy  faicte  de  la  seigneurie  de  Sainct 
Ouen  et  Ghauvigny  ;  consentant  par  ces  moyens  ladicte  concorde, 
avec  créance  de  cent  livres  de  pension  en  faveur  dudict  Duchaus- 
sys,  et  le  tout  pour  éviter,  vuider  et  déterminer  tous  les  procès 
qui  seroient  en  la  cour  de  Parlement  à  Rouen  et  ailleurs,  pour 
Tinstance  seulement  dudict  bénéfice  de  Gruley,  ledict  constituant 
demeurant  entier  en  toutes  ses  aultres  actions  et  poursuites  qu'il 
a  et  peut  avoir  contre  ledict  de  Raveton,  Jehan  de  la  Ferrière  et 
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aultres,  quelque  part  que  leurs  procès  et  discords  ^eroient  pen- 
dants et  indécis...  » 

269.  27  janv.  1572.  —  Transaction  en  Ire  '<  noble  et  puissant  sei- 
gneur messire  Jehan  de  la  Perrière,  chevalier  de  Tordre  du  roy, 
seigneur  de  Tessey,  »  et  .Y.  Guillaume,  veuve  de  Gilles  Quipel, 
bourgeois  de  Rugles.  Jean  de  la  Perrière  avait  fait  décréter  tous 
les  biens  de  Quipel  et  se  les  était  fait  adjuger,  en  vertu  d^un  titre 
dont  Tacte  ne  parle  pas,  et  la  veuve  lui  réclamait  son  douaire. 
La  transaction  constate  la  remise  à  cette  deiiiière  du  tiers  des 
biens  décrétés. 

270.  10  fév.  1572.  — Procuration  par  Ambroise  d*Espinay,  sei- 
gneur de  Mézières,  etc.,  agissant  au  nom  de  sa  femme,  Anne  de 
Gaudechart,  et  comme  tuteur  de  Robert  de  Gaudechartetde  Marie 
de  Gaudechart,  ses  beau-frère  et  belle-sœur,  mineurs,  à  l'effet  de 
renoncer  à  la  succession  de  son  beau-père,  Philippe  de  Gaude- 
chart, «  escuier,  sieur  de  Bachinvilliers.  a 

271.  12  fév.  1572.  —  Procuration  par  damoiselle  Etiennette 
Herier,  femme  de  noble  homme  Gaspard  du  Val,  sieur  d^Auver- 
gny,  à  reffet  de  toucher  des  sommes  à  elle  dues. 

272.  l*"*"  mars  1572.  —  Procuration  par  Ambroise  d'Espioay, 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  seigneur  de  Mézières,  etc.,  à  Teffet  de 
nommer  un  tuteur  à  noble  damoiselle  Marguerite  de  Monnay, 
nile  mineure  de  noble  homme  Jean  de  Monnay,  sieur  de  Gauville, 
et  de  damoiselle  Marguerite  de  Pouilleuse,  et  de  choisir  noble 
homme  Jean  de  Monnay,  seigneur  de  Perrières-haut-Clocher,  oncle 
paternel  de  la  mineure.  Ambroise  d'Espinay  donne  cette  procu- 
ration en  qualité  de  «  parent  paternel  et  maternel  ». 

273.  3  mars  1572.  —  Contrat  de  mariage  entre  «  honneste  per- 
sonne Jehan  Amyon,  fils  et  héritier  de  feu  CoUin  Amyon  et  de 
Noëlle  Toutain,  »  et  «  damoyselle  Symonne  Herier,  fille  de  feu 
noble  homme  Etienne  Herier  et  de  damoyselle  Anne  de  Vattetot,  i> 
en  présence  de  la  mère  de  la  future,  de  «  noble  homme  François 
de  Vattetot.  son  oncle,  de  noble  homme  Prançois  Yallée,  sieur  de 
la  Bellengière,  de  nobles  hommes  Jehan,  Etienne  et  Ambroys  de 
Vattetot,  ses  cousins  maternels,  et  de  honorable  homme  Martin 
Ydet,  son  beau-frère  *.  »  La  future  apporte  en  mariage  sa  part 

*  Martin  Ydet  avait  épousé  Madeleine  Herier.  —  A.  L. 


DU    TABELLIONAGE   DE    RUGLES  99 

dans  les  successions  de  son  père  et  de  son  frère  Michel  Herier, 
tous  deux  sieurs  des  FiefTes.  Le  futur  déclare  qu'il  n'entend  «  à 
l'advenir  estre  recherché  pour  les  faicts,  charges  et  debtes,  si 
aucunes  en  estoient  demandez,  pour  le  faict  de  feu  noble  homme 
Denys  de  la  Haye,  sieur  de  la  Rivière  *.  » 

274.  3  mars  1572.  —  Vente  par  «  noble  homme  Jacques  Le  Roy, 
sieur  de  la  Durandière,  »  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  damoi- 
selle  Madeleine  de  la  Rertherie,  sa  femme,  dont  il  se  porte  fort,  à 
Michel  Le  Grand,  bourgeois  de  Laigle,  de  «  tous  et  chacuns  leurs 
biens  meubles  de  quelque  part  qu'ils  soient,  sans  aucune  chose 
réserver,  coffres,  lits,  châlits,  linge,  bestes  aumailles  et  autres,  et 
généralement  tous  leurs  meubles  estans  à  Laigle  ou  aultre  part,  » 
moyennant  100  1.  et  o  1.  pour  le  vin  du  marché. 

275.  24  avril  1572.  —  Bail  par  «  noble  homme  Jacques  Le  Roy, 
sieur  de  la  Durandière  »,  et  Madeleine  de  la  Bertherie,  sa  femme, 
veuve  çn  premières  noces  de  Guillaume  de  Vieupont,  chevalier, 
seigneur  de  Chaillouey  et  de  Messey,  à  Jacques  Régnier,  de  Bons* 
moulins,  du  moulin  de  Morteaux,  sis  sur  la  Risle  à  Uerponsey, 
pour  trois  ans,  moy.  70 1.  par  an^  plus  100  boisseaux  de  blé. 

276.  27  avril  1572.  —  Transport  par  André  de  la  Lande,  écuyer, 
demeurant  en  la  paroisse  de  Camembert,  diocèse  de  Lisieux, 
vicomte  d'Argentan,  époux  d'Annelte  Le  Tourneur,  veuve  en  pre- 
mières noces  de  Gilles  Lohier  et  héritière  de  feu  Jean  Le  Tourneur, 
bourgeois  de  Rugles,  d'une  rente  de  4  1.  10  s.  due  par  Colas  Char- 
det,  de  Rugles,  moy.  36  1.  de  capital,  plus  36  s.  pour  le  vin  du 
marché. 

277.  21  mai  1572.  —  Cession  par  Pascal  Cordon,  curé  d'Harfleur, 
représenté  par  Nicolas  Venier,  son  vicaire,  à  René  Gordon,  son 
frère,  deBourth,  de  ses  droits  dans  la  succession  de  feu  Chrétien 
Cordon,  leur  père,  décédé  à  Bourth,  moy.  42  1.,  plus  42  s.  pour  le 
vin  du  marché. 

278.  26  mai  1572.  —  Procuration  par  «  hault  et  puissant  seigneur 
messire  Ambroys  d'Espinay,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  seigneur 
de  Mézières,  la  Saussière,  Parfouru,  et  baron  d'Incourt,  »  à  Lucas 
Le  Faulcheur,  à  l'effet  de  rendre  à  «  noble  homme  Maurice  Le 

*  Ce  Denis  de  la  Haye  ne  serait-il  pas  le  premier  mari  de  Simonne 
Herier  ?  —  A.  L. 

5'^  Série,  —  Tome  VI.  11 
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Cornu,  seigneur  du  Perchet,  au  nom  de  damoiselle  Marguerite  de 
Pluviers,  son  espouse,  »  le  fîef,  terre  et  seigneurie  de  TOraille, 
qu'il  avait  acquis  de  Marin  de  Pluviers,  seigneur  de  Bubertré, 
suivant  contrat  passé  au  tabellioaage  de  Rugles  le  17  mai  1571, 
lequel  fief  était  clamé  par  ledit  Le  Cornu,  au  droit  de  sa  femme. 

279'.  2  juillet  1572.  —  Vente  d'un  cheval  par  Robert  Jouey, 
marchand,  bourgeois  de  Rugles,  à  «  noble  homme  Jacques  de 
Gorboyer,  esculer,  sieur  du  lieu,  »  moy.  30  écus  d'or  sol,  dont  le 
payement  est  cautionné  par  Claude  Le  Seigneur,  de  Saint-Sympho- 
rien  des  Bruyères. 

2S0.  15  juillet  1572.  —  Procuration  par  «  vénérable  personne 
m®  Claude  Clouet,  prestre,  de  la  paroisse  de  Chandey,  présenté  an 
bénéflce  de  Sainct  Ouen  sur  Iton  par  noble  homme  François  de  la 
Vigne,  seigneur  et  baron  de  Tubœuf,  »  à  TefTet  de  «  jurer  et  aflir- 
mer  en  son  nom,  à  l'Echiquier  d'Alençon,  que  luy  ni  auitres  par 
luy  préposés  n'ont  recueilli  ni  faict  recueillir  aucunes  dixmes  de  ce 
bénéfîce,et  qu'il  n'a  permis  ni  autorisé  personne  à  le  faire.  » 

281.  25  juillet  1572.  —  Procuration  par  «  noble  damoiselle 
Cristine  de  Calmesnil,  fille  et  héritière  en  partie  de  feu  noble 
homme  Jehan  de  Calmesnil,  sieur  de  Camembert,  »  à  «  noble 
homme  Saturnin  de  Calmesnil,  sieur  de  Hauquemare,  »  et  à 
Mathieu  Roussel,  tous  deux  de  Camembert^  à  T^eifet  de  recueillir 
sa  part  dans  la  succession  de  son  père. 

282.  6  août  1572.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Ambroys 
de  Vattetot,  seigneur  des  Ostieulx,  »  à  l'effet  de  toucher  des 
sommes  à  lui  dues. 

283.  8  août  1572.  —  Plainte  par  un  capitaine  des  troupes  du  roi 
contre  certains  habitants  de  Rugles.  r  S'est  présenté  noble  homme 
Guillaume  de  (déchiré),  sieur  de  Sainct  Blanche,  mareschal  des 
logis  de  la  compaignie  de  monseigneur  de  Matignon,  l'un  des 
lieutenans  généraux  du  roy  pour  la  province  de  Normandie,  lequel 
a  attesté  et  atteste  comme  il  est  allé  et  venu  au  lieu  et  bourg  de 
Rugles,  conduisant  la  compaignie  du  sieur  de  Matignon,  le  mardy 
cinquiesme  jour  d'aoust,  affm  de  solliciter  la  plaincte  qu'il  auroit 
rendue  en  justice  contre  aucuns  dudict  lieu  de  Rugles,  que  ledict 
sieur  mareschal  disoyt  avoir  volé  les  bagages  des  gentilshommes 
de  ladicte  compaignie,  et  dont  information  avoit  esté  faicte  et 
mandat  de  prinse  de  corps  sur  iceulx  décerné  par  monsieur  le 
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bailly  d'Evreux  ou  son  lieutenant  au  siège  de  Breteuii,  sur  aucuns 
trouvez  chargez  par  lesdictes  informations  ;  lequel  sieur  et  ladicte 
compaignie  avoient  séj  ourné  audict  lieu  de  Rugles  par  trois  jours 
et  demy,  attendant,  comme  ils  disoient,  avoir  justice  des  délin- 
quantSy  et  d'aultant  que  iceulx  ne  pouvoient  estre  recouvrés,  et 
estant  requis  pour  le  service  du  roy  de  eux  a  (déchiré)  aa  ving- 
tiesme  jour  de  ce  mois  pour  y  faire  monstre,  suivant  les  lettres, 
patentes  dudict  seigneur,  et  tenir  garnison  audict  lieu,  estanscon- 
traipcts  partir  ce  jour  d'huy  en  dilligence  avec  ladicte  compaignie, 
nous  demandant  lettres  de  ce  que  dict  est,  présence  du  procureur 
du  roy  en  la  vicomte  de  Bretheuil,  il  a  dict  que  long  temps  précé- 
dent leur  venue  audict  lieu  de  Rugles,  et  à  Tinstant  de  la  plaincte 
rendue,  avoit  esté  informé  d'icelie,  et  tellement  faict  poursuite  par 
devers  monseigneur  le'  bailly  ou  son  lieutenant  qu*il  avoit  faict 
décerner  mandat  de  comparence  personnelle  sur  ceulx  trouvez 
chargez,  et  par  aprez  prinse  de  corps,  et  ne  restoit  qu'à  exécuter 
icelle  et  faire  les  dilligences  au  lieu  de  Bretheuil  par  devers 
monsieur  le  bailly,  selon  les  veoies  de  droit,  desquelles  choses 
avons  accordé  lettres  audict  seigneur  de  Sainct  Blanche,  pour  luy 
valloir  ce  qu'il  appartiendra.  » 

284.  29  mars  1574.  —  Acquisition  par  Pierre  du  Bosc,  vicaire 
de  Saint-Germain  de  Rugles,  d'une  petite  pièce  de  terre,  en  pré- 
sence de  Christophe  de  Moreaucourt,  seigneur  de  la  Rivière. 

285.  9  avril  1574.  —  Remboursement  d'une  rente  due  à  «  noble 
homme  m"^  Jehan  d'Orbec,  sieur  du  Boisbernon,  conseiller  au  siège 
présidial  d'Évreux.  » 

286.  16  avril  1574.  —  Jean  Bigot,  Marguerite  Gostard,  sa 
femme,  et  a  Raoulline  »  Gostard,  sa  belle-sœur,  veuve  de  Thomas 
Foubert,  «  pour  subvenir  à  leurs  urgentes  nécessités  et  nourri- 
ture, à  cause  de  la  cherté  du  temps,  »  vendent  une  vergée  et  demi 
de  terre  aux  Frélils,  seigneurie  de  Bailly,  moyennant  14  1.,  plus 
14  s.  pour  le  vin  du  marché. 

287.  20  avril  1574.  —  Acquisition  de  deux  vergées  de  terre  en 
labour  à  Herponsey,  seigneurie  d'Auvergn>,  par  «  noble  damoy- 
selle  Ysabeau  Henry,  veufve  de  Nicolas  Girard,  sieur  de  Glatigny,  » 
moy.  25  1.,  plus  25  s.  pour  le  vin  du  marché. 

288.  21  avril  1574.  —  Acquisition  par  «  noble  homme  François 
de  Kouves.  escuier.  »  d'une  masure,  cour  et  jardin,  sur  laquelle  il 
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y  a  plusieurs  maisons,  le  tout  sis  en  la  paroisse  de  Ghéronvillîers, 
seigneurie  des  religieux  de  Lyre,  moy.  120  1.,  plus  iO  1.  pour  le  rin 
du  marché. 

2S9.  25  avril  1574.  —  Vente  à  <  noble  homme  Jehan  de  Bar- 
douf,  sieur  du  Val,  >  par  «  François  Durant,  escuier,  sieur  des 
Salies,  et  Nicolas  Durant,  escuier,  sieur  de  la  Herpignière,  demeu- 
rants à  Auvergny,  prétendant  droict  de  propriété  des  terres  et 
seigneuries  d^Auvergny,  Vaux  et  Boispenthou,  en  quelque  qualité 
que  ce  soit  ou  puisse  être,  >  de  9  acres  et  une  vergée  de  terre, 
sises  à  Auvergny,  une  acre  de  pré  et  une  bruyère  nommée  le  Bois 
Boursse,  sises  à  Neaufle-sur-Risle;  —  approbation  par  les  ven- 
deurs d'un  contrat  passé  à  Lyre  le  7  oct.  i57i  entre  Jean  de 
Bardouf  et  «  Jaspar  »  du  Val,  écuyer,  sieur  d'Auvergny  ;  —  et, 
comme  conséquence  de  celte  cession  de  terres,  quittance  par  Jean 
de  Bardouf  à  François  et  Nicolas  Durant  de  la  somme  de  1400  1., 
à  lui  due  par  feu  u  Jaspar  >  du  Val. 

290.  25  avril  1574.  —  Vente  et  transport  par  nobles  hommes 
François  Durant,  écuyer,  seigneur  des  Salles,  et  Nicolas  Durant, 
sieur  de  la  Herpignière,  <  commissaires  establys,  vertu  de  Farrest 
de  la  court,  au  régime  et  approfictement  des  terres  nobles  d'Au- 
vergny  et  Vaulx,  et  eulx  portant  héritiers  de  défuncte  damoiselle 
Marie  d'Auvergny,  en  son  vivant  dame  de  Vaulx,  et  de  delTunct 
noble  homme  Gaspar  du  Val,  sieur  d'Auvergny,  >  à  noble  homme 
Nicolas  de  Bardouf,  sieur  de  la  Roullardière,  absent,  stipulé  par 
noble  homme  Jean  de  Bardouf,  écuyer,  sieur  du  Val,  de  :  1**  une 
rente  de  5  1.  à  prendre  sur  noble  damoiselle  Jeanne  d'Auvergny, 
veuve  de  François  Yregard,  écuyer,  sieur  du  Brossoys,  en  vertu 
d'un  acte  passé  à  Verneuil  le  12  juin  1541  ;  —  2°  une  autre  rente 
de  2o  l.  cédée  à  Marie  d'Auvergny  par  François  Heryer,  écuyer, 
sieur  d*Ambenay,  au  profit  duquel  elle  avait  été  constituée 
suivant  contrat  passé  à  Verneuil  le  i*^^  déc.  1560,  par  le  frère  de 
sa  femme,  François  Yregard,  sieur  du  Brossoys,  —  la  dite  rente 
originairement  de  50  1.,  mais  réduite  à  25  l.  par  le  don  que  Marie 
d'Auvergny  avait  fait  des  25  1.  de  surplus  au  trésor  de  Téglise  de 
Breteuil. 

• 

291.  29  avril  1574.  —  Vente  par  Jean  de  Glatigny,  bourgeois  de 
Rugles,  et  Jacquine  Poullain,  veuve  de  Nicolas  Ghristi,  à  honnéle 
personne  Gilles  Coyspel,  aussi  bourgeois  de  Rugles,  d'une  loge  ou 
estai,  assise  au  champ  de  foire  de  Guibray,  près  Falaise,  rue  de 
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Rouen,  qui  c  seroit  la  deuxième  tirant  vers  le  Poids  du  Ro}  •, 
moy.  40  l.,  plus  la  charge  de  payer  la  rente  due  au  roi  à  cause  de 
cette  loge. 

292«  31  mai  ou  le»"  juin  1574.  —  Acte  passé  entre  N.  (François?) 
Le  Heryer,  écuyer,  sieur  d'Ambenay,  et  Jacques  de  Valtelot. 
Témoins  :  Guillaume  Le  Heryer,  écuyer,  sieur  des  Seaulles,  et 
Alexandre  Le  Heryer,  écuyer,  sieur  du  Boys.  Le  texte  de  cet  acte 
manque  en  grande  partie,  par  suite  du  mauvais  état  du  registre. 

293.  20  juin  1574.  —  Clameur  lignagère  exercée  par  noble 
homme  Jean  de  Bardouf,  écuyer,  seigneur  du  Val,  comme  repré- 
sentant noble  homme  Guillaume  d'Auvergny,  écuyer,  sieur  du 
Val,  sur  deux  vergées  de  pré,  sises  sur  la  Risle,  en  la  paroisse  de 
Neaufle,  baillées  par  forme  d*engagement  par  ledit  Guillaume 
d*Auvergny  à  Robert  Boucher,  de  Neaufle,  suivant  contrat  passé 
au  tabellionage  du  temporel  de  Tévéque  d^Evreux,  siège  des  Baux- 
de-Breteuil,  le  7  juillet  1520. 

294.  25  juin  1574.  —  Cession  par  damoiselle  Marguerite  Suzanne, 
épouse  de  noble  homme  Pierre  Herier,  sieur  des  Landes,  fille  et 
unique  héritière  de  Guillaume  Suzanne,  bourgeois  de  Rugles,  et 
par  damoiselle  Jacqueline  Regnard,  veuve  dudit  Suzanne  et  mère 
de  Marguerite,  d^une  rente  de  6  1.  16  s.  due  par  Jean  Le  Roy.  de 
Saint-Pierre-du-Mesnil,  —  moy.  68  1. 

295.  25  juin  15T4.  —  Vente  par  noble  homme  Jacques  de  la 
Plesse,  écuyer,  sieur  de  la  Lavellière,  à  Guillaume  Bonnegent,  de 
Saint-Antonin-de-Sommaire,  de  certain  droit  de  condition  ré- 
flemptive  qu'il  avait  retenu  en  vendant  à  noble  homme  François 
de  Vattelot,  écuyer,  sieur  du  Boulay,  suivant  contrat  du  11  juin 
15G3,  une  rente  de  30  s.  due  par  ledit  Bonnegent  et  ses  neveux, 
—  moy.  19  1.,  plus  19  s.  pour  le  vin  du  marche. 

296.  25  juin  1574.  —  Vente  par  Louis  Herier,  écuyer,  sieur  de 
Beaurepaire  (il  ne  sait  pas  sij^ner),  d'une  vergée  de  terre  sise  à 
Chéronvilliers,  seigneurie  de  Baux,  moy.  28  L,  plus  28  s.  pour  le 
vin  du  marché. 

297.  25  oct.  1574.  —  Ratification  par  Alexandre  de  la  Haye,  en 
présence  et  du  consentement  de  Louis  de  Hattes,  son  curateur,  tous 
deux  ci-après  dénommés^  de  la  pièce  dont  la  teneur  suit  :  c  Nous, 
Alexandre  de  la  Haye,  escuier,  seigneur  de   Montbault,  les  Bot- 
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teraulx,  le  Goudray  et  le  fief  da  Tort,  confessons  avoir  donné  à 
Loys  Le  Pèlerin,  escuyer,  s**  de  Gauville,  chevalier  de  l'ordre  du 
roy,  lieutenant  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances 
sous  la  charge  du  s<^  de  Garouges,  permission  de  réédifier   ung 
moulin  à  bled  que  nous  avons  droict  d'avoir  à  cause  de  nostre  fie 
du  Tort,  sur  la  rivière  de  Risle,  au  dessus  du  pont  de  Lyre  ^ 
parce  que  le  s*"  de  GauvllIc  le  tiendra  de  nous  en  nostre  fief  du 
Tort  et  sera  tenu  nous  en  faire  foy  et  hommage,  avec  une  paire 
d'esperons  vallants  demy  escu,  une  foys  en  sa  vye,  et  ainsy  de 
seigneur  en  seigneur  et  de  nouvel  homme  en  nouveau  seigneur  ; 
et  aussy  que  nous  y  pourrons  mouldre  franc  pour  nostre  user 
quand  il  nous  plaira.  Laquelle  droiclure  lui  accordons  jouyr,  luy, 
ses  hoirs  ou  aians  cause,  à  tousjours  et  à  jamays,  aux  charges 
que  dessus,  en  récongnoissant  et  baillant  adveu  aux  plès  de  la 
seigneurie  du  Tort,   avecques  tous  droits  seigneuriaux   comme 
Jes  autres  hommes  de  la  seigneurie,  avecques  toutes  franchises  et 
libertées    comme  nous    y    sisions*  et   pourions    prétendre.   En 
tesmoin  de  ce,  nous  avons   signé  ceste  présente  fieffé  de  nostre 
main  et  faict  sceller  du  scel  de  nos  armes.  Faict  en  présence  de 
Louis  de  Hattes,  escuier,  s'  de  la  Blonderie,  chevalier  de  Tordre 
du  roy,  ce  vingt  septiesme  jour  d'aoustl574.  Signé  :  de  la  Haye  et 
de  Hattes,  avec  deux  paraphes,  et  scellé  de  cyre  rouge.  »   Gettc 
ratification   a  lieu  «  en  présence  de  noble   homme  François  de 
Vatletol,  escuier,  s"^  du  Boulay,  et  d'Anthoine  Jacques,  verdier  de 
Breteuil.  « 

298.  25  oct.  1574.  —  FiefTe  par  m'^'^  Alexandre  de  la  Haye,  écuyer, 
sieur  de  Monbault,  le  Gouldray  et  les  Botteraux,  assisté  de  noble 
et  puissant  seigneur  m"^  Louis  de  Hatles,  écuyer,  sieur  de  la  Blon- 
derie, son  curateur,  à  noble  homme  François  Le  Charpentier, 
sieur  de  la  Bennerie  (?)  -,  de  plusieurs  pièces  de  terre  sises  aux 
Bottereaux,  seigneurie  du  lieu,  contenant  ensemble  10  acres 
20  perches,  moy.  5  s.  t.  par  an. 

299.  29  oct.  1574.  —  Remboursement  d'une  rente  due  à  a  noble 
homme  Jacques  Herier,  sieur  du  Bo}'s,  lieutenant  de  Monseigneur 
le  Verdier  et  chastellain  de  la  forêt  de  Breteuil.  » 

*  La  ratification  porte  :  «  au  dessoubs  du  pont  de  la  Neufve  Lyre.  » 

'  Dans  une  procuration  du  même  jour,  donnée  pour  bailler  à  ferme 
les  pièces  de  terre  ainsi  fierTées,  François  Le  Charpentier  est  dit  «  du 
pays  d'Anjou.  » 
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300.  14  nov.  1574.  —  Acquisition  par  «  noble  homme  François 
d'icquebeuf,  escuyer,  sieur  de  la  Luconnière,  demeurant  en  la 
paroisse  de  Chéronvilliers,  »  d'une  demi-vergée  de  cour  et  jardin, 
avec  une  petite  maison,  le  tout  situé  audit  lieu  de  Chéronvilliers. 
seigneurie  de  Bourth,  fief  de  Verdière,  moy.  20  1.,  plus  20  s.  pour 
le  vin  du  marché. 

301.  28  d('^c.  1574.  —  Acquisition  par  noble  homme  Baptiste 
de  Rouvcs,  écuyer,  sieur  de  Tevray,  de  100  perches  de  jardin  à 
Bourth,  mov.  30  1.  t. 

302.  31  déc.  1574.  —  Remboursement  par  la  veuve  d'Etienne 
itegnard  d'une  rente  de  25  s.,  due  à  noble  homme  Jacques  Herier, 
sieur  du  Bois,  seul  fils  et  héritier  de  Perrol  Herier,  écuyer,  sieur 
du  Bois. 

303.  25  janv.  1575.  —  Projet  (non  réalisé)  de  transaction  entre 
*(  noble  homme  Olivier  de  la  Mare^  escuyer,  sieur  du  Beaucassé, 
en  la  paroisse  d'Epaignes,prcs  Pontheaudemer,  »  et  noble  homme 
Guillaume  Herier,  sieur  des  Seaulles,qui  avait  pris  en  location  des 
terres  à  Balines,  appartenant  conjointement  à  Olivier  de  la  Mare 
et  î'i  ses  sœurs  mineures,  à  la  charge  de  nourrir  celles-ci. 

304.  28  janv.  1575.  —  Bail  à  fiefie  par  «  noble  homme  Louis 
Le  Conte,  escuyer,  sieur  de  la  Bavière  et  de  la  Gaudinière,  demeu- 
rant en  la  paroisse  de  Couvain,  »  à  a  honorable  homme  m^  Jacques 
Jouey  le  jeune,  conseiller  du  roy  et  général  en  sa  cour  des  aides  à 
Houen,  bourgeois  dudit  Rouen,  »  stipulé  par  honorable  homme 
m*'  Jacques  Jouey  l'ainé,  licencié  es  droits,  son  père,  du  fief,  terre 
et  seigneurie  de  la  Gaudinière,  droit  de  justice  et  de  juridiction, 
droit  de  colombier  à  pied,  rentes  en  deniers  et  volailles,  reliefs, 
treizièmes,  hommes,  hommages,  droiture  et  «  tiers  vente  de 
mignière  »,  ledit  fief  relevant  des  Bottereaux  par  un  huitième  de 
fief,  fieiïé  ù  diverses  personnes,  et  appartenant  au  vendeur  comme 
héritier  de  son  père,  Michel  Le  Conte,  écuyer,  sieur  de  la  Gaudi- 
gnière,  —  moy.  10  1.  t.  de  rente  foncière  et  perpétuelle. 

305.  11  fév.  1575.  —  Procuration  donnée  par  noble  homme 
m«  Jean  de  la  Pierre,  curé  de  Saint-Pierre-de-Sommaire,  à  TefTet 
de  toucher  divers  deniers. 

306.  14  fév.  1575.  —  Constitution  de  dot  à  Anne  de  Lom- 
belon,   fille  de   N.  de   Lombelon,   seigneur  des  Essarts,  et  de 
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Marie  de  Bruncaulieu,  sa  veuve,  tutrice  de  ses  enfants  miaeurs. 
Anne  de  Lombelon  va  entrer  en  religion  au  couvent  de  Chaise- 
dieu.  Sa  mère  s*engage  envers  la  prieure,  sœur  Jeanne  du  Bue, 
à  lui  servir  une  rente  viagère  de  30  1.,  au  sujet  de  laquelle 
«lie  donne  garantie  sur  une  rente  de  500  livres,  assignée  sur 
les  aides  et  huitièmes  de  Longjumeau,  Arcueil  et  '  Cachant, 
suivant  contrat  passé  devant  Jean  Thiériot  et  François  de 
Larche,  notaires  au  Ghâtelet  de  Paris,  le  samedi  7  avril  {504, 
—  le  tout  sous  le  cautionnement  de  noble  damoiselle  Catherine 
de  Boufflers,  veuve  de  défunt  noble  homme  Jean  de  Bruneaulieu, 
seigneur  de  La  Neuville-sur-Aunel  et  La  Houssoye,  grand*mère 
de  la  dite  Anne,  et  sous  la  promesse  de  la  ratification  de  noble 
homme  messire  Louis  de  Lombelon,  sieur  des  Essarts,  son  frère, 
quand  il  atteindra  sa  majorité.  En  outre,  M°^®  de  Lombelon 
constitue  à  sa  fille,  sous  les  mêmes  garanties,  une  rente  perpé- 
tuelle et  viagère  de  10  livres,  «  pour  ses  négoces  nécessaires  et 
affaires  ».  Ces  rentes  seront  payables  à  Cbaisedieu  ou  en  tout 
autre  monastère  de  Tordre  de  Fontevrault  où  Anne  de  Lombelon 
serait  envoyée  par  obédience,  <  soit  pour  maladie  ou  aultre  incon- 
vénient ».  Enfin,  pour  la  véture  et  profession  de  ladite  Anne,  il 
sera  versé  entre  les  mains  de  la  prieure  une  somme  de  400  livres, 
dont  200  payables  comptant  et  le  reste  le  jour  de  la  profession.  Si 
par  hasard  Anne  de  Lombelon  ne  prenait  pas  le  voile  et  quittait 
le  couvent,  on  rendrait  150  livres  à  la  famille.  Témoins  :  noble 
homme  Hector  de  Bardouf,  écuyer,  sieur  de  Gournay,  et  discrète 
personne  M*'  Gervais  Legendre,  curé  des  Essarts  *, 
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307.  5  janv.  1584.  —  Procuration  par  «  damoiselle  Anne  des 
Fabveryes,  femme  de  noble  homme  m®  Jehan  de  Vattetot,  sei- 
gneur des  Poteryes,  »  dûment  autorisée  de  son  mari,  à  Teffet  de 
recueillir  la  succession  de  «  noble  homme  Françoys  des  Fabveryes, 
seigneur  des  Essarts,  son  frère.  » 

308.  9  janv.  1584.  —  Cession  par  «  noble  homme  Nicollas 
Durant,  s*^  de  Vaulx,  »  héritier  de  damoiselle  Marie  d'Auvergny, 
dame  de  Vaux,  à  Gilles  Goyspel,  bourgeois  de  Rugles,  d*une  pièce 
de  terre  contenant  trois  vergées,  sise  à  Vaux,  vendue  à  Marie 
d'Auvergny   par  Marin   Diacre,  suivant  contrat  passé  au   tabeU 

*  Analyse  de  M.  Le  Maréchal. 
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iionage  de  Rugles  le  11  déc.  1556,  sous  la  «  condition  de  retirer 
toutes  foys  et  quantes  >,  lequel  <(  droict  de  condition  >  avait  été 
cédé  par  Diacre  à  Coyspel. 

309. 15  janv.  1584.  —  Vente  par  Claude  Guippel,  demeurant  en 
la  paroisse  Saint-Gerraain  de  Hugles,  à  «  honneste  personne 
Guillaume  Bicheray,  cirurgien,  bourgeois  dudit  lieu,  »  de  deux 
poiriers  plantés  sur  une  pièce  de  terre  assise  à  Saint-Anlonin- 
deSommere,  bornée  d'un  côté  par  «  le  chemin  aux  bennes  », 
moy.  un  écu  sol. 

310.  19  janv.  1584.  —  Rachat  par  Denis  fiasière,  de  Saint- 
Martin-d'Escubley, d'une  rente  de  9  s.t.etune  poule,  due  à  «  noble 
homme  Ambroys  Girard,  s'  de  la  Chaize,  en  qualité  d'héritier 
de  defTunct  honorable  homme  en  son  vivant  m^  Nicollas  Girard, 
conseiller  en  court  laye,  »  —  moy.  25  1.  t.,  «  réduictes,  suivant 
l'édict  du  roy,  à  huit  escus  ung  tiers,  »  pour  le  paiement  desquels 
Basière  s*oblige  envers  Ambroise  Girard  «  de  bien  et  deuement 
luy  déserter  et  mectre  à  raye  de  charrue  une  pièce  de  terre, 
nommée  les  Fossez,  estant  assise  en  ladicte  paroisse  d*£scubley, 
prez  et  joignant  le  manoir  dudict  lieu  de  la  Chaize,  au  dessoubz 
d'icelluy.  » 

311.  10  fév.  158i.  —  Partage  entre  Jacques  Doumenot,  de 
Chaise-Dieu,  Jacques  Legras,  bourgeois  de  Hugles,  Noël,  Marin  et 
Pantaléon  Legras,  de  Chaise-Dieu,  «  d'une  pièce  de  terre  cy  devant 
adjugée  audict  Doumenot  par  monseigneur  le  général  de  Beau- 
clerc,  commissaire  député  de  par  la  majesté  du  roy  et  de  Mon- 
seigneur, pour  faire  vente  et  aliénation  des  terres  vagues  et  vaynès 
de  la  forest  de  Bretheuil,  assises  en  la  garde  de  Noe  Brunette, 
contenant  unze  acres  et  une  vergée,  ung  chemin  passant  à  travers, 
jouxte  d'ung  costé  le  chemin  tendant  du  village  des  Landes  à 
Beaufou,  d'aultre  costé  le  chemin  de  Rugles  tendant  au  Chesne 
aux  Croix,  d'ung  bout  la  forest  du  roy  et  d'aultre  bout  le  roy 
nostre  seigneur,  »  acquisition  pour  laquelle  Doumenot  s'était 
adjoint  des  associés. 

312.  10  fév.  1584.  —  Contrat  d'apprentissajze  d'orfèvre.  «  Fut 
présent  honneste  personne  Pierres  Drouet,  ûls  de  defTunct  Jehan 
Drouet,  demeurant  à  la  Ferlé  Ernault,  lequel,  par  ces  présentes, 
se  submect  et  oblige  envers  honorable  homme  m^  Pierres  Drouet, 
docteur  en  la  faculté  de  médecine,  de  bien  et  deuement  nourrir 
et  entretenir  en  toutes  choses,  tant  de  nourriture,  accoustremenlz. 
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comme  de  coucher  et  lever  et  aultres  choses  nécessaires,  requises 
à  son  TÎTre  et  entretien,  la  personne  de  Jacob  Dronet,  son  neprea. 
frère  dudict  Pierres  Drouet.  durant  le  temps  et  espace  de  huict  ans. 
commençans  à  Pasques  prochaines  et  finissans  à  la  fin  dudict 
temps,  en  sa  maison  où  il  fait  sa  résidence,  et  en  icelle  le  instruire 
bien  et  deuement  de  son  estât  d'orphebvre  en  toutes  chose?, 
mesmes  renvoyer  à  Tescole,  et  l'instruire  audict  son  estât  telle 
ment  qu*il  puisse  estre  habile  et  capable  de  opérer  et  congnoîstre 
ledict  estât,  sans  pouvoir,  durant  ledict  temps,  remployer  à  aultre 
vacation  ny  œuvre  servile  que  audict  estât.  Ce  faict  moyennant 
que  ledict  maistre* Pierres,  conducteur  dudict  Jacob,  par  le  con- 
sentement de  ses  aultres  frères,  a  acordé  audict  Pierres  qu^il  ayt 
et  prenne  le  revenu  et  usufruict  du  total  revenu  dudict  Jacob, 
dorant  ledict  temps,  à  son  proffict.  » 

313. 16  fév.  15S4.  —  Obligation  par  Léonard  du  HouUay.  bour- 
fieois  de  Rugles,  à  Jcssé  Drouet.  bourgeois  dudit  lieu,  de  la 
somme  de  24 1.,prix  *<  d'une  paire  de  chausses  de  couUeur  argentée, 
accoustreez  de  soye  orengée  et  de  taffetas  de  pareille  coullenr. 
ung  poictrinal  avec  une  espée.  » 

314.  n  fév.  1584.  —  Guillaume  Perdriel,  de  Chéronvilliers,  et 
Denis  Perdriel.  du  Boisarnault.  s'engagent  envers  James  Mesnil, 
du  Boisarnault,  «  de  bien  et  deuement  déserter  dix  acres  de  terre 
en  nature  de  fieffé  faicte  cydevanl  au  s*"  de  TOraille  par  mon- 
seigneur le  général  de  Beauclerc.  et  en  arracher  tous  et  chacuns 
les  houx,  espines  et  aullre  boys  estant  sur  ledict  héritage,  saouf 
et  réservé  les  grosses  souches  de  chesnes  et  heslres  qui  pouroienl 
estre  cachées  dedens  la  terre,  qui  ne  sont  du  comprins  du  présent 
marché,  et  ce  dedens  la  Teste  sainct  Jehan  prochainement  venant: 
ce  faict  au  moyen  et  parce  que  ledict  Mesnil  leur  a  promis  paier 
par  chacune  acre  la  somme  de  cent^dix  sols  t\  réduictz  à  ungescu 
deux  tiers  (sic),  avec  le  boys  qu'ils  arracheront  de  dessus  ladicte 
fieffé,  sauf  que  ledict  Mesnil  en  aura  une  charestée  par  chacun 
acre; et  au  moyen  aussy  qu'il  s'est  submys  leur  en  mener chascun 
une  charestée  sur  le  tout  jusques  en  leurs  maisons.  •> 


315.  tiO  fév.  1584.  —  Vente  à  «  noble  homme  Jacques  Leroy, 
%''  de  la  Durandière,  »  d'une  petite  maison  sise  à  Saint-Marlin- 
d'Escubley,  aînesse  du  Mesnil. 


DU    TABELLION  ÂGE    DE    RUGLES  109 


GILLES    BGRTHAIILT   ET   JEAN   SAILLARD 

316.  l*^*^  mars  1584.  —  Jean  Cordyeu,  «  fils  Collas  »,  de  Chéron- 
villiers,  village  du  Plessis,  s'oblige  à  fournir  à  «  Pierres  Frileux, 
marchand,  demeurant  à  Jars,  pays  de  Berry,  présent,  le  nombre 
de  seize  douzennes  d'esplingue  busqué,  paysant  chacune  douzenne 
cinq  livres  douze  onces,  bonne,  loyalle  et  marchande,  »  livrables  à 
Jars  à  la  fin  d'août  158^,  moy.  48  1.,  réduites,  suivant  Tédit  du  roi,  à 
16  écus  dor  sol,  payés  comptant. 

317.  2  mars  1584.  —  Impôt  du  quatrième.  «  Fut  présent  Benoist 
Pippou,  de  la  paroisse  du  Boisernault,  représentant  le  droict  par 
transport  des  adjudicataires  des  quatriesmes  de  la  sergenterie  de 
Rugles  en  tant  que  seroit  ladicte  paroisse  du  Boisernault,  lequel  a 
baillé  à  Marin  Perrot,  de  ladicte  paroisse,  présent,  une  partie 
d'icelle  paroisse,  qui  seroit  la  maison  dudict  Perrot,  avec  le 
village  de  la  grande  et  petite  Graille,  pour  vendre  et  distribuer 
breuvaiges,  vin  et  cildrc,  en  sadicte  maison  seullement  et  non 
ailleurs,  durant  le  temps  de  la  baillée  à  luy  faicte  par  lesdicts 
adjudicataires  ;  parce  qu*il  ne  pourra  subroger  aultre  en  son 
droict  pour  vendre  et  distribuer  breuvaiges  en  sadicte  maison, 
ains  n'y  aura  que  luy  qui  en  puisse  distribuer  ;  aussy  parce  que 
icelles  parties  ne  pourront  mectre  aultres  pour  distribuer  breu- 
vaiges durant  ledict  temps  au  village  de  la  grande  et  petite 
Loraille,  sinon  qu'il  y  en  eust  aulcuns  qui  y  voulsissent  vendre  au 
prix  du  roy  ;  en  ce  cas  partiront  lesdictes  parties  le  profïict  par 
moitié;  et  au  moyerfel  parce  que  ledict  Perrot  s'en  submect  et 
oblige  faire,  rendre  cl  payer  par  chacun  an,  durant  ledict  temps, 
audict  Pippon,  le  prix  et  somme  de  neuf  livres  tournois  réduictz 
suyvant  Tédict  du  roy  à  troys  escus  d'or  sol,paiables  de  deux  mois 
en  deux  mois  ;  et  de  ce  faire  s'en  oblige  envers  ledict  Pippon,  en 
pareille  obligation  qu'il  est  obligé  envers  lesdicts  adjudicaires,  et 
de  luy  deslivrer  lettre  de  ces  présentes  à  ses  despens....  —  Pré- 
sens  :  discrète  personne  M"  Estienne  Gallopin,  prestre,  curé  de 
Bubertrey,  et  Abraham  Trouetle,  du  Boisernault.  » 

318.  5  mars  1584.  —  Impôt  du  quatrième.  «  Furent  présens 
honnestes  personnes  HauUet  Gordien,  Pierres  Leroy  Taisné  et 
Nicolas  Garguichon,  bourgeois  de  Rugles,  lesquels,  volontaire- 
ment, plcigèrent  et  cauxionnèrent  honestes  personnes  Germain 
Jouey,    bourgeois-  dudict    lieu,   et    Gilles   Goyspel,  son    pleige, 
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bourgeois  dadkt  liea,  absent,  stipallé  par  ledîct  Joaej.  de  bien  et 
deoement  satisfaire  par  ledict  Jouej  eo  toates  choses  aa  coniena 
de  radjudicatioD  qui  faicte  luy  a  esté  des  quatriesmes  de  Rarles, 
BoTsemault,  Ambenav,  les  Frétilz,  Herponsev  et  Saîacte  Opportune 
par  le  s'  de  MatheTiile,  général  en  Normendie  et  commissaire 
député  pour  faire  les  adjudications  des  fermes  des  quairiesmes  de 
la  sergenterie  de  Lire,  le  quatriesme  jour  de  janvier  dernier,  pour 
les  années  commencans  le  premier  jour  de  janTîer  13^  et 
finissans  le  dernier  jour  de  décembre  1586.  Et  de  batisfaîre  an 
contenu  de  ladicte  adjudication,  en  ont  pleigé  et  caoxionné, 
comme  dict  est.  lesdicts  Jouey  et  Coyspel.  son  pleige,  et  s'en  sont, 
par  insoUidité,  sans  division,  ny  ordre  de  discution.  et  l'ung  seul 
pour  le  tout,  obligez  envers  le^lcu  d'Evreux  et  les  recepveors 
préposez  par  la  majesté  du  roy,  avec  ledict  Jouey,  en  pareille 
obligation  qu'il  s*cst  obligé  par  ladicte  adjudication.  Ce  faict  au 
moyen  que  ledict  Jouey  leur  a  promis  que.  à  raison  de  ladicte 
pleijure,  ils  n*en  auroieat  perte  ny  dommage....  -* 

• 

319.  10  mars  1584.  —  Vente  par  Michel  Picquot,  de  Neaufle,  à 
f  noble  homme  Gabriel  du  Bosquet,  seigneur  de  la  Gadellière. 
Cherainville  (?)  et  Sainet  Esglen.  »  d*une  pièce  de  terre  assise  à 
Neaufle,  au  village  de  Saint-Esglen,  «  sur  laquelle  il  y  a  plusieurs 
maisons  assises  et  arbres  plantés  »,  contenant  environ  trois  acres 
et  tenant  au  chemin  de  Lire  à  Breteuil,  moy.  1100  1.  t.  réduites, 
suivant  Tédit  du  roi.  à  366  écus  2  tiers. 


320.  2*  mars  i;>84.  —  Vente  d'une  pièce  de  terre  sise  à  Bois- 
Maillard,  bornée  d'un  côté  par  t.  les  hoirs  de  noble  homme  Claude 
Lhermite,  seigneur  de  Hoismahiart.  <i 

321.  27  mars  liiSi.  —  Vente  d'une  pièce  de  terre  sise  à  Bois- 
Maillard,  seigneurie  du  Doisbaril,  ladite  seigneurie  appartenant 
aux  hoirs  de  défunt  M''  Nicolas  Berault,  seigneur  du  Boisbaril. 
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322.  13  avril  io8k  —  DécharjL'e  donnée  par  «  noble  homme 
Jehan  de  BardouT,  seigneur  du  Val,  »  à  Boudet,  hôtelier  à 
Champdey,    »  de  deux  pacquelz  de  cscriptures  faisant  mention 
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(l*ung  procez  cydevant  pendant  entre  ledict  seigneur  du  Val  et  le 
vibailly  d'Evreulx  et  ung  nommé  Ermenault,  son  lieutenant.  > 


323.  26  avril  1584.  —  Vente  d'une  pièce  de  terre  sise  à  la  Celle, 
seigneurie  des  Bottereaux,  bornée  par  «  Estienne  Jouvin,  sieur  de 
la  Cousture,  »  à  discrtïte  personne  M^'  Jacques  Innocent,  prêtre,  de 
la  paroisse  de  Juignettes. 
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324.  30  avril  lo8i.  —  Transport  par  «  noble  homme  François 
du  Fay,  seigneur  du  Hamel,  »  tant  en  son  nom  qu*au  nom  de 
Clermonde  (?)  Sausseure,  sa  femme,  héritière  «  de  défuncte  damoi- 
selle  Anne  Sausseure.  fille  de  defTunct  en  son  vivant  M<^  Abdenago 
Sausseure,  advocat,  et  ledict  M^'  Abdenago  de  deffunct  M^  Thomas 
Sausseure,  pareillement  advocat,  »  —  de  Saint-Sulpice  près  Laigle, 
—  à  Jean  Varin,  prêtre,  curé  de  Boisarnault,  de  16  s.  t.  de  rente 
à  prendre  sur  o  Mathery  et  Benoist  dicts  Allard,  et  leurs  héri- 
tiers, u  en  verlii  d*un  contrat  passé  au  tabellionage  de  Rugles  le 
20  avril  1526, —  moy.  19  I.  4  s.,  t.  payés  comptant  «  en  dix  neuf 
pièces  de  francz  d'argent  de  vingt  sols  pièce,  et  quatre  sols  mon- 
noye  *.  » 

325.  8  mai  1584.  —  Transport  par  Jacques  Carpes,  de  Chéron- 
villiers,  à  «  damoiselle  Anne  de  Bellengier,  veufve  de  deffunct 
noble  homme  messire  Robert  Le  Vacher,  en  son  vivant  seigneur 
des  Hrières,  absente,  stippulée  par  noble  homme  Hegnault  Le 
Vacher,  seigneur  dudict  lieu  des  Brières,  son  fils,  »  d'un  chapon 
de  rente  à  prendre  sur  Mathery  Bachelier,  de  Chéronvilliers,  en 
vertu  d'un  contrat  passé  devant  Gratien  Crousselon  (?),  tabellion  à 
Verneuil,  le  21  nov.  1561,  moy.  100  s.  t.  réduits^  suivant  Tédit  du 
roi,  à  un  écu  deux  tiers,  plus  5  s.  t.  pour  le  vin  du  marché,  le 
tout  payé  comptant  «  en  quarts  d'escu,  pièces  de  dix  sols  et 
douzains  de  bonne  mise  et  valleur.  » 

326.  8  mai  158i.  —  Vente  d'une  acre  de  terre  à  Ambcnay, 
tenant  à  la  sente  de  Chanecourt  à  Rugles  et  au  chemin  de  Bernay, 
moy.  90  1.,  plus  4  l.  10  s.  pour  le  vin  du  marché. 

*  Le  curé  Varin  mourut  quelques  jours  après.  —  A.  L. 
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327.  ^  mai  1^9*.  —  ÛGr.UiK«  par  Eu»Be 
4  P^re  CriÂtt.  da  xLr-me  .i^c.  -i-!-  U  put  l^î  r?T?si=.:  dtsf  âf-c 

lf%r>  Enri.  ▼-t'iifT*  -i*  deffan::  M'   T^omi^  ^koss^ear».  *a.  sni 

Tiitit  i.dT'-^^à:.  »•  :*  Goa*ir.Lî*r5.  ■  rn  vert::  d'ca  c-:-:iir»:  rosM  i 
O.o*  I*  9  jinx.  !»^. 

328.  f*  mai  l^rsi.  —  CoL<:i:atioD  d'une  rtt.lt  par  Raririri 
L«U;ili^r.  de  .  U  pirol^*e  de  Sainct  Taorio  de  Gisaj  i.  à  r  r.->cûi 
homme  Jehan  Le  Cont*.  ««:j:iear  de*  R-e*.  laat  pour  lav  q-ae 
ses  frêre?  abseas.  sûppalez  p^r  disorette  per^r-coe  mesâre  Câir- 
dÎD  Cbambrojs.  prestre.  de  li  paroisse  de  Siinct  Piem^  de  La 
Vieille  Lire.  ■ 


329.  22  mai  15>*.  —  DOIirrance.  par  Jacques  Ledac.  exécuteur 
testamentaire  de  <  discrête  personne  m"  Jehan  Varin.  cari  à* 
boi-ernault.  décédé,  son  beaa-frt;re  Leduc  était  marié  à  Tiennetu 
Varin  .  d'on  legs  fait  à  Gément  Perrot.  fils  de  F.earr  Perroc. 
Présent  :  Jacques  Lots,  vicaire  de  N.-D.  de  Ruçles. 

MLLE  if    BERTHILLT   ET   JEA!«    5A  ILLARD 

330.  fl^  juin  15>»t.  —  Obligation  par  Roland  Berthault,  bourgeois 
de  Hutfles.  à  '  honorable  homme  m*-  Nicolas  Buglet,  seigneur  de 
la  Vallée,  lieutenant  général  des  eaues  et  forests  an  duché  et  bail- 
liage d'Evreiilx.  ■  <]e  4u  I.  t..  représentant  huit  années  échues  de* 
arrérages  d'une  rente  de  100  s.  t. 

331.  2t!  juin  i58i.  —  Cession  par  Jean  Fouchier.  de  Rugles.  à 
Collas  lîouvery  et  Pierre  LelKPuf,  '  de  Bourg  -*.  et  Mathery 
Bouchier,  de  Chéronvilliers.  de  son  droit  au  bail  d'un  pré  cod- 
teiiant  deu.x  acres  ou  environ,  assis  à  •  Bourg,  appartenant  à 
monseigneur  de  Carrouges.  .^  bail  consenti  *•  par  François  Drouet. 
recepveur  de  mondict  seigneur  de  Carrouges  en  sa  baronie  de 
Bourg,  «  audit  Fouchier.  à  -  noble  homme  Gilles  d'Icqueba^ul^  sei- 
gneur de  la  Lu';onniére.  >  <iervai>  Bouchier  et  Jehan  Louvreil.  cha- 
cun pour  un  quart. 

332.  2  juillet  i'.'tfit.  —  Cession  par  Etienne  Plumey,  i.  cy  devant 
demeurant  eu  la  jiaroisse  de  Samcte  Opportune  prez  Rugles,  en  la 
ferme  de  feu  en  son  vivant  honorable  homme  m^  Jacques  Jouey. 
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ad  vocal,  et  à  présent  en  la  parroisse  de  Herponsey  »,  à  a  noble 
homme  m^  Jacques  Jouey,  conseiller  du  roy  en  sa  court  des  aydes 
et  finances  à  Rouen,  »  de  «  tous  et  chacuns  les  fruicts  et  leveez, 
tant  naturels  que  industriels,  »  existant  sur  les  fermes  de  Sainte- 
Opportune  et  de  Montigny,  à  lui  louées  par  le  défunt,  et  ce  pour 
demeurer  quitte  de  tous  fermages  arriérés  et  de  toutes  répa- 
rations. 

333.  23  août  1584.  —  Vente  par  «  honorable  homme  m^  Guil- 
laume Girard,  sieur  du  Breuil,  lieutenant  en  la  ville  et  vicomte  de 
Yerneuil  de  monseigneur  le  bailly  d'Alençon,  »  à  «  honeste  per- 
sonne Robert  Jouey,  bourgeois  de  Rugles,  »  d'  a  une  place,  partie 
vacgue  et  aultrc  partie  en  jardin,  close  de  pal,  vulgairement 
appellée  la  Corne  de  Cerf,  assise  en  la  parroisse  et  bourgeoisie  de 
Sainct  Germain  de  Rugles,  jouxte  d*un  costc  la  grande  rue  des 
Forges,...  d'ung  bout  la  grande  rue  dudict  lieu  de  Rugles,  »  moy. 
300  l.,plus  cinq  écuspour  le  vin  du  marché,  le  tout  payé  comptant. 

334.  24  août  1584.  —  Bail  du  Moulin  Normand,  à  Bosnormand: 
«  Fut  présent  Poursainct  Doulcet,  de  la  paroisse  du  Boysnormant, 
lequel,  volontairement,  comme  représentant  le  droict  à  tiltre  de 
bail  que  cy  devant  il  a  dict  luy  avoir  esté  faict  par  les  sieurs  du 
Buat  et  de  Sainct  Laurens  du  total  revenu  du  moullin  vulgaire- 
ment appelle  le  Moullin  Normant,  assis  sur  la  prairie  de  Risle, 
aus  dicls  seigneurs  apartenant,  bailla,  à  tiltre  de  iermaige,  pour 
le  temps  et  terme  de  troys  ans  commençans  lundy  prochain  et 
finissans  à  semblable  jour,  lesdicts  troys  ans  flnis,  révoluz  et 
acomplys,  avec  plus  long  temps  sy  sa  baillée  se  monte  à  plus 
long  temps,  de  laquelle  il  a  promis  ayder  de  coppie  deuement  col- 
lationnée  au  preneur  cy  après  desnommé,...  —  à  Gilles  Bigot, 
monnier,  demeurant  en  la  paroisse  de  Sainct  Germain  de  Rugles, 
tenant  à  présent  le  moullin  du  Boisernault,  —  c'est  asçavoir  le 
revenu  dudict  Moulin  Normand,  avec  la  maison  dudict  moullin, 
pour  icclluy  Bigot  jouyr  du  tout  et  en  prendre  Tusufruict  à  son 
proffict  ;  à  la  charge  par  ledict  Bigot  de  bien  et  deuement  mouldre 
les  moullans  et  baoniers  d'icelluy  moullin,  en  payant  la  moulte 
en  quoy  ils  sont  tenus  et  subjects,  et  de  entretenir  ledict  moullin 
de  chevilles  et  fuseaulx  et  aultres  subjections  en  quoy  ung 
monnyer  est  obligé,  avec  les  chaussées,  en  les  luy  baillant  en  estât 
deub  de  réparation  et  luy  quérant  par  ledict  bailleur  les  blestes 
sur  le  lieu  qu'il  esconviendra  à  réparer  les  chausseez  ;  avec  le  jar- 
din joignant  ledict  moullin  ;  parceque  iceulx  preneur  et  bailleur 
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seroot  tenus,  chacun  an,  porter  ung  gasteau  avec  deux  pots  de 
?in  et  deux  chappons,  tant  au  sieur  du  Buat  qu'au  sieur  de  Sainct 
Laurens,  et  parceque  aussy  iedict  Bigot  aura  les  yertes  moultes  à 
son  profûct,  sauf  et  réservé  les  maisons  de  Poursainct  et  Michel 
dictz  Buisson,  desquelles  ledit  bailleur  a  faict  retenue  ;  — et  sy 
aura  Iedict  Bigot  à  son  profflct  les  festaf^es  deubz  au  mouUin, 
huictaine  devant  et  huictaine  aprez  chacune  des  troys  festes  so- 
lemnelles,  sçavoir  :  Pasques,  Penthecouste  et  Noël;  desquelles  il 
sera  tenu  faire  pappier,  lequel,  aprez  lesdictes  huictaines  passées, 
il  sera  tenu  bailler  entre  les  mains  dudict  Doulcet  pour  soy  faire 
payer  de  ce  qu*il  restera  desdicts  festages,|qui  tumbera  au  proffîct 
dudict  Doulcet  ;  —  et,  oultre,  de  faire  rendre  et  payer  chacune 
sepmaine,  durant  Iedict  temps,  par  Iedict  Bigot  audict  Doulcet,  le 
nombre  de  cinq  boesseaulx  trois  quarts  de  bled  mouliez,  mesure 
de  Lire,  à  livrer  par  chacune  sepmaine  dedens  Iedict  moullin,  et, 
oultre,  de  faire  mouldre  franc  par  Iedict  Bigot  audict  moullin 
Iedict  seigneur  du  Buat,  le  seigneur  de  la  Bouge  Maison,  le 
seigneur  de  Boisnormant,  le  seigneur  de  Sainct  Laurens,  Jehan 
Gonce,  Jacques  Aussour,  Mathieu  Morel  et  Iedict  bailleur.  » 

335.  30  août  1584.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Abraham 
de  la  Plesse,  seigneur  du  lieu,  de  la  parroisse  de  Sainct  Anthonin 
de  Sommere,  «  à  «  damoiselle  Catherine  de  Virolles  (ou  Vivolles), 
fille  de  deffunct  en  son  vivant  Claude  de  Virolles,  seigneur  du 
Mesnil  en  partie,  »  sa  femme,  à  Teffet  de  vendre  tous  les  biens 
leur  appartenant,  «  assis  en  l'Empire,  prez  de  Thou,  en  Tévesché 
de  Thou  ou  aullre,  deppendant  de  Monseigneur  le  cardinal  de 
Vauldesmonls,  évesque  et  comte  de  Thou,  » 

336.  9  sept.  1584.  —  Décharge  à  un  messager,  u  Fust 
présent  honneste  personne  Loys  Morel,  bourgeois  de  Hugles, 
lequel  recongneut  et  confessa  luy  avoir  esté  présentement  deslivré 
entre  ses  mains  par  Philipes  Sanegon,  messager  juré  en  la 
vicomte  de  Verneuil,  une  commission  en  parchemin  obtenue  par 
Iedict  Morel  et  Estienne  Morel,  son  frère,  en  la  court  de  Parle- 
ment de  Paris,  le  qualriesme  febvrier  dernier,  allencontre  de 
messire  Françoys  de  Montmorency,  seigneur  et  baron  de  Halot, 
Guillaume  Esmangeard,  et  aultres  y  desnommez;  ensemble  de 
lettres  de  permission  de  faire  exploicter  ladicte  commission, 
données  en  la  court  de  Parlement  de  Rouen,  le  dix  septiesme 
juillet  dernier,  signeez  :  Ygou  et  scelleez  de  cire  jeaulne  ;  — 
lesquelles  auroienl  esté  baillées  audict  Sanegon  soubz  sa  signa- 
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ture  tant  au  greffe  de  la  court  de  Parlement  à  Rouen  que  au 
registre  de  Talin,  procureur  desdicts  Morel.  » 

337.  10  sept.  1584.  —  Procuration  en  blanc  donnée  par 
a  noble  homme  m®  Jacques  Jouey,  seigneur  du  Baelle,  conseiller 
du  roy  en  sa  court  des  aydes  à  Rouen,  et  honorable  homme 
m®  Eustache  Girard,  advocat  en  court  laye,  >  à  TefTet  de  déclarer, 
devant  le  bailli  ou  le  vicomte  de  Rouen,  <c  que  Guillaume 
Piperel,  fils  de  feu  noble  homme  m«  Robert  Piperel,  lorsqu'il  vivoyt 
conseiller  au  siège  présidial  dudict  Rouen,  a  attaint  son  aage  de 
majorité  et  qu'il  est  capable  de  soy  et  ses  biens  régir  et  gou- 
verner, et  que  lesdicts  seigneurs  constituans  sont  d^advys  qu'il 
soit  desclaré  aagé  et  mys  en  sa  liberté.  » 

338.  29  sept.  1584.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Jehan 
d'Orbec^  seigneur  de  Boisbernon,  »  à  .<c  damoiselle  Marie  Ger- 
vaiseaulx,  son  espouze,  »  à  l'efTet  de  louer,  vendre,  engager  ou 
autrement  disposer  des  biens  dépendant  de  la  succession  de 
a  honorable  homme  m^  Joachim  Gervaiseaulx  »,  père  de  ladite 
Marie,  assis  en  la  vicomte  de  Beaumont-le-Vicomte. 

339.  l®""  oct.  1584.  —  Bail  à  Gilles  Berrier,  bourgeois  de  Rugles, 
par  «  Philippés  Brunet,  s*"  de  Sicotière,  procureur  de  messire 
Jehan  Le  Pin,  prebstre,  curé  du  Boisernault,  »  à  titre  de  métairie 
et  «  à  toutes  moitiez  »,  pour  trois  ans,  des  a  terres  de  l'omosne 
dudict  bénéfice  de  Boisarnault  ^  ». 


340.  5  oct.  1584.  —  Acte  que  signe  comme  témoin  a  honorable 
homme  Guillaume  Esmengard,  sieur  de  la  Prévostière.  » 

341.  15  oct.  1584.  —  Acte  où  figure  comme  témoin  a  noble 
homme  Pierre  Girard,  sieur  de  Landrières  '.  » 

GILLES    BERTHAULT    ET    GUILLAUME    BIGOT 

342. 23  oct.  1584.  —  Quittance  par  Marguerite  Suzenne,  veuve  de 
Guillaume  Leforestier,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  enfants 

*  Le  25  nov.  suivant,  par  acte  passé  au  môme  tabellionage,  Gilles 
Berrier  céda  son  droit  à  sa  mère,  Guillemine  Leclerc,  veuve  de  Guillaume 
Berrier. 

*  Cétait  le  frère  du  sieur  de  la  Ghaize.  —  A.  L. 

5-  Série.  —  Tome  VI.  12 


H6  DOCUMENTS   TIRÉS    DES   MINUTES 

mineurs,  à  Jacques  Guérin,  de  60  1.  t.,  moitié  d*une  année  du  fer- 
mage «  d'ung  moullin  à  pappier  aux  dicts  mineurs  apartenant*  » 


JEAN    SAILLARD    ET    GUILLAUME    BIGOT 

343.  29  ocl.  1584.  —  Procuration  pour  prendre  part  à  un  conseil 
de  famille,   a   Fut  présent  honorable  homme  m«  Nicolas  Girard, 
licencié  ez  droicts,   seigneur  de  Glatigny,   lequel,  par   espécial, 
donna  pouvoir  de  comparoir  ce  jour  d'huy  par  devant  mgr  le  bailly 
d'Alençon  ou  mgr  son  lieutenant  au  siège  de  Verneuil,  comme 
parent  et  amy  des  enfifans  soubzaage  de  defTunct  Jehan  Girard, 
escuicr,  seigneur  de  la  Chaize,    pour  eslire   tucteurs  aux   dicts 
enffans,  suivant  ia  convocation  et  assemblée  des  parens  et  amys 
adjournez  à  ceste  fin,  de  déclarer  qu'il  eslit  pour  tuctrice  la  veufve 
dudict  defTunct,  au  moien.que  la  damoiselle  sa  mère  se  constituera 
cauxion  de  sa  gestion  et  entremise,  et  pour  tucteur  consulaire 
honorable  homme  m*-*  Noël  Drouet,. oncle  paternel  desdicts  soubz- 
aages,  jurant   et   affirmant  qu*il  n'a  moien   de    faire    eslection 
d'aultres  personnes  parens  desdicts  soubzaages  plus  idoynes  et  suf- 
fisans  de  prendre  ladicte  charge  ;  et  donne  à  son  procureur,  por- 
teur de  ces  présentes,  de  ainsy  le  jurer  et  affirmer  par  devant 
mgr  le  bailly,  et  aus-y  que  pour  la  débillité  de  sa  personne  il  ne 
pourroit  vacquer  à  pied  ny  achevai,  à  cause  de  lamaladye  dont  il 
est  nouvellement  rellevé  ^.  » 


GILLES    BERTHAULT    ET    GUILLAUME    BIGOT 

3M.  4  nov.  1584.  —  Dépôt  d'une  sentence  rendue  par  «  Adrian 
Girard,  procureur  du  roy  en  la  vicomte  de  Bretheuil,  Jehan 
Saillard  et  Guillaume  Hagot,  advocatz,  et  Guillaume  d'Espiney, 
bourgeois  de  Glos,  »  arbitres,  sur  plusieurs  procès  pendants  entre 
«  noble  homme  Jacques  Jouey,  conseiller  du  roy  et  général  en  sa 

*  L'acte  n'indique  pas  la  demeure  des  parties. 

*  Le  contrat  de  mariage  de  •  Jehan  Girard,  escuyer,  seigneur  de  la 
Chaise  et  de  Landrières,  homme  d'armes  de  la  compagnie  de  mgr  le 
duc  de  Guise,  demeurant  audict  lieu  de  la  Chaise  et  estant  alors  à 
Crespy  en  Valois,  »  avec  «  damoiselle  Jehanne  de  Sainctyon,  fille  de  feu 
Anthoine  de  Sainctyon,  escuyer,  mareschal  des  logis  de  la  compagnie 
de  mgr  le  duc  de  Lorraine,  et  de  damoiselle  Louise  de  Lergnes,  •  avait 
été  passé  le  11  février  1557  devant  Hubert  Trudelle  et  Grégoire  Pau- 
quet.  notaires  à  Crépy-eu-Valois. 
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court  des  aydes  et  finances  de  Normandie,  demeurant  à  Rouen,  » 
comme  héritier  de  Jacques  Jouey,  sieur  de  Montigny,  son  père, 
«  et  honorable  homme  Robert  Jouey,  marchand  bourgeois  de 
Rugles.  »  Ces  procès  avaient  pour  cause  la  possession  de  terres 
et  de  maisons  à  Rugies  et  aux  environs,  et  la  jouissance  de  cer- 
taines servitudes  ;  Tune  des  terres,  située  en  la  paroisse  Saint- 
Germain  de  Rugles,  était  contigue  au  «  grand  chemin  tendant  de 
Rugles  à  Gloz,  passant  par  le  hault  de  Sainct  Anthonin  de 
Soramere.  » 


345.  [4-7  nov.  1584.]  —  On  trouve  entre  ces  deux  dates  la  copie 
d'un  contrat  de  mariage  s.  s.  p.,  fait  le  19  mai  1583,  entre  «  hono- 
rable homme  Gilles  Gouespel,  s^  du  Buhot,  bourgeois,  demeurant 
h  Rugles,  et  honorable  femme  Baptiste  Jouey,  veufve  de  deffunct 
honorable  homme  m^  Absalon  Desmignièr^s,  vivant  advocat,  s**  du 
Boisbertré  et  de  Chasteaufort,  »  en  présence  de  «  nobles  hommes 
m"  Jacques  et  Jacques  dictz  Jouey,  père  et  frère  de  ladicte  veufve, 
Robert  Jouey,  son  oncle,  m^  Thomas  Duboys  et  Guillaume  Ragot, 
advocat,  frère  en  loy  de  la  dicte  veufve.  »  Ce  contrat  contient  la , 
clause  suivante  :  «  Davantaige,  comme  ladicte  veufve  a  tousjours, 
depuys  le  décez  dudict  deffunct  son  mary,  pour  Thonneur  d'icelluy, 
nourry  et  entretenu  xMarie  Hedouys,  fille  de  honorable  homme 
Loys  Hedouys  et  de  la  feue  sœur  d'icelluy  deffunct,  ledict  Coues- 
pel  a  promis  ce  continuer  durant  ledict  futur  mariage,  et  per- 
mettra que  ladicte  veufve  ayde  à  pourvoir  ladicte  Marie,  lorsque 
mariage  advenant  se  pourra  offrir,  o 

GILLES    BBRTHAULT    ET     GUILLAUME    BIGOT 

346.  7  nov.  1584.  —  Subrogation  par  «  noble  homme  mgr  Jacques 
Jouey,  conseiller,  général  du  roy  en  sa  court  des  aydes  et  finances 
de  Normandie,  demeurant  à  Rouen,  »  en  faveur  de  Marin  Bigot, 
«  monnier  du  Moullin  Roger,  assis  sur  la  rivière  de  Risle, 
paroisse  d'Ambenay,  »  appartenant  précédemment  à  «  feu  hono- 
rable homme  m*^  Jacques  Jouey,  advocat,  s'  de  Montigny,  »  dans 
tous  ses  droits  et  actions  contre  «  Richard  Hémion  et  Duraud 
Viel,  charpentiers,  »  qui  étaient  obligés  à  exécuter  les  réparations 
nécessaires  au  dit  moulin,  «  jouxte  leur  obligation  et  sentences  sur 
ce,  le  tout  en  dabte  des  8  may  1573,  13  janvier  1575,  26  nov.  1574 
et  25oct.  1582.  » 
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GILLES    BERTHAULT    ET    JEAN    SAILLARD 

347. 10  nov.  i384.  —  Procuration  [non  signée]  par  «  damoiseUe 
Jehanne  d'Escorche,  veufve  de  deiTunct  noble  homme  Ambroys 
Girard,  en  son  vivant  seigneur  de  la  Ghaize,  »  tant  en  son  nom 
qu'au  nom  et  comme  tutrice  de  ses  enfants  mineurs. 


GILLES    BERTHAULT    ET    GUILLAUME    BIGOT 

348.  13  nov.  1584.  —  Echange  de  terres  entre  «  noble  homme 
Ambroys  de  Vatetot,  seigneur  des  Ostieulz,  à  présent  demeurant 
en  la  paroisse  de  Ghampignolles,  »  et  Martin  Géry,  d'Ambenay. 
La  pièce  cédée  par  Vatetot,  située  à  Ambenay,  tient  d*un  côté  an 
«  chemin  tendant  de  Rugles  à  Gonches  »  et  de  l'autre  à  la  forêt  de 
Breteuil. 

349.  11  déc.  1584.  —  Transport  à  «  honeste  personne  Anthoine 
Royer,  marchant  bourgeois  de  Rugles,  »  par  «  Gharles  Thierry, 
s'  du  Tertre,  demeurant  en  la  paroisse  de  Sainct  Just  de  Bourg, 
héritier  de  deffunct  Jacques  Thierry,  et  ledict  Thierry  de  Jehanne 
du  Fay,  leur  tante,  et  en  ceste  qualité  héritiers  de  deffunct 
mP  Laurens  de  Malleveaux,  seigneur  de  Mauve,  »  d'une  rente 
annuelle  de  25  s.  t.  due  par  Jean  Royer,  de  Gheronvilliers,  recon- 
nue au  profit  du  dit  «  m*'  Laurens  Mallevaux  »  suivant  contrat 
passé  au  tabellionage  de  Verneuil,  le  9  oct.  1512. 

350.  20  déc.  1584.  —  Remboursement  d'une  rente  due  à 
n  honeste  personne  Jehan  Hcrquier,  bourgeois  de  Rugles,  demeu- 
rant en  la  parroisse  de  Sainct  Martin  de  Ambenay,  »  par  «  noble 
homme  m"  Jehan  de  Vattetot,  seigneur  des  Poteryes,  de  la  dicte 
parroisse.  » 

351.  3  avril  1589.  —  Gontrat  de  mariage  entre  «  noble  homme 
Anffrey  de  Vieulxpont,  seigneur  de  Messay,  Mortheaulz  et  le 
Plantys,  »  du  consentement  de  «  hault  et  puissant  seigneur  mes- 
sire  Gabriel  de  Vieulxpont,  chevalier,  seigneur  de  Ghallouey,  son 
frère  aisné,  absent,  »  et  «  noble  damoiseUe  Gatherine  de  Rotroo, 
veufve  de  feu  en  son  vivant  Guillaume  Girard,  sieur  du  Breuil.  » 
Les  a  meubles  »  de  la  future  sont  estimés  à  2000  écus.  Le  futur 
en  remploiera  moitié  a  en  rente  ou  héritaige  »  ;  le  surplu  lui 
demeurera  o  pour  le  don  mobile  et  pour  supporter  les  frais  dudict 
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mariage...  Et  oultre  a  esté  accordé  par  ledict  seigneur  futur 
espoux,  s'il  advenoyt,  que  Dieu  ne  veuille,  qu'il  allast  de  vie  à 
décez  avant  la  dicte  damoiselle,  qu'elle  prenne  et  remporte,  par 
préciput  et  avant  Je  partage  de  ses  meubles,  tous  chacuns  ses 
vestemens  et  accoustremens,  bagues  et  jouyaulx,  avecques  une 
cbambre  garnie  de  toutes  choses  nécessaires  à  icelle,  sans  estre 
préjudiciée  en  son  partage  du  surplus.  » 

352.  10  avril  1589.  —  Echange  de  deux  portions  de  jardin,  l'un 
situé  à  Bois-Arnault,  seigneurie  du  Val,  tenant  à  «  la  rue  de  la 
Muterie*  »,  etTautre  à  Ambenay,  entre  «  noble  homme  Guillaume 
Le  Herier,  sieur  des  Seaulles,  demeurant  en  la  parroisse  d'Ambe- 
nay,  »  et  Noël  Saillard,  fils  Jacques,  de  la  même  paroisse. 

353.  14  avril  1589.  —  Dime.  «  Fut  présent  Abraham  Trevet,  de 
la  paroisse  de  Sainct  Anthonin  de  Sommère,  lequel  recongneut 
debvoir  et  promist  livrer  à  discrette  personne  messire  Jehan 
Fleury,  prestre,  curé  de  Sainct  Anthonin  de  Sommère,  présent, 
asçavoir  le  nombre  de  dix  boesseaulx  de  pommes  et  cinq  boes- 
seaulx  de  poires,  mesure  de  Laigle,  à  cause  et  pour  demeurer 
quicte  ledict  Trevet  de  la  dixme  de  ses  fruicts  de  Tannée  dernière 
passée,  à  livrer  à  la  prochaine  mession  des  fruictz.  » 

354.  16  avril  1589.  —  Acte  incomplet,  dans  lequel  on  voit  que 
«  honorable  homme  m^  Jacques  Jouey,  s*"  de  Montigny,  »  laissait 
une  veuve,  Jacqueline  Piperel,  native  de  Rouen. 

355.  24  avril  1589.  —  Convention  entre  «  noble  homme  m°  Jehan 
d'Orbec,  sieur  du  Boisbernon,  conseiller  du  roy  au  siège  présidial 
d'Evreulx,  »  et  Thomas  Legrain,  des  Frétils^  au  sujet  de  la  cons- 
truction d'un  mur  séparant  leurs  héritages.  Cet  acte  n'a  pas  été 
terminé. 

356.  9  mai  1589.  —  Contrat  de  mariage  entre  m  noble  homme 
Jacques  de  la  Vallée,  sieur  de  la  Hoche  Mancel,  »  et  «  damoiselle 
Hélène  de  Beaumaistre,  veuve  en  premières  nopces  de  feu  noble 
homme  Ambroys  de  la  Pierre,  sieur  de  la  Lavellière,  et  en 
secondes  de  feu  noble  homme  Nicolas  Brosset,  »  en  présence  de 
«  noble  homme  Abraham  de  la  Plesse,  sieur  de  la  Lavellière^.  » 


*  Probablement  de  la  Moucherie.  —  A.  L. 

'  Le  mariage  n*eut  pas  lieu.  Voir  n"  358.   Le  futur  était  veuf  de 
Jeanne  Herier,  qu'il  avait  épousée  le  27  juin  1572.  —  A.  L. 
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357.  12  mai  1589.  —  AcquisitioD  d*uDe  vergée  de  terre  à  Her- 
ponsey,  seigneurie  de  Messey,  par  «  honorable  homme  m^  Nicolas 
Girard,  s**  du  Hanoy,  conseiller  assesseur  en  la  vicomte  de 
Breteail,  »  moy.  22  l.  8  s.,  plus  22  s.  6  d.  pour  le  vin  du  marché. 


GILLES    BERTHAULT    ET    GUILLAUME    BIGOT 

358.  26  mai  1589.  —  Dédit  de  mariage.  «  Fut  présent  noble 
homme  Jacques  de  la  Vallée,  seigneur  de  la  Roche  Mancel,  de  la 
paroisse  de  Sainct  Martin  d'Ambenay,  d'une  part,  et  damoiselle 
Hélène  de  Beaumaistre,  veufve  en  premières  nopces  de  feu  noble 
homme  Ambroys  de  la  Pierre,  s' de  la  Lavellière>  et  en  secondes 
de  feu  noble  homme  Nicolas  Brosset,  de  la  paroisse  de  Sainct 
Anthonin  de  Sommere,  d*aultre  part,  —  lesquels,  d*ung  mutnel 
accord  et  consentement,  ont  consenty  et  acordé  la  cassation,  res- 
cision et  adnulation  de  certain  contract  en  forme  de  traicté  de 
mariage,  faict  cy  devant  entre  eulx,  passé  en  ce  tabellionage  le 
neufviesme  jour  de  ce  présent  moys  et  an.  —  Ce  faict  moiennant 
que  ladicte  damoiselle,  pour  Tinthérest  que  ledict  s**  de  la  Roche 
luy  eust  peu  demander,  luy  a  promis  paier  la  somme  de  demye 
douzenne  d*escus  d'or  sol,  payables  toutes  foys  et  quantes.  » 

359.  31  mai  1589.  —  Quittance  d'arrérages  de  rente  par 
«  honeste  personne  m''  Symon  Hesbert,  demeurant  en  la  ville  de 
Rouen,  parroisse  de  Sainct  Nicolas,  procureur  de  damoiselle  Mag- 
deleffie  Le  Pesant,  veufve  de  feu  noble  homme  m*  Jacques  Jouey, 
seigneur  du  Baille,  conseiller  du  roy  et  général  en  la  court  des 
aydes  à  Rouen,  »  en  vertu  d'une  procuration  donnée  à  Rouen  le 
12  décembre  1587,  «  au  nom  et  comme  tutrice  des  entTans  mi- 
neurs dudict  deffunct  et  d'elle.  » 

360.  7  juin  1589.  —  Vente  par  «  discrette  personne  m*-  Jacques 
Loys,  curé  de  Nostre  Dame  de  Hugles  »,  à  Richard  Trouette. 
marchand  à  Rugles,  du  «  nombre  de  ung  quarteron  de  bled  mes- 
teil,  mesure  de  Rugles,  bon  et  suffisant,  à  livrer  à  la  feste  Sainct 
Denys  prochainement  venant,  avec  demy  quarteron  d'advoyne, 
mcsmc  mesure  que  dessus,  et  ung  cent  de  feurre  de  bled  à  livrer 
aiidict  terme,  »  moy.  20  1.  t.,  réduites  à  6  écus  2  tiers,  payés 
comptant. 

361.  10  juin  1589.  —  Constitution  par  Louis  Gouellard,  de 
Chéronvilliers,  au  profit  des  enfants    mineurs   de  o  feu   noble 
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homme  Ambroys  Girard,  vivant  sieur  de  la  Chaize,  parroisse  de 
Sainct  Martin  d'Ecubley,  «.représentés  par  leur  tuteur,  «  noble 
homme  Pierre  Girard,  sieur  de  Landrière,  »  d'une  rente  annuelle 
de  10  1.,  réduites  à  3  écus  un  tiers,  sous  le  cautionnement  de 
«  noble  homme  Nicolas  de  Rouves,  seif^neur  de  Cheronvilliers.  » 

362.  4  juillet  1589.  —  Transport  d'une  rente  de  .40  s.  t.  par 
honeste  personne  Alexandre  Girard,  bourgeois  de  Rugles,  à  pré- 
sent demeurant  en  la  paroisse  de  Sainct  Pierre  du  Boisernault. 
en  sou  lieu  de  Glatigny,  héritier  en  partie  de  deiTuncte  damoi- 
selle  Ysabeau  Henry,  sa  mère,  »  à  a  noble  homme  Guillaume  Le 
Hérier,  sieur  des  Seaulles  * .  » 

363.  o  juillet  1589.  —  Conventions  pour  le  paiement  d'une  ran- 
çon commune.  »  Comme  procez  et  discord  fust  prest  à  mouvoir 
entre  honeste  iKrsonne  Nicollas  Girard,  bourgeois  de  Rugles, 
d'une  part,  et  Anthoine  Trevct,  de  la  paroisse  des  Frétils,  d'aultre 
part,  touchant  l'action  que  ledict  Girard  avoit  intention  intenter 
à  rencontre  dudict  Trevet,  afin  de  le  faire  contribuer  au  paiement 
de  la  somme  de  trente  six  escus  de  rançon  qu'il  auroit  esté  con- 
trainct  de  paier,  tant  pour  (iNicolas  Girard,  son  fils,  que  pour 
ledict  Trevet  et  ung  appelle  Germain  Berthault,  comme  aiant  este 
eulx  troys  ensemble  prins  à  rançon  par  un^  cappitaine  de  la 
compaignye  du  régiment  sous  le  s*"  de  Beuveron  ;  et  lequel  Trevet, 
ledict  Girard  disoit  avoir  esté  relasché  et  renvoie  par  deçà  pour 
venir  quérir  argent  pour  paier  ladicte  rançon,  et  que,  à  faulte 
dudict  Trevet  de  retourner  ou  envoier  ladicte  rançon,  auroit  ledict 
Girard  esté  contrainct  pour  tout  le  prix  de  ladicte  rançon,  tant 
pour  ledict  Trevet  que  Berthault.  Sur  quoy  ledict  Trevet  avoit 
intention  se  dedendre  et  soiistenir  qu'il  n'estoit  tenu  aucunement 
y  fraier  ;  sur  quoy  ils  pouvoient  estre  en  termes  d'entrer  en  pro- 
cez, pour  auquel  fuir  et  esviter,  sçavoir  faisons  que  fust  présent 
ledict  Trevet,  lequel,  pour  demeurer  quicte  envers  ledict  Girard 
de  toute  rescompense  qu'il  luy  pourroit  demander  desdicts  trente 
six  escus  de  rançon  qu'il  auroit  payez  audict  cappitaine  nommé 
Saincie  Murinne,  soubz  lequel  ilsestoient  ensemble  captifs  et  pri- 

*  Pendant  le  cours  de  sa  longue  existence,  Isabeau  Henry  n'avait 
fait,  pour  ainsi  dire,  que  d'acheter  des  terres  et  placer  de  l'argent  à  dix 
pour  cent.  La  conduite  du  ûls  fut  tout  autre.  Le  registre  dont  la 
pièce  ci-dessus  a  été  tirée  esl  rempli  d'alient.tions  faites  par  lui  : 
Alexandre  Girard  avait  longtemps  attendu  la  succession  maternelle, 
niais  il  s'en  dédommageait!  —  A.  L« 
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sonniers,  et,  comme  aiant  esté  ledict  Girard  prias  seul  pour  ie 
toat,  a  ledict  Trevet,  pour  son  faict  qt.  regard  seulement,  promis 
et  s'est  obligé  paier  audict  Girard  la  somme  de  vingt  livres  tour- 
Dois,  réduitz  à  six  escns  deux  tiers,  paiables,  sçavoir  est  :  troys 
escus  toutes  foys  et  quantes,  et  le  reste  au  joor  et  feste  Toas- 
saincts  prochainement  venant.  Et  à  ce  moyen  a  ledict  Girard 
quicté  et  deschargé  ledict  Trevet  de  ladicte  somme  de  trente  six 
livres  pour  sa  part  et  portion.  » 

364. 12  juillet  1H89.  —Marché  de  charpenterie.  Richard  Hennoc 
et  Robert  Hennoc,  de  la  paroisse  de  Neaufle,  s'obligent  solidaire- 
ment envers  «  honorable  homme  Nicolas  Bradefer,  recepveur  de 
la  terre  et  seigneurie  des  Bothereaulx,  »  à  réparer  de  leur  état  de 
charpentier  le  moulin  de  ladite  seigneurie,  d*ici  au  31  août  pro- 
chain, suivant  le  devis  fait  ce  jourd'hui  devant  le  sénéchal  de  la 
même  seigneurie,  et  moy.  '70  1.  t.,  réduites  à  i3  écus  un  tiers, 
payables  à  Tachèvement,  le  bois  devant  être  fourni  sur  place  par 
le  receveur.  Chacun  des  deux  artisans  dessine  pour  f  marque  » 
une  équerre. 

365.  l^**  mai  1595,  «  en  Tescriptoire.  »  —  Quittance  d'arrérages 
de  rente  par  «  noble  homme  Jacques  de  la  Vallée,  sieur  de  la 
Roche,  tant  en  son  nom  que  stippulant  pour  ses  enffans,  héritiers 
de  damoiselle  Jehenne  Le  Herier,  leur  mère,  en  son  vivant  sa 
femme,  fille  et  héritière  en  partie  de  defTunct  Estienne  Herier, 
son  père,  »  à  c  Emond  Begnard,  fils  Etienne,  »  d'Ambenay.  Ladite 
rente  avait  été  constituée  par  un  appelé  Guillot  Oury,  au  profit  de 
«  feu  Pierre  Herier,  escuier,  fils  aisné  de  deffunct  Emond  Herier, 
en  son  vivant  escuier,  pour  la  tieffe  à  Juy  faicte  par  ledict  Herier 
de  deux  acres  de  terre  à  prendre  par  mesure  en  une  pièce  de 
terre  nommée  le  grand  CIoz,  faisant  partie  et  estant  du  comprins 
des  héritaiges  nommez  et  appeliez  la  FiefTe  Herier,  en  la  forest  de 
Bretheuil,  devers  le  Courant,  joignant  des  deux  costez  et  d'ung 
bout  l'héritage  qui  estoit  pour  lors  audict  Herier  et  d  aultre  bout 
la  forest,  jouxte  et  suivant  le  contract  de  la  dicte  fieffé  passé  en  ce 
tabcUionage  le  vingt  troysiesme  apvril  avant  Pasques  1514.  » 

366.  9  mai  1595.  —  Transaction  sur  procès  entre  «  Christophle 
de  Moreaucourt,  seigneur  en  moitié  du  fief  de  la  Rivière,  »  et  Jean, 
Georges  et  Robert  Leroy,  «  tenans  héritaiges  audict  fief  .» 

367.  9  mai  1595.  —  Indemnité  pour  incendie  causé  par  des 
soldats  de   passage.    «  Fut  présent  Pierre    Bucaille,   laboureur, 
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paroisse  des  Bothereaulx,  lequel,  volonlairement  et  sans  aucune 
contraincte,  a  recongneu  avoir  eu  et  reçu  du  s'  de  Préaulz,  Tung 
des  cbevaulégers  de  la  compagnie  de  M'  du  Raullet,  c'est  asça- 
voir  la  somme  de  vingt  cinq  escus  d'or  sol,  pour  demeurer  quicte 
ledict  s<^  de  Préaulx  des  inthérests  et  poursuitte  que  eust  peu  faire 
ledict  Bucaille  pour  le  bruslement  d'une  maison  assize  en  ladicte 
paroisse  des  Bothereaulx,  au  hameau  de  la  Sapinière,  andict 
Bucaille  apartenant,  et  iceluy  bruslement  advenu  par  fortune  de 
hazard  et  la  négligence  des  serviteurs  estant  en  ladicte  maison  ; 
à  laquelle  somme  de  vingt  cinq  escus  a  esté  estimé  ledict  inthé- 
rest  par  gens  à  ce  congnoissans,  ouys  en  la  présence  dudict 
Bucaille  et  par  le  commandement  du  s^  de  Maubuisson,  comman- 
dant la  trouppe  du  s^  du  Raullet,  lequel  en  auroit  faict  la  recherche 
et  faict  faire  le  paiement  par  ledict  s'  de  Préaulx  audict  Bucaille, 
présent...  *  » 

368.  9  mai  1595.  —  Prorogation  par  «  honeste  personne  Claude 
Duval,  bourgeois  de  Rugles,  et  Jacques  de  Bineaulx,  escuyer, 
s'  des  Trotellières  (?),  de  la  parroisse  de  Sainct  Martin  d'Ancyns,  » 
de  «  certaine  compromission  qu'ils  avoient  cy  devant  faicte 
entr'eulx  de  certain  procez  qu'ils  avoyent  ensemble,  pendant  par 
devant  monseigneur  le  bailly  d'Evreux  ou  son  lieutenant  à  Bre- 
theuil,  passée  par  devant  les  tabellions  de  Bretheuil  au  mois  de 
mars  dernier,  jusques  à  la  fin  du  moys  de  juillet,  sur  leurs 
arbitres  desnommez  en  icelle  compromission.  » 

369.  10  mai  1595.  ^  Obligation  par  «  honorable  homme  Jac- 
ques Sansson,  demeurant  en  la  parroisse  de  Sainct  Pierre  de  la 
Selle,  «  à«  honeste  personne  Symon  Prévost,  demeurant  à  Rugles,  » 
de  la  somme  de  15  1.  t.,  réduite  à  5  écus  d'or  sol,  prix  d'une 
«  harquebuche  »  à  lui  vendue  par  Prévost  le  même  jour. 

370.  S6  mai  1595.  —  Procuration  par  a  noble  homme  Anfroy  de 
Vieupont,  escuier,  s^  de  Messey  et  de  Mortheaulx,  et  damoiselle 
Catherine  de  Rotrou,  son  espouze.  et  damoiselle  Marguerite 
de  Rotrou ,  tous  demeurant  à  Rugles,  »  à  «  noble  homme 
m^  Pierre  Bourdaines  (ou  Dourdanus?),  licencié  es  loix,  bailly  de 
Houdan,  >  à  reffet  de  recevoir  ce  qui  peut  leur  être  dû  c  à  cause 

*  Je  crois  avoir  bien  lu  le  nom  du  hameau  où  se  trouvait  la  maison 
incendiée  ;  cependant,  il  n'existe  aucun  endroit  ainsi  nommé  dans  la 
commune  des  Botereaux  ;  peut-être  a-t-il  disparu,  comme  le  hameau 
du  Bois  des  Champs  dans  la  commune  de  la  Celle  ?  — A.  L. 
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des  successions  à  eulx  advenues  et  escheues  de  defTuncts  nobles 
hommes  Jehan  de  Rotrou,  vivant  escuier,  s'  de  Montigny,  el 
Pierre  de  Rotrou,  vivant  escuier,  s""  d'Espinay,  leurs  frères.  - 
Anfroy  de  Vieupont  signe  :  «  A.  de  Vieupont  Ghallouey.  >» 


371.   1®'  juin   1595.   —  Acquisition   par  «<  vénérable    personne 
"  Santin  Lefebvre,  curé  de  Boisernault,  »  d'une  pièce  de  terre  au- 

4     la  /%«<■ 


m" 
dit  lieu. 
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372.  4  juin  1595.  —  Contrat  d'apprentissage  de  semirîer-armu- 
rier-horloger.  «  Fut  présent  honeste  personne  Jouvenot   Lemor, 
bourgeois,  demeurant  à  Verneuil,  lequel  s'est  submis  et  obligé, 
par  ces  présentes,  envers  honeste  personne  Noël  Belin,  bourgeois 
de  ce  lieu  de  Rugles,  présent,  ce  acceptant,  de  bien  et  deuement 
nourrir,  coucher  et  lever  et  entretenir  de  chaussures,  Pierre  Masse, 
frère  en  loy  dudict  Belin,  et  instruire  icelluy  Masse  en  son  estât 
et  mestier  de  cérurier  et  armurier  et  horlogier,  par  le  temps  el 
espasse  de  troys  ans,  commencez  drez  le  jour  et  feste  de  Noël  der- 
nier passé  et  fmissant  à  pareil  jour.  Ce  faict  au  moyen  et  parce  que 
ledict  Belin  a  pleigé  etcauxtionné  ledict  Masse  de  bien  et  deuement 
servir  ledict  Lemor,   en  ce  qui  luy  sera  possible,  de  son  estât  et 
mestier,  sans  luy  faire  aucune  malversation  ;  et,  oultre,  au  moyen 
que  ledict  Belin  luy  promet  et  accorde  paier,  durant  ledict  temps, 
le  prix  et  somme  de  douze  escus,  et  livrer  une  pippe  de  poray  ; 
dont  ledict  Lemor  a  recongneu  avoir  receu  quatre  escuz,  et  deux 
aultres  escus  paiables  toutes  foys  et  quantes,  et  les  six  escus  res- 
tans  à  paier  au  jour  et  feste  de   Noël  prochainement  venant  ;  et 
ladiclc  pippe  de  poray  à  livrer  toutes  foys  et  quanles;  et,  oultre, 
bailler  une  livre  de  cire  à  la  confrairye  ;  et,  oultre,  paier  le  vin  de 
maistrisse.  > 

373.  5  juin  1595.  —  Procuration  à  «  honeste  personne  Nicolas 
Cuilleron  »,  par  «  noble  dainoiselle  Françoize  Desfossez,  veufvcde 
feu  noble  homme  Nicollas  de  Rouves,  vivant  s""  de  Cheron  vil  tiers 
et  des  Bouliez,  tuclrice  et  gardaynne,  soubz  l'auctorité  de  monsei- 
gneur le  comte  de  Tillières,  des  enfans  mineurs  d'ans  dudict  def- 
funct  et  d'elle,  »  à  l'effet  de  loucher  les  droits  et  redevances  de  h 
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seigneurie   de    Gheronvilliers  '.  La   constituante   signe  :    F.  de 
Foussez. 

374.  8  juin  1595.  —  Vente  par  «  noble  homme  m*^  Nicollas  Bu- 
glet,  s"  de  la  Vallée,  lieutenant  général  des  eaues  et  forests  au 
duché  et  bailliage  d'Evreux,  »  à  Nicolas  Guesnier,  de  la  paroisse 
de  N.-D.  du  Boisnouvel,  de  neuf  pièces  de  terre  assises  à  Boisnou- 
vel,  Boisanzeray  et  la  Haye,  —  Tune  sise  à  Boisanzeray,  tenant 
d'un  côté  a  Tallée  du  village  à  aller  à  la  mare  à  boyre  »,  d'autre 
costé  «  une  allée  pour  aller  à  la  mare  à  laver  »,  d'un  bout  «  la 
commune  du  village  de  la  Blanchetière.  » 

375.  9  juin  1595.  —  Transaction  entre  <  noble  homme  Jacques 
Herier,  s**  du  Boys,  fils  et  héritier  dù^  deffunct  en  son  vivant  Perot 
Herier,  s*"  dudict  lieu,  à  présent  demeurant  en  la  paroisse  de  Sainct 
Vincent  de  la  Ferrière,  d'une  part,  et  noble  homme  Alexandre  du 
Val,  seigneur  du  Mesnil,  héritier  de  deffunct  noble  homme  Jacques 
du  Val,  son  père,  seigneur  dudict  lieu,  d*aultre  part.  »  Les  parties 
étaient  sur  le  point  d'entrer  en  procès.  Jacques  Herier  demandait 
compte  à  Alexandre  du  Val  «  de  plusieurs  biens  meubles  demeu- 
rez de  la  succession  dudict  deffunct  s^  du  Boys,  desquelz  il  avoit 
esté  saisy  en  qualité  d'exécuteur  du  testament  dudict  feu  s''  du 
Boys,  jouxte  l'inventaire  faict  d'iceulx  après  le  décez  dudict  s'  du 
Boys  par  Guillaume  Le  Sens,  sergent  à  Gloz  alors,  du  lundy  cin- 
quiesme  juing  1581.  »  Jacques  Herier  reconnaît  qu'en  réalité  les 
biens  meubles  dépendant  de  la  succession  de  Perot  Herier  étaient 
demeurés  entre  les  mains  de  «damoiselleAmbroyse  de  Préaulx  (?), 
sa  veufve,  »  et  qu'Alexandre  du  Val  n'en  avait  rien  touché,  «  fors  ce 
qui  avoit  esté  prins  pour  faire  faire  les  obsèques  et  funérailles.  > 
Dont  décharge,  «  moyennant  le  prix  et  somme  de  deux  escus  d'or 
sol  »  payés  comptant  par  Alexandre  du  Val. 

376.  13  juin  1595.  —  Vente  par  «  Robert  Lair,  de  la  parroisse 
du  Boisuormant,  à  présent  demeurant  en  la  parroisse  de  Sainct 
Jehan  de  Ghaizedieu,  et  Marie  Royer,  sa  femme,  »  à  «  noble 
damoiselle  Jehanne  d'Escorche,  femme  de  noble  homme  Françoys 
de  Rouves,  s^  des   Boulletz,  présente,  de  luy  authorisée,  »  d'une 

*  La  veuve  de  Nicolas  de  Rouves  appartenait  probablement  à  la  même 
famille  que  «  messire  Denys  de  Fessez,  chevallier,  »  qui  tenait  la  vavas- 
sorie  de  Losmes  en  1602.  Voyez  l'aveu  de  la  baronnie  de  Damville  fait 
en  1602  par  Charles  de  Montmorency  (Ange  Petit,  Notes  histor.  sur 
Damville,  p.  116).  —  A.  L. 


126  DOCUMENTS   TIRÉS  DES    MINUTES 

pièce  de  terre  en  masure,  cour  et  jardin,  sur  laquelle  il  y  a  one 
maison,  assise  en  la  paroisse  de  Ghéronvilliers,  «  tenue  da  fût 
nostre  seigneur,  en  sa  chastellenie  de  Bretheuil,  du  fief  de  la  Pelle- 
terie, »  moy.  25  écus  d'or  sol.  plus  un  écu  15  s.  pour  le  vin  du 
marché,  payés  antérieuremeat.  Aucune  des  parties  ne  sait  signer. 

377.  24  juin  1595.  —  Brigandage.  «  Comme  par  cy  devant  procès 
eust  été  introduict  au  conseil  de  monseigneur  le  duc  de  Montpen- 
sier,  pair  de  France  et  gouverneur  de  Normandie,  et  de  présent 
dévolu  et  pendant  en  la  court  de  Parlement  de  Rouen ,    entre 
honestes  hommes  Mathieu  Jouey,  de  la  paroisse  de  Villiers,  Jehan 
Ck>ysnon,  de  présent  demeurant  en  la  paroisse  du  Boisemault,  et 
Siméon  Osmen,  de  la  paroisse  de  Sainct  Martin  d'Escubley,  d'une 
part,  à  rencontre  de  nobles  hommes  Danyel  du  Tail,  s'  de  Samoy, 
paroisse  de  Sainct  Pierre  du  Regard,  prezGondé  sur  Nereau;  Jehan 
Lefebvre,  escuier,  s'  du  Radier;  François  Baillehache,  s'  du  Gaîge; 
Emond  Radier,  s'  de  la  Sallerie,  advocat  du  roy  en  la  vicomte  de 
Vire,  et   plusieurs  aultres  leurs  complices  et  adhérens,  pour  le 
faict  de   certaine  vollerie  qui  auroit  esté  faicte  aux   dessusdits 
Jouey,  Goysnon  et  Osmen,  puis  cinq  ans  en  çà,  au  jour  et  feste  de 
Pasques  fleuries,  sur  le  chemin  de  Brethaigne,  prez  ledict  bourg 
de  Gondé  sur  Nereau,  ainsy  qu'ils  revenoient  dudict  lieu  et  pay* 
chargez  de  marchandises,  conduisant  six  chevaulx  chargez  de  toiles 
blanches,  ohapeaulx,  etc.,  et  de  mil  six  escuz  en  or  et  argent.  Du- 
quel procez  les  susdictz  Jouey,  Osmen  et  Goysnon  avoient  faict  plu- 
sieurs poursuittes  à  rencontre  des  dessusdicls  en  la  ville  de  Gaen, 
et  du  depuis,  aprez  la  réduétion  des  villes  de  cesle  province  en 
l'obéissance  du  roy,   avoit  este  ledict  procez  dcvollu  en  la  court 
de  Parlement  de  Rouen,  où  il  seroit  de  présent  pendant  et  indécys. 
Et  soit  ainsy  que  ledict  Osmen  eust  ceddé  et  transporté  tout  ledroict 
qui  luy  eust  peu  provenir  de  proflict  et  intércst  sur  les  susdicts  aux- 
dicts  Jouey  et  Goysnon,  pour  iceulx  poursuivre  ainsi  qu'ils  verront 
bon  estre,  moyennant  et  par  les  termes  contenus  au  contract  du 
vingt  cinquicsme  juillet  1594 ;  et  soit  ainsy  que,  du  depuis,  ledict 
Jouey,  pour  luy  et  ledict  Goysnon,  eust  faict  acord  dudict  procez, 
sçavoir  est  avecques  Nicolas  de  Maufilaslre,  l'un  desdicts  complices, 
par  et  moyennant  la  somme  de  cent  escus,  jouxte  le  contract  passé 
au  tabellionage  de  Gondé  sur  Nereau  le  dix  huictiesme  febvrier 
1595  ;  aultrc  acord  avec  Nicolas  le  Danoys,  s"*  de  Saincte  Foy,  comme 
lucteur  des  soubzages  du  s""  du  Radier,  jouxte  le  contract  passé  au 
tabellionage  de  Rouen  le  neulVjçsme  febvrier  1595,  parle  prix  de 
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deux  cens  cinquante  livres.  Et  pour  Toultreplus,  ledict  procez  feust 
pendant  pour  estre  poursuivi  à  rencontre  des  aultres  susnommez 
et  leurs  complices  par  lesdicts  Jouey  et  Goysnon,  comme  repré- 
sentans  le  droict  et  inthérest  dudict  Osmen.  Sur  quoy  iceulx  Jouey 
et  Goysnon  pouvoient  demeurer  en  discord  touchant  les  mises, 
fraiz,  etc.,  que  ledict  Jouey  disoit  avoir  faicts  à  la  poursuicte  dudict 
procez  ;  et  que  ledict  Goysnon,  de  sa  part,  eust  intention  faire 
aprocher  ledict  Jouey  pour  luy  tenir  compte  et  faire  raison  de 
moictié'desdictes  sommes  cy  dessus,  mesmes  pour  fraier  de  moi- 
tié à  poursuivre  ledict  procez.  Sur  quoy  ils  estoient  en  voye  de  faire 
grands  et  somptueulx  fraiz,  pour. auxquels  fuyr  et  esviter,  sçavoir 
faisons  que  fut  présent  ledict  Goysnon,  lequel  volontairement  a 
quicté,  cédé  et  délaissé,  par  ces  présentes,  audict  Jouey,  présent, 
ce  acceptant,  tout  et  tel  droict,  part  et  portion  et  ce  qui  peut 
revenir  à  son  béneffice  des  acords  et  apoinctemens  cy  dessus 
mentionnez  et  aultres  qui  pouroient  avoir  esté  faicts  en  précédent 
ce  jour  d'huy,  tant  par  eulx  ensemble  que'par ledict  Jouey  seul,  avec 
les  susdicts;  mesmes  tous  ses  droicts,  raisons,  noms  et  actions  qu'il 
pouroit  prételidre  à  rencontre  de  ceulx  qui  n'auroient  point  encor 
faict  accord,  pour  poursuivre  ledict  procez  ainsy  que  ledict  Jouey 
advisera  bien  estre,  sans  aucunement  y  estre  ledict  Goysnon 
appelle  ;  ù  quelle  fin  ledict  Goysnon,  en  tant  que  besoing  est  ou 
seroit,  luy  en  passe  procuration.  Et  ce,  au  moyen  quç  ledict  Goys- 
non demeure  quictedc  tous  fraiz.  mises,  journées  et  vacations  que 
ledict  Jouey  vouldroit  dire  avoir  faictz  à  la  poursuite  dudict  pro- 
cez, et,  oultre,  au  moyen  de  la  somme  de  sept  vingtz  escus  réduictz 
et  évalluez  à  quatre  cens  vingt  1.  t.  que  ledict  Jouey  a  promis  et 
acordé  cl  s'est  submiz  et  obligé  faire  délivrer  dans  huictaine,  en  la 
ville  de  Rouen,  des  premiers  deniers  qui  sortiront  de  Tobligatiôn 
sur  le  s'  de  Sainctc  Foy,  tucteur  des  soubzages  dudict  Lefebvre, 
s*"  du  Radier,  suivant  Tobligation  cy  dessus  dabtée,  à  quelle  fîn 
sera  tenu  Icdîct  Jouey  en  faire  les  frais  et  dilligences  contre  ledict 
sieur  tuteur,  audict  nom,  et  ce  pour  le  faict  et  regard  de  la  somme 
de  six  vingtz  escus  seullement  ;  et  les  vingtz  escus  restant  à  paier 
à  Noël  prochainement  venant.  Et  à  ce  moyen  demeurent  quittes 
dudict  cas,  les  ungs  vers  les  aultres.  » 

378.  30  juin  1595.  —  Quittance  par  «  honeste  personne  Gharles 
Delaunel,  tucteur  de  la  fille  soubzaage  de  deffunct  Alexandre  Gi- 
rard, delà  paroisse  du  Boisarnault,  i  à  <(  noble  homme  m^  Giprian 
Baudot,  s**  d*Ambenay,  advocat  pour  le  roy  en  la  vicomte  de  Ere- 


128  DOCUMENTS   TIRÉS   DES   MINCTES 

theail  et  Conches,  »  de  la  somme  de  20  1.  t. ,  réduite  à  6  écos 
i  tiers,  à  lui  adjugée  sur  le  douaire  de  sa  femme,  Teave  dodit 
iîtrard,  et  faisant  partie  des  1201.  auxquelles  a  été  eachéri  certain 
héritage  dont  jouit  ledit  Baudot,  par  réversion. 

379.  3  juillet  1595.  —  Vente  par  Michel  Vatier,  de  la  paroisse  de 
Cbéronvilliers,  village  des  Landes,  »  adjudicataire  de  deux  Tentes 
d<;  bojs  de  baulte  futaye  assises  en  la  forest  de  Bretheail,  garde 
d'Ambenay,  triage  de  la  Lande  Morel,  jouxte  Tadjadication  à  Inj 
faicte  par  noble  homme  m^'  Jacques  BouUenc,  escuier,  s**  d*Anger- 
ville  et  de  la  Haulte  Maison,  >  à  Thomas  Mahiel,  de  la  paroisse 
"  des  Baulx  >.  de  '<  tout  ce  qui  luy  peult  compéter  et  apparteoir  de 
boys  estant  et  restant  desdictes  deux  ventes,  qu'il  a  dict  estre  la 
troisiesme  partie  dont  les  trois  font  le  tout,  comme  avant  icellaj 
Vatier  deux  aullres  personnes  avecques  luy  esdictes  deax  ventes,  » 
moy.  50  écus,  valant  150  livres,  <  laquelle  somme  iceluj  Mahiel 
s*est  submys  payer  à  l'acquit  et  descharge  dudict  Vatier,  entre  les 
mains  du  recepveur  du  domaine  en  la  vicomte  de  Conches  et 
Bretheuil.  » 


380.  3  juillet  1595.  —  Vente  d'une  vergée  et  demie  de  terre  à 
Vaux,  seigneurie  dudit  lieu,  sur  la  sente  tendant  de  la  Magdelenière 
Cl  la  Renaudière^  moy.  15  !.,  plus  45  s.  pour  le  vin  du  marché. 

GILLES    BERTUAULT    ET   GUILLAUME    BIGOT 

381.  1  juillet  1595.  —  Transport  d'une  rente  par  «  honeste  per- 
sonne Germain  Suzenne,  marchant,  bourgeois  de  Rugles,  fils  et 
héritier  de  defTunct  Denys  Suzenne,  en  son  vivant  bourgeois  de 
Hugles,  »  à  o  honorable  homme  m"Adrian  Baudot,  s**  du  Boshion, 
lieutenant  de  monseigneur  le  vicomte,  demeurant  en  la  parroisse 
d'Ambenav.  » 

382.  44  juillet  1595.  —  Bail  pour  un  an,  commençant  ledit  jour, 
par  «  honorable  homme  Mathieu  Lesueur,  bourgeois  d'Evreulx, 
t'cofiome  pour  le  roy  de  l'abbaye  de  Nostre  Dame  de  Lyre,  »  à 
(lolas  Véron,  de  Gouttières,  de  «  la  grosse  dixme  de  ladicte paroisse 
(h;  Gouttières,  pour  aultant  qu'il  en  compète  et  apartient  aux  reh- 
;j;icux,  abbé  et  couvent  de  ladicte  abbaye  de  Lyre,  pour  par  luy  en 

*  AujourdMiui  la  Cour  Naudière. 
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jouir  ledict  temps  durant,  jouxte  et  aiasy  que  en  jouissoient  les 
fermiers,  et  suivant  et  aux  charges  des  baulx  à  ferme  faic^s  cy 
devant  par  m®  Philippes  Cavellier,  recepveur  général  de  ladicte 
abbaye,  touchant  la  pension  qui  est  deue  et  qu'il  a  droict  de  avoir 
sur  ladicte  dixme,  recours  audict  bail  ;  et,  oultre,  d'en  faire,  rendre 
et  payer  par  ledict  Véron,  preneur,  audict  sieur  économe,  le  prix 
et  somme  de  vingt  sept  escus  ung  tiers,  paiable  à  termes  et  paie- 
mens  esgaux,  sçavoir  est  la  Toussaincts  et  Pasques,  le  tout  pro- 
chainement venant  ;  et  à  ce  faire  s'en  oblige  envers  ledict  sieur 
économe,  comme  des  propres  deniers  du  roy  ;  et  à  la  charge  de 
bailler  cauxion  et  deslivrer  lettres  de  ces  présentes  dans  hutctainne 
à  ses  despens » 

383.  14  juillet  loOr». —  Bail  par  le  même,  pour  un  an,  à  Pierre 
Le  Forestier  et  Colas  Leroux,  boucher,  bourgeois  de  Lyre,  des 
«  dixmes  des  fieffés  d'Ambenay  et  Boisernault  »,  moy.  60  écus, 
payables  par  moitié  à  la  Toussaint  et  Pâques  prochaines. 

384.  14  juillet  1595.  —  Quittance  par  «  honorable  homme 
m®  Robert  Girard,  s^  de  Glatigny,  fils  et  héritier  de  deflfunct  hono- 
rable homme  m°  René  Girard,  et  en  ceste  qualité  héritier  de  feu 
damoiselle  Ysabeau  Henry,  son  aieule,  »  en  présence  de  «  m®  Ci- 
prian  Baudot,  escuier,  s""  d'Ambenay,  advocat  du  roy  en  la  vicomte 
de  Conches  et  Bretheuil,  conducteur  estably  par  justice  audict 
s^  de  Glatigny  pour  son  bas  aage,  »  à  «  honeste  personne  Charles 
Delaunay,  conducteur  estably  par  justice  de  la  fille  soubzaage  de 
defîunct  Alexandre  Girard,  »  de  40  1.  t.,  remboursement  en  prin- 
cipal, arrérages  et  prorata  d'une  rente  de  4  1. 1.,  avec  observation 
que  ladite  rente  ayant  «  esté  délaissée  et  escheue  à  la  dame  mère 
dudict  s^  de  Glatigny  pour  son  droict  de  douaire,  ledict  s*"  de  Glati- 
gny a  promis  faire  en  sorte  vers  elle  que  ledict  tucleur  ny  aultres 
obligez  en  soient  inquiétez  en  aucune  manière  ^  » 


*  De  divers  actes,  nous  pouvons  conclure  que  damoiselle  Isabeau 
Henry  avait  laissé  quatre  fils:  René,  l'ainé,  qui  eut  Glatigny,  et  dont 
le  fils  est  partie  recevante  dans  la  quittance  précédente;  —  Alexandre, 
qui  habitait  le  Bois-Arnauit  et  qui  mourut  laissant  une  fille,  partie 
payante  dans  la  même  quittance  (sa  veuve  épousa  Charles  Delauney)  ; 
—  Nicolas,  qui  mourut  sans  enfants,  et  dont  la  veuve,  Marie  Jouey, 
se  remaria  avec  Germain  Berthault,  —  et  Pierre,  qui,  je  crois,  existait 
encore  en  1595.  —  A.  L. 
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385.  22  joiUet  I39ri.  —  Vente  d'ane  demi-Tergêe  de  pré  à  Aoibe- 
naj,  proche  du  moulin  de  rHermite.  seigneurie  da  pneuré  du 
Désert,  moj.  20  !..  plus  2i>  s.  pour  le  Tin  du  marché.  Témoins  : 
honorabl'^s  hommes  Nicolas  Buçlet.  s'  de  la  Rifière,  et  Robert 
«Jirard.  s'  de  Glatigny. 


GILLES    BERTHACLT    ET  GUILLAUME    BIGOT 

386.  «  Du  24  juillet  1595,  deTant  midj.  en  Tescriptoire.  »»  —  Nomi- 
nation de  collecteurs  par  les  habitants  de  Ruçles.  <r  $e  sont  pré- 
sentez honestes  personnes  Gu^rin  Baudot.  Guillaume  Dupont  et 
Jacques  Robiilard.  troys  des  paroissiens,  manans  et  habitans  du 
bourg  de  Rugles.  lesquels  nous  ont  requis  le  contenu  en  certain 
certiûcat  sisné  de  m'  Mathieu  Dubost.  cv  devant  Ticaire  en  Tes- 
;:lize  parrochiale  de  Sainct  Germain  de  Rugles,  datte  du  neafriesme 
janvier  to9^.  et  en  aultre  endroict  du  mercredv  douziesme  jan- 
vier 1594,  estre  enregistré  au  registre  de  ce  tabellionage  pour 
esviter  ù  la  p«^rdition  d'iceluy.  duquel  la  teneur  ensuit  :  «  Je,  Ma- 
"  thieu  Dubost.  prebslre.  vicaire  de  Tesglize  de  Sainct  Germain  de 
'  Rugles  ;  les  paroissiens  de  ladicte  paroisse  se  sont  assemblez  en 
•  commun  et  général,  à  Fyssue  de  la  grande  messe  dicte  et  celle- 
brée  par  moi  Dubosc,  prebstre,  cerliflie  à  tous  qu'il  appartient 

■  estre  vray  que,  estans  lesdicts  paroissiens  assemblez  pour  déli- 
bérer des  aflaircs  de  leur  dicte  paroisse,  solempnellement  pour 

'  adviser  et  mettre  coHecleurs  pour  asseoir  et  coeuiUir  les  deniers 
'   «Icubz  des  deux  quartiers  de  la  taille  de  ladicte  paroisse,   qui 
"  seroient  le  quartier  de  juillet  et  le  dernier  quartier  de  Tannée 
1593,  demandez  par  le  s*"  du  Jarrier,  cappitaine  et  gouverneur 
du  chasteau  et  bourg  de  Rugles  ;  ont  tous  lesdicts  paroissiens  à 
"  haulte  voix  esleu,  sans  contredict  d'aucune  personne,  les  per- 
sonnes de  Guérin  Baudot,  Jacques  Hobillard  et  Guillaume  Dupont, 
'  paroissiens  dudicl  lieu,  pour  faire  et  asseoir  et  coeuillir  ladicte 
somme  demandée  sur  eulx  et  chacun  d'eulx.  El  ont  accordé  les- 

■  dicts  paroissiens  que  lesdicts  collecteurs ayent  à  mettre  les  deniers 
<'  coeuilliz  par  eulx  entre  les  mains  dudicl  s**  du  Jarrier,  pour  en 
*'  prendre  par  eulx  dudicl  dn  Jarrier  bon  et  sufOsant  acquit,  sy  faire 
"  se  pcult.  A  ce  moyen,  lesdicts  paroissiens  ont  accordé  auzdicls 
"  assesseurs  et  collecteurs  de  les  quicter  et  descharger  en  leur 
'  rang  et  degrey  de  Tassietle  et  coeuillcttc  de  ladicte  taille.  Faict 
«  ce  dimanche  neufviesme  janvier  1594,  en  présence  de  Pierre 
<'  Flancher  et  Denys  Chevrier,  d'Ambenay,  lesmoings.  Signé  :  Du- 
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n  bosc,  et  ung  paraphe.  »  Et  sur  le  dos  est  escript  ce  qui  ensuit:  — 
n  Du  mercredy  douziesme  janvier  1594,  par  devant  moy,  messire 
<(  Mathieu  Dubosc,  prebstre,  vicaire  de  la  paroisse  de  Sainct  Ger- 
ce main  de  Rugles,  certiffie  le  tout  estre  vray  et  que  ledict  jour 
(t  s'est  présenté  honorable  homme  Guérin  Baudot,  Guillaume  Du- 
«  pont,  Jacques  Robillard,  esleus  collecteurs  par  le  commun  et 
«  général  de  ladicte  paroisse,  lesquels  ont  juré,  par  serment 
0  solempnel,  qu'ils  feront  bonne  et  suffisante  assiette  selon  leur 
»  advys  et  conscience.  Faict  les  jour  et  an  dessus  dicts,etay  signé 
«  ceste  présente,  pour  valloir  ce  que  de  raison.  Signé  :  Dubosc. 
«  ung  paraphe.  »  Faict  le  jour  et  an  susdicts,  en  présence  de 
Maximilian  Loysel,  de  la  paroisse  d'Herponsay,  et  Raoullin  Reg- 
noult,  de  Rugles,  tesmoings.  » 

387.  30  juillet  1595.  —  Transport  par  «  honorable  homme 
m^  Guillaume  Le  Fay,  maistre  de  grosse  forge,  bourgeois  de  Lyre,  » 
à  «  m<^  Adrian  Beaudot,  escuier,  s'  du  Boshyon,  lieutenant  de 
mons''  le  vicomte,  »  de  44  écus  30  s.  et  1  écu  4  s.  qu'il  a  le  droit 
de  prendre  sur  les  paroissiens  de  la  Neuve-Lyre,  «  par  sentence  don- 
née en  Tellection  de  Couches  le  28  juillet  1595,  laquelle  il  a  pré- 
sentement mise  entre  les  mains  dudict  si"  lieutenant  pour  soy 
faire  payer  desdictes  sommes...,  »  moyennant  «  semblable  somme 
de  quarante  cinq  escus  »,  compens«'!e  avec  pareille  somme  dont 
Lefay  était  débiteur  envers  Beaudot. 

388.  1^*^  août  1595.  —  Bail  à  fief  à  «  honeste  personne  André 
Pippon,  bourgeois  de  Rugles,  »  d'«  ung  lothereau  de  terre  contenant 
sept  à  huict  perches  ou  environ,  assis  derrière  »  l'église  N.-D.  de 
Rugles,  a  estant  inutile  à  icelle,  tenu  de  la  seigneurie  de  l'Ëscureuil 
en  ladicte  parroisse,  jouxte...  d'ung  bout...  une  allée  et  descente  à 
ladicte  esglise,  )>  consenti  par  «  honestes  personnes  Guillaume 
Jouey,  Pierres  Fromont  et  Guillaume  Robillard,  thrésauriers  et 
marguilliers  de  l'esglise  parroissiale  de  Nostre  Dame  de  Rugles, 
suyvant  la  délibération  des  parroissiens  de  ladicte  parroisse  assem- 
blez en  estât  de  commun  et  de  général  à  l'yssue  de  la  grande 
messe  parroissiale,  jouxte  qu'il  est  porté  par  le  certifficat  de  dis- 
crette  personne  messire  Chardin  Loys,  prebstre,  curé  de  ladicte 

parroisse,  cy  attaché ,  en  dabte  du  dimanche  pénultiesme  de 

juillet  dernier,»  —  moy.  15  s.  t.  de  rente  foncière. 

389.  2  sept.  1595,  «  en  la  maison  de  m^  Jehan  Saillard, 
advocat.  »  —  Vente  par  n  noble  homme  Françoys  Durant,  seigneur 

5*'  Série.  —  Tome  VI.  13 
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d'Auvergny,  »  à  «  honorable  homme  m*  Robert  Girard,  bourgeois 
de  Rttgles,  à  présent  demeurant  en  la  parroisse  d'Âmbenay,  >  du 
«  fief,  seigneurie  et  prévosté  de  Glatigny,  aultrement  dict  la  Fieffé 
Girard  ou  de  la  Noe,  assise  et  se  extendaut  en  la  parroisse  de 
Boisernaull  et  Nostre  Dame  de  Rugles,  estant  icelluy  ung  huic- 
tiesme  de  fief,  avec  court  et  usage,  rentes  en  deniers,  oyseaulx, 
droicts  seigneuriaux  de  verte  moulte  et  aultres...,  tenu  et  relevant 
de  ladicte  seigneurie  d'Auvergny  par  foy  et  hommage,  et  à  la 
charge  d*ung  œillet  de  rente  au  jour  de  la  My-aoust,  sauf  ton  tes- 
foys  les  reliefs  et  treiziesmes,  les  cas  ofTrans...,  »  moy.  450  1., 
réduites  à  150  écus  d'or  sol,  plus  2  1.  10  s.  pour  le  vin  du  marché, 
le  tout  payé  antérieurement  * . 

390.  7  sept.  1595.  —  Obligation  par  Pierre  Le  Long,  de  ChêroQ- 
villiers,  à  «  noble  homme  (en  blanc)  Desmignières,  sieur  du  Bois- 
berlré,  grand  maistre  enquesteur  des  eaues  et  forests  au  bailliage 
de  Rouen,  »  absent,  de  40  écus  sol,  prix  d'un  cheval  «  de  poil 
noir  ». 

391.  8  sept.  1595.  —  Quittance  par  Claude  du  Houlley,  de  Ché- 
ronvilliers,  à  «  noble  homme  Robert  Hérier,  s' des  Landes,  absent, 
stippulé  par  René  Hérier,  escuier,  son  fils,  »  de  60  1.  t.,  montant 
d'un  prêt. 

392.  9  sept.  1595.  —  Vente  par  «  noble  homme  Jessé  Drouet, 
s**  du  Ghable,  archier  des  gardes  du  corps  du  roy,  demeurant  en 
la  parroisse  du  Boisernault,  »  à  «  honorable  homme  Guillaume 
Idet,  s''  des  Fieffés,  sergent  traversier  en  la  forest  de  Bretheuil,  de 
la  parroisse  des  Baux,  »  de  «  Testât  et  office  de  sergent  traverssier 
en  la  forest  de  Bretheuil,  vacant  par  la  mort  et  décez  de  feu  Guil- 
laume Chemyn,  dernier  et  immédiat  pocesseur  et  jouissant  dudict 
office,  à  luy  concédé  et  octroie  par  le  roy  nostre  sire,  suyvant  les 
lettres  qu'il  en  avoit  obtenues,  soubz  le  grand  sceau,  au  nom 
dudict  Ydet,  desquelles  il  auroit  cy  devant  saisy  ledict  Ydet  ;  lequel 
Ydet,  suyvant  icelles,  s'est  faict  recepvoir  à  l'exercice  dudict  estai, 
en  la  présence  et  du  consentement  des  officiers  et  gens  du  roy  eu 
la  vicomte  de  Bretheuil,  »  —  moy.  «  six  vingtsescuz  vallans  3601.  », 
dont  une  partie  payée  antérieurement,  l'autre  partie  convertie  en 
une  rente  annuelle,  sous  le  cautionnement  de  «  honorable  homme 

*  Une  note  marginale  constate  qa'un  extrait  a  été  délivré  le  25  juillet 
1627  à  «  Pierres  d*Ëspinay,  escuier,  seigneur  d'Auvergny.  » 
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Martin  Ydet,  s^   de  la  Londe,  de  la  parroisse  des  Baulz,  père 

dudict  Guillaume  * Et  par  ce  que  ledict  s'  du  Chable  promet 

et  se  submet  vers  ledict  Idet  le  faire  paisiblement  jouissant  et 
possesseur  dudict  estât,  et  débattre  et  deiïendre  toutes  opposi- 
tions et  procez  qui  se  pouroient  mouvoir  pour  ledict  office  et 
estât  ;  et  iceulx  procez  vuyder  et  terminer  à  ses  frais,  coasts  et 
despens,  sans  y  appeller  ledict  Ydet,  en  luy  baillant  seulement 
procuration  pour  cet  effet  par  ledict  Ydet  ;  saouf  que,  au  cas  que 
ledict  ofQce  de  sergent  traverssier  feust  supprimé  par  édict  du  roy, 
ledict  s^  du  Ghable  n'en  demeureroit  garant.  » 

393.  9  sept.  1595,  «  en  la  maison  du  s'  de  Vieupont*».  — 
Contrat  de  mariage  entre  «  noble  homme  Eustache  Amyot,  s'  de 
Réveillon,  fils  de  delTuncl  Robert  Amyot,  escuier,  s»*  de  Beauffey, 
de  la  parroisse  de  Sainct  Nicolas  de  Moulins,  »  et  «  noble  damoi- 
selle  Marguerite  de  Rotrou,  fille  et  héritière  en  partie  de  feu  noble 
homme  m^  Pierre  de  Rotrou,  vivant  s' de  Marsallin  et  de  la  Muette, 
et  de  dame  Catherine  Pignière,  »  la  future  assistée  de  «  noble 
homme  AnlTroy  de  Vieupont,  s'  de  Messey  et  de  Mortheaulx,  et 
damoiselle  Catherine  de  Rotrou,  son  espouse,  sœur  de  ladicte 
Marguerite.  »  —  «  A  esté  accordé  par  iceluy  sieur  futur  espoux 
prendre  ladicte  damoiselle  son  espouse  avec  ses  biens,  honneurs, 
droicts,  noms  et  actions,  et  ce  qui  luy  peult  compéter  et  apartenir 
de  la  succession  de  son  père  et  ses  frères,  et  de  ce  qui  luy  pourra 
cy  après  cschoir,  compéter  et  apartenir.  Et  ledict  sieur  a  gaigé  à 
ladicte  damoiselle,  sa  future  espouse,  telle  part  et  portion  en  ses 
biens  meubles,  et  droict  de  douaire  en  ses  immeubles,  tel  que  luy 
est  conceddé  et  permis  par  la  coustume  des  lieux.  —  Et  a  esté 
acordé  par  entre  lesdicts  futurs  mariez  que  le  premier  de  Tung 
d'eulx  qui  déceddera,  Taultre  jouyra  de  tous  et  chacuns  ses  biens 
meubles  et  immeubles  sa  vie  durant,  et  de  tous  les  acquests  et 
conquests,  ce  qu'ils  ont  mutuellement  et  réciproquement  accordé, 
cessant  laquelle  clause  n'eust  esté  le  présent  mariage  acordé  ;  à 
la  charge  toutesfoys  par  celluy  qui  demeurera  survivant  de  entre- 
tenir les  enffans,  s'y  aulcuns  y  en  a  dudict  mariage,  selon  Testât, 
qualité  et  condition  d'iceulx.  —  Présens  :  noble  homme  Régné  de 
risle,  de  la  paroisse  de  Rohere,  et  noble  homme  Jacques  Amyot, 
s»"  de  Réveillon,  frère  dudict  sieur  futur  espoux,  et  Jehan  Pidou, 
de  la  paroisse  de  Sainct  Eustache  de  Paris,  tesmoings.  »  Signé  : 

*  Le  père  signe  :  M.  Ydot  ;  le  fils  :  G.  Ydet. 
Voir  l'acte  suivant. 
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a  Eustache  Âmyot  ;  —  Margaerite  de  Rotrou  ;  —  A.  de  Vieupont 
Ghallouey  ;  —  René  de  Lisle  ;  —  C.  de  Rotrou  ,  —  J.  de  RéveilloD  ; 
—  J.  Pidou  ;  —  G.  Berthault  ;  —  G.  Bigot.  » 

394.  il  sept.  i595.  —  Bail  par  «  noble  homme  Anffroy  de  Viea- 
pont,  seignear  de  Mortheaulz  et  de  Messey,  à  présent  demeurant 
en  la  paroisse  de  Sainct  Germain  de  Rugles,  »  à  «  Roger  Moutar- 
dier, monnier,  »  du  «  Moullin  Rouge,  audict  seigneur  de  Messey 
apartenant,  assis  en  la  parroisse  d'Herponsey,  en  ce  comprins 
une  demie  acre  de  pray  assise  près  le  Moullin  des  GondriUiers,  » 
pour  trois  ans  à  partir  de  ce  jour  et  moy.  la  livraison,  chaque 
semaine,  au  bailleur,  de  cinq  boisseaux  de  «  bled  moulte  »,  plas 
Tobligation  «  de  faire  et  livrer  par  chacun  an,  au  jour  de  Tan, 
ung  gasteau  ou  ung  escu...  Ce  faict  au  moyen  que  ledict  preneur 
aura  à  son  profGct  les  vertes  moultes  deubz  en  ladicte  seigneurie 
de  Messey  et  Mortheaulx  par  les  non  resséans.  » 

395.  24  sept.  1593.  —  Procuration  par  «  honestes  personnes 
Nicolas  Guarguichon  (*)  et  Guillaume  Gordien,  bourgeois  de 
Rugles,  »  à  Marin  Ghardet,  à  reffet  de  «  signer  récépissé,  au 
registre  et  pappier  du  greffier  en  Teslection  à  Verneuil,  qu*ils  sont 
saisis  de  la  sentence  donnée  à  leur  proffict  en  forme  de  taxe  exécu- 
toire sur  les  personnes  de  Rugles,  les  Frétils,  Boisarnault  et  Am- 
benay,  pour  le  faict  de  certaines  munnitions  par  eulx  fournies  en  la 
ville  de  Verneuil,  par  le  commandement  de  monseigneur  le  comte 
de  Soissons,  jouxte  qu'il  est  plus  à  plain  contenu  en  ladicte  sen- 
tence, dabtée  du  septiesme  febvrier  1590.  » 

396.  28  sept.  1593.  —  Quittance  par  les  héritiers  d'Abraham 
Trouette»  vivant  demeurant  à  Rugles,  à  «  noble  messire  Françoys 
Mallard,  chevalier  de  Tordre,  sieur  de  Fonteynnes,  absent,  stippullé 
par  honorable  homme  Robert  Leforestier,  de  la  parroisse  de  Sainct 
Cellenn,  près  Séez,  »  d'une  somme  à  valoir  sur  les  arrérages 
échus  d'une  rente,  de  laquelle  rente  «  ledict  sieur  de  Fonteynnes 
seroit  tenu  descharger  les  héritiers  du  sieur  de  Vauferment  vers 
les  héritiers  dudict  Abraham  Trouette,  et  ce  suyvant  certain  acte 
expédié  en  ce  lieu  de  Rugles  le  pénulliesme  jour  de  décembre 
dernier.  » 

397.  29  sept.  1395.  —  Vente  par  «  honorable  homme  m^  Nicollas 
•  Sign.  :  N.  Garguichon. 


l 
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Buglet  *,  seigneur  de  la  Vallée,  lieutenant  général  des  eaues  et 
forests  au  bailliage  d'Evreulx,  »  à  Guillaume  de  la  Noë,  de  Bois- 
Auzeray,  d'une  pièce  de  terre  en  plant,  contenant  demi- vergée 
environ,  assise  en  ladite  paroisse,  seigneurie  des  religieux  de 
Lire,  moy.  30  I.,  réduites  à  10  écus  d'or  sol,  plus  30  s.  pour  le  vin 
du  marché,  le  tout  payé  comptant. 


398.  29  sept.  1595.  —  Acquisition  par  «  messire  Jacques  Sau- 
Hère,  curé  d'Herponsey,  »  de  trois  pièces  de  terre  situées  dans  sa 
paroisse,  la  première  seigneurie  de  Tabbaye  de  Lyre,  flef  de  Mon- 
tigny,  la  seconde  seigneurie  de  Messey,  et  la  troisième  seigneurie 
des  Botereaux. 

399.  2  oct.  1595.  —  Acquisition  par  «  messire  Jacques  Leclerc, 
curé  de  Sainct  Pierre  des  Frétils,  »  d'une  vergée  de  terre  en  bois 
taillis  et  pâture,  aux  Frétils,  seigneurie  de  Neaufle,  flef  de  la 
Maillardière,  moy.  121.,  plus  12  s.  pour  le  vin  du  marché,  — ladite 
pièce  chargée  de  deux  carolus  de  rente  envers  la  seigneurie. 

GILLES    BERTllAULT     ET    GUILLAUUE    BIGOT 

400.  3  nov.  1595.  —  Obligation  par  «  Jessé  Drouet,  escuier,  sei- 
gneur du  Chasbie,  archier  de  la  garde  du  roy  nostre  seigneur, 
demeurant  en  la  paroisse  du  Boysernault,  »  à  «  honeste  personne 
Jehan  Magore,  iils  Pierre,  marchant,  demeurant  en  la  paroisse  des 
Botheraux,  »  de  15  écus  d'or  sol  pour  prêt,  remboursables  dans 
un  mois  '^. 

401.  13  nov.  159b.  —  Vente  par  «  discrète  personne  m"  Jacques 
Cordieu,  prebstre,  curé  de  Sainct  Germain  de  Hugles,  »  à  «  noble  et 
discrète  personne  m*^  René  Girard,  prebslre,  curé  de  Sainct  Gilles 

'  Sign.  :  N.  Buglet.  —  Dans  une  vente  du  17  oct.  1595,  il  est  qualifié 
d'écuyer,  mais  non  de  a  noble  homme  ». 

*En  1622.  le  remboursement  n'était  pas  encore  elTeclué.  Un  jugement 
du  âl  oct.  162â,  rendu  par  «  Nicolas  Leforestier,  escuier,  sieur  de  la 
Lande,  conseiller  du  roy,  lieutenant  ((énéral  du  vicomte  de  Conches  et 
Bretheuil,  »  autorise  la  délivrance  d'une  grosse  à  On  de  poursuites 
contre  les  héritiers  de  Jessé  Drouet.  Une  expédition  de  ce  jugement 
est  annexée  à  Tobligation.  Jessé  Drouet  y  est  simplement  qualifié  de 
«  bourgeois  de  Hugles  ». 
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nommée  la  Rassendière,  consistant  pareillement  en  maisons,  ma- 
sures, plants,  pastures,  boys,  buissons  et  terres  labourables  en 
plusieurs  pièces,  d'autant  qu'il  luy  en  seroit  tombé  et  escheu 
par  la  mort  et  trespas  de  ladicte  dame  Marye  Rassent,  sa  mère, 
scitués  et  assis  es  parroisses  de  Sainct  Anthonin  de  Sommere  et  les 
Fretis,  avecq  une  pièce  de  pray  contenant  trois  vergées  ou  environ, 
qui  est  sur  la  rivière  de  Rugles,  prez  le  moulin  de  Bailly.  »  — 
A  En  quoy  faisant,  demeure  ladicte  damoiselle  subjecte  à  faire 
rassemblement  d'une  aisnesse  que  ladicte  ferme  de  la  Rassendière 
est  tenue  faire  à  la  seigneurie  de  la  Navelièrc  (sic),  par  ce  que 
elle  aura  à  son  proffict  les  rentes  des  puisnez  et  tenans  en  icelle. 
Et  sy  aura  le  [droict  que  ledict  s^  de  la  Rassendière  a  en  la  mare 
et  commune  dudict  village  ;  parce  que  aussy  ladicte  damoiselle  a 
quitté  el  cédé  tel  droict  qu'elle  a  en  la  mare  et  puitz  dudict  lieu 
de  Préhamon,  suyvant  les  lotz  et  partaiges  faicts  entre  les  cohéri- 
tiers de  deffuncts  M*^'  Guillaume  et  Jacques  Leconte,  prebstres. 
Et  en  faisant  le  présent  contract  a  esté  accordé  entre  lesdicts  con- 
traclans  que  les  feurres  et  pailles  et  engrais  qui  sont  à  présent 
sur  lesdites  fermes,  mesmes  ceulx  delà  récolte  de  l'année  prochai- 
nement venant,  demeureront  sur  chacune  ferme  pour  esviter  à  dé- 
gradation, ^auf  le  foing  qui  est  à  présent  en  Tune  des  maisons 
dudict  lieu  delà  Rassendière,  que  ledict  Ragot  lèvera  quand  il  verra 
bon  estre.  Remporteront  lesdicts  contractans  les  bleds  de  la 
récolte  prochaine,  sçavoir  est  :  ladicte  damoiselle  ceulx  de  la  ferme 
de  Préhamon,  et  ledict  Ragot  ceux  de  la  ferme  de  la  Rassen- 
dière. Les  cuves  et  ustencilles  du  pressouer  qui  sont  audict  lieu 
de  la  Rassendière  demeureront  au  profficl  de  ladicte  damoy- 
selle.  Présens  :  noble  homme  Thomas  de  Bonneville,  seigneur 
du  Ghesney,  de  la  paroisse  de  Ghambellac,  et  à  présent 
demeurant  en  la  paroisse  de  Ghéronvilliers,  et  Jehan  Besnard, 
d'Anibenay.  »  —  Signé  :  «  J.  Ragot;  —  M.  Ragot  ;  —  M.  Leconte  ; 
—  R.  Heryer  ;  —  G.  Berthault  ;  —  G.  Bigot.  —  Les  marques  de  : 
T.  de  Bonneville  ;  —  J.  Besnard.  »» 

405.  17  fév.  1596.  —  «  Honeste  personne  Jehan  Fagot  le  jeune, 
de  la  parroisse  de  Neaufles,  à  présent  demeurant  en  la  parroisse 
d'Ambenay,  »  se  rend  caution  de  «  honeste  personne  Ambroys 
Fagot,  son  frère,  demeurant  à  Rugles*,  »  pour  «  paierie  prix  et 
satisfaire  au  contenu  du  bail  à  ferme  à  luy  faict  de  la  prévosté  et 
couslume  de  ce  lieu  de  Rugles,  apartenant  à  noble  seigneur  mes- 

'  Ni  l'un  ni  Tautre  ne  savent  signer. 
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sire  Robert  de  la  VieYÎlle,  cheyalier,  seigneur  de  Ragles,  et  noble 
dame  Catherine  d*0,  son  espouze,  en  tant  qoe  seroît  da  depois  le 
jour  Sainct  Remy  dernier  passé  jusques  en  un  dlcelloj,  qui  seroit 
pour  quatre  ans,  et  qui  est  du  prix  de  Tingl  escas,  Tallans 
60  livres,  par  an,  recours  audict  bail  à  luy  cy  devaoi  faict  par 
Lambert  Duboys,  procureur  des  terres  et  seigneuries  de  Rogles  et 
Railly,  passé  en  ce  tabellionage  le  (en  blanc)  1593  .» 


406.  11  mars  1596.  —  Vente  à  «  honeste  personne  Pierre  Drooet, 
s*"  du  Boisdeschamps,  »  demeurant  à  la  Touzerie,  de  3  Tergées  de 
terre  à  la  Celle,  seigneurie  de  la  Saussière,  moy.  18  1.,  plus  18  s. 
pour  le  vin  du  marché. 

GILLES    BERTHAULT    ET    GUILLAUME    BIGOT 

407.  13  mars  lu96.  —  Transport  par  «  nobles  hommes  Michel  et 
Gabriel  de  Rotrou,  seigneurs  de  Marsallain,  Plesseys-Boussart  et 
Ver,  demeurants  à  Marsellayn,  »  à  «  damoiselle  Marguerite  de 
Rotrou,  deuement  authorisée  par  noble  homme  Eustache  Amyot, 
s'  de  Réveillon,  son  mary  et  espoux,  »  d'une  rente  de  25  i.  t., 
plus  quatre  années  d'arrérages  échus,  à  prendre  sur  «  noble 
homme  Loys  Destivent  (??),  seigneur  de  Sainct  Germain,  »  en 
vertu  d'un  contrat  de  constitution  passé  devant  Fiacre  Tourvaize  (t) 
et  Pierre  Podefer,  tabellions  royaux  pour  le  siège  du  Hamel-Saint- 
Remy,  le  16  cet.  1586.  Ce  transport  fait  moy.  66  écus  deux  tiers, 
évalués  200  l.  t.,  «  en  quoy  iceulx  frères,  en  qualité  d'héritiers  de 
feu  Jehan  de  Hotrou,  escuyer,  leur  nepveu,  comme  estant 
leurdict  nepveu  héritier  de  deffuncl  Guillaume  de  Rotrou, 
s**  de  Marsallain,  lorsqu'il  vivoit  son  père,  receu  au  nom  de 
ladicte  damoiselle  espousc  du  s**  de  Réveillon,  ladicte  somme 
de  deux  cens  livres,  jouxte  qu'il  est  porté  par  deux  quit- 
tances dablées  des  qualorziesme  febvrier  et  sixiesme  mars  1591, 
lesquelles,  au  moyen  de  ces  présentes,  lesdicls  s**  de  Réveillon 
et  sadicle  espouze  ont  rendues  comme  quictes  et  vuydes  de 
tout  effect  entre  les  mains  desdicts  s''  de  Marsallain  frères, 
pour  demeurer  quicte  ledict  Michel  de  la  somme  de  soixante 
six  escuz  constituez  en  hypothecque  au  nom  de  ladicte  damoi- 
selle comme  héritière,  en  sixiesme  partie,  de  feu  Jehan  de  Rotrou, 
seigneur  de  Montagu,  leur  frère.  »  Signé:  «  Al.  deRolrou;  — 
M.  de  Rotrou  :  —  E.  de  Réveillon  ;  —  M*^"  de  Rotrou,  »  etc. 


DU    TÂBELLIONAGE    D£   RUGLES  130 

408.  13  mars  1596.  —  Vente  d'une  acre  et  demie  de  terre  à  Jui- 
gnettes,  seigneurie  «  du  Baaele,  portion  aisnée,  »  bornée  par 
a  honorable  homme  m^  Estienne  Jouvin  (ou  Jamin),  s*^  de  la  Gous- 
ture.  ») 


409.  1*"  janv.  1603.  —  Vente  par  «  messire  Philippe  de  la  Haye, 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  s'  de  Montbault,  le  Gouldray  et  les 
Botteraux,  demeurant  au  manoir  seigneurial  des  Botterauz,  » 
à  «  m'^^'  Adrien  Baudot,  escuyer,  s*"  du  Bohion,  lieutenant  en  la 
vicomte  de  Breteuil,  »  de  :  i^  le  fief,  terre  et  seigneurie  du  Bois- 
penthou,  assis  en  ladite  paroisse  du  Boispenthou  et  aux  environs, 
consistant  en  rentes  en  deniers,  chapons  et  autres  faisances,  avec 
droit  de  justice  sur  les  hommes,  droit  de  colombier,  reliefs,  trei- 
zièmes, etc.,  «  et  autant  qu'il  luy  en  est  venu  par  confiscation  de 
feu  Gaspard  du  Val,  »  ledit  fief  relevant  des  Bottereaux  par  un 
huitième  de  fief  de  haubert  ;  —  2^  le  moulin  Ralier,  sis  à  Neaufle, 
sur  la  Risle,  avec  son  jardin,  une  acre  et  demie  de  pré,  le  droit 
qu'il  peut  avoir  aux  îlots  depuis  le  pont  du  val  de  Sommaire  jus- 
qu'au village  de  Transières,  les  droits  de  baon  sur  les  hommes  de 
la  seigneurie  de  Vaux  et  autres,  obligés  de  moudre  en  ce  moulin, 
droit  de  «  festaige  »  et  de  pèche,  etc.  ;  —  3**  la  terre  dite  le  Glos 
Bérard  ou  la  Gornablière,  sise  en  la  paroisse  de  Vaux,  composée 
d'une  acre  de  cour,  avec  ses  bâtiments,  et  de  quarante  et  un  acres 
de  terre,  dont  une  partie  en  crière  et  pâture,  relevant,  ainsi  que 
le  moulin,  de  la  seigneurie  des  Bottereaux;  —  le  tout  moy.  3000 1., 
plus  350  1.  pour  le  vin  du  marché,  dont  21 50 1.  payées  comptant,  les 
12001.  de  surplus  payées  antérieurement.  Témoin:  m<^  Nicolas  Girard, 
s'*  du  Hanoy,  conseiller-juge  assesseur  en  la  vicomte  de  Breteuil. 

410.  5  janv.  1603.  —  Vente  par  Etienne  Morel,  dem.  aux  Botte- 
reaux, à  «  noble  homme  m^  Jehan  Girard,  escuyer,  si*  du  Boiscor- 
dieu,  esleu  en  l'eslection  de  Verneuil  et  Ghâteauneuf  en  Thime- 
rais,  »  d'une  acre  et  demie  de  pré  en  la  paroisse  Notre-Dame  de 
Rugles,  sous  les  côtes  de  Bailly,  moy.  230  1.,  plus  12  1.  10  s.  pour 
le  vin  du  marché. 

411.  6  janv.  1603.  —  Vente  par  «  noble  seigneur  Philippe  de  la 
Haye,  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  s*"  de  Monbault,  du  Gouldray  et 
des  Botereaulx,  »  à  «  noble  seigneur  Philippe  d'Espinay,  s^  de 
MézièreSy  TOraille  et  Auvergny,  »  des  bois  dits  de  Vaux,  contenant 
12  acres,  bornés  d.  c.  le  chemin  de  Lotivet,  d.  c.  le  bois  de  la 
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Vicarie,  d.  b.  le  chemin  de  Rugles,  —  plus  deux  autres  pièces  qui 
se  toucheut,  nommées  les  Parcs  et  Plantes,  «  sur  lesquelles  antien- 
nemenl  estoit  basty  et  construit  le  manoir  de  Vaux,  •»  contenant 
5  acres  et  bornées  d.  c.  le  chemin  de  Rugles,  d.  c.  et  d.  b. 
Taumône  du  curé  de  Vaux  ;  —  avec  le  droit  de  patronage 
alternatif  à  la  cure  de  Vaux  :  —  le  tout  venu  au  vendeur  par 
confiscation  sur  Gaspard  du  Val,  écuyer,  sieur  d'Auvergny  et 
de  Vaux  ;  —  plus  G  acres  de  terre  en  crière,  provenant  de  la 
même  confiscation;  —  moy.  1000  1.,  plus  60  I.  pour  le  vin  du 
marche,  le  tout  payé  comptant,  et  sous  la  condition  que  les 
choses  vendues  seront  réunies  au  iief  de  Vaux,  dont  Tacquéreur 
est  déjà  propriétaire,  cl  relèveront  comme  ledit  fief  de  la  seigneu- 
rie des  Bottereaux.  Ce  même  acte  porte  également  quittance  par 
Phihppedc  la  Haye  à  Philippe  d'Espinay  des  treizièmes  dus  parce 
dernier  pour  l'achat  qu'il  avait  fait  de  la  terre  de  Vaux  de  François 
Durand,  écuyer,  sieur  d'Auvergny.  Témoin  :  honorable  homme 
Etienne  Morel,  s*"  de  la  Davière,  de  la  paroisse  de  Chambord. 

412.  12  janv.  1C03.  —  Vente  par  noble  homme  Laurent  de 
Linardière,  dem.  à  la  Noe  sur  Rugles,  paroisse  de  Boisarnault,  à 
Guillaume  de  Vaures,  de  plusieurs  pièces  de  terre  sises  à  la  Noe, 
contenant  ensemble  2  acres  cl  demi,  moy.  260  1.  Le  paiement  se 
trouve  edectué  par  la  remise  au  vendeur  d'une  obligation  de 
pareille  somme  que  Tacquéreur  portait,  au  nom  de  sa  mère,  fille 
de  feu  Pierre  Rerlhault,  sur  Françoise  Rerthault,  lille  de  Gilles, 
et  femme  dudit  Laurent  de  Linardière. 

413.  13  janv.  1603.  —  Bail  par  Philippe  de  la  Haye,  s»"  des  Botte- 
reaux, pour  trois  ans,  à  partir  du  1"^  oct.  1002,  à  honorable  homme 
(iuillauine  Loyson,  dem.  au  manoir  des  Bottereaux,  de  «  la  terre 
et  sci^'neuri(;  des  Petits  et  Grands  Botlorcaulx,  consistant  en  ma- 
noir et  maisons,  colombier  et  jardins  dudit  lieu,  fors  la  maison 
du  portail,  où  le  bailleur  se  lo<,'era  quand  il  viendra  aux  Botle- 
reaulx,  avec  une  escurie  pour  ses  chevaulx,  »  consistant  aussi  en 
terres  labourables,  prés  et  moulin  sur  la  Uisle,  dit  le  moulin  des 
Bolleroaux,  prés  dans  les  paroisses  de  Juignettes  et  la  Selle,  bois 
des  Bottereaux  et  des  Gaslincs,  avec  toutes  les  rentes,  faisances  et 
n-devances,  tant  en  deniers  et  grains  qu'en  oiseaux,  tant  ordi- 
naires (|ue  casuelles,  et  même  les  forfaitures,  reliefs  et  treizièmes 
(sauf  ceux  des  terres  nobles,  la  présentation  aux  bénéfices,  aux 
écoles  (ît  aux  ollices  (|ui  demeurent  au  profit  du  bailleur,  comme 
aussi  les  droits  de  garde-noble,  d'aubaine,  de   forfaiture  et   de 
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confiscation  des  terres  nobles).  Le  preneur  devra  faire  valoir  les 
terres,  qui  se  composent  d'environ  25  acres  par  saison  ;  il  fera 
tous  les  ans  une  coupe  de  bois  taillis,  en  commençant  par  la  plus 
vieille,  et  videra  la  coupe  dans  Tannée,  après  avoir  laissé  douze 
beaux  baliveaux  de  chêne  par  acre  et  tous  les  arbres  portant  fruits  ; 
il  ne  pourra  mettre  ni  chevaux,,  ni  bétes  à  cornes  dans  ces  bois, 
avant  qu'ils  n'aient  six  ans  ;  du  reste,  les  offîciers  du  bailleur 
feront  la  délivrance  des  coupes  et  surveilleront  l'exploitation. 
Le  preneur  devra,  en  outre,  relever  les  brèches  des  fossés  et  des 
clôtures  des  bois  ;  il  suivra  à  ses  dépens  les  procès  pour  rentes  et 
droits  qui  seront  suscités  devant  les  tribunaux  de  Breteuil,  Orbec 
et  Ëvreux,  et  il  en  recueillera  les  dépens  et  amendes  ;  si  ces  procès 
vont  au  Parlement  de  Rouen,  le  bailleur  les  soutiendra  et  en 
recueillera  les  bénéfices,  mais  en  déduisant  sur  le  prix  des  fer- 
mages les  avances  faites  par  le  preneur.  Les  papiers  terriers  et 
tous  les  titres  sont  remis  au  preneur  ;  il  les  rehdra  à  la  fin  de  son 
bail.  Il  est  chargé  de  faire  tenir  les  plès  tous  les  mois  par  les  offi- 
ciers de  la  seigneurie  et  les  gage  pièges  tous  les  ans.  Il  est  chargé 
encore  de  servir  tous  les  ans  au  maître  des  ferons  la  rente  due  au 
roi,  qui  se  compose  d'un  pic  valant  26  sols,  et  de  comparoir 
à  l'assemblée.  Le  preneur  aura  pour  son  chauffage  autant  de 
bois  mort  qu'il  en  faudra,  lequel  lui  sera  délivré  par  les  officiers 
de  la  seigneurie  dans  le  lieu  le  moins  dommageable.  Il  devra 
aussi  tenir  en  bon  état  de  réparation  tous  les  bâtiments.  Prix  du 
bail:  700  1.  par  an,  dont  une  année  payée  d'avance  ;  le  reste  sera 
payable  sans  frais  à  Angers,  chez  m*'  Pierre  Le  Marié,  avocat, 
demeurant  près  des  Cordeliers.  Le  preneur  fournira,  en  outre, 
tous  les  ans  au  bailleur  2  000  fagots,  et  plantera  douze  entes  par 
an.  Témoin  :  m^  Nicolas  Girard,  s*"  du  Hanoy,  sénéchal  de  la  sei- 
gneurie des  Botlercaux. 

414.  20  janv.  1603.  —  Quittance  par  Robert  Le  Forestier,  écuyer, 
s'  du  Buisson-Sainte-Marguerite  ;  Pierre  F^e  Forestier,  écuyer, 
s"^  du  même  lieu, et  Charles  Le  Forestier, écuyer,  prieur  de  Friardel, 
à  noble  homme  Cyprien  Baudot,  s^'  d'Ambenay,  de  la  somme  de 
1.050  ].,  montant  de  deux  obligations  qui  font  partie  de  la  dot  de 
damoiselle  Catherine  La  Rousse  femme  de  Pierre  Le  Forestier. 
Témoin  :  noble  homme  Jean  Girard,  s*"  du  Boiscordicu,  élu  en 
l'élection  de  Verneuil  *. 

*  Jean  Girard  avait  aussi  pour  femme  une  damoiselle  La  Rousse.  — 
A.  L. 
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41S.  *  'J^.  iVa.  —  Pr>;sn:ioQ  «a  fc^iar  p«r  Ttip—p   Bloodd. 

r»:z*zoL.iFr:   z*  S'  Hv.'.or  Le  Gmà'L  i-^r;  Le»a2>r.  toachant  plo- 
e^wTi  ToJfrTTM.  ^:aDr$  ^;  ^s&siinil?.  eires  «1  oottrmces  par  lij 

toa^mii  %  ïrZi'iotiiTt  -i*  plus.ea:«  pers-iozrrs  jasqiits  an  DOinfaRde 
▼iAip.  i'^ir^n*.  \t  mémoire  qui  «n  a  esté  baillé,  et  reqQcrir  ^tre 
^'tzi  faire  le  former.  » 


4IC.  K  fér.  i'»3.  —  RtaoLciazioa  par  Ie<  habitants  de  Rngles 
ao  droit  d'appeler  des  «eaieii'res  portées  contre  eox  poor  non- 
paiemefit  de  U  t^iJe  '.  ■  Furect  pr^sens  hoDorabSes  hommes 
GaiJJiume  de  Vaures.  i^ermain  Suzmce.  Gaillaame  Gaoqaelio, 
Michel  Frémoo:.  Nicolas  Fooquet.  Benoist  Aiiar:.  Robert  CoomiîL 
iehao  Damofit.  Nicolas  Berard.  iehan  iZordiea.  Jacques  Gnêrio, 
Ba5t;eD  Crj^rael.  Adrien  Fauvel.  iehan  Cheirier,  Gilles  Mercier, 
lhoma«  Glas* 00,  Thaarin  Drouet.  Jehao  Filleul.  Goillaome  Ber- 
tfaatjît,  Kaouliio  Selles.  Louis  Triioche.  tous  manans  et  habitans 
de  Huî;.e<,  assemblas  au  sod  de  la  cloche  pour  adnser  des  affaires 
'judict  bourç.  lesquels,  pour  eux  et  le  commue  et  général  de 
ladicle  paroisse,  se  sout  désistés  et  départis  de  Fappel  par  eolx 
interjeté  des  seoteuces,  exécutoires,  et  coodampuations  portées  sur 
ledict  géuéral  par  honorable  homme  m*  .Nicoias  Christî.  conseiller 
au  iiege  présidial  d'£vreulx.  coosenteot  et  accordent  qoe  toutes 
lesdictes  sentences,  ex'-cutoires  et  condampnations  sortent  leur 
plein  et  entier  effet  comme  arrest  de  cour,  el  renoncent  à  en 
prendre  cy  après  aucun  pourvoi  par  quelque  voie  ou  manière  que 
ce  soit,  et  sans  avoir  es^'ard  aux  reliiefs  d'appel  par  eulx  obtenus. 
Ce  faict  en  la  présence  dudict  Chrisli.  lequel  a  accepté  ladicle 
déclaration  pour  désir^tement  d'rsdictes  appellations  interjectez. 
Et,  ;i  ce  ni  jyen,  ledit  Christi  demeure  entier  et  réservé  à  pour- 
suivre l'exécution  desdicts  sentences  et  jugemens  et  condempna- 
lions,  ainsi  qu'il  advisera  bien  estre  et  selon  leur  teneur.  * 

417.  IC  fév.  1Ô03.  —  Transaciion  entre  les  habitants  de  Rusles 
et  .Nicolas  Christi,  conseiller  au  bailliage  d'Evreui,  au  sujet  des 
tailles  avancées  par  ce  dernier  -.  «  Fut  présent  honeste  homme 
m'  Nicolas  Christi,  conseiller  du  roy  nostrc  sire  au  baillage  et  siège 
présidial  d'Evreui,  e-lant  de  présent  en  ce  lieu  de  Rugles,  lequel, 
tant  pour  luy  que  pour  honneste  femme  Catherine  de  Bonneville. 

'  0;l  acle  est  passé  au  presbytère  de  Itugles. 

•  Cet  acte,  comme  le  précédent,  est  passé  au  presbytère  de  Rugles. 
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sa  mère,  yolontairement,  veiidit,  cedda  et  transporta,  par  ces 
présentes,  à  honnestes  hommes  Guillaume  de  Vaures,  Germain 
Suzenne,  Pierre  Le  Roy,  absent,  stipulé  par  discrète  personne 
m''  Germain  Quipel,  curé  de  Sainct  Germain  de  Rugles,  Michel 
Frémont,  Guillaume  Morel,  Guillaume  Gajquelin,  Germain  Ber- 
thault,  fils  Germain,  Benoist  Allart,  Robert  Goureuil,  Nicolas 
Foucquet,  Daniel  Lefebvre,  Gilles  Mercier,  Jehan  Filleul,  Jehan 
Chevrier,  Adrian  Fauvel,  Jehan  Dumont,  Loys  Triloche,  Gilles 
Baumyer,  Estienne  Chéruel,  Pierre  Frémont,  Nicolas  Bérard, 
Thomas  Glasson,  Julien  Bellejambe.  Raoullin  Selles,  Thaurin 
Drouet,  Gilles  et  Jacques  Eveillechien,  tous  préséns  et  acceptans, 
c'est  asçavoir  tous  et  chacuns  les  comdempnations,  jugemens, 
sommes  de  deniers,  droicts,  noms,  raisons  et  actions,  despens, 
intérests  taxés  et  à  taxer  que  mesmes  plusieurs  acquicts  par  luy 
portez  de  paiemens  faicts  par  feu  honorable  homme  Noël  Christi, 
son  père,  par  sa  mère,  par  luy  ou  aultre  à  son  nom,  tant  pour 
les  deniers  par  luy  paiez  et  advancez  pour  la  généralité  du 
bourg  de  Rugles,  des  tailles,  emprunts,  subventions,  que  aultres 
deniers  paiez  à  Tacquict  et  descharge  dudict  bourg  en  général 
que  aulcuns  particuliers,  soit  collecteurs  ou  aultres,  tant  aux 
années  1589,  1593,  que  1594  et  aultres,  sans  aucune  chose  ou 
partie  en  réserver  ;  comme  aussi  leur  a  quitté  la  somme  de  cent 
escus  pour  des  chevaux  tournis  par  ledict  défunct  et  la  somme  de 
quatre  vingtz  escus  pour  Testimation  des  chevaux  de  défunct 
Pierre  Noyalle,  suivant  Tobligation  tabellionnée  en  ce  lieu  le 
quinzicsme  janvier  1591  ;  pour  par  les  susdicts  en  poursuivre  le 
paiement  sur  la  généralité  et  tous  aultres  qu'ils  adviseront  bien 
estre  ;  à  quelle  fin  ledict  sieur  Christi  les  a  présentement  saisis  de 
Tobligation  du  quinziesme  janvier  1591,  quittances,  arrests  et  con- 
dcmpnations  et  aultres  pièces  dont  il  dict  être  saisy,  et  promis, 
sy  aultres  il  recouvre,  les  délivrer  et  bailler  aux  susdicts,  pour 
eulx  en  esjouir  ainsi  qu'ils  adviseront  bien  estre.  Non  compris  en 
la  présente  cession  les  deniers  en  diverses  parties  receus  par  le 
sieur  Christi  cy  devant,  suivant  qu'il  est  contenu  en  Testât  et 
mémoire  par  luy  ce  jour  d'huy  baillé  et  de  luy  signé,  non  plus 
que  les  intérests  et  despens  à  luy  jugés  {sic)  sur  les  collecteurs  des 
années  1593  et  1594,  et  audict  sieur  paiez  ;  demeurant  au  proffict 
desdicts  cessionnaires  le  procès  formé  contre  Estienne  Chéruel, 
pour  en  faire  et  disposer  ainsi  qu'ils  verront  bon  estre,  et  en  accorder 
avec  ledict  Chéruel,  lequel,  présent.  Ta  ainsy  consenti,  ainsy  que  les 
autres  exécutions  non  comprinses  audict  mémoire;  et  à  ce  moyen 
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K\\\K'i  tvuitoà  o\ôouUon<,  et  ce  qui  s«  seroit  fait  et  passé  lors  d'icelles, 

vloiueiuvul  evlakiiK^les»  sans  es  **lre  faicle  aucune  poursuite,  et  sy 

4U0UU  vliviol  eu  iv^ir.;-;*:  «c  <^eur  Cbristi.  il  Ta  remys  et  quicté  et 

vCvKlo  vvmii*^  ic:^:^;i^.  LA  .-f^Aàrc:  fî  quiclement  faicts  niovenDant  la 

xAïunu  »le  tu>  L.  b»  jt^jftlle   somme  ledict  sieur  Christi  s'est 

U'^.r,^,  viVs'-JL'.'C  :■:  r.'a'i^'Ti'..  uii;  an  moyeu  de  la  somme  de  613  liy. 

1  i  î&,\->  TU.T     i     r-  or'-tx:  rer^ns,  suivant  le  contenu  en  son  mé- 

ïy^,NT^  :    :-..!     r»î    ir^  suruf.  qne  ouUre  moyennant  la  somme  de 

:*jv  ;»f  .iif'it*»iif  s;imn)f  le*  fusdicls  sont  obligez  vers  luy  la 

:vï^-."«*  ;  >viî  ^':'^l';    ^M' .  k  bonneste  homme  Noël  Cecille,  mar- 

.'ï.i.n.'    î*  .1  '^«its-    4»f   fc/mw.  :    K»  1.  à   honneste  femme   Jehanoe 

H,-  -,*-   .     .v^;'iit.-  m  sei.r  cl  V-ry^r.  d'Evreux,  et  de  m^ Guillaume 

,^î^>^:.   Mixst.»*    ^i   .  k  TiCjîTiDe  Chupel,  représentant  Je  droict 

.^     tv.t  V:.lonvi..r    ••:  a  ^crjilc*,  3(»  I.,  sera  payé  audict  siear 

'^.'?^i     ^  -vur    ioi  .:-:oi:>  <■:  7«aT7vaiement des  2108  1.,  il  s'en  est 

'v,;.-.  :.  Mt  :.    v:.i  sÊ.-srxc;.  «  ponr  le  regard   des  despens  et 

.    — .N   .  i^:.  r...L  LLXfx  •:  liquidez,  il  les  a  semblable- 

.  .  '.    --.v.^       :  ;  ...  t:.!  >::5ijc:5  parce  qu'ils  se  sont  submiset 

.    ^--v  ..       ■    '        i  -:     a  r  Çâ-rif  ei  deschargé  le  sieur  Christi 

.   -v.    :  .  •      .    :^  :v -- _»:c^  -oiir.    de  Noyalle  de  telle  part  et 

i..\:i',..  <  :!*  i.>DiTOjenl  estre  obligez  soit 
..'a.:>  :.ir  j.-^fc  da  bourg  de  Rugles,  pour 
V,  -.1,-:  .:3>-  enspmats,  dons,   etc.,  jugez 
;  ;•:  ^.  -  ^.^^  Jrr.sii,  sur  lui  ceddant  et  sur 
,-  :  î^-i  7.  5ouffr:ra  aucune  perte  ny 

i  ::--?  ror.:r:i.3tion  desdicts 
-  >--:.:;>.  E:  rosr  ie  regard  de 
•^r>  i:  >ieu  iJLecJrf,  îe?  susdicls  se 
r  i-diDs  morcredy  haiotaine  et  en 
:  a  temps  que  le  siesr  Christv  n'aura 
^  "  -^  •'^•'"'^  ^''  •'■»"ini.-e.  et  de  ce  f a  re  s'en  sont 
.  ..  .M  ;  atc:.  o  uL-iijalioD  quii  c^t  obiiff-  rers  ledict  Cécille. 
b-  A  lo.i.c:  >our  Christi  de.olaré  avoir  baillé  deux  acquicts 
.;.'i.  iMi:l\  .1  Mioheî  et  Pierre  Frémont.  lesquels  les  susdicts  ont 
pivMMu  alloiuT  et  tenir,  comme  au.si  celui  délivré  à  J^han  Dennes 
oti  lour  ooatouu.  -  Présens  :  honorable  homme  m'^  Charles 
IKnssou,  s-  dos  Houlles,  demeurant  à  Evreui,  paroisse  Saincl 
houNs;  Kdmond  Soullard,  fils  Pierre,  et  Martin  Delaunel  fil^ 
llonry,  d'Anibenay.  »  ' 

418.  17  fév.  ICO:^  -     Sentence  arbitrale  rendue  par  honorables 
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personnes  m^  Eustache  Girard,  s'  de  la  Brossetière,  Jean  Sail- 
lard,  avocats,  et  messire  Jean  Christi,  chanoine  de  Nantes,  alors 
présent  à  Rugles,  sur  un  dilTércnd  existant  entre  Germain  Quipel, 
curé  de  Saint-Germain  de  Hugles,  agissant  tant  pour  lui  que 
pour  ses  frères,  d'une  part,  et  Thomas  Quipel,  agissant  aussi  pour 
lui-même  et  pour  ses  frères,  d'autre  part,  comme  héritiers  de 
leurs  pères. 

419.  i^^  mars  1603.  —  Quittance  par  «  honneste  homme 
Estienne  Picl,  s^  du  Chesnay,  huissier  en  l'eslection  de  Bernay, 
demeurant  à  Marnefer,  »  du  capital  d'une  rente  de  50  s.,  cons- 
tituée le  6  avril  io67  par  un  s*"  Doucet,  suivant  contrat  passé  à 
Lyre,  au  profit  de  «  vénérable  et  discrète  personne  m'*  Guillaume 
de  Bonnechose,  curé  de  Boisnormand,  »  et  passée  ensuite  aux 
mains  de  <  noble  homme  Ambroise  de  Bonnechose,  escuyer,  s'  de 
Boisnormand,  »  cédant  d'Etienne  Piel  (contrat  de  cession  passé  à 
GIos  le  6  mai  1600). 

420.  3  mars  1603.  —  Procuration  par  Guillaume  de  Vaures, 
Germain  Suzenne,  Pierre  Leroy  (représenté  par  Germain  Quippel, 
curé  de  Saint-Gerjnain  de  Rugles),  Michel  Frémont,  Guillaume 
Morel,  Guillaume  Gauquelin,  Germain  Berthault,  fils  Germain, 
Benoît  Allart,  Robert  Coureuil,  Nicolas  Foucquet,  Daniel  Lefebvre, 
Gilles  Mercier,  Jean  Dumonl,  Louis  Triloche,  Gilles  Beaumès, 
Nicolas  Bérard,  Julien  Bellejainbe,  RauUin  Selles,  Taurin  Drouet, 
Jacques  Eveillechien,  assemblés  en  état  de  commun  et  de  général, 
à  Thomas  Glasson  et  à  Gilles  Eveillechien,  à  l'effet  de  poursuivre 
la  rentrée  des  créances  transportées  par  Nicolas  Christi  le  16  fév. 
1603  (voir  n»  417). 

421.  4  mars  1603.  —  Charles  Poisson,  s""  de  Saint-Léger,  tant 
en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  neveux,  les  fils  de  son  frère,  Nicolas 
Poisson,  s^  d'Epreville  *,  se  reconnaît  débiteur  envers  Jean  Poisson, 
écuyer,  s""  du  Boisbaril  et  du  Boullay,  fils  et  héritier  de  Chris- 
tophe Poisson,  s*"  du  Boisbaril,  représenté  par  «  Amond  Mes- 
naige  »,  s''  de  Bellou  '^,  de  la  somme  de  3  300  1.,  capital  et  arréra- 
ges échus  d'une  rente  due  par  Charles  Poisson  et  ses  neveux.  Cette 
créance  avait  l'origine  suivante  :  François  Poisson,  s""  d'Epreville, 
avait  créé,  les  26  juillet  1516  et  30  avril  1517,  par  contrats  passés 

*  En  Roumois. 

*  «  Amond  Mesnaige  •  ne  sait  pas  signer. 
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à  Rouen,  deux  rentes  de  10  1.  chacune,  au  profit  de  Nicolas  de  la 
Place,  de  Rouen.  Ces  emprunts  furent  continués  par  Tan  de  ses 
deux  fils,  Jean,  s'  d'Epreville,  qui  constitua  au  profit  de  Jean 
Toutain,  de  Rouen,  trois  rentes  d'ensemble  60  1.,  aux  termes  de 
trois  contrats  pasèés   à    Rouen  les  11  juillet  1548,  12  avril  et 
26  juillet  1550,  puis  au  profit  de  Berthelot  Girard,  procureur  à 
Rouen,  une  autre  rente  de  40  1.  le  17  juin  1551.  Ces  quatre  rentes 
furent  cédées  tour  à  tour,  savoir  :  à  noble  homme  Nicolas  de  la 
Place,  s^  de  Saint-Sulpice,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  le 
11  fé?.  1576;  à  son  Irère,  Pierre  de  la  Place,  conseiller  au  parie- 
ment  de  Rouen,  et  enfin  le  29  juillet  1578  à  Christophe  Poisson, 
s**  du  Boisbaril,  frère  de  Jean,  s'  d^Epreville.  Ce  dernier  était  mort, 
laissant  trois  enfants  :  Nicolas,  s**  d'Epreville,  Charles,  s'  de  Saint- 
Léger,  et  Marie.  Le  17  juillet  1576,  devant  les  tabellions  de  Pont- 
Audemer, Nicolas  Poisson  avait  donné  en  dota  sa  sœur  Marie, qui 
épousait   noble    homme  Jacques   Le    Forestier,  écuyer,   s^  de 
Mellay  (?),  une  rente  que  Marie  Poisson  transporta  elle-même  le 
20  octobre  1578  à  son  oncle  Christophe  Poisson,  lequel  jse  trouva 
ainsi  créancier  de  220  1.  de  rente  sur  Charles  et  Nicolas  Poisson, 
ses  neveux.  Le  montant  de  la  dette,  en  capital  et  arrérages  échus, 
s*élevait,  d'après  un  compte  arrêté  le  12  août  1598  entre  Chris- 
tophe et  Charles  Poisson,  ce  dernier  tant  en  son  nom  que  comme 
tuteur  des  fils  de  son  frère  Nicolas,  à  la  somme  de  2420  1.  —  Est 
témoin  dom  Michel  Georget,  religieux  de  Lyre. 

422.  10  mars  1603.  —  Honnête  femme  Catherine  Le  Prévost, 
veuve  de  Taurin  Fuscher,  abandonne  à  ses  deux  fils.  Taurin  et 
Vincent,  ses  biens,  consistant  en  deux  maisons  et  quelques 
terrains  en  jardin,  le  tout  situé  à  Rugles.  L*nne  des  maisons 
était  assise  entre  les  halles  et  le  chemin  tendant  au  Breuil  ;  l'autre 
maison  et  les  terrains  se  trouvaient  dans  la  rue  du  Cauche  et 
donnaient  sur  la  basse-cour  du  château  et  sur  la  Garenne  ^ 

423. 17  mars  1603.  —  Marché  entre  Guillaume  Loyson,  receveur 
de  la  seigneurie  des  Bottereaux,  et  François  Rue,  de  la  même 
paroisse.  Ce  dernier  s^engage  à  transporter  le  charbon  fait  par 
Loyson  dans  une  coupe  du  bois  des  Bottereaux,  soit  à  Rugles, 
soit  à  Ambenay,  Neaufle,  Gios,  la  Barre  ou  Gisay,  moy.  30  s. 
par  banne.  Loyson  lui  avance  deux  chevaux,  estimés  90  1.  Témoin  : 
Nicolas  Girard  le  jeune,  s'  de  la  Brossetière. 

*  A  peu  près  sur  remplacement  des  maisons  de  M.  Marquis.  —  A.  L. 
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424.  28  mars  1603.  —  Vente  par  Nicolas  CuilleroD,  bourgeois  de 
Rugles,  à  noble  homme  m''^'  Cyprien  Baudot,  s^  d'Âmbenay,  avocat 
du  roi  en  la  vicomte  de  Couches  et  Breteuil,  d'une  vergée  et 
demie  de  jardin,  en  la  paroisse  Saint-Germain  de  Rugles,  seigneurie 
de  Bailly,  borné  d.  c.  par  la  Bove,  propriété  de  l'acquéreur,  d.  c. 
le  chemin  du  moulin  du  château,  d.  b.  les  fossés  du  château 
et  d.  b.  rissue  de  la  Bove,  achetée  par  Cuilleron  au  décret  des 
héritages  de  Gilles  Berger.  Cette  vente  a  lieu  moy.  36  1. 

425.  4  avril  1603.  —  Dans  un  acte  à  cette  date,  il  est  rappelé  que, 
le  i2  juillet  1602,  par  contrat  passé  à  Rugles,  un  compte  avait  été 
arrêté  entre  noble  seigneur  Philippe  d'Espinay,  seigneur  de  Mézières, 
rOraille  et  Auvergny,  et  noble  homme  François  Durant,  demeu- 
rant en  la  paroisse  de  Marnières,  pai*  lequel  le  premier  s*était 
engagé  à  payer  pour  le  compte  du  second  :  {^  350  1.  à  m®  Jacques 
Beaunier,  receveur  des  amendes  et  exploits  de  la  cour  de  parle- 
ment de  Rouen  ;  2^^  et  120 1.  à  noble  homme  Marguery  de  Malortye, 
écuyer,  s'  du  Boisgrart. 

426.  4  avril  1603.  —  Philippe  d'Espinay,  s'  de  Mézières,  TOraille 
et  Auvergny,  fait  un  échange  de  prés  dans  cette  dernière  paroisse. 
Témoins  :  François  Durant,  écuyer,  dem.  à  Marnières,  et  Etienne 
Le  Forestier,  s'  du  Saptel. 

427.  7  avril  1603.  —  Cession  par  m«  Robert  Girard,  s'  de  Gla- 
tigny,  procureur  du  roi  en  la  vicomte  de  Rugles,  prévôt  de  la 
Charité  de  Rugles,  à  ladite  Charité,  représentée  par  Téchevin 
Jean  Dennes,  d'une  rente  de  10  1.  constituée  originairement  par 
honorable  homme  m*'  Michel  Ragot,  s*^  de  la  Fontaine,  due  alors 
par  les  héritiers  de  Mathieu  Le  Conte  avocat,  et  provenant  au 
cédant  de  Blanche  Desmares,  sa  mère,  —  moy.  80  1.  *. 

428.  11  avril  1603.  —  «  Noble  homme  m^  Nicolas  Le  Forestier, 
escuyer,  s*"  de  la  Jaulnière,  verdier  et  châtelain  de  Bretheuil,  » 
achète  trois  vergées  de  terre  aux  Bottereaux,  seigneurie  de 
Tabbaye  de  Lyre,  bornées  par  les  hoirs  de  feu  m®  Jean  d'Orbec  et 
par  noble  homme  Adrien  Pigace,  s^  de  Carantonne,  moy.  15  1., 
plus  15  s.  pour  le  vin  du  marché. 

429.  19  avril  1603.  —  Approbation  par  damoiselle  Madeleine 

« 

'  II  fallait  que  Robert  Girard  fût  bien  en  quête  d'argent  pour  faire  un 
marché  aussi  peu  avantageux.  —  A.  L. 

5*^  Série.  —  Tomk  VI.  14 
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Le  Coate,  femme  de  noble  homme  Jean  d-»  Calièfcs.  s*  àm  Pvc. 
dem.  k  Jaignettes.  d'ane  Tente  de  deox  Tergêes  de  terre,  sises  à 
Joignettes.  faite  le  4  da  m<^me  mois  par  son  mari  à  Lucas  Sanlîère, 
de  Saint-Antonin. 

430.  33  aTTil  1603.  —  Procaration  par  dame  Françoise  Girard. 
Teofe  de  fea  noble  homme  m"  Nicolas  Bngiet.  s-  de  la  VaOêe, 
lieutenant  général  des  eanx  et  forets  an  bailliage  d^rreiu,  et 
Jeanne  Buglet.  femme  de  honn<^te  homme  Jacques  de  Vanlx.  con- 
trôienr  an  grenier  à  sel  de  Vemeuil,  an  dit  Jacqnes  de  Vanlx.  à 
l'effet  de  rendre  ^  arpents  de  terre  sis  an  rillage  dlmbemais. 
faisant  partie  de  la  dot  constituée  par  Françoise  Girard  à  Jeanne 
Buglet,  sa  fille,  et  lui  provenant  à  elle-même  d'un  partage  fait 
avec  fen  noble  homme  m*^  Guillaume  Girard,  s'  dn  Brenil.  En 
retour,  Jacques  de  Vaulx  déclare  assigner  la  dot  de  sa  femme 
'450  1.)  sur  sa  terre  et  métairie  du  Buisson- Mellier,  sise  aux  Barils, 
et  sur  sa  maison  de  Vemeuil,  rue  du  Grand-Marché,  paroisse  de 
la  Madeleine. 

431.  29  afTÎl  1603.  —  Honorable  homme  Cyprien  Girard,  s'  dn 
Hanoy,  sergent  à  Glos,  y  dem.,  achète  un  petit  jardin  en  la 
paroisse  Saint-Germain  de  Rugles,  moy.  18  1. 1. 

432.  1^  mai  1603.  —  Vente  par  noble  homme  Aymé  Durant. 
s'  du  Chesnay  et  des  Vallées,  moy.  21  1.,  d'un  petit  jardin  con- 
tenant sept  perches,  sis  au  Boisamault,  à  Feutrée  du  TÎUage  de 
rOraille,  du  côté  de  la  foret.  Ce  jardin  avait  été  acheté  par  Aymé 
Duraat  de  Philippe  d'Espinay.  seigneur  de  Mézières  et  de  FOraille, 
en  même  temps  que  la  terre  des  Vallées. 

433.  9  juin  1603.  —  Vente  par  <•  noble  homme  m"^  Adrian 
Baudot,  sieur  du  Boshion,  conseilier  du  roy,  lieutenant  en  la 
vicomte  de  Bretheuil,  demeurant  en  son  lieu  du  Boshion,  parroisse 
d'Ambenay,  »  à  «  noble  seigneur  Gabriel  de  la  Vigne,  s*"  de  Tréau- 
vilie  et  de  Sainct  Eglan,  demeurant  en  la  paroisse  de  Neanfles,  » 
de  4  acres  de  pré  sises  à  Neaufles,  seigneurie  dWuvergny, 
bornées  notamment  par  Etienne  Le  Forestier,  écuyer,  s'  du  Saptel, 
—  raoy.  8001.,  payées  comptant. 

434.  16  juin  1603.  —  Transaction  entre  damoiselle  Françoise 
Durant,  veuve  en  premières  noces  de  noble  homme  Louis 
Le  Thur,  s'  de  la  Trinité,  et  épouse  en  secondes  noces  de 
noble  homme  François  de  Brisou,  écuver,  sieur  du  lieu,  d'une 
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part,  et  François  Durant,  autrefois  seigneur  d*Âuvergny,  d'autre 
part,  au  sujet  du  paiement  réclamé  par  Françoise  Durant  des 
i  000  I.  montant  de  sa  dot.  A  cet  acte  intervient  noble  seigneur 
Philippe  d'Espinay,  seigneur  de  Mézières,  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  de  noble  homme  Marguery  de  Malortie,  s^  du  Boisgrart, 
qui  avait  acquis  quelques  portions  du  domaine  non  fieffé  d*Au- 
vergny. 

435.  29  août  1603.  —  Cession  à  «  noble  homme  Urbain  de  la 
Vallade,  seigneur  de  Hanches,  demeurant  au  manoir  seigneurial 
de  Chéronvilliers,  >  par  damoiselle  Roberte  de  Vasconcelles,  veuve 
de  Georges  de  Rouves,  écuyer,  s"*  de  Thevray,  demeurant  au 
manoir  seigneurial  de  Thevray,  en  la  paroisse  de  Bourth,  tant 
en  son  nom  que  comme  tutrice  des  enfants  mineurs  nés  de  son 
mariage  avec  le  feu  s**  de  Thevray,  des  droits  de  treizièmes  que 
lui  devait  damoiselle  Françoise  Le  Pelletier,  femme  séparée  de 
biens  de  Jean  de  Monnay  (?),  s'  de  la  Resnière,  dem.  à  Bourth,  à 
raison  de  l'acquisition  faite  par  cette  dernière  de  la  terre  de  la 
Linotière,  treizièmes  que  Françoise  Le  Pelletier  se  refusait  à 
payer,  appelant  même  au  siège  présidial  d*Alençon  de  deux  cod- 
(iamnations  prononcées  contre  elle  aux  plaids  de  Thevray  et  au 
siège  de  Verneuil. 

436.  14  sept.  1603.  —  Transport  par  m®  Nicolas  Girard,  s'  du 
Hanoy,  juge  assesseur  aux  bailliage  et  vicomte  de  Couches  et 
Breteuil,  au  nom  et  comme  tuteur  de  Jacques  Coyspel,  fils  et 
héritier  de  feu  honorable  homme  Gilles  Coyspel^  s'  du  Buat,  à 
Anfroy  Lemonnier,  sergent  hérédital  de  Lyre  pour  la  branche  de 
Rugles,  d'une  rente  de  six  livres,  ensemble  quelques  arrérages 
échus,  moy.  65  1.  t. 

437.  17  sept.  1603.  —  Bail  à  ferme,  pour  neuf  ans,  à  Hélie 
Jacques  et  Pierre  Helley,  de  la  paroisse  Saint-Hélier  de  Beuzeville, 
par  les  dames  religieuses  de  Chaise-Dieu,  assemblées  au  parloir 
(Renée  de  Lombelon,  prieure  ;  Jeanne  du  Bue,  prieure  antique; 
Marguerite  de  Marseille,  mère  ancienne;  Marie  Le  Cornu,  mère  du 
cloître;  Louise  de  Belleau,  dépositaire;  Hélène  de  Bardouf,  celle- 
rière;  Françoise  Le  Sueur,  tourière;  Marguerite  Le  Maire,  bour- 
sière), assistées  de  vénérable,  discrète  et  religieuse  personne  frère 
Etienne  Arayon,  prieur  et  père  spirituel,  et  de  Robert  de  la  Mare, 
procureur  et  receveur  de  la  communauté,  —  de  la  terre  noble  et 
sieurie  du  Quesnay-Mauvoisin,  dite  la  Hannetot,  sise  en  ladite 
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paroisse  de  BeazeTîlle,  consistant  en  terres  labourables  et  pàtnres, 
rentes  en  deniers,  grains,  œafs  et  oiseaux,  reliefs,  treizièmes,  etc., 
réserve  faite  des  confiscations  et  aubaines,  —  moy.  pour  chaque 
année  120  1.  t.,  trois  barils  de  harengs  blancs,  un  cent  de  bonne 
morue,  150  maquereaux  salés  et  20  livres  de  sucre  fin,  l'objet  de 
ces  faisances  livrable  à  Beuzenlle  avant  carême  prenant,  sauf 
les  maquereaux  qui  seront  livrés  à  la  Saint-Jean.  —  Les  fermiers 
jouiront  d*une  rente  de  13  1.  10  s.  que  le  prieuré  possède  sur  le 
domaine  de  Pont-Audemer  et  d'une  autre  renie  de  4  1.  assignée 
sur  le  moulin  de  Rozel.  Ils  devront  faire  tenir  les  plès  et  gage- 
pleiges,  payer  les  gages  des  sénéchal  et  greffier,  faire  bailler  les 
aveux  et  dresser  un  papier-journal  des  recettes  seigneuriales  par 
eux  encaissées,  lequel,  paraphé  et  contresigné  par  le  sénéchal  et  le 
greffier,  sera  remis  aux  religieuses. 

438.  29  sept.  1603.  —  Remboursement  par  Gilles  d'Espinay,s'  de 
Couvain,  fils  et  héritier  de  Guillaume  d'Espinay,  s**  de  Couvain, 
entre  les  mains  de  Jeanne  Royer,  veuve  de  Claude  Jouey,  bourgeois 
de  Rugles,  au  nom  et  comme  tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  de 
partie  d'une  rente  constituée  le  3  avril  1598  par  Guillaume 
d*£spinay  au  profit  de  Claude  Jouey. . 

439.  30  sept.  1603.  —  Marché  relatif  à  Torgue  de  Saint-Germain 
de  Rugles.  «  Fust  présent  m*  Roch  Dargiliières,  vo^  facteur 
d*orgues,  demeurant  à  Evreux,  paroisse  Sainct  Thomas,  lequel  a 
recongneu  et  confessé  avoir  faict  marché  avec  m^'  Robert  Girard, 
s"  de  Glatigny,  procureur  du  roy  en  la  vicomte  de  Breteuil,  en 
nom  et  comme  thésaurier  de  Téglise  paroissiale  de  Sainct 
Germain  de  Rugles,  asçavoir  de  faire  et  augmenter  Torgue  de 
ladicie  église  de  deux  jeux  et  d*uQ  sommier  neuf  pour  porter 
lesdicls  deux  jeux,  asçavoir  le  premier  jeu  de  &ix  pieds  bouche, 
revenant  à  douze  de  ton,  et  l'autre  de  trois  pieds  pareillement 
bouche  revenant  à  six  de  ton  ;  ensemble  y  faire  ung  tremblant 
battant  tout  seul,  le  tout  bien  et  deuement,  et  rendre  le  tout 
dedens  le  jour  et  feste  de  Noël  prochainement  venant  ;  à  quoy 
faire  ledict  Dargiliières  s'en  est  obligé  vers  ledict  sieur  procureur, 
audict  nom  et  qualité,  à  peynne  de  tous  despens,  dommages  et 
intérests  ;  et  à  ce  faire  s'est  obligé  par  corps  et  biens.  Et  ce  faict 
au  moyen  de  la  somme  de  vingt  quatre  livres  que  le  sieur  pro- 
cureur, en  ladicie  qualité,  s'est  obligé  payer  audict  Dargiliières 
après  ladicte  besogne  faicte  et  parfaicte  ;  et,  oultre,  luy  sera  baillé 
le  vieil  sommier  estant  au  pépistre  de  ladicte  église  pour  s'en 
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ayder  ainsi  qu'il  advisera  bon,  sans  que  ledict  sieur  procureur  soit 
tenu  de  luy  fournir  aucunes  aullres  choses,  aius  sera  tenu  ledict 
Dargillières  les  fournir.  Présens  :  m^  Jehan  Heurtault,  bourgeois 
de  Couches,  et  Germain  Cornu,  organiste  de  Rugles  K  » 

440.  5  oct.  1603.  —  Subvention  levée  sur  les  villes  closes. 
Germain  Quippel,  curé  de  Kugles  ;  m''  Cyprien  Baudot,  écuyer, 
s**  d'Ambenay  ;  Nicolas  Girard,  s*"  du  Hanoy,  juge  assesseur  ; 
Euslache  Girard,  avocat,  s**  de  ia  Brosselière  ;  Jean  Saillard, 
avocat,  si*  de  la  Moherie;  Marin  Bigot,  Gilles  Beaunier,  Pierre 
Morel,  Thomas  Glasson,  Robert  Chemin,  a  Mathery  >  Cornu,  Jean 
Cordieu  et  Gilles  Lucas,  tous  bourgeois  de  Rugles  et  y  demeu- 
rant, —  poursuivis  par  noble  homme  m^  Henry  Dambray,  con- 
seiller du  roi  et  receveur  général  de  ses  Ûnances  en  la  généralité 
de  Rouen,  en  paiement  de  500  l.  pour  la  subvention  ordonnée  et 
relevée  en  1595  sur  le  bourg  de  Rugles,  ainsi  que  sur  les  autres 
villes  closes,  —  déclarent  n'avoir  point  payé  cette  somme,  d'autant 
qu'en  conséquence  de  la  remise  générale  portée  par  l'édit 
de  S.  M.  et  de  lettres  particulières  par  eux  obtenues,  ils  en  sont 
déchargés. 

441.  12  nov.  1603.  —  Guillaume  Loyson,  receveur  de  la  sei- 
gneurie des  Bottereaux,  donne  en  sous-location  à  Guillaume 
llommer,  meunier,  le  moulin  des  Bottereaux,  jadis  appelé  le 
moulin  Alix,  sis  à  Ambenay,  pour  trois  ans,  moyennant  120  1. 
et  la  moulle  franche  pour  le  seigneur  quand  il  viendra  loger  dans 
son  manoir,  ainsi  que  pour  le  receveur,  le  sénéchal,  le  procureur, 
le  greffier,  le  maître  d'école  et  le  fermier  des  terres. 

442.  18  nov.  1603.  —  Quittance  par  damoiselle  Esther  de  Lom- 
belon,  femme  séparée  quant  aux  biens  d*Aymé  Durant,  écuyer, 
s*"  du  Chesnay  et  des  Vallées,  de  315  l.,  prix  d'héritages  vendus  à 
Robert  Boucher,  de  Bois-Arnault. 


*  Le  témoin  IleurtauU  accompagne  sa  signature  d'un  écu  ovale  por- 
tant trois  pièces  rondes  qui  ressemblent  à  des  besants,  avec  une  sorte 
de  trèfle  ou  de  fleur  de  lys  en  cœur.  On  remarquera  l'analogie  de  ce 
t)lason  avec  celui  que  Tempereur  Maximilien  aurait,  suivant  la  tra- 
dition, donné  à  Albert  Durer,  et  dont  se  paraient  depuis  les  artistes, 
enlre  autres  les  peintres  verriers.  Heurtault  appartenait-il  à  la  même 
famille  qu'un  peintre  verrier  rouennais  appelé  Mauxe  Heurtault  qui  tra- 
vaillait en  153!  et  1535  pour  Saint-Vincent  de  Rouen  et  Saint-Ouen  de 
Pont-Audemer?  Nous  serions  tenté  de  le  croire. 
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443.  6  déc.  1<M)3.  —  Vente  par  c  honorable  homme  m*  EasUche 
Girard,  adfocat,  s''  de  la  Brossetière,  »  d'ane  maison  avec  sa  ma- 
sare  et  ses  caves,  sise  à  Vemenil,  paroisse  de  la  Madeleine,  «  dans 
la  rue  du  Frische,  où  l'on  tient  le  marché  da  lundi,  •  moj.  230  !., 
plus  il  1.  10  s.  de  «  vin  ».  Le  vendeor  avait  acheté  cette  maison 
le  4  janv.  1574. 

444.  18  déc.  1603.  —  Acceptation  par  damoîselle  Marie  de 
Tourlaville,  épouse  séparée  quant  aux  biens  de  noble  homme 
Gabriel  do  la  Vigne,  s*"  de  Tréauville  et  de  Saint-Eglan,  dem.  arec 
lai  en  la  paroisse  de  Neaufle,  de  Tacquisilion  à  titre  de  remploi 
faite  par  ce  dernier  de  4  acres  de  pré  à  loi  vendues  par  m^Cyprien 
Baudot,  s**  d'Ambenay,  avocat  du  roi  en  la  vicomte  de  Breteail, 
rooy.  800  1.,  payées  comptant'.  Ces  800  I.  faisaient  partie  d'aoe 
somme  de  4500  1.  due  par  noble  homme  Guillaume  Bazan,  s"*  de 
Flamanville,  en  verlu  d'un  contrat  passé  à  Caen  le  28  mai  1603  et 
contenant  probablement  aliénation  d'un  propre  de  Marie  de  Toor- 
laville  :  il  y  est,  en  effet,  stipulé  que  celle-ci  aura  le  droit  de 
prendre  le  remplacement  de  sa  dot  et  de  son  douaire  sur  la  terre 
de  Tréauville,  sur  deux  herbages  sis  dans  les  paroisses  de  Saint- 
Germain  et  de  Sainte-Foy  de  Montgommery,  appelés  Fan  le  Parc 
banal  et  Fautre  le  Parc  de  la  Forge,  et,  en  outre,  sur  la  terre  de 
Saint-Eglan  et  autres  biens. 

445.  9  janv.  1604.  —  Vente  par  honorable  homme  m®  Nicolas 
Buglet,  s**  de  la  Vallée,  bourgeois  de  Rugles,  héritier  sous  bénéfice 
d'inventaire  de  m^  Nicolas  Buglet,  s**  de  la  Vallée,  lieutenant 
général  des  eaux  et  forêts  au  bailliage  d'Evreux,  et  tuteur  de  son 
frère  Guillaume  Buglet,  de  deux  acres  de  terre  en  labour,  sises  à 
la  Haye,  seigneurie  de  la  Petite-Haye,  moy.  45  1.,  plus  40  s.  pour 
le  vin  du  marché.  Cette  vente  est  faite  sous  le  cautionnement  de 
honorable  homme  Nicolas  Herquier,  s*"  du  Parc,  sergent  en  la 
forêt  de  Breteuil,  qui  se  porte  garant  des  vendeurs. 

446.  9  janv.  1604.  —  Transaction  après  tromperie  sur  mar- 
chandise vendue.  Jean  Dennes,  de  Rugles,  ayant  vendu  à  Pierre 
Nau,  négociant  à  Orléans,  du  fil  de  fer  «  mal  conditionné  et 
falcifié  au  poids  par  chacun  sizain  »,  l'acquéreur  refusait  d'en 
prendre  livraison.  Or,  Dennes  avait  lui-môme  acheté  le  fil  à  Louis 
Dubiel,  de  Saucanne.  Ce  dernier  revient  le  9  janvier  1604  faire 

*  Voir  n»  433. 
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des  offres  à  son  client,  lequel,  mis  en  garde,  constate  que  la  mar- 
chandise n*est  encore  «  du  poids  requis  et  accoustumé  ».  Dennes 
la  fait  aussitôt  saisir  et  déclare  vouloir  porter  laffaire  devant  le 
nialtre  des  ferons.  C'est  alors  que  Dubiel  reconnaît  sa  faute, 
proteste  qu'il  y  a  eu  erreur,  qu'il  n'a  pas  voulu  tromper,  et  s'en- 
gage à  payer  les  frais  et  tous  dommages-intérêts  si  Nau  ou 
quelque  autre  acquéreur  exerce  une  action  judiciaire  contre 
Dennes. 

447.  i6  janv.  i604.  —  Reconnaissance  et  dépôt  par  Etienne 
Le  Forestier,  s»"  du  Saptel,  et  Michel  Ragot,  s**  de  la  Fontaine, 
maître  des  ferons  da  Normandie,  d'un  acte  s.  s.  p.  en  date  du 
14  août  1595,  contenant  transaction  sur  la  réclamation  Jaite  par 
Michel  Ragot  à  la  succession  de  Paul  Le  Forestier,  s^  de  la  Mail- 
lardière,  son  gendre,  et  à  celle  de  N.  Ragot,  sa  fille,  épouse  du  dit 
Paul  Le  Forestier,  d'une  somme  de  131  1.  pour  les  frais  d'inhu- 
mation de  sa  fille  et  pour  l'entretien  et  la  nourriture  de  son 
petit-fils  mineur,  dont  la  tutelle  avait  été  confiée  à  Etienne 
Le  Forestier. 

448.  23  janv.  1604.  —  Quittance  par  damoiselie  Gratienne  de 
Corboyer,  femme  séparée  quant  aux  biens  de  Jean  de  Bardouf, 
écuyer,  s**  du  Val,  avec  lequel  elle  demeure  à  Neaufle,  à  noble 
homme  Urbain  de  la  Vallade,  écuyer,  s""  de  Hanches,  dem.  au 
manoir  seigneurial  de  Chéronvilliers,  —  payant  au  nom  et  comme 
ayant  la  garde  noble  des  enfants  mineurs  de  Nicolas  de  Rouves  et 
de  Françoise  des  Fossés,  celte  dernière  décédée  épouse  en  secondes 
noces  du  dit  Urbain  de  la  Vallade,  —  d'une  somme  de  100  1., 
montant  des  arrérages  de  deux  années  d'une  rente  due  par  la 
succession  de  Françoise  des  Fossés  K 

449.  25  janv.  1604.  —  Procuration  par  noble  homme  Anfroy  de 
Vieupont,  s**  de  Messey,  Morteaux  et  le  Plantis,  demeurant  en 
son  manoir  de  Morteaux,  à  son  frère,  «  messire  Jehan  de  Vieu- 
pont, conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et  évesque  de  Meaulx,  »  à 
l'effet  de  recueillir  la  succession  de  feue  Jeanne  de  Segretain, 
douairière  de  Bacqueville,  comtesse  de  Pont-Authou,  «  Ponteau- 
demer  »  et  Motitfort,  baronne  d'  <  Ânnebault  >,  dont  ils  sont 
tous  deux  héritiers  pour  partie,  et  de  traiter  et  transiger  avec 
m'"*'  Bernard  Potier,  chevalier,  seigneur  de  Blérancourt,  et  dame 

*  Le  second  mari  de  Françoise  des  Fossés  était  des  environs  de  Hou- 
dan. 
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Charlotte  de  Vieapont,  sod  époase,  leurs  co-hérilien,  même  de  leur 
▼endre  sa  part. 

450.  27  jaD¥.  1604.  —  Transaction  non  signée,  entre  damoi- 
selle  Henée  de  la  Haye,  stipulée  par  noble  homme  Philippe 
de  la  Haye,  s'  de  Montbault,  le  Gouldray  et  les  Bottereanx,  son 
frère,  et  m*'  Adrien  Baadot,  écuyer,  s*"  du  Bohion,  sur  un  retrait 
à  clameur  lignagère  que  Renée  de  la  Uaye  prétendait  exercer 
sur  Tobjet  de  la  vente  du  i^**  jan?.  1603  '.  Les  parties  ne  purent 
s*entendre. 

451.  3  fév.  1604.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Jehan 
Girard,  s*"  du  Boiscordieu,  premier  et  antien  eslu  en  Feslection  de 
Verneuil  et  Ghasteauneuf  en  Thimerais,  demeurant  au  Boiscor- 
dieu, >  à  Aimé  Soucques  et  à  Jacques  Lesguet,  tous  deux  écuyers, 
à  Teffet  de  recevoir  de  «  noble  et  puissant  seigneur  messire 
Jacques  de  l'Hospital,  chevalier  des  deux  ordres  du  roy,  comte 
de  Ghoisy,  »  une  somme  de  2  700  1.,  transportée  au  dit  Jean 
Girard  par  c  noble  seigneur  Jehan  du  Merle,  s*"  de  Blancbuisson, 
et  noble  dame  Louise  d'Orbec,  son  espouse,  de  luy  séparée  quant 
aux  biens,  >»  suivant  acte  passé  à  Echanfray  le  5  déc.  1603. 
Témoin  :  Jacques  de  Vattetot,  écuyer,  demeurant  à  Glos. 

452.  4  fév.  1604.  —  Procuration  par  damoiselle  Catherine  de 
Rotrou,  épouse  de  noble  homme  Anfroy  de  Vieupont,  écuyer, 
s*"  de  Messey,  Morteaux  et  le  Plantis,  héritière  de  Michel  de  Rotrou, 
écuyer,  s**  de  Marsalain,  son  neveu,  fîls  de  feu  Michel  de  Rotrou, 
écuyer,  s*"  de  Marsalain,  à  Teffet  de  poursuivre,  concurremment 
avec  son  frère,  Gabriel  de  Rotrou,  Tentérinement  de  lettres 
royaux  obtenues  en  la  chancellerie  le  21  janv.  1604,  portant 
annulation  et  rescision  d'une  donation  faite  par  le  dit  Gabriel  à 
Michel  de  Rotrou  le  père. 

453.  13  fév.  1604.  —  Vente  par  Nicolas  Drouet,  bourgeois  de 
Brezolles,  et  par  Pierre  Drouet,  orfèvre,  bourgeois  de  la  Ferté- 
Ernault,  d'une  pièce  de  terre  sise  en  la  paroisse  de  Saint-Aignan 
de  Glos,  tenue  du  roi  pour  le  fief  Pinel,  bornée  d.c.  par  m*  Benoit 
Ragot,  s**  du  Boisdelaville. 

454.  13  fév.  1004.  —  Acte  en  mauvais  état,  ayant  pour  objet  une 
pièce  de  terre  sise  à  la  Selle,  seigneurie  de  la  Saussière,  bornée 

*  Voir  n»  409. 


^ 
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d.  c.  par  noble  homme  Adrien  Pigasse,  s*^  de  Garanlonne,  d.  c. 
par  noble  homme  François  de  Vattetot,  s*^  du  Boulav,  d.  b.  par 
la  rue  du  «  Mesnaige  »  et  d.  b.  par  Guillaume  Chevalier. 

455.  16  fév.  1604.  —  Transaction  entre  m^  Jacques  Després,  de 
Rugles,  et  les  enfants  mineurs  de  feu  Nicolas  Buglet,  lieutenant 
général  des  eaux  et  forêts  au  bailliage  d'Evreux,  relativement  au 
procès  engagé  entre  eux  et  dont  voici  la  cause  :  Després  avait  été 
arrêté,  sur  les  poursuites  du  receveur  des  aides  et  tailles  de 
rélection  de  Couches,  pour  non-paiement  des  200  1.  restant  à 
verser  du  quatrième  de  Rugles  pour  Tannée  1594;  il  avait  appelé 
en  garantie  les  héritiers  de  Nicolas  Buglet,  qui  furent  con- 
damnés par  les  élus  de  Couches  aux  frais  et  dépens.  Après  en 
avoir  appelé  à  la  Cour  des  Aides,  les  Buglet  offrirent  de  transiger. 
Ils  reconnaissent  que  Després  était  simplement  le  prête-nom  de 
leur  père,  lequel  avait,  en  réalité,  perçu  les  droits;  ils  donnent 
décharge  des  200  1.  non  payées,  versent  30  1.  à  leur  adversaire 
pour  rindemniser  des  dépens  et  se  chargent  de  payer  le  c  geau- 
lage  »  au  geôlier  de  Couches. 

456.  12  mars  1604.  — Procuration  par  noble  seigneur  Philippe 
de  la  Haye,  chevalier,  seigneur  de  Monbault,  le  Coudray  et  les 
Bottereaux,  dem.  au  manoir  seigneurial  des  Bottereaux,  à  TefTet 
de  révoquer  c  tous  et  chacun  les  dons  et  privilèges  de  qualité  de 
verdier  que  feue  madamoiselle  de  Monbault,  sa  mère,  auroit 
donnez  et  conccddez  à  Louis  Bucquet,  (ils  Martin,  pour  Testât 
de  verdier  des  boys  de  la  terre  et  seigneurie  des  Boteraux.  » 

457.  12  mars  1604.  —  Présentation  à  la  cure  d'Herponcey.  Pro- 
curation par  le  même,  à  Teffet  de  <  déclarer  devant  monseigneur 
le  révérendissime  évesque  d'Evreux,  ses  grands  vicaires  en  temporel 
et  spirituel  et  ses  officiaux,  qu'il  a  loué,  ratiffié  et  eu  pour  agréable 
la  nomination  et  présentation  qui  a  esté  cy  devant  faicte,  en  son 
nom  et  en  vertu  de  sa  signature,  au  bénéfice  de  Sainct  Denys 
d'Herponcey,  vacant  par  le  décez  de  feu  m®  Jacques  Saulière, 
dernier  paisible  possesseur  par  luy  ou  ses  prédécesseurs,  de  la 
personne  de  m^  Jacques  Monnier,  prestre,  et  lequel,  en  tant  que 
besoin  est  ou  seroit,  il  a  nommé  et  présenté  comme  personne 
capable,  ydoine  et  suffisante  pour  estre  pourveu  dudict  bénéfice  et 
aux  fruicts  et  revenuz  d'iceluy  ;  et  requérir  ledict  seigneur  évesque 
et  ses  officiai  et  grands  vicaire  luy  en  délivrer  toute  provision 
collationnée  et  lettres  requises  et  nécessaires,  ainsy  que  à  eulx 
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appartient,  pour  en  preudre  possession  réelle  et  actuelle,  si  faict 
n'a  esté;  et  laquelle,  si  prinse  a  esté,  il  agrée  et  ratiGe.  » 

458.  19  mars  1604.  —  Nouvelle  présentation  à  la  cure  d'Her- 
poncey  par  le  même,  en  remplacement  de  Jacques  Saulière, 
défunt,  de  «  m°  Charles  Girard,  initié  aux  saincts  ordres,  de 
présent  estudiant  en  TUniversité  de  Paris,  né  dans  le  diocèse 
d'Evreux,  personne  capable  et  ydoine,  pour  icelle  obtenir  et  faire 
le  service  à  l'advenir  et  aultres  charges  deues  à  raison  dudict 
bénéfice  et  cure,  vous  asseurant  icelluy  estre  homme  de  bien, 
catholicque,  n'estant  aucunement  soubçonné  d'hérésie  ;  vous  sup- 
pliant, en  vertu  de  cette  nomination,  de  présentement  luy  conférer 
ledict  bénéfice  avec  tous  et  chacun  les  droicts,  proficts,  revenuz 
et  appartenances  d'iceluy  bénéfice,  et  permettre  que  icelluy  Girard 
soit  mys  et  installé  en  possession  réelle  et  corporelle  et  actuelle, 
et  luy  en  donner  et  délivrer  lettres  de  provision,  collation  et 
institution  pour  s*en  servir  à  Tadvenir  à  la  jouissance  et  possession 
pacifique  d'icelle  cure;  révocquant  et  adnullant,  au  moyen  de  la 
présente,  toutes  aultres  nominations  qui  en  auroient  esté  cy 
devant  faictes,  soyt  vertu  de  procuration  ou  de  lettres  soubz  une 
signature  privée,  lesquelles  sont  nulles  et  de  nul  efi'ect.  > 

459.  28  mars  1604.  —  Vente  par  c  noble  homme  m**^  Jehan  de 
Vattetot,  s"^  des  Poteries,  demeurant  à  Ambenay,  »  à  m<*  Guillaume 
Bigot,  bourgeois  de  Rugles,  de  deux  vergées  de  pré  à  Âmbenay,  sei- 
gneurie de  la  Rivière,  moy.81  l.,plus  4  1.  1  s.  pour  le  vin  du  marché. 

460.  29  mars  1604.  —  Bail  par  Florent  Goulet,  s»*  do  TAubes- 
pine,  et  Claude  de  Versoris,  receveurs  généraux  de  l'évoque 
d'Kvreux,  à  Gilles  Lhermitle,  d'Ambenay,  du  droit  de  déport  de 
la  cure  de  Juignettes,  dont  le  titulaire,  m^  Nicolas  Baudot,  avait 
passé  résignation  en  faveur  de  m*'  Adrien  Lhermitte.  Ce  bail  est 
consenti  moy.  80  1.  t.,  à  la  charge  de  faire  desservir  le  bénéfice,  de 
faire  célébrer  le  service  divin,  de  faire  administrer  les  sacrements, 
de  payer  les  décimes  dus  au  roi,  etc.,  le  tout  pendant  un  an  et  un 
jour,  à  partir  du  dimanche  de  LœlarCf  28  mars  1604. 

461.  7  mai  1604.  —  Obligation  par  Anfroy  Lemonnier,  sergent 
hérédital  à  Uugles,  à  noble  homme  Corneille  de  Lanfernat,écuyer, 
s""  de  Courteilles,  de  60  1.  t. 

462.  8  mai  1604.  —  Transaction  entre  m''  Jean  Dupray,  cha- 
noine  d'Evreux   et  prieur   du  prieuré   du  Désert,  d'une   pari; 
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noble  homme  Louis  de  Uellenvilliers,  s^  de  Sommaire  ;  noble 
homme  Jean  de  Galièges  et  damoiselle  Madeleine  Le  Conte,  sa 
femme,  tous  seigneurs  en  partie  du  fief,  terre  et  seigneurie  du 
Boesie,  le  premier  au  droit  de  damoiselle  Henée  Le  Conte,  son 
aïeule,  le  second  au  droit  de  sa  femme,  d'autre  part,  —  au 
sujet  d*une  renie  due  par  le  fief  du  Boesie  au  prieuré  du 
Désert». 

463.  14  mai  1604.  —  Quittance  d'arrérages  de  rente  par  noble 
homme  m^  Jean  Desmignières,  s**  du  Boisbertré,  à  honorable 
homme  m°  Nicolas  Samson,  s*"  de  la  Jossetière.  Témoin  :  noble 
homme  Etienne  Voisin,  s""  deTEspinay  et  de  Bouviers. 

464.  19  juin  1604.  —  Acte  duquel  il  résulte,  notamment,  que 
honorable  homme  Etienne  Morel,  s**  de  la  Davière,  de  la  paroisse 
deChambord,  était  fils  d'Aignan  Morel,  des  Bottereaux. 

465.  25  juin  1604.  —  Partage  des  successions  de  Guillaume 
Le  Forestier,  écuyer,  s**  des  Trez,  et  de  dam"°  Marguerite  Suzenne, 
sa  femme,  entre  Nicolas  et  Abel  Le  Forestier,  leurs  enfants,  sur 
ravis  de  m^  Nicolas  Le  Forestier,  s^  de  la  Jovinière,  oncle  et  tuteur 
de  ceux-ci,  et  d'Etienne  Le  Forestier,  s**  du  Saptel,  également  leur 
oncle.  Nicolas,  Talné,  reçoit  une  maison  manable,  sise  à  la  Ches- 
notière,  avec  sa  cour  et  son  jardin,  les  terres  sises  en  la  paroisse 
de  Chéronvilliers,  celles  du  Boisarnaut,  une  fleffe  dite  la  fîcfTe  des 
Trez,  sise  en  la  même  paroisse,  le  moulin  à  papier  et  son  pré,  un 
petit  pré  sur  la  jetée  des  Forges  ^,  et  137  1.  17  s.  de  rente  sur  plu- 
sieurs particuliers.  Abel  a  la  terre  de  Sainte-Opportune,  celle  de 
la  Lande,  sise  au  Bosrobert,  la  fiefTe  Chardet,  un  jardin  aux  Landes, 
une  vergée  de  pré  sise  à  Ambenay,  et  170  1.  2  s.  6  d.  de  rente  sur 
divers.  Le  premier  lot  est  grevé  d'une  rente  de  60  1.  à  servir  à 
m°  Jacques  Jouey,  s»"  du  Boisle. 

466.  29  juin  1604.  — Conventions  entre  noble  seigneur  Philippe 
d'Espinay,  s""  de  Mézières,  l'Oraille,  Auvergny,  Vaux  et  Putot,  et 
Anne  de  Gaudechart,  sa  mère,  épouse  en  secondes  noces  de  noble 
homme  Gilles  Le  Pellerin,  s*"  de  Boisanzeray,  présent.  Philippe 
d'Espinay  abandonne  à  sa  mère  la  jouissance  des  prés  de  la  terre 
de  rOraille,  qu'il  avait  réservés  dans  un  acte  passé  à  Rugles  le 

*  Louis  d'IIellenvilliers  sip^ne  fort  bien,  3fadeleine  Le  Conte  fort  mal  ; 
Jean  de  Galièges  ne  signe  pas  du  tout.  —  A.  L. 

•  Où  étaient  les  Forges  ?  —  A.  L. 
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22  déc.  1602,  contenant  abandon  au  profit  de  la  dite  dame,  pour 
son  droit  de  douaire,  de  la  terre  de  TOraille  ;  en  même  temps  il 
la  décharge  d'une  rente  de  80  boisseaux  de  blé  qu*elle  lui  devait 
et  de  12  autres  boisseaux  qu'elle  lui  payait  chaque  année,  en 
déduction  des  gages  du  jardinier.  D'autre  part,  Gilles  Le  Pel- 
lerin  et  Anne  de  Gaudechart  transportent  à  Philippe  d'Espinay 
200  I.  de  rente  à  prendre  sur  le  s*"  du  Fonlenil,  héritier  du  s' de 
Tournidon,  et  promettent  de  verser  20  1.  par  an  pour  aider  à 
payer  le  jardinier  du  manoir  de  POraille  ;  ils  s'engagent,  en 
outre,  à  faire  détruire  les  taupes  dans  les  prés  et  à  faire  épandre 
les  taupinières. 

467.  5  juillet  1604,  —  Déclaration  de  non-communauté  entre 
dame  «  Térèse  »  (?)  Girard,  veuve  de  m*'  Nicolas  Buglet,  écuyer, 
s**  de  la  Vallée,  lieutenant  général  des  eaux  et  forêts  au  bailliage 
d'Evreux,  et  son  fils,  honorable  homme  Nicolas  Buglet,  s*"  de  la 
Vallée,  bourgeois  de  Rugles,  chez  lequel  elle  vivait. 

468.  10  août  1604.  —  Vente  par  honorable  homme  m*  Nicolas 
Christy,  conseiller  du  roy  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Evreux. 
aux  frères  Cyprien,  Guillaume  et  Pierre  Gordien,  de  deux  acres  de 
terre  labourable  sises  en  la  paroisse  de  Cheronvilliers,  autour  du 
Plessis,  moy.  80 1.,  plus  4  1.  pour  le  vin  du  marché  '. 

469.  27  août  1604.  —  Transport  par  «  noble  homme  Richard 
de  Nollent,  s*"  de  Sainct  Gyr  et  Ghampdey,  demeurant  en  son  ma- 
noir seigneurial  de  Ghampdey,  parroisse  dudit  lieu,  »  à  «  noble 
homme  Gabriel  de  la  Vigne,  s*"  de  Sainct  Eglan  et  de  Prebslre- 
ville,  demeurant  à  Sainct  Eglan,  parroisse  de  Neaufles,  »  du  prin- 
cipal de  150  1.  de  rente  annuelle,  «  en  laquelle  défunct  noble 
homme  rranrois  de  la  Vigne,  seigneur  et  baron  de  Thubeuf, 
père  du  s*"  de  Sainct  Eglan,  s'estpit  obligé  vers  défuncte  damoi- 
selle  Isabeau  de  Groismare,  veuve  de  noble  homme  Charles  Le 
Goupil,  seigneur  d'Amfreville  la  Champaigne,  à  pleige  et  caution 
insolide  de  defîunct  noble  homme  Richard  de  NoUent,  s**  de 
Sainct  Gyr,  père  du  s*"  vendeur,  Jacques  de  la  Vigne,  s""  du  Saus- 
say,  Richard  et  Maurice  de  Beaumoucel,  écuyers,  »  suivant  contrat 
passé  devant  les  tabellions  de  la  vicomte  de  Gonches,  au  siège 
d'Amfreville,  le  29  déc.  loo9,  —  laquelle  rente  «  le  s*"  de  Sainct 
Gyr,  pleige,  avoit  du  depuis  racquittée  et  d'icelle  pris  cession  de 

'  Cet  acle  fui  annulé  le  12    déc.  160i. 
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la  damoiselle  de  Groismare,  »  aux  termes  d'un  contrat  passé  à 
Amfreville  le  18  sept.  1560.  —  «  Plus  a  ledict  s'  de  Salnct  Cyr 
vendu,  ceddé  et  transporté  au  s»"  de  Sainct  Eglau  la  somme  de 
2,289 1.  9  s.  t.  qu'il  a  dict,  affirmé  et  promet  garantir  luy  estre  deue 
de  arrérages  et  prorata  jusques  à  ce  jourd'huy  de  la  dicte  rente, 
suyvant  les  condamnations  et  dilligences  valables  qu'il  a  dict  en 
avoir,...  la  déduction  faicte  du  tiers  des  cinq  années  de  troubles, 
suivant  Tédict  du  roy,  pour  en  poursuivre  par  le  s'  de  Sainct  Eglan 
son  recours  contre  ses  cohéritiers  et  soy  faire  payer  de  ladicte 
somme  transportée.  »  —  En  outre,  le  s*"  de  Saint-Cyr  transporte 
aussi  au  s^  de  Saint-Eglan  une  somme  de  150  1.  à  lui  due  par 
François  delà  Vigne,  seigneur  et  baron  de  Thubeuf,  déjà  nommé, 
aujourd'hui  décédé,  suivant  cédule  reconnue  aux  enquêtes  du 
palais  de  Rouen  le  10  déc.  1561,  «  pour  laquelle  il  a  dict  avoir 
faict  plusieurs  dilligences  et  poursuites,  et  encores  nouvellement 
s'estre  opposé  au  décret  encommencé  et  non  poursuivi  de  la  terre 
de  Rateprune,  appartenant  aux  cohéritiers  du  s**  de  Sainct 
Eglan.  »  —  Ces  transports  sont  faits,  en  ce  qui  concerne  le  prin- 
cipal de  la  rente,  moy.  un  prix  de  1  500  1.  ;  en  ce  qui  concerne  les 
arrérages,  moy.  la  somme  de  2  289  1.  9  s.,  et  en  ce  qui  concerne 
la  cédule,  moy.  150  1.;  au  total  3  939  1.  9  s.,  dont  le  cédant 
donne  quittance  au  moyen  d'un  paiement  comptant  de  2  739  1.  9  s. 
et  de  Tobligation  prise  par  le  s*"  de  Saint-Eglan  «  d'acquitter  et 
descharger  du  principal  et  arrérages,  à  Tadvenir  depuis  ce  jour,  le 
s"  de  Sainct  Cyr,  du  principal  de  120  1.  de  rente  par  chacun  an, 
raquitable  par  1200  1.,  en  laquelle  le  s""  de  Sainct  Cyr  dict  estre 
obhgé  vers  noble  homme  Jehan  de  la  Vove,  s'  du  Boishibout, 
lequel  du  depuis  auroit  transporté  ladicte  rente  à  Flam- 

bart,  escuyer,  s""  de  la  Chapelle,  fils  en  loy  du  s**  de  Boishibout,  et 
de  faire  le  racquit  dans  un  an  de  ce  jour  et  rendre  le  contract 
quitte  et  cassé  audict  s**  de  Sainct  Cyr.  »  Le  s*"  de  Saint-Eglan 
déclare  que  les  deniers  par  lui  payés  proviennent  de  la  vente  de  la 
terre  de  Tréauville  faite  par  lui  au  s*"  de  Flamanville.  Il  signe 
Gabriel  de  la  Vuigne. 

470.  27  août  1604.  —  Procuration  par  «  noble  homme  Richard 
de  Noilent,  s**  de  Sainct  Cyr  et  Champdey,  demeurant  en  son 
manoir  seigneurial  de  Champdey,  »  à  Gobin,  procureur  au  Châte- 
let  de  Paris,  à  l'effet  de  se  présenter  en  la  cour  du  Parlement, 
devant  M.  le  prévôt  de  Paris  ou  son  lieutenant,  et  devant  tous 
autres  juges  qu'il  appartiendra,  «  afin  d'y  desclarer  et  prendre 
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acte  jadiciaire  comme  le  s''  de  Saiact  Cyr,  père  de  deffancts 
Christophe  et  Tanneguy  de  Nolient,  escuyers,  s  appeloient  de  leur 
vivant  s*^  de  Sainct  Cyr,  cornettes  de  ia  compagnie  de  Alexandre 
Monsieur,  ses  fils,  encores  que,  suyvant  la  coustume  de  Norman- 
die, il  ne  puisse  estre  héritier  et  succéder  auxdits  defTuncts,  ayant 
aultres  enfants  leurs  frères,  leurs  présomptifs  héritiers  ;  louttes- 
foys,  pour  satisfaire  au  désir  de  la  coustume  de  France,  et  en  tant 
que  besoing  est  ou  seroit,  renonce  à  rien  prendre  de  la  succession 
desdicts  Christophe  et  Tanneguy,  ses  fils,  ni  d'aucune  chose  pro- 
venant d*icelle,  et  jurer  qu'il  n*a  aucune  chose  retenu  et  caché 
d*icelleet  ne  le  vouldroit  *.  » 

471.  30  août  1604.  —  Dépôt  par  honnête  personne  René  Jouey, 
bourgeois  de  Rugles,  et  Marie  Girard,  sa  femme,  de  leur  contrat 
de  mariage  s.  s.  p.,  en  date  du  vendredi  17  avril  1598.  Dans  ce 
contrat,  René  Jouey,  fils  et  seul  héritier  de  feu  honorable  homme 
Gilles  Jouey  et  de  dame  Jacqueline  Gordien,  est  assisté  de  son 
aïeul  paternel,  Robert  Jouey,  de  Toussaints  de  Bonneville,  s'  de 
la  Bouverie,  son  père  en  loi,  de  sa  mère  et  de  son  oncle,  Robert 
Girard,  s*"  de  Glatigny.  Marie  Girard,  fille  de  feu  honorable  homme 
Alexandre  Girard  et  de  dame  Jacqueline  Girard,  est  assistée  du 
s""  de  Glatigny,  de  Georges  Girard,  s'  de  Beaupré,  de  Charles  De- 
launay,  son  tuteur,  de  Guillaume  de  Vaures,  de  Pierre  Girard, 
s^  de  Landrières,  et  de  Pierre  Girard,  s**  «  de  Boisjehan  ». 

472.  31  août  1604.  —  Procuration  par  noble  damoiselle  Fran- 
.  çoise  de  Clavier,  épouse  de  noble  seigneur  Philippe  d'Espinay, 

écuyer,  s**  de  Mézières,  Auvergny,  Vaux,  l'Oraille  et  Putot,  à  son 
mari,  à  l'effet  de  réaliser  par-devant  notaire  la  promesse  faite  à 
noble  seigneur  Jean  de  Boulainvilliers,  écuyer,  s*"  de  Neuilly,  suivant 
acte  s.  s.  p.,  en  date  à  Magny  du  3  août  1604,  de  lui  vendre  la 
terre  et  seigneurie  de  Mézières  et  un  autre  fief  sis  à  Vellannes  le 
Bosc,  appelé  le  fief  de  Saint-Luc. 

473.  11  sept.  1604  —  Remboursement  par  Félix  Henneval, 
prêtre,  frère  de  Michel  Ilenneval,  époux  de  la  fille  unique  de 
feu  Robert  Bouton,  bourgeois  de  Rugles,  entre  les  mains  de 
noble  homme  m®  Jacques  Jouey,  s*"  du  Boisle  et  de  la  Gaudi- 
nière,  avocat  au   Parlement  de  Rouen,  en  ce  moment  en   son 

*  Cet  acte,  comme  le  précédent,  est  passé  à  la  Bove,  chez  Cyprien 
Baudot,  6'  d'Ambenav. 


DO  TABELLION  AGE  DE  RUGLES  161 

manoir  du  Boisie,  d'une  rente  de  20  l.,  constituée  par  Robert 
Bouton  au  profit  de  damoiselle  Isabeau  Henry,  suivant  contrat 
du  28  août  1536,  et  transportée  par  Pierre  Girard,  s'^  du  Buisson, 
un  des  fils  de  cette  dame,  à  feu  noble  homme  m^  Jacques  Jouey, 
s**  du  Boisie,  général  en  la  cour  des  comptes  de  Rouen,  aux 
termes  d'un  contrat  passé  à  Glos  le  20  juillet  i586. 

474.  i9  sept.  1604.  —  Vente  par  «  noble  homme  m^  Jehan 
Girard,  s**  du  Boiscordieu,  premier  et  antien  eslu  en  Teslection  de 
Verneuil  et  Chasteauneuf  en  Thimerais,  »  et  Marie  La  Rousse,  sa 
femme,  à  «  noble  homme  Ambroise  de  la  Vallée,  s''de  la  Bellen- 
gière,  demeurant  en  la  parroisse  de  Néron,  près  Nogent  le  Roy,  » 
de  30  muids  4  septiers  et  demi  de  terre  en  39  pièces,  assis  au 
terroir  de  Thelleville,  au  pays  Chartrain,  paroisse  de  Bouglainval, 
avec  un  quartier  de  terre  à  Maintenon,  moy.  1600  1.  Ces  biens 
provenaient  à  Marie  La  Rousse  du  partage,  effectué  entre  elle  et  sa 
sœur,  Louise  La  Rousse,  suivant  acte  passé  devant  Yves  Cornu, 
notaire  à  Chartres,  le  28  sept.  1601,  des  successions  de  leur  mère, 
Jeanne  du  Plessis,  et  de  leur  grand'mère,  Marie  Séguier. 

475.  19  sept.  1604.  —  Vente  par  Ambroise  de  la  Vallée  à  Jean 
Girard  et  à  sa  femme  du  lieu,  terre  et  seigneurie  de  la  Bellen- 
gière,  sise  à  Saint-Agnan  de  Cernières  et  en  relevant,  composée 
de  5  acres  de  masure,  de  deux  acres  de  pâture,  dans  Tun  desquels 
«  il  y  a  eu  antiennement  de  la  vigne  »,  de  27  acres  de  labour, 
et  de  droits  seigneuriaux  (droit  de  moudre  franc  au  moulin  à 
blé  de  Cernières,  «  vulgairement  appelle  le  moulin  de  Friardel  »  ; 
un  chapon  et  deux  poulets  de  rente  à  prendre  sur  divers,  le 
paiement  desquelles  rentes  doit  être  poursuivi  devant  la  justice  de 
Cernières,  u  suivant  la  réservation  faicte  u  dans  un  contrat  inter- 
venu entre  François  de  la  Vallée,  écuyer,  père  du  vendeur,,  et  le 
s*"  baron  de  Nouant  et  de  Cernières,  à  Echanfray,  le  là  avril  1589). 
Cette  vente  est  faite  moyennant  1  800  ].,  dont  Jean  Girard  et  sa 
femme  se  trouvent  libérés  par  confusion  en  leurs  personnes  Jus- 
qu'à concurrence  des  1  600  1.,  prix  de  la  vente  précédente.  Quant 
aux  200  l.  de  surplus,  elles  font  l'objet  d'un  billet  souscrit  par 
eux  au  profit  de  leur  vendeur  ^  Marie  La  Rousse  déclare  faire 
ladite  acquisition  à  titre  de  remploi  de  ses  propres  vendus  à 
Ambroise  de  la  Vallée. 

*  Ce  billet  fut  payé  le  12  nov.  1606. 
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476.  27  sept.  1G04  K  —  La  charge  et  office  de  la  prévôté 
de  la  seigneurie  des  Bottereaux  était  attachée  à  une  aînesse 
dite  Tainesse  de  la  Prcvosté.  Les  sieurs  Etienne,  Simon,  Clément, 
Martin  et  Eloi  Amyot ,  possesseurs  de  cette  aînesse,  voulurent  se 
décharger  d'une  partie  du  service  de  la  prévôté  sur  un  sieur 
Simon  Lefebvre  qui  avait  épousé  Jeanne  Gastine,  fille  de  Marin  et 
petite-fille  de  Jean  Gastine,  lequel  avait  élé  en  son  temps  aine 
pour  partie  de  cette  prévôté.  Ils  disaient  que,  possédant  des  terres 
dans  Talnesse  de  la  Prévôté,  il  devait  faire  le  service  à  son  tour. 
Lefebvre  prétendait  que  ses  terres  étaient  exemptes  de  la  prévôté 
en  vertu  d'un  acte  à  rechercher;  il  fut  condamné  aux  plaids  de  la 
seigneurie  des  Bottereaux  et  en  appela  à  Breteuil.  On  transige; 
Lefebvre  accepte  sa  condamnation,  mais  se  réserve  de  prouver  son 
exemption  par  écrit  ou  par  témoins. 

477.  28  sept.  1604.  —  Vente  par  m*'  Jean  Le  Clerc,  curé  des 
Barils,  de  deux  pièces  de  terre  à  Ambenay,  seigneurie  du  Val. 

478.  29  sept.  1604^.  —  La  scène  est  au  prieuré  de  Chaise-Dieu. 
La  prieure.  Renée  de  Lombelon,  est  au  parloir,  entourée  des  sœurs 
Jeanne  du  Bue,  prieure  antique;  Marguerite  de  Marseilles,  mère 
ancienne;  Marie  Le  Cornu,  mère  du  cloître  ;  Louise  de  Bdleau, 
dépositaire  ;  Hélène  de  Bardouf,  boursière  ;  Françoise  Le  Sueur, 
cellerière  ;  Michelle  Guée,  tourière.  Une  jeune  fille,  Marie  de  Bar- 
douil,  fille  de  noble  homme  Louis  Je  Bardouil,  écuyer,  s'  de  la 
Bardouillère,  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  du  roi,  et  de 
damoiselle  Guyonne  de  Monthiers,  s'avance  entre  son  père  et  sa 
mère;  elle  déclare  «  que  son  intention  est  désormais  de  vivre  solitai- 
<(  rement  en  icelle  religion  et  requiert  estre  receue  à  la  profession 
«  en  celte  maison  »  ;  elle  supplie  ses  père  et  mère  de  le  lui  per- 
mettre, et  prie  la  prieure  et  les  religieuses  de  la  recevoir.  Tout 
cela  lui  est  naturellement  accordé.  M.  de  Bardouil  s'engage  à 
verser  150  1.  le  jour  de  la  vêture  et  150  1.  le  jour  de  la  profession, 
puis  à  servir  pendant  toute  la  vie  de  sa  fille  une  rente  et  pension 
de  30  1.  Les  parents  fournissent  aussi  le  mobilier. 

479.  29  sept.  1604.  —  Joachim  Thorel,  portier  du  prieuré  de 
Chaise-Dieu,  originaire  d'Orvaux,  sans  famille,  par  suite  de  la 
mort  de  sa  mère  et  d'un  oncle,  fait  donation  audit  prieuré  de 

*  Nous  reproduisons  pour  cet  acte  l'analyse  de  M.  Le  Maréchal. 

*  Nous  reproduisons  encore  pour  cet  acte  l'analyse  pleine  de  relief 
qu'en  a  faite  M.  Le  Maréchal. 
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deux  maisons  et  de  quatre  acres  et  demi  de  terre  à  Orvauz, 
moyennant  quoi  les  religieuses  s*engagent  à  le  maintenir  dans  ses 
fonctions  de  portier,  à  le  nourrir,  vêtir  et  entretenir,  à  le  faire 
enterrer  dans  le  cimetière  après  des  obsèques  convenables,  à 
faire  célébrer  pour  le  repos  de  son  âme  deux  services,  Tun  au 
moment  de  son  décès,  Tautre  au  bout  de  Tan,  enfin  à  l'associer 
aux  prières  et  suffrages  du  couvent. 

480.  b  nov.  1604.  —  Adjudication  au  profit  du  s'  Trevet,  moy. 
6  1.  5  s.  de  rente  annuelle,  du  bail  d*une  maison  et  de  .quelques 
parcelles  de  terre  aumônées  à  la  fabrique  d*Herponsey  par  les 
héritiers  de  Jacques  Saulière,  curé.  Cette  adjudication  a  lieu  à  la 
requête  de  m^  Chardin  Monnier,  prêtre  desservant  ladite  paroisse 
en  qualité  de  vicaire. 

48i.  20  nov.  1604.  —  Procès-verbal  de  bornage  entre  «  discrète 
personne  m^  Robert  Boucher,  prestre,  curé  de  la  Selle,  »  et 
Pierre  Drouet,  s' du  Bois-des-Champs. 

482.  28  nov.  1604.  —  Marché  de  brodeur.  «  Fut  présent  hon- 
neste  personne  David  Huchon,  m^'  brodeur  du  Pont  Audemer,  à 
présent  en  ce  lieu,  lequel  s'est  submis  envers  les  eschevin,  pré- 
vost  et  confrères  de  la  Charité  de  Rugles,  Nicolas  Frémont,  esche- 
vin,  Thomas  Glasson,  prévost,  et  Guillaume,  frère  d'icelle  Charité, 
présens,  de  faire  une  bannière  de  velours  rouge,  de  même  velours 
qu'il  a  mys  à  la  chappe  faicte  à  l'église  dudict  lieu,  laquelle  sera 
double,  avec  deux  images,  Tung  de  Nostre  Dame  et  Taultre  de 
sainct  Germain,  couverte  de  fleurs  de  lys  et  quatre  fleurons  de 
chaque  costé  aux  quatre  coii^gs,  le  tout  d'or  de  Paris  filé  sur  soie  ; 
et  tout  à  Tentour  bordée  de  frange  verte  et  rouge  et  le  tiers  d'or, 
avec  deux  pommes  dorées  ;  et  le  baston,  sans  la  ferraille,  couvert 
de  satin  de  Bourg.  Ce  faict  au  moyen  que  lesdicts  eschevin  et 
prévost,  pour  eux  et  leurs  confrères,  ont  promis  paier  la  somme 
de  soixante  et  dix  huict  livres  ;  et  oultre  l'ont  affranchi,  luy  et  sa 
femme,  des  sièges  de  la  Charité,  et  ont  à  ceste  fin  promis  Tescrire 
au  livre  d'icelle  Charité  et  le  merquer,  luy  et  sa  femme,  quittes 
desdits  sièges.  Et  sur  laquelle  somme  de  soixante  et  dix  huict 
livres  luy  a  esté  présentement  advancé  la  somme  de  trente  six 
livres,  le  surplus  payable  en  livrant  ladicte  bannière,  ce  qu'il  s'est 
submis  faire  devant  Noël.  » 

483.  28  nov.  1604.  —  Autre  marché  de  brodeur.  «  Fut  présent 
ledict  Huchon,  brodeur,  lequel  s'est  submis  et  obligé  envers  le 

5^  5(frî>.  —  Tome  YI.  Ib 
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trésor  de  l'église  ?Sostre  Dame  de  Rasles.  sûpolée  par  honneste 
personne  Benobt  Allard.  trésorier,  de  faire  denx  tonîcqiies  de 
damas  blanc,  avec  les  paremens  de  Telonrs  rooçe  semblable  à 
eelnj  qn*il  mettra  à  la  bannière  de  la  Œarité  de  Saiiict  Germain 
de  Bogies  qu'il  a  allouée  à  faire  ce  joor  d'nnj,  semée  de  fienrons 
d*or  commun  ;  et  ce  dedens  Noël  prochain,  et  moyennant  la 
somme  de  cinquante  livres  tournois,  dont  ledict  Allard  a  présente- 
ment payé  audict  Huchon,  par  adrance,  la  somme  de  quarante 
lirres,  et  le  reste  payable  à  la  lirraison .  • 

484.  12  déc.  1604.  —  Echange  de  terres  entre  honorable  homme 
m^  Jean  Saillard,  avocat,  bourgeois  de  Rugles,  et  Adrien  Baudot, 
écoyer,  s^  du  Bohioo. 

485.  21  déc.  1604.  —  Donation  par  honnête  personne  Gilles 
Beaunier,  bourgeois  de  Rugles  *.  à  la  Charité  de  Rugles,  repré- 
sentée par  Cyprien  Baudot,  s'  d'Ambenay,  et  Robert  Girard, 
écuyer,  s*^  de  Glatigny,  trésorier  et  antique  de  ladite  Charité,  d'une 
somme  de  60  1.  à  prendre  après  son  décès,  à  condition  qa*on  dira 
tous  les  ans,  pour  le  repos  de  son  âme,  deux  messes  hautes  à 
diacre  et  sous-diacre,  auxquelles  assistera  la  Charité. 

486.  30  déc.  1604*.  —  Noble  homme  .\nfroy  de  Vieupont,  sei- 
geur  de  Messey,  demeurant  en  son  manoir  de  Morteaux,  était 
tuteur  de  sa  nièce,  damoiselle  Charlotte  de  Vieupont,  mariée  à 
Fâge  de  neuf  ans  à  Bernard  Potier,  chevalier,  seigneur  de  Bléran- 
court,  gouverneur  de  Fougères.  Un  des  frères  d'Anfroy,  noble 
messire  Gilles  de  Vieupont,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
commandeur  de  Saint-Marc  d'Orléans,  possédait  une  rente  de 
50  livres  due  par  sa  nièce  et  fit  à  Anfroy  sommation  d^avoir  à  lui 
en  payer  les  arrérages.  Anfroy  se  rendit  à  Chaillouey,  terre  de 
M""-  de  Blérancourt,  et  le  13  avril  1604,  en  la  présence  d'un  s*"  Gui- 
chard,  clerc  du  s*"  de  la  Bretonnière,  sénéchal  de  Chaillouey, 
il  fit  une  recherche  parmi  les  papiers  de  sa  nièce  ;  il  déclare 
n'y  avoir  point  Irouvé  de  quittance  des  arrérages  dus  au  comman- 
deur'. 

*  11  était  revendeur  et  distributeur  du  sel  à  Rugles  pour  le  grenier  à 
sel  de  Verneuil  et  la  chambre  de  Laigle.  —  A.  L. 

'  Nous  reproduisons  l'analyse  de  M.  Le  Maréchal. 

'  Sur  l'une  des  feuilles  de  garde  de  ce  registre,  on  trouve  la  liste  des 
parentS)  voisins  et  amis  de  Jacques  Goyspel,  sieur  de  Trousseau  ville, 
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«  soubz  âge,  »  convenus  en  v«rtu  de  mandement  de  justice  et  à  la 
requête  de  son  tuteur,  M*  Nicolas  Girard,  pour  délibérer  de  ses  alTaires 
Ce  sont  noble  homme  François  du  Val,  s'  du  Buat  ;  M*  Jacques  Carré, 
avocat.  S' de  Portes  ;  M*  Robert  Girard,  s'  de  Glatigny,  procureur  du  roi  ; 
M*  Gilles  d'Espinay,  avocat,  s^  de  Couvain  ;  M*  Nicolas  Girard  le  jeune, 
avocat;  honorable  homme  Robert  Jouey,  s'  du  Parc;  Germain  Ber- 
thault,  René  Jouey,  Nicolas  Coyspel. 

(A  suivre.) 


OUVRAGES    IMPRIMÉS 

OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ   PAR   LES   AUTEURS,  PAR   LES   ÉDITEURS 
OU    ENVOYÉS   PAR    LE   GOUVERNEMENT 


PAB   LES  AUTEURS 

MM. 

Anqubtin  (Modeste),  membre  de  la  Société.  Le  dévouement  de 
Vercingétoriz  et  le  dernier  jour  de  la  Gaule.  Tragédie  gau- 
loise en  5  actes,  en  vers.  Paris,  A.  Pierret,  éditeur,  37, 
rue  Etienne  Marcel  (1898). 

Banque  de  France.  Assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Ban- 
que de  France,  du  26  janvier  1899  sous  la  Présidence  de 
M.  Pallain,  gouverneur.  Compte  rendu  au  nom  du  Con- 
seil général  de  la  Banque  et  rapport  de  MM.  les  cen- 
seurs. 

Berthaut  (Léon).  Au  vent,  Nouvelles.  Contes.  Légendes.  Paris. 
Henri  Jouve,  éditeur,  15,  rue  Racine  (1892). 

Bellaigub  (comtesse  de).  A.  Du  Bois  de  Jancigny  (1824-1898). 

Blondel  (Georges).  Les  transformations  sociales  de  l'Allemagne 
contemporaine.  Conférence  faite  au  Musée  social,  le  15 
mars  1898.  Paris.  Imp.  nouvelle,  11,  rue  Cadet  (1898). 

—  Obsèques  du  comte  de  Chambrun,  fondateur  du  Musée 
social  (1821-1899). 

—  L*essor  économique  de  TEmpire  Allemand.  Conférence 
faite  au  Musée  social,  le  21  décembre  1897. 

BouTiN.  Manuel  pratique  et  théorique  de  Télevage  artificiel  des 
veaux. 

CoQUBLiN  (Maurice)  avocat  à  la  Cour  d*appel,  docteur  en  droit. 
Ordre  des  avocats  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassa- 
tion. Éloge  du  Président  Bonjean.  Discours  prononcé  à 
Touverture  de  la  conférence  du  stage  des  avocats  au  Con- 
seil d'État  et  à  la  Cour  de  cassation,  le  26  novembre  1898. 
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Club  français  du  chien  de  berger,  40,  roe  des  Malhorins,  Paris. 
Organisation  de  concours  de  chiens  de  berger  aa  traTail 
el  d*ezpositions  d'après  le  règlement  du  club. 

Dabin  (l'abbé),  curé  d'Arniëres,  membre  de  la  Société.  Le  Chant 
bénédictin.  Grenoble,  imp.  Brotel,  rue  Lafoyette,  4. 

Fbancb  (Jeanne).  Aux  femmes,  le  Luxe...  voilà  Fennemi.  Etude. 
Paris,  Glerget,  éditeur,  17,  rue  Guénégaud  (1899). 

Gacbot  (Edouard),  membre  de  la  Société.  Voyage  à  la  ferme. 
Paris,  libr.  d'éducation  nationale.  A  Picard  et  Kaan,  édi- 
teurs, 11,  rue  SoufÛol. 

Hebd  Book.  De  la  race  boTine  normande  pure,  14®  bulletin  des 
inscriptions. 

Jacqueyin  (Georges).  Emploi  rationnel  des  levures  pures  sélection- 
nées pour  Tamélioration  des  vins.  Nouvelle  édition  con- 
tenant les  résultats  des  vendanges  de  1896. 

Langlois  (fabbc),  aumônier  de  la  Providence,  membre  de  la 
Société.  La  Chapelle  de  Saint-Michel  des  Vignes,  et 
M.  H.  M.  Boudou,  Hier,  aujourd'hui.  Nouvelle  édi- 
tion. 

Lrrot  (Charles).  Tourville-la-Campagne  et  ses  seigneurs  (1290- 
1789)  Louviers,  imp.  Eug.  Izambert  (1898). 

Li  Lorier,  sous-intendant  militaire  à  Evreuz.  Monographie  his- 
torique et  statistique  de  la  paroisse  et  commune  de  Bré- 
ville,  canton  de  Troarn  (Calvados),  avec  une  préface  de 
M.  Joiu  Lambert. 

Meter  (Edmond),  membre  de  la  Société.  Notes  pour  l'histoire  de 
Vernon. 

Musée  social  (le),  Statuts,  Organisation,  Services,  1898.  Siège  social, 

Paris,  5,  rue  Las  Cases. 
NoLL.  Fermentation  sans  aléa,  des  vins,  cidres,  poirés,  hydromels 

et  piquettes  et  de  leur  conservation  pendant  le  tirage  au 

fût. 

Régnier  (Louis),  membre  de  la  Société.  Supplément  de  la  Biblio- 
graphie historique  du  département  de  l'Eure,  pendant  les 
années  l89o  et  1896,  Evreux,  imp.  Hérissey  (1898). 
—      Notice   sur    .M.    Adolphe    Le   Maréchal,    maire    de   Jui- 
gnettes. 

Refuge  du  Grand-Quevilly,  pour  les  jeunes  garçons  abandonnés  de 
Rouen  et  de  Tarrondissemeot,  Rapport  de  Tannée  1897. 
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RicHET  (Etienne).  L'Alaska.  Notes  géographiques.  Les  Indiens  du 
Yukon.  La  fôte  du  soleil.  Au  KIondvkide.  Les  mineurs. 
Conférence  donnée  à  la  Société  royale  de  Géographie  d*An- 
vers,  le  25  mars  1898. 

RocQuiGNY  (comte  de).  Le  comte  de  Chambrun  et  son  œuvre  agraire. 

Salvandy  (comte  de),  membre  de  la  Société.  Discours  prononcés, 
le  28  août  1898  à  Brive  et  le  48  septembre  1898,  à  Beau- 
lieu  à  Toccasion  des  concours  agricoles. 

Société  de  secours  aux  blessés  militaires  des  armées  de  terre  et 
de  mer.  Croix  rouge  française.  Bulletins  de  Tannée  1898. 

Syndicat  des  éleveurs  de  la  race  de  la  Charmoise.  Bulletin  de 
Tannée  1898. 

Trril  (baron  Joseph  du).  Les  missions  catholiques  françaises  et 
les  raisons  de  leur  participation  à  l'exposition  de  1900. 

Union  française  pour  le  sauvetage  de  Tenfance.  Publications  de 
1889  à  1899  et  statuts  de  cette  société. 

Vard  (Adolphe).  Légendes  normandes.  Fleur  de  sureau. 


Xlx^lJ^TKRE  DE  L*i:%STRUCTIOrV  PLBLIQLE 
ET  DES  BEAL'X-ARTi!» 

Journal  des  Savants. 

Revues  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Bulletins  scientifiques,  historiques,  philologiques  et  archéologi- 
ques du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Congrès  des  sociétés  savantes.  Discours  prononcés  à  la  séance  géné- 
rale du  Congrès  le  samedi  16  avril  1898,  par  MM.  Darlu  et 
Alfred  Rambaud,  Ministre  de  l'inslructioa  publique. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Liste  des  membres 
et  des  correspondants. 

Comptes  rendus  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements  tenu  à  la  Sorbonue  en  1898.  Section  des  science?. 

Direction  du  Secrétariat  et  de  la  comptabilité.  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques.  Missions,  bibliothèques,  archives. 
Bibliographie  de  leurs  publications,  au  31  décembre  1897. 

Histoire  économique  de  la  propriété  ,  des  salaires,  des  denrées  et 
de  tous  les  prix  en  général  depuis  Tan  1200  jusqu'en  Tan  1800 
par  le  vicomte  d'Avenel.  t.  III  et  IV. 
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PRÉFECTIjmE  DB  L'EUAB 

Conseil  général.  Session  d*avril  1898.  Rapport  da  Préfet,  Procès- 
verbal  des  délibérations. 
^  --      Session  d*août,  1898. 
—      Session  d'avril,  18f9# 
Compte  au  1®'  mai   1897  des  recettes  et  des  dépenses  départe- 
mentales ordinaires  et  extraordinaires  de  l'exercice  1896. 
Budget  départemental  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice 
1899. 


LISTE 

DES 

PRÉSIDENTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Depuis  sa  réorganisation  en  1832. 


MM. 

1832.  Passt  (Antoine),  préfet  de  FEure. 

1834.  De  Rangé,  ofûcier  d'état- major,  député. 

1835.  Gazan,  ancien  député. 

1836.  HÉBERT,  juge  de  paix,  à  Evreuz. 

1837.  RoBiLLARD,  ingénieur  en  chef  du  département  de  TEure. 

1838.  Passy  (Antoine),  ancien  préfet  de  TEure. 

1839.  A.  DB  MoNiCAULT,  préfet  de  TËure. 

1840.  Casskn,  ancien  receveur  de  Tenregistrement. 

1841.  A.  DE  MoNiCAULT,  préfet  de  TEure. 

1842.  Cassen,  ancien  receveuf  de  Tenregistrement. 

1843.  ZÉDË,  préfet  de  TEure. 

1844.  Petit  (Ange),  membre  du  conseil  général  de  TEure. 

1845.  Zrdé,  préfet  de  TEure. 

1846.  De  Salvandy  (le  comte),  ministre,  député. 

1847.  Di  Bantel,  préfet  de  TEure. 

1848.  De  Salvandy  (le  comte),  ancien  ministre. 

1849.  Hébert,  juge  de  paix,  à  Ëvreux. 

1850.  Vallon,  préfet  de  l'Eure. 

1851.  Passy  (Antoine),  ancien  préfet. 

1852.  De  Sainte-Croix  (le  m€urquis),  préfet  de  lEure. 

1853.  D'Albdféra  (le  duc),  député. 

1854.  Troplong,  président  du  Sénat. 

1855.  Lefebvrl-Duruflé,  ancien  ministre,  sénateur. 
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1856.  Db  Lagrangb  (le  comte),  député. 

1857.  Janvier  de  la  Motte,  préfet  de  l'Eure. 

1858.  D'Alblféra  (le  duc),  député. 

1859.  Mk»"  Dkvoucoux,  évAque  d'Evreux. 

1860.  Petit  (Guillaume),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1861.  Roclano,  ministre  de  l'Instruction  publique. 

1862.  De  la  Roncière-le  Noury  (le  baron),  vice-amiral,  membre 

du  conseil  général  de  l'Eure. 

1863.  De  Glkrmont-Tonnerre  (le  duc),  membre  du  conseil  général. 

1864.  De  Barrey  (le  comte),  membre  du  conseil  général  de  TEure. 

1865.  L^Iopital  (Georges),  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat. 

1866.  BouLAiiGNiER,  Conseiller  d'Elal. 

1867.  Delislb  (Léopold),  membre  de  l'Institut. 

1868.  Duverger,  président  du  tribunal  civil. 

1869.  TouRANGiN,  préfet  de  l'Eure. 

1870.  De  la  Roncière-le-Noury  (le  baron,  vice-amiral),  membre 

du  conseil  général  de  l'Eure. 

1871.  De  Blossea'ille  (le  marquis),  membre  du  conseil  ^'énéral  de 

TEure. 

1872.  Sers  (le  baron),  préfet  de  l'Eure. 

1873.  Dl  Blosseyilxe  (le  n>arquis),  membre  du  conseil  général  de 

l'Eure. 

1874.  De  Broglie  (le  duc),  vice-président  du  conseil   général  de 

l'Eure. 

1875.  Passy    (Louis),    sous-secrétaire    d'Klat    au    ministère    des 

finances. 

1876.  De  Clermont-Tonnerre  (le  duc),  membre  du  conseil  général 

de  l'Eure. 

1877.  Tassin,  préfet  de  l'Eure. 

1878.  De  Blosseville  (le  marquis),  vice-président  du  conseil  gé- 

néral de  l'Eure. 

1879.  FiRBACH,  f)réfot  de  l'Eure. 

1880.  De  Salvandy  (le  comte),  ancien  députe. 

1881.  Delisle  (Léopold),  njembre  de  l'Institut. 

1882.  Barrême,  préfet  de  l'Eure. 

1883.  Pulykr-Quertier,  sénateur,  président  du  conseil  général  de 

TEure. 

1884.  HÉBERT  (Emile),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1885.  Barbie  du   Bocage,  vice-président  de  la  Société   nationale 

d'agriculture  de  France  (section  de  la  Sylviculture). 
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1886.  Passy  (Louis),  député  de  FEure,  secrétaire  perpétuel  de  la 

Société  nationale  d'agriculture  de  France,  membre  du 
conseil  général  de  TEure. 

1887.  Galtié,  préfet  de  l'Eure. 

1888.  De  Blangy  (le  comte),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1889.  Join-Lambert,  membre  du  conseil  général  de  TEure. 

1890.  Fkémont,  préfet  de  TEure. 

1891.  Passy  (Louis),  député  de  TEure^  secrétaire  perpétuel  de  la 

Société  nationale  d*agricu]ture  de  France,  vice -président 
du  conseil  général  de  TEure. 

1892.  PoiNTU-NoRÈs,  préfet  de  l'Eure. 

1893.  DuMBRiL,  propriétaire-agriculteur  à  Emalleville. 
1894. : 

1895.  BocRY  (comte  de),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1896.  FoRTiER  (Charles),  propriétaire,  ancien  chef  du  contentieux 

à  la  Banque  de  France. 

1897.  BoNJEAN  (Georges),  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine. 

1898.  Passy  (Louis),  député  de  l'Eure,  secrétaire  perpétuel  de  la 

Société   nationale  d'agriculture  de  France,  membre  du 
conseil  général  de  l'Eure. 

1899.  Join-Lambert,  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 


COMPOSITION 

DB    LA 

SOCIÉTÉ  LIBRE  DAGRICULTURE,  SCIENCES,  ARTS 

KT   BELLES-LETTRES   DU    DÉPARTEMENT  DE   l'eURE 


Membres  du  bnrean  pendant  l'année  1898. 

Président MM.  Louis  Passt,  député  de  l'blure. 

Vice-prMilent.  .    .    .  Le  Comte  db  Bourt,  conseiller  général. 

Secrétaire  perpétuel  .  Léon  Petit,  juge  suppléant. 

Trésoi'icr Leteluer-Alaboissettb,  propriétaire. 


'^ 


LISTE    GENERALE 

DES 

MEMBRES   DE   LÀ    SOCIÉTÉ 


ARRONDISSEMENT  D'ÉVREUX 

Ville  d'Evreux. 
MM. 

Alaboissbtte,  avoué. 

Anquetin  (Modeste). 

Anskaume,  propriétaire. 

AuGER,  à  la  Madeleine. 

Bagot,  avocat. 

Rbllbnger,  avoué. 

Bbsnier,  directeur  de  la  succursale  de  la  banque  de  France. 

Bbykrini-Vico,  préfet  de  l'Eure. 

Bellevillb,  professeur  au  lycée. 

Bidault,  docteur  en  médecine. 

Blot,  rentier. 

BoissiÈRE  (db  la). 

BououBLON,  ancien  magistrat. 

Bourbon,  archiviste. 

BouRGNE,  professeur  d*agriculture.    ' 

Boursier,  vétérinaire. 

Brunbt,  propriétaire. 

Buisson,  pharmacien. 

BuREL,  propriétaire. 

BuRBY  (comte  de),  propriétaire. 

Bonnet,  propriétaire. 

Canal,  secrétaire  général  de  l'Eure. 

Cartier,  propriétaire. 

Caubt,  avocat. 

Cauvain,  trésorier  Payeur  Général. 
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MM. 

Chauveau,  ancien  directeur  des  contributions  directes. 

Chauvit,  pasteur  protestant. 

Chauvin,  propriétaire. 

Chauvin  (Arthur),  négociant. 

Chiboust,  rentier. 

Clérisse,  propriétaire. 

CocHiN,  manufacturier. 

CoLLOT  (l'abbé),  supérieur  du  grand  séminaire. 

CoRBiN,  contrôleur  de  la  comptabilité  à  la  direction  de  FEnregistre- 

inent. 
CouRCELLi,  avocat. 

CoRDiER,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
Cyr,  directeur  de  la  laiterie. 
Delaplanche  (M™<'  V*),  à  Navarre. 
Delaporte  (Kabbé),  supérieur  du  petit  séminaire. 
Demarest  (Pabbé),  curé  de  la  cathédrale. 
Denbsle,  propriétaire. 
DiAïf,  propriétaire. 
DoucERAiN,  avocat.     . 

DucAssB,  professeur  de  philosophie  au  lycée. 
DucHESNE,  entrepreneur  de  menuiserie. 
DucHKSNE,  entrepreneur  de  travaux  publics. 
DuTHU,  négociant  en  vins. 
Dubois,  horticulteur. 
ÛUBREUiL,  banquier. 
Duhajibl-Marette,  peintre-verrier. 
DuvALTiER,  vétérinaire. 
Ermenault,  négociant. 
Esclavellbs  (d'),  rentier. 
EcHALARD,  direcleur  d'assurances. 
Faucbet,  directeur  des  usines  de  Navarre. 
Favier. 

Féret  (Fabbé),  chanoine. 
Ferray,  maire,  conseiller  général. 
Gossart,  architecte  du  déparlement. 

Gaudin,  caissier  à  la  trésorerie  générale.  * 

GuÉRY  (Pabbé),  aumônier  du  Lycée. 
G  LEST,  avoué. 

Gl'est,  président  du  tribunal  civil. 
Godard  (Paul),  propriétaire  à  Navarre. 
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MM. 

GuiLLKsiARE  (Efuesl),  propriétaire. 

GoLDscHMiDT  (M""*^),  au  Pius-que-touk. 

Hay  (Léon),  propriétaire. 

HÉRissAY,  juge  honoraire. 

UÉRI8SEY,  imprimeur, 

HcRSRNT,  boucher. 

HoET  (Léon),  propriétaire. 

IzARN  (Pierre),  propriétaire. 

Jacquelin,  entrepreneur  de  travaux  publics. 

LABBé  (Léon),  propriétaire. 

Labbë  (Joseph),  avocat. 

Laignel-Lavastine,  vice-président  du  conseil  de  préfecture. 

Lauiot,  agriculteur  à  Cambolle. 

Langlois  (Tabbé),  aumônier  de  la  Providence. 

Lapérouse  (Dalmas  de),  général  commt  la -3®  brigade  de  cavalerie. 

Lapeltey,  père. 

Lapeliey  fils,  horticulteur. 

Lautour,  avocat. 

Lauvr.vy,  propriétaire. 

Lebigre,  libraire. 

Leblond,  cultivateur,  à  la  Madeleine. 

Leblond-Lesort,  boucher. 

Lecœur,  manufacturier. 

Lecointe,  professeur  à  l'École  normale. 

Legras,  ancien  sous-chef  de  division  à  la  préfecture. 

Légué,  négociant. 

LÉG1ER,  notaire. 

Leitz,  professeur  au  Ij  cée. 

Lemesle,  négociant. 

Lenormand  (fabbé),  vicaire  général. 

Le  Sauvage,  directeur  d'assurances. 

Lesort,  propriétaire. 

Lbtellikr-Alaboissettb,  propriétaire. 

Lbtellibr-Pétel,  ancien  conseiller  de  préfecture. 

Levasseur  (l'abbé),  curé  de  Navarre. 

Leviez,  notaire. 

LiOT,  libraire. 

LoiziEL,  avocat. 

Louvet,  premier  commis  aux  Hypothèques. 

Maillard,  caissier  à  la  Banque  de  France. 
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MM. 

Maistre  (l'abbé  de),  professeur  au  petit  séminaire. 
Maurice,  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Marchand  (Le)  (Georges),  employé  d'assurances. 
Mathieu,  professeur  au  lycée. 
MÉRY  DE  Bellegardb  (Robcrt). 
Meunier  (Mk»"),  évêque  d'Evreux. 

MlNANGOY-PÉRlGNON  (COmte). 

Molle  (Charles),  ancien  vice-président  du  tribunal  civil. 

Morand  de  la  Perelle,  lieutenant-colonel  en  retraite. 

Mouton,  négociant  en  grains. 

MouTiEB,  principal  clerc  de  notaire. 

NoÉ  (l'abbé),  aumônier  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres. 

Odieuvrb  (l'abbé),  chanoine  honoraire. 

Pasquiee  (M"»®  v«) . 

Peschet,  maître  d'hôtel. 

PiCHou  (l'abbé),  chanoine. 

Petel,  notaire. 

PBTrr  (Léon),  juge  suppléant,  conseiller  d'arrondissement. 

Pillard,  avocat. 

PiTOisET,  proviseur  au  lycée. 

Piéton,  directeur  du  Jardin  botanique. 

PoRTEviN,  banquier. 

pRÉTEux,  professeur  au  Lycée. 

QuETTiER,  imprimeur. 

Radiguet,  opticien. 

RÉGNIER,  propriétaire. 

RÉVEiLHAC  (M™^),  à  Navarre. 

RoHAUx,juge. 

Rousseau,  ancien  notaire. 

RoNciÉRE-LE-NouRY  (M™o  Tamlrale,  baronne  de). 

Ribaud,  vétérinaire  en  l^*"  au  6*^  dragons. 

Saillard,  propriétaire, 

Sidrot,  photographe. 

Sauvage,  fabricant  de  coutils. 

SouTY,  propriétaire. 

SouTY  (Paul). 

Tanneur,  propriétaire. 

Tardiveau,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  VEure. 

Tastemain,  ancien  notaire. 

Thaurin  (buffet  de  la  gare). 
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MM. 

Thikrard,  directeur  des  contributions  directes. 

Thiringrr,  contrôleur  principal  des  contributions  directes. 

TixiER,  notaire. 

ToussiN,  avocat. 

Tyssandier,  avocat. 

Vkdie,  propriétaire. 

VioN,  propriétaire. 

CANTONS  D'ÉVREUX 
Evreux^Sud. 

Ango  (Delphin),  à  Sassey. 

DucLos  (Tabbé),  curé  de  Saint-Sébastien  de  Morsent. 

Faybt  (comte  dk),  à  Saint-Sébastien. 

(ÎAZAN  (Kaoul),  au  Nuisement,  commune  de  Huest. 

4jUilbert  (l'abbé),  curé  à  Huest. 

L'Hôpital  (Joseph),  à  Angerville. 

Lk  Thière  (M™«),  à  Guichainville. 

Thodry  (comte  de),  au  château  de  la  Trigalle. 

Thouissev  (de),  au  château  de  Melleville. 

RosTOLAN  (comte  de),  à  Guichainville. 

RosTOLAN  (vicomte  de),  à  Guichainville. 

EoreuX'Nord, 

Barre  de  Nantkuil  (baron  de  la),  à  la  Chapelle-du-bois-des-FauIx. 

Hrrtin,  au  Tilleul-Lambert. 

Bourgeois  (M'"'^  l'amirale),  à  Brosville. 

Caubet  (l'amiral),  à  Tourneville. 

Cauchois,  architecte,  à  Gravigny. 

Champigny  (marquis  de),  à  Norinanville. 

Cirette,  cultivateur,  à  0"ittebeuf. 

Clérisse,  cultivateur,  à  Gauvillo. 

CouRCY  (de),  à  Saint-Germain-des-Angles. 

Crèvecœur  (de),  au  château  d*lrreville. 

DoMÉRiL,  à  Emalleville. 

Lanéblle,  horticulteur,  à  Gravi£fny. 

Taillandier,  propriétaire,  à  Gauville. 

Varillon  (Hector),  à  Sacquenville. 

tj^  Série.  —  Tome  VI.  16 
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Canton  de  Conches. 

MM. 

Clermont- Tonnerre  (marquis  de),  à  Glisolles. 

Geoffroy  de  Grandmaison,  au  château  de  Nagel,  près  Conche?. 

Lepaolle,  notaire,  à  Conches. 

Letaud,  maire,  à  Conches. 

Mare  (comte  db),  au  château  d'Orvaux. 

PiJON,  maire  du  Champ-Dolent. 

Préaux  (marquis  de),  à  Quénett,  près  Conches. 

Canton  de  Damtille. 

Chambray  (marquis  de),  conseiller  général  à  Gouville. 

Goux  (Le),  à  Damville. 

Lestanville  (de),  au  château  des  Houlles,  près  Damville. 

Lucas  (Tabbé),  doyen  à  Damville. 

Maisonville  (de),  au  château  de  Vaux,  par  Damville. 

Meunie,  au  château  de  Bois-Giroult,  près  Damville. 

Voxeur  (Albert),  à  Thomer-la-Sogne. 

Canton  de  lireteuil, 

BoNALD  (M"»**  db),  à  Breleuil. 

Jarnac  (comte  de),  à  Condé-sur-lton. 

Olby,  ancien  député,  au  château  de  Bémécourt. 

Orly  (Victor),  au  château  de  Souvilly,  près  Breteuil. 

Pillard-Soulain,  conseiller  général  à  Breteuil. 

Rousseau,  industriel  à  Breteuil. 

Canton  de  Pacy. 

Bapst  (M™°),  château  de  Bosc-Roger,  près  Pacy. 

Cbènelière  (de  la),  président  honoraire  de  la  Société   des  Côte. 

du-Nord,  à  Cierray. 
Ebel,  agriculteur,  à  Boisset-les-Prévanches. 
IIalay  (Maurice),  avocat  à  la  Cour  d*appel  de  Paris,  à  Pacy. 
Renard,  notaire,  à  Pacy. 

Espinasse  (marquis  de  l'),  maire,  à  Boisset-les-Prévanches. 
Trutat,  ancien  conseiller  général,  à  Vaux-sur-Eure. 

Canton  de  Rugles, 
Baraguey  Fouquet,  industriel,  à  la  Neuve-Lvre. 
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MM. 

Crespel  (Roger),  à  la  Lesmeval  (Ghéronvilliers). 

FouQUET  (Albert),  conseiller  général,  à  Rugles. 

Girard  de  la.  Ghabk  (db),  château  de  la  Chaise,  près  Rugles. 

Lamoureux,  propriétaire,  à  NeauQes-sur-Rislc. 

Manoury,  régisseur  à  la  Haye-Saint-Sylvestre. 

Marquis  (Galixte),  manufacturier  à  Rugles. 

Marais  (Alphonse),  à  Herponcy. 

MoRGON,  propriétaire,  au  château  de  Bois-Normand. 

Canton  de  Saint- André. 

Blot  (Narcisse),  à  la  Forôt-du-Parc. 
Danto  (l'abbé),  euro,  à  BalUeul-Ghavigny. 
Fessard  (Emile),  cultivateur,  à  Groth. 
HÉROUARD  (Alfred),  à  la  Couture-Boussey. 
Reisbt  (comte  de),  à  Marcilly-sur-Eure. 
Vkrville  fils,  à  Saint-André. 

Canton  de  Vernon, 

Bourgeois  (fabbé),  vicaire  à  Vernon. 

La  Groix  dk  la  Nougarèdb  (comtesse  de),  au  château  de  Gocherel. 

Marchand  (Edgard  Le),  conseiller  d'ambassade,  à  Vernon. 

PÉRiGNON,  propriétaire,  à  Brécourt. 

TouLMON  (de),  à  Saint-Just. 

Schickler  (baron  dk),  au  château  de  Bizy,  près  Vernon. 

Canton  de   Nonancourt, 

FiRMiN-DiDOT  (Paul),  ancien  conseiller  général,  à  Mesnil-sur-l'Estrée. 
Serlay  (baron  de),  au  château  de  Louye,  près  Nonancourt. 

Canton  de  VerneuiL 

Avenel  (Raoul),  â  Veriieuil. 

Barrey  (comte  de),  à  VerneuiL 

Brière  (Léon  de  la),  au  château  des  Charnelles,  près  VerneuiL 

Brosses  (vicomte  des),  maire  de  Ghennebrun. 

Gadou  (Léonce),  propriétaire,  à  Tillières-sur-Avre. 

Demolins  (Edmond),  au  château  des  Roches,  par  VerneuiL 

MoNTUEL  (Albéric  de),  au  château  de  MontueJ,  près  VerneuiL 

Vaillant  deGlatigny  (Lk),  à  VerneuiL 


1X2  usTi:  De»  mi:mbri;s  dk  la  !>o<:ikii: 


ARRONDISSEMENT  DES  ANDELTS 

Membre  d«  bvrean  de  U  seclioB. 

fri^ûihnt MM.  Pa«*t  iLoais  ,  di^piilé,  m*rmbfv  oc 

rinstitat,  à  Gisors. 
Vi^f^'pr^^ik.if HÉBEiT  <Aoeii5te),  cnltiTalear  h  Vil- 

lers-en-VexiD. 
Fe^MKT,    caltiTat^ur     à    Mantelâ^ 

ADJelr^. 
Secrétaire Ppthox    '  Charles  *) ,     coltivateur     à 

Tourav. 
Trésorier Col'lduma,  imprimear  aax  Andelr». 

Cnnton  flea  Andelys. 

MM. 

OofLOCMA,  propriétaire,  1^-  .\iidelys. 

Coutil,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

DECHAUifOffT,  cultÎTatenr,  Boisemont. 

Defowtenat,  propriétaire,  Heuquevjlle. 

llcuHATc,  cultivateur,  Fresne-rArchevôque. 

DcPA<$  fils,  cultivateur,  à  Hennezi^. 

Fessart.  aî?ricijlteur,  à  Mantelle-sur-Aniielvs. 

Flelry.  cultivateur,  à  la  Bucaille. 

CcTNEMF.R  (Achille),  ancien  «ous-nréfet.  au  château  du  Thuit. 

KoussKLiN,  cultivateur,  à  Koncherolles. 

Canton  d'Eco$. 

Bksnard,  ancitfu  oénulé,  à  (iiiitry. 

Fa  VET  (le  comte  de),  au  chAteau  d'Aveny  . 

HÉBKRT^Narcisse),  cultivateur,  maire  de  CanMers. 

Hébkrt  (Auiriiste)  fil?,  cultivateur,  à  Gantiers. 

Levé,  propriél.iire.  à  Tilly. 

PiTHON  père,  cultivateur,  à  Tourny. 

PiTHON  ^Charles),  cultivateur,  àTouniy. 

SvRR\ziN,  propriétaire,  à  Écos. 
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Canton  d'Elrépagny. 
MM. 

DkfoiNtenay,  cultivateur,  à  Saiute-Marie-de-Vatimesnll. 

UoRÉ  (Gustave),  cultivateur,  à  Gamaches. 

HÉBERT  (Auguste),  cultivateur,  à  Villers-eu-Vexin. 

LeCoulteux  de  Ca?iteleu  (le  comte),  conseiller  général,  à  Ëtrépa- 

giiy. 
OuiLLET  (Alexandre),  cultivateur,  à  Doudeauville. 
Kabân,  cultivateur,  à  Ostrebosc. 
Kaban,  propriétaire,  les  Thilliers. 
KouGËT,  propriétaire,  la  Broche-Etrépagny. 

Canton  de  Fleury-sur-Andelle, 

CuÉRON  lils,  cultivateur,  à  Cressenville-Gaillardbois. 
l/abbé  Grestk,  supérieur  du  collège  d'Ecouis. 
CoLBoc,  propriétaire,  à  Pont-Saint-Pierre. 
Depontenay,  cultivateur  à  Houville. 
Delesque,  cultivateur,  à  Marcouville. 
Lkbrun,  propriétaire,  Villescot-Ecouis. 
Lebrun,  propriétaire,  Mesnil-Verclives. 
Milliard,  propriétaire,  Ecouis. 
Kkynaud,  conseiller  général,  à  Gharleval. 

Canton  de  Gisors. 

Caffin  (Amédée),  propriétaire,  à  Gisors. 

Gavignot,  cultivateur,  à  Authevernes,   hameau  de  Bois-d'Enne- 

mets. 
Passy  (Louis),  député,  membre  de  Tlnstitut,  à  Gisors. 

Canton  de  Lyons-la-Forél. 

Boulanger,  cultivateur,  à  Lyons-ia-ForéL 

CoLOMBEL,  notaire,  conseiller  d'arrondissement,  à  Lyons-la-Forêt. 

Valon  (vicomte  de),  conseiller  général,  à  Rosay. 
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ARRONDISSEMENT  DE  BERNAT 

Membres  da  bureaa  de  U  section. 

Président MM.  le  dur.  de  Beogue,  membrede  TAca- 

démie  française. 
Sficrétaire Lerenard-La vallée,  juge  au  IrilMiua! 

ci%il. 
Trésorier Mignon  (Viclor^  greffier  da  Tribunal 

de  Commerce. 

Canton  de  hernay. 
MM. 

Ameline,  ancien  agent  voyer,  à  Menncval. 

AuMOND  (Arsène),  route  de  Rouen,  à  Bernay. 

Bellenco.xtre,  aîné,  propriétaire,  à  Bernay,  rue  des  Agricoles. 

Bkhnays  (Pierre;,  propriétaire,  maire  de  Courbépine. 

Berna Ys (Raoul),  à  Courbépine. 

BooiNiER,  industriel,  à  Bernay. 

Bordeaux  (René),  propriétaire,  à  Bernay. 

BoRKL,  propriétaire,  à  Bernay. 

BouTTEViLLE  (de),  fîiateur,  à  Bernay. 

Bhéavoine,  agriculteur,  à  Saint-Vielor-de-Chrélienville. 

BuisS'ON  aln»'*,  propriétairc-cuUivatt^ur,  à  Bernay. 

Cankalx,  ancien  magistrat,  propriétaire  à  Saint-Martin-du-TilleuI. 

CiiAUCHKPiN,  négociant,  à  Bernay. 

Chaphon,  marchand-morcier,  à  Bernay. 

CiiAKTiKH  (I*aul),  voya;:eur  de  commerce,  à  Bernay. 

CiiKMADAME,  marcliaiid-grainetier,  à  Bernay. 

Clkrc,  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  au  Bois-Taillefer,  Bernay. 

CoRDiER  (Adrien),  pépiniériste,  à  Bernay. 

CoRDiKK  (Raymond),  pépiniériste  et  conseiller  d'arrondissement,  à 

Bernay. 
Coii'KY,  agent  voyer  en  retraite,  à  Bernay. 
Cousin,  maire  de  Saint-Martin-du-Tilleul. 
Daifkksnk,  avocat,  à  Bernay. 
Dai<;kr  (le  comte),  propriétaire,  àMenneva!. 
Dauger  (le  vicomte  Guy),  à  Menneval. 
Dubois  (l'abbé),  curé  de  Menneval. 
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MM. 

Durand  (Gustave),  avocat,  à  Bernay. 

EcALARDf  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Saint-Léger- 
de-Rôles. 

Kloy,  avoué,  à  Bernay. 

FiRMERY,  agent  principal  de  la  Compagnie  d'assurances  La  Géné- 
rale, à  Bernav. 

Tresne  (Léon),  limonadier,  à  Bernay. 

Kresne  (fabbé),  curé  de  Notre-Dame  de  la  Couture,  à  Bernay. 

Fromentin,  chef  de  culture,  à  Menneval. 

<îardin,  marchand-faïencier,  à  Bernay. 

(lODBERT  (Ernest),  propriétaire,  ù  Bernay. 

IIagron  (Aimé),  agriculteur,  à  Valailles. 

IIelot,  filateur,  à  Menneval. 

Laignel,  propriétaire,  ù  Bernay,  nie  de  l'Equen. 

Lebas,  directeur  du  buffet  de  Serquigny. 

Lecerf,  pharmacien,  à  Bernay. 

Lechârdkur  (Tabbé),  curé  de  Saint-Martin-du-Tilieul. 

Lehuen-Rousselin,  agent  principal  de  la  Compagnie  le  Soleil,  h 
Bernay. 

Lrmaire,  à  Saint-Aubin-le-Vertueux. 

Lerenard- La  VALLÉE,  juge,  à  Bernay. 

Lescns,  propriétaire,  à  Bernay. 

Lesueur  (le  docteur),  à  Bernay. 

Levain,  à  Couches. 

Leveau-Gikard,  négociant,  à  Bernay. 

LoisKLEUR,  ancien  véiificateur  des  poids  et  mesures,  à  Bernay. 

Maistre  (comte  Gonzague  de),  au  château  de  Foiitaine-rAbbé. 

Malbranche,  ancien  greffier  du  tribunal  de  commerce,  à  Bernay. 

Masseun  (Florentin),  négociant,  à  Bernay. 

Mignon  (Louis),  avocat,  à  Bernay. 

Mignon  (Victor),  grefQerdu  tribunal  de  commerce,  à  Bernay. 

Niel  (ils,  propriétaire,  à  Saint-Aubin-le-Vertueux. 

Pancuolt,  négociant,  à  Bernay. 

Parent,  agriculteur,  à  Saint-Viclor-de-Chrétienville. 

Philippe  de  Lalonde,  avocat,  à  Bernay. 

PjgUANARD,  artiste  peintre,  à  Bernay. 

Reniée,  airriculteur,  à  Saint- Victor-de-Chréticnville. 

Rivière,  avoué,  à  Bernay. 

Rosse  (l'abbé),  archiprélre,  curé  de  Sainte-Croix,  à  Bernay. 

Saifrey,  propriétaire,  a  Bernay. 
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Saison,  imprimeur,  à  Beroay. 

8AL!fELLE  (le  docteur),  à  Bernay. 

Sauvage,  notaire,  à  Beroay. 

Sèment  (Pierre),  ancien   président   du  tribunal  de   commerce,  à 

Bernay. 
Scott,  au  château  du  Theii,  à  Valailles. 
Texieb,  afoué,  à  Bernay. 

Thibaut  (Aimé),  agriculteur,  à  Saint-Victor-de-CbrétienTÎlie. 
TiLLON,  fabricant  de  produits  chimiques,  à  Bernay. 
Vassal,  tanneur,  à  Bernay. 

Canton  de  Beaumesnii. 

Aruult,  a^rriculteur,  à  Gisay-la-Coudre. 

Barre  DE  Nanteuil  (baron  de  la),   au  château  de  Denacré,   par 

Boulogne-sur-Mer. 
Baudicourt  (Prosper  de),  au  Blanc-Buisson,    à   Saint-Pierre-du- 

Mesnil. 
Bkaudjcourt,  conseiller  honoraire  à  Ja  cour  d'appel    de   Paris,  au 

Blanc-Buisson,  à  Saint-Pierre-du-Mesnil. 
Bertrand,  marchand  de  laine,  à  la  Barre. 
Mauduit  (le  marquis  de),  au  Bosc-André,  à  Chevray. 
YvELiN,  horticulteur,  à  la  Barre. 

Canton  de  Beaumont-le-Roger. 

Bkrtin,  agriculteur,  au  Plessis-Sainte-Opportune. 

HoisGELiN  (le  comte  de),  conseiller  général,  à  Beaumonl-le-Ko|L'er. 

Bouchon,  directeur  de  la  sucrerie  deNassandres. 

Danloux-Dumesml,  au  château  de  Rorailly-la-Puthenaye. 

«iouvEHNEUR,  maire,  à  Goupilliéres. 

«lUiLLKMiN,  industriel,  au  Petit-Nassandres. 

Hkrmier,  ù  Beaumont-le-Ro^'er. 

Hervieux,  a^'riculteur,  à  la  ferme  de  Pierrelée,  à  Beaumontel. 

Parissot  (Albert),  <énaleur,   au  château   de  Pumechon,  à  Thibou- 

ville. 
Haiiikr,  a^'ricalteur,  à  Ëcardenville-Ia-Campagne. 
BoussKT  (Théophile),  propriétaire,  au  Plessis-Sainte-Opportune. 
Turuuet,  propriétaire,  à  Ecardenville-la-Campagne. 
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Canton  de  Brionne. 
MM. 

Adam,  avocat,  au  Hec-Uellouin. 

AsiËLOT,  imprimeur,  à  Briotme. 

Co.NARD,  maire  de  laNeuville-du-Bosc. 

t'.oNARD  (Haoul),  à  la  Neuville-du-Bosc. 

DuuAMKL  (Kmile),  à  Notre-Dame-d*Kpine. 

IhiRET  (Charles),  manufacturier,  à  Hrionne. 

KiLOQUES,  propriétaire,  aucieu  maire  de  Berlhouville. 

GuÉROULT  (Paul),  à  Brétigiiy,  par  Brionne. 

Joi.n-Lamuërt  (Octave),  au  château  de  Livet-sur-Aut}iou. 

Join-Lamueut  (André),  au  château  de  Livet-sur-Aulhou. 

Juin-Lambert,  conseiller  général,  au  cliât<;au  de  Livet-sur-Aulhmi . 

Lkmoinf:  (Henri),  à  Livet-sur-Authou. 

LKrAiLLBUR(Paul),  propriétaire,  àHarcourt. 

Laisne  (Pierre),  propriétaire,  à  Morsan. 

LoisKL,  agriculteur,  à  Saint-Victor-d'Kpine. 

Canton  de  Broglie. 

AiJAYE  (Léon),  à  la  Goulafrière,  par  Montreuil-rArgiliè. 

Bancb,  agriculteur,  à  Gapelle-les-Grands. 

Bbllais,  maire,  à  Saint-Aubin-du-Thennay. 

BuGNY,  maire  de  Notre-Dame-du-Hamel. 

BuN  (Victor),  propriétaire,  à  Broglie. 

BoNNKCHOSK  (de),  cousciUer  référendaire  à  la  Cour  des  comptes,  au 

Grand-Camp. 
BROtiLiK  (le  duc  de),  membre  de  TAcadémie  française,  à  Broglie. 
Bro(;lib  (le  prince  de),  député,  à  Broglie. 
Callouet  (Aràène),  agriculteur,  à  la  Chapelle-Gauthier. 
CuEROUKL  (Melite),  jardinier,  au  château  de  Guenet,  à  Broglie. 
Dklarouzée,  régisseur,  à  Brogli«^ 

FoLQt'ET  (Camille),  conseiller  général,  député,  au  Chamblac. 
(ioRGE  (Modeste),  agriculteur,  à  Ferrières-Saint-Hilaire. 
Latiiam,  propriétaire,  à  Broglie. 
Lecarbonnier  (Maurice),  au  château   de  Gainville,   par  Montreuil- 

TArgillé. 
Lkcomte,  propriétaire,  à  Ferrières-Sainl-Hilaire. 
Lekevrk,  secrétaire  de  la  Société  de  secours  mutuels,  à  Broglie. 
Lemar.neur,  propriétaire,  à  Bosemont. 
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Leoueux,  agriculteur,  à  Saint-Denis-d'Augerous. 

Mazier  (le  docteur},  à  Broglie. 

MiLLKviLLE  (baron  ie),  à  Notre-Dame-du-Hamel. 

RocssELiN,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Grand -Camp. 

VioAN  (le  baron  de),  à  Saint-Pierre-de-Cernières. 

Vaucanc,  juge  de  paix,  à  Broglie. 

Canton  de  Thiberville. 

AuGÉ  (Parfait),  propriétaire,  à  FoUeville. 

Cassé  (Acbille),  propriétaire,  à  Thiberville. 

CiiENNEviÈRE  (Désir),  agriculteur,  au  Theil-Nolent. 

CoKBLiN  (Jules),  à  Saint-Mards-de-Fresne. 

Dadlx  (l'abbé),  curé  à  Giverville. 

DuMOMiER,  ancien  percepteur,  à  Thiberville. 

FuERT,  maire  de  Favcrolles,  par  Thiberville. 

Leclerc,  propriétaire-agriculteur,  à  Barville. 

Maillet  (Ernest),  agriculteur,  à  Giverville. 

Mesnbl  (Tabbé),  curé,  à  Heudreville-en-Lieuvin. 

Pelcat  (Alphonse),  agriculteur  à  Heudreville-en-Lieuvin. 

Perrine,  propriétaire,  à  Bournainville. 

PoRKE  (Tabbé),  inspecteur  de  la  Société  française   d*archéologie, 

curé  de  Bournainville. 
Sabran  (le  comte  Elzear  de),  au  château  d'Heudreville-en-Lieuvin . 
Salaberry  (ie  comte  de),  à  Giverville. 
Sayvk  (le  comte  de),  à  Saint-Germain-la-Gampagne. 
Sayve  (le  marquis  de),  maire  de  Saint-Germain-la-Gampagne. 
Vm'quelin,  fabricant  de  rubans,  maire  de  Thiberville. 


ARRONDISSEMENT  DE  LODVIERS 

Membres  du  bureau  de  la  Section. 

Président  ....  MM.  BouRY  (Gh.)  (comte  de),  conseiller  général, 

à  Amfreville-la-Campagne. 
Secrc taire  .   .   .   .  G  adouleai:,  secrétaire  de  la  sous-préfecture. 
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Trésorier  ....  MM.  de  Carrère,  ancien  receveur  particulier  des 

finances. 

Trésorier  adjoint .  Werlé,  receveur  des  élablissements  de  bien- 

faisance, à  Louviers. 


Canton  it Ainfreville-la-Campagne, 

MM. 

Bellbst  (Robert)  fils,  propriétaire,  ù  Thuit-Si^'nol. 
Bosquier,  propriétaire,  à  Amfrevitie-Ia-GampagQe. 
BouRY   (Charles)   (comte    de),   conseiller    général,   à  Amfreville- 

la-Campagne. 
BouRY  (marquis  de),  à  Amfreville-Ia-Carapapne. 
Delandemare,  propriétaire  à  Tliuit-Anger. 
Delaquaize,  agriculteur,  à  Saint-Ouen-de-Poncheuil. 
Dumontier,  maire  de  Vraiville. 

Grippon,  propriétaire-cultivateur,  à  Amfreville-la-Canipagne. 
Hermier  (Armand),  propriétaire,  à  Arafreville-Ia-Campagne. 
Lesage,  ancien  maire,  à  la  Haye-du-Theil. 
Lesieux  (Arthur),  cultivateur,  à  Vraiville. 
Mansard,  propriétaire,  à  Sainl-Germain-dc-Pasquier. 
Mettais,  cultivateur,  à  Amfreville-la-Campagne. 
Prévost,  cultivateur,  à  laPyle. 
Petit  (Albert),  cultivateur,  à  la  Haye-du-Theil. 

Canton  de  Gaillon, 

Anfray  (Emile),  adjoint,  à  Saint-Pierre-de-Bailleul. 

Balle  (l'abbé  de  la),  curé  à  Lacroix-Sainl-Leufroy. 

Boudehan,  ancien  maire,  à  Aiibevoye. 

Bourdon,  conseiller  d'arrondissement,  à  Gaillon. 

Brière  (Amand),  propriétaire,  à  la  ferme  du  Bec,  à  Ailly. 

Chaplain,  maire  de  Bernières. 

Dagommer,  propriétaire,  maire  à  Ailly. 

Du  Val  dAilly,  propriétaire,  au  château  du  Val  d*Aiily,  à  Ve- 

nables. 
Gancel,  propriétaire,  à  Gaillon. 
GiBLAiN,  ancien  maire,  à  Autheuil. 
HÉBERT,  agent  de  change,  propriétaire,  à  Aubevoyc. 
HuART,  ancien  maire  d'Ailly. 
Jeuposse  (de),  propriétaire,  à  Gaillon. 
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JuMEL  (Aimé),  propriétaire,  à  Autheuil. 
Lkmarjb  (Vital),  propriétaire,  à  Saint-Julien-de>la-Liëguc. 
Lepesqueur  (Honoré),  propriétaire  de  la  ferme  de  la  Couture,  com- 
mune de  la  Croix-Saint-Leufroy. 
Marquais  (Alphonse),  propriétaire,  ancien  maire,  à  Ailly. 
Meillancourt,  propriétaire,  maire  à  Cailly. 
MiGNOT,  propriétaire,  à  Aubevoye. 
MoNNiER  (Léon),  à  Gaillon. 
MoHiN,  maire  d*Ecardenviile-sur-Eure. 
Pan  (liis),  maire  de  Vieux-Villez. 
Pan,  propriétaire,  à  ïosny. 
PiEUBLBU  (Désiré),  cultivateur,  ù  Venables. 
PiNAHD  (Josepli)  fils,  à  Venables. 

PoTEL,  conseiller  d'arrondissement,  ù  Saint-Julien-de-la-Liègue. 
KiBRRPRBY,  conseiller  général,  maire  de  Gaillon. 
Saillot,  cultivateur,  à  Saint-Germain-de-Pasquier. 
Sarlat  (veuve),  propriétaire  à  Cailly. 
Skguin  (ue),  ancien  maire  de  Tosny. 
Thézard,  propriétaire-cultivateur,  adjoint,  à  Ailly. 
Thorbl,  maire  de  Venables. 
Vigny,  propriétaire,  à  Autheuil. 

Canton  de  Louviers. 

AiibTTEfils,  carrossier,  Ù  Louviers. 

AMKTTfc:,  adjoint,  à  Heudebouville. 

ANciKRARu,  notaire,  à  Louviers. 

Al  D»ESï?ET,  manufacturier,  à  Louviers 

HoURARD,  propriétaire,  à  Louviers. 

HuEToPf,  manufacturier,  à  Louvier?. 

Hrkton  (Paul),  manufacturier,  à  Louviers. 

Caron,  avoué,  à  Louviers. 

Carrkrb  Saint-Béarn  (de),  ancien  receveur  des  finances, à  Louviers. 

Castillon  (veuve),  à  Louviers. 

Cartier  (Edmond)  iils,  propriétaire,  à  Crasville. 

Chandrllibr,  propriétaire,  à  Surville. 

CoRNKViLLE,  lilalcur,  à  Louviers. 

Croijzet-Hildebrand,  à  Louviers. 

Dagommer,  propriétaire,  adjoint,  à  Pinterville. 

Dannet  ((ieor<:^es).  président  du  tribunal  de  commerce  de  Louviers. 
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Damoy,  maire,  à  Quatreraare. 

Dëlapille,  banquier,  à  Ja  Haye-Malherbe. 

DoMouLiN  (Philippe),  cultivateur,  à  Iticarville. 

DuFLOT,  notaire,  à  Louviers. 

DuGARD  (François-Presper),  cnUivateur,  à  la  Haye-Malherbe. 

Fbrrand  (Edouard-Honoré),  maire  de  Surtauville. 

Fbrrand  (Eugène),  cultivateur,  à  Surtauville. 

FoRTiER,  agriculteur,  à  la  Haye-Malherbe. 

FouRNiKR,  agent  général  de  la  Compagnie  CUrbaine,  à  Louviers. 

fioDARD-RAGAULT,  bijouticr,  à  Louvicrs. 

Guillain-Labreullb  (veuve),  marchande  de  nouveautés,  à  Louviers. 

Hbnrikt  (Henri),  à  Mesnil-Jourdain. 

IzAMBERT,  imprimeur,  à  Louviers. 

Jbuffrain  (Auguste)  (veuve),  propriétaire,  à  Louviers. 

Jruffrain-Duchollet,  fabricant,  à  Louviers. 

Labellb,  fabricant  de  chaussures,  maire  de  Saint-Pierre-du-Vau- 

vrav. 
Langlois  (Léon),  cultivateur,  à  Louviers. 
Langlois  (Benjamin),  cultivateur,  à  Louviers. 
Langlois,  propriétaire,  maire,  à  la  Haye-le-Comte. 
Leguay,  conservateur  des  forêts,  à  Rouen. 
Levigneron  (René),  agriculteur,  à  Surtauville. 
L'Hermittb,  conseiller  d'arrondissement. 
Malcape,  banquier,  à  Louviers. 
Marchandise,  maître  d'hôtel,  à  Louviers. 
NouPFLARD  (Henri),  fabricant,  à  Louviers. 
Olivier  (Irénée),  ancien  maire,  à  Vironvay. 
Pktel  (Raphaël),  maire,  à  Surville. 
Peupion,  vétérinaire,  à  Louviers. 
Pkard  (Charles),  propriétaire,  à  Louviers. 
Piéton,  ancien  adjoint  au  maire,  à  Louviers. 
Porchbr-Labreuille  (veuve),  propriétaire,  à  Louviers. 
PosTEL,  docteur-médecin,  è,  Louviers. 
Poussin,  manufacturier,  à  Louviers. 
Prétavoine  (Charles),  rue  Le  Peletier,  8,  Paris. 
RiouT,  négociant,  à  Saint-Pierre-du-Vauvray. 
RosTAN  (veuve),  au  château  de  Pinterville. 
S6e,  ancien  préfet,  au  château  deSaint-Hilaire,  â  Louviers. 
Thorel  (Louis),  entrepreneur,  à  Louviers. 
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Canton  du  Seubourg. 

MM. 

AczoL'x  Je  docteur;,  à  Saiat-Aubin-d'EcrosTille. 

RoL'CHEa  (Edooard>,  callÎTateur,  aa  Neaboarjz. 

Dklamare,  ancien  maire  de  Grestot. 

Delavarr  (Aagraste;,  callÏTateur,  au  Tremblay. 

Drouet  'Gustave),  cultivateur,  à  Ecquetot. 

Dumontier,  Dotaire,  au  Neubour^. 

Haye-Jocsselin  (db  la),  propriétaire,  à  Saint-Aubio-d'EcrosTille. 

Larcibr  (Gharles-Henrj),  propriétaire-cultivatear,  à   Crosville-la 

Vieille. 
Lenoble,  maire  d'Iville. 

Lktoukneur,  maire,  à  GriquebeuMa-Oampagoe. 
Lésa  G  K-M  AILLE,  maire  du  Tremblay. 
Ollivier,  propriétaire,  au  Troneq. 
PoLiG.NAC  (vicomte  de},  propriétaire,  à  Ganapperille. 
RuAULT,  propriétaire-cultivateur,  à  SaiDt-Aubin-d^Ecrosville. 

Canton  de  Pont-de-l' Arche. 

HissoN,  conseiller  général,  maire  du  Manoir-sur-Seine. 
Bourdon,  propriétaire,  aux  Damps. 
Cairon  (comte  dk),  maire,  à  Alizay. 
DouTTÉ,  cultivateur,  à  Monlaure. 
DuGARD  (Alphonse),  ferme  de  Blaquetuil,  à  Monlaure. 
Ferrand,  notaire,  à  Pont-de-rArche. 
P^oucHET  (Eléonor),  cultivateur,  à  Léry. 
P'kéhet,  cultivateur,  ferme  de  Rouville,  à  Alizay. 
Frérkt  (Paul),  à  Pitres. 
Hkllot  (Louis),  à  Monlaure. 

Hervey  (Maurice),  agriculteur,  à  Notre-Dame-du-Vaadreiiil. 
Heullant  père,  propriétaire,  à  Montaure. 
IIeullant  fils,  cultivateur,  à  Montaure. 
Legendre  (Jules),  maire  de  Portejoie. 

Max-C.vtoire,  propriétaire,  au  château  de  la  Garde-Gbâtel,  à  Mon- 
taure. 
Milliard,  cultivateur,  à  Montaure. 
MoREAU  (Victor),  cultivateur,  à  Igoville. 
Nouvel  (Léopold),  cultivateur  à  Léry. 
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Nouvel,  propriétaire,  maire,  à  Igoville. 

Perrier,  cullivateur,  ferme  de  Roiiville,  à  Alizay. 

Poterie  (de  la),  au  château  de  Rouville,  à  Alizay. 

QuESNÉ  (Victor)  fils,  propriétaire,  à  Montaure. 

Raoul-Duval  (M™*^  v*),  propriétaire,  à  Notrc-Dame-du-Vaudrcuil. 

Samson-Leperqueur,  propriétaire,  négociant,  à  Elbeuf. 

Van  Grootven,  propriétaire,  à  Saint-Cyr-du-Vaudreuil. 


ARRONDISSEMENT  DE  PONT-AUDEHER 

Membres  du  bureau  de  la  Section. 

Président MM.  Todrvillk    (Adrien)   (de),    ancien 

préfet,  maire  de  Tourville. 
Secrétaire David  (Jacques),  notaire,  à  Beuze- 

ville. 
Trtfsorier Toi:FLET-DuMESNiL{Kniile),  conseiller 

d'arrondissement,  à  Gormeilles. 
Secrétaire  honoraire  .    .    .  Verger  (CharJes),  propriétaire,   à 

Pont-Audemer. 
Trésorier  honoraire  .    .    .  Malherbe  (Emile),  propriétaire,  à 

Pont-Audemer. 

Cayilon  de  Pont-Audemer. 
MM. 

Bertrand,  notaire  honoraire,  à  Pont  Audemer. 
Dlxable,  ancien  avoué,  à  Pont-Audemer. 
Gruel  (Amédée),  tanneur,  à  Pont-Audemer. 
Malherbe  (Emile),  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 
Mann>  manufacturier,  à  Pont-Audemer. 
Picot,  marchand  de  fers,  à  Pont-Audemer. 
TouFLBT-DuMEs.NiL  (Emile),  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 
Touflet-Dumesnil  (Henri),  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 
TouzÉ-QuiLLET,  tanneur,  à  Pont-Audemer. 
TcRGis  (Robert),  tanneur,  à  Pont-Audemer. 
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Vanth;ny,  coramissaire-priseiir,  à  Pont-Audemer. 
Vkrger  (Charles),  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 
ToiTRviLLK  (Adrien)  (dk),  ancien  préfet  et  maire,  aa  château  de 

Toiirville. 
HopsoRR,  conseiller  général,  à  Triqueville. 
Lt  ARD,  au  château  de  Siglas,  à  Tourville. 
PoMMARR  (drs),  au  château  du  Calvaire,  à  Campigny. 
Samson  (Emile),  au  château  de  Saint-Michel,  aux  Préaux. 
Legrndrb  (Maxime),  avocat  à  la  cour  d*appel  de  Paris,  au  château 

des  Préaux. 
<iOiN,  ancien  avoué,  propriétaire,  à  Toutainville. 

Canton  de  Beuzeinlle. 

AiJZERAis,  propriétaire,  ancien  maire  de  la  Lande. 

Hois-CuiLRKRT  (le  marquis  dk),  propriétaire,  au  château  de  Saint- 

Pierre-du-Val. 
David  (Jacques),  notaire,  à  Beuzeville. 
FossEY  (Tabbé),  curé  de  Saint-Maclou. 
Safnt-Pierrk  (le  marquis  de  Grosourdy  dk),  conseiller  référendaire 

il  là  Cour  des  comptes,  à  Paris. 
Hf.mery  (Félix),  cultivateur,  à  Beuzeville. 

Canton  de   Bourgtheroulde. 

(iiuT.L  (Léon  ,  conseiller  ^'énéral,  maire  de  Bourgtheroulde. 
(iauEL  (Léon)  fils,  propriétaire,  le  Logis,  à  Bourgtheroulde. 
Pelletier,  propriétaire,  ancien  maire,  à  Bosbénard-Commin. 
PosTEL(nE),  propriétaire,  maire  de  Bosc-Rpgnoult. 

Canton  de  Cormeilles, 

Arnaudet,  docteur-médecin,  à  Cormeilles. 

Iîouchard  (Zéphirin),  géomètre,  maire  d'Kpaignes. 

HÉBERT  (M""^  Emile),  à  Saint-Gervais-d'Asnières. 

Julien  (Kugène),  propriétaire,  maire  de  la  Chapelle-Bayvel. 

Thiron  (Alfred),  notaire,  aCormeille?. 

ToupLET-DuMESNFL(Emile),propriétaire,  conseiller  d'arrondissement, 
à  Cormeilles. 
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Canton  de  Montfort-sur-Risle. 
MM. 

Caillot  (Lucien],  manufacturier,  maire  de  Saiut-Philbert-sur-Risle. 
JoiN- Lambert,  conseiller  général,  i!i  Authou. 
OzANNB  (Raoul),  notaire  à  Rouen,  propriétaire,  à  Saint-Philberi- 
sur-Risle. 

Canton  de  Quillebeuf. 

BouLouzE,  propriétaire,  maire  de  Bourneville. 

Castkl  (Paul),  propriétaire,  à  Sainte-Opportune. 

Maquaire,  propriétaire,  maire  de  Saint-Urien . 

TopsKNT,  propriétaire,  adjoint,  à  Bourneville. 

LeGonioec  de  Penlan,  propriétaire,  au  château  de  Saint-Urien. 

Trouplin  (Paul),  propriétaire,  a  Bourneville. 

Canton  de  Routot. 

Bacheley  (Louis),  propriétaire  à  Ktreville, 

Bréaut^  (Emile),  adjoint,  à  Honguemare-Guenouville. 

Cossé-Brissac  (comte  dk),  propriétaire  au  château  de  Brumare,  â 

Brestot. 
GouDET,  propriétaire,  ancien  maire  de  Barneville-sur-Seine. 
GuÉNiFEY  (baron  de),  propriétaire  et  maire,  au  château  du  Landin. 
HÉBERT,  agriculteur,  à  Noards,  par  Lieurey. 
Power  (Gustave),  propriétaire  et  maire  de   Saint-Ouen-de-Thou- 

berville.  • 

Canton  de  Saint-Georges-sur-  Vièvre. 

Caboubg  (Georges),  propriétaire  au  château  du  Coudray. 

Ferey  du  Coodray  (Henri),  propriétaire  au  château  de  la  Thiliaye, 

maire  de  Sainl-Christophe-sur-Condé. 
Lambert  (\lbert),  conseiller  fîénéral,  maire  de  Lieurey. 
Nagubt  de  Salnt-Vulfran  (Edouard),  au  château  de  Launay. 


b«  Série.  —  Tome  VL 
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Baillt  dc  Mcbuctx,  ancien  directeur  da  Mémoriml  emnfelopédiq»^. 

Bàpst  (Germain),  nie  Boissiére,  4/à  Paris. 

Béocn5  Xharles),  propriétaire. 

BéaE?(ocR,  sénateur. 

BLA5CHEVAI5  iProsper .  bibliothécaire  an  ministère  de  rintériear. 

B05JBA5  (Georpes),  ja?e  ao  tribanal  de  la  Seine,  me  de  Lille.  47. 

B0551X  (René  ,  ingénieur  à  la  Compagnie  da  Nord. 

Boiti^-Cbampeacx  (Alfred),  arocat. 

CBA5TEPIE.  membre  de  TAcadémie  de  Mâcon. 

Coi/^UBEL  (M"»^  V*;,  rue  dc  Prony,  77. 

DecoRCBEMORT  (Emile),  sculpteur,  rue  Ganneroo,  12. 

Delixeau,  docteur  en  médecine. 

DcBAis  (Cbarlie),  rue  Saint-Simon,  3. 

Deusle  (Léopold;,  membre  de  l'Institut. 

Desbues,  professeur  au  collège  Stanislas,  rue  des  Volontaires,  2». 

DiEULAFOT  (le  docteur),  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine. 

Flammabio!!  (Camille),  astronome. 

FoBTiEB  (Charles),  rue  Saint-Martin,  359. 

Gaciiot  (Edouard),  rue  Pétrelle,  26. 

GiDEL,  proviseur  du  lycée  Louis-Ie-Grand. 

Grangbz  (Ernest). 

Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

Hébert  (Octave),  ancien  chef  de  division  au  ministère  de  Tinté- 

rieur.  • 

L'Hôpital  (Henri),  rue  de  Logelbach.  4. 
Laure7(t,  avocat  à  la  cour  d'appel,  rue  de  Mézières,  10. 
Lallemand  (Léon),  propriétaire. 
Lesukur  de  Gombsml,  avocat. 
LÉvêcfUE  (Charles),  membre  de  l'Institut,  professeur  de  philosophie 

au  Collège  de  France. 
Mulot,  homme  de  lettres. 
Nouvel  (Georges),  avenue  Henri-Martin,  30. 
Omont,  conservateur  de  la  bibliothèque  nationale  (département  des 

manuscrits),  rue  Raymond,  30. 
Passy  (Frédéric),  membre  de  l'Institut  à  NeuilIy-sur-Seine. 
Peltier,  inspecteur  des  finances. 
Parville  (Henri  de),  ingénieur  et  homme  de  lettres. 
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MM. 

PicQUBNOT,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées. 

Prêta voiNE  (Charles),  rueLepeletier,  10. 

Raynal,  membre  de  la  Société  de  géographie. 

Salvandy  (comte  de),  rue  Cassette,  18. 

Saint-Pierre  (marquis  de  Grosourdy  de),  conseiller  auditeur  à  la 

cour  des  comptes. 
ViNCBNs  (tCmile),  ancien  conseiller  d'Etat. 
VoLLÉs,  ingénieur  en  chef. 


DÉPARTEMENTS 

MM. 

Allard,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Houen. 

AuDBRT,  maire  de  Saint>Désir,  près  Lisieux. 

Bar  (Gaston  de),  quai  de  Seine,  6,  à  Chatou. 

Benêt  (Armand),  archiviste,  à  Caen. 

Briand  (Georges),  horticulteur  li  Poitiers. 

D'AuDiGNÉ  (le  comte),  au  château  du  Grips  par  Durtal  (Maine-et- 
Loire). 

Beaurrpaire  (de),  archiviste,  à  Rouen. 

Bbrtot,  pharmacien,  secrétaire  de  la  Société  d*agriculture,  à 
Bayeux. 

Benard,  directeur  de  leillage,  à  Saint-Germain-de-Lîvet,  par  Li- 
sieux. 

Bonnechose  (Gaston  de),  lieutenant  au  30^'  d*artillerie,  à  Orléans. 

BoRDEAOx  (Gaston),  avocat,  chef  du  cabinet  du  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Boret  (Alfred),  président  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard 
à  Valentigny  (Doubs). 

Bligny,  notaire,  à  Rouen. 

Bréautk,  directeur  de  la  pépinière  du  gouvernement,  à  Médéali 
(Algérie). 

Cassel,  agent  voyer  en  chef,  à  Saint- Lô. 

Chanotnb-Davranches,  président  de  chambre  à  la  cour  d*Appel  de 
Rouen. 

Chatel  (Eugène),  ancien  archiviste  du  Calvados,  à  Paris. 
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CHEvgREArx,  aTocat,  à  Rouen. 

Cli5chjimp  (Gastave  de},  propriétaire^  à  ÀTranche*. 

Colette,  professear  d'arboriculture,  à  Rouen. 

CocvET,  président  de  chambre  honoraire  à  la  coar  d*appel    de 
Rouen. 

Créiiieu  (Edouard),  rentier,  à  Maisons-Laffitte. 

Darde,  aToué,  à  Carcassonne. 

Debocbge,  docteur  en  médecfne,  à  Rollot  i  Somme). 

DEPBC15ES,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Aonllac 

Dbamabo,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Limoges. 

DccHEsxE-FouRXBT  (Paul),  manufacturier,  à  Lisieux. 

Depuis  (André),  juge  à  Dreux. 

Fleuriot,  membre  du  conseil  général,  à  Lisieux. 

FaÉMT,  ancien  magistrat,  à  Sentis. 

Gachal-Gczgnard,  aux  Oiseaux-Cabourg  (Calvados). 

(f ASSODiN ,    ancien    directeur     des    contributions    indirectes ,    à 
Rouen. 

Georget,  propriétaire,  à  Orbec. 

Girard,  conseiller  à  la  cour  d'Amiens. 

GcÉ5ÉE  (Achille),  avocat,  à  Châteaudun. 

Gcillort,  président  de  la  Société  indnstrielle,  à  Angers. 

Haime,  docteur  en  médecine,  à  Tours. 

Hal'tin  (M»'),  archevêque  de  Chambéry. 

Hébert,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Limoges. 

HÉRAiL,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Montpellier. 

HoMBRE-FiRMAs  (le  baron  d*),  propriétaire,  à  Alais. 

HouzEAU  (Auguste),  docteur  es  sciences,  professeur  de  chimie,  à 
Rouen. 

IzARN  (Louis),  au  château  de  Saint-Martin,  près  Yerville  (Seine-Infé- 
rieure. 

Lambert,  avoué  honoraire,  route  de  Caen,  26  liSy  à  Rouen. 

Lamotte  (le  docteur  de),  médecin  à  Pont-TEvèque. 

Lechartie,  président  de   TÂssociation   pomologique   de  l'Ouest,  à 
Rennes. 

Legrand,  propriétaire,  à  Orbec. 

Lfjocteux,  ancien  sous-préfet,  à  Reims. 

Lkrmier,  ancien  directeur  de  l'asile  d'aliénés,  à  Blois. 

Letellier,  ancien  inspecteur  de  TUniversité,  à  Caen. 

Peclevky,  architecte,  à  Chartres. 

Marye,  ancien  conseiller  à  Rouen. 
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Marsy  (le  comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d'arcliéo- 

logie,  à  Gompiègne. 
MÉRY  DE  Bfxlegarde  (Loiiis),  rue  de  Bretagne  34,  à  Alençon. 
Méry-Samson,  manufacturier,  à  Lisieux. 
Meslier,  propriétaire^  au  Havre. 

Mignon,  ancien  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Lisieux. 
Monnecove  (dk),  ancien  député,  à  Saint-Omer. 
NouRY,  professeur,  rue  Lafosse,  37,  à  Rouen. 
ORË(le  docteur),  professeur  de  médecine,  à  Bordeaux. 
OuRSEL,  propriétaire,  à  Elbeuf. 
OzANNE  (Raoul),  notaire,  à  Rouen. 
Paillard  de  Saint-Aignan,  ancien  préfet. 
Pelletier,  propriétaire,  à  Orbec. 
PÉRiAUX  (Nicétas),  propriétaire,  à  Cherbourg. 
Picard,  propriétaire,  ancien  banquier,  à  Orbec. 
Peboulleau  (le  docteur),  médecin  des  hôpitaux,  à  Constantine. 
Porcher  (Ed.),  avocat,  au  Mans. 
Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  à  Rouen. 
Rev,  sous-bibliothécaire,  à  Montauban. 
RopiQUET,  professeur,  à  Elbeuf. 

Saint- Venan  (de),  ingénieur  en  chef  retraité,  ù  Saint-Ouen  (près 

Vendôme). 
Sallion,  docteur  en  médecine,  u  Nantes. 
Samson  (Jean),  manufacturier,  ù  Lisieux. 
Vermont,  avocat,  président  de  la  Société  du  secours  mutuel  VEmu- 

lation  chrétienne,  à  Rouen. 
ViALA,  percepteur,  ù  Duclair. 
ViGAN  (de),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Cerqueux  (près 

Orbec) . 
Voitellier,  industriel,  à  Mantes. 


ÉTRANGER 

BarrueL'Beauvert  (de),    correspondant  du  Muséum,  à  Costa  Rica 

(Amérique  centrale). 
Braekeler  (Félix),  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 
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MM. 

CuTPER  (oB),  recteur  de  TUoiversité  de  Liège. 

Drapiez,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles. 

Hart,  graveur,  à  Bnizelles. 

Kl'tper  (de),  sculpteur,  à  Anvers. 

Lautour,  directeur  et  luédeciu  du  lazaret,  à  Beyroath  (Syrie). 

Thiblens  (Armand}^  membre  de  sociétés  scientifiques,  à  Tirlemout 
(Belgique). 

Va.x  Steetikistb  (Charles),  docteur  en  médecine,  à  Bruges. 

VESTREifEif  (le  baron  db),  à  la  Haye. 

GossEUN  (Auguste),  docteur  es  lettres,  curé  de  Saint-Féréol  (Ca- 
nada). 
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Paris. 


Association  de  riiidustrie  et  de  ragriculture  françaises,  place 
Boilcdieu,  1. 

Association  française  pour  Tavancement  des  sciences,   II,  rue 
Antoine-Dubois. 

Bibliothèque  de  l'Université  de  Paris,  à  la  Sorbonne. 

Ligue  populaire  pour  le  repos  du  dimanche  en  France,  51,  rue 
de  la  Ville-rÉvôque. 

Club  français  du  chien  de  berger,  40,  rue  des  Mathurins 

Ligue  française  du  coin  de  terre  et  du  foyer,  28,  rue  Lhomond. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France,  18,  rue  Bellechasse  ; 
—  M.  LouiB  Passy,  secrétaire  perpétuel. 

Société  centrale  d'horticulture,  84,  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
main. 

Moniteur  des  Syndicats  agricoles,  rue  Méhul,  1,  Paris. 

Société    de    géographie,    boulevard    Saint-Germain,    184  ;    — 
M.  Mâunoir,  secrétaire  général  de  la  commission  centrale. 

Société  des  études  historiques,  30,  rue  Gay-Lussac. 

Société  de  l'Histoire  de  France;  —  M.  Martin,  agent,  aux  Ar- 
chives nationales. 

Société  zoologique  d'acclimatation,  10,  rue  de  Lille. 

Société  chimique  de  Paris. 

Société  d'ethnographie,  rue  Mazarine,  26. 

Société  de  l'Histoire  de  Paris,  quai  Voltaire,  9,  Paris. 

Société  des  agriculteurs  de  France,  avenue  de  l'Opéra,  21  ;  — 
M.  Henri  Johanet,  administrateur. 

Société  protectrice  des  animaux,  84,  rue  de  Grenelle. 

Société  de  secours  des  Amis  des  sciences,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 19,  Paris. 

Musée  Guimet  (le  Conservatoire  du),  à  Paris,  30,  avenue  du 
Trocadéro. 


*  I^  Sociélc*  nr>  conliiiuera  l'cnYoï  de  !»on  Hecueil  «{u'aux  >oci«'lr<  «jui    lui   aHresscront 
«•xactcmeul  leurs  putilicalioiis. 
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DcparteaieaCH. 

Ain Société  d'émulation  et  d'agri- 
culture lettres,  sciences  et 
artà) à  Bourir. 

Aisne Société  académique à  Saiiil-Uu^t^tiu 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  académique à  i.aon . 

Alpes  (Bassks-;  . .  Société  scientifique  et  littéraire 

des  Basses-Alpes à  Diirne. 

Alpes-Maritimes.  Société  d'agriculture à  Nice. 

ALPEii  ( Hautes-  .  Société  d'études à  Gap. 

ARiÈf;E Société  d'agriculture  et  des  arts  à  Foix. 

Aube Société  d'agriculture, sciences, 

arts  et  belles-lettres à  Troves. 

Basses-Pyrénées.  Société  des  sciences,  lettres  et 

arts à  Pau. 

Bouches-dc-Huône.  Société  de  statistique ù  Marieiile. 

Calvados Académie  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres à  Caen. 

—  Association  normande Ibid. 

—  Société  des  Beaux-Arts Ibid. 

—  Sociétéd'agriculture  etducom- 

nierce Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de  .Nor- 

mandie    Ibid. 

—  Société  françai-ed'arcbéolo;:ie.  Ibid. 
Société  linnéenne  de  .Norman- 
die    Ibid. 

—  Société  vétérinaire Ibid. 

—  Société  d'agriculture,  sciences. 

arts  et  belles-lettres à  Baveux . 

Société  académique.  a^Ticole, 
industrielle  et  d'instruction,  à  Falaise. 
—  Société  d'horticulture  du  centre 

de  la  Normandie à  Lisieux. 

CifAiinNiE Société  d'agriculture,    arts  et 

commerce à  Angoulême. 

—  Société  d'horticulture  et  de  vi- 

ticulture de  la  Charenlonne.  Ibid. 
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Charente-Inf'^...  Société    d'agricullure,  belles- 
lettres,  sciences  et  arts  ....  à  Rochefort. 

—  Société   des    archives   histori- 

riques  de  la  Saintonge  et  de 

TAunis à  Saintes. 

Cher Société  d'agriculture à  Bourges. 

CoRRi!:zB Société  scientiOque,  historique 

et  archéologique à  Brives. 

Côte-d'Or Académie  des  sciences*,  arts  et 

belles-lettres à  Dijon. 

—  Comité  central  d'agriculture. .  Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéo- 

logie    à  Beaune. 

CùTEs-uu-NoRD.. .  Société  d'émulation  desCôtes- 

du-Nord à  Saint-Brieuc. 

Dkux-Sèvres  ....  Société  d'agriculture à  Niort. 

DoiRs Société  d'agriculture,  sciences 

naturelles  et  arts à  Besançon. 

—  Société  d'émulation à  Montbéliard. 

Drôme Société  départementale  d'agri- 
culture    à  Valence. 

EuRF. Société  des  Amis  des  Arts  du 

département  de  l'Eure à  Evreux. 

—  Syndicat  agricole  de  l'arron- 

dissement d'Évreux ibid. 

—  ■  Société    d'horticulture    et    de 

botanique à  Vernon . 

—  Société  normande  d'études  pré- 

historiques    à  Louviers. 

EuRE-ET-Loiu Comice  agricole à  Chartres. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  d'archéologie Ibid. 

Fi.NFSTKRE Société  académique  de  Brest,  à  Brest. 

(i.vai) Académie à  Nimes . 

~  Société   d'étude    des    sciences 

naturelles Ibid . 

—  Société  d'horticulture  du  Gard.  Ibid. 

Gironde Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts à  Bordeaux. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 
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liiKO.xDC Société  dlioriicoifare  de  la  Gi- 

roode à  Bordeaui. 

IIaite-Garoxxe  ..  Académie  des  scieoces«  inscrip- 
tions et  beiles-lettres à  Toulouse. 

—  Société  archéologique  do  Midi 

de  ]a  Frauce Ibid. 

Hal'te-I^jibe Société  d'agriculture an  Puy. 

Hautc-Vi£?i?ck.  . . .  Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces et  des  arts à  Limo^res . 

Héfs  %ULT Société  archéologique à  Bézîers. 

—  Société  centrale  d'agriculture,  à  Montpellier. 

—  Société  d'horticullnre Ibid. 

—  Académie  desscienceset lettres  Ibid. 

l5Diie Société  d'agriculture à  Châteanrocx . 

iNDRE-ET'LoitE.. .  Sociélé  d'agriculture,de  scien- 
ces, d'arts  el  d  e  belles-  lettres .  à  Tours . 

—  Société  archéologique Ibid. 

—  Société  médicale Ibid . 

IllE'Et-Vilai.nb.  .  Syndicat      pooiologiqne      de 

trance à  Rennes. 

IsKRE Sociélé  de  statistique  de  Tlsère.  à  Grenoble. 

Ji:ra Société  d'agriculture à  Poligny. 

Loire Société d*agricullure,industrie, 

sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  de  la  Loire,  à  Saint-Étienue. 
LuiRK-LfFKRiEiRE.  Sociétê académique à  Nantes. 

—  Société  nantaise  d'horticulture.  Ibid. 
Société  des  sciences  de  l'Ouest 

de  la  France Ibid. 

Comice  a;|:ricoIe  central Ibid. 

Loiret Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  ...  à  Orléans. 

Société  horticole Ibid. 

LuiR-ET-CnER. . . .  Sociétédessciencesetdeslettres  à  Blois. 

—  Société   d'agriculture Ibid. 

Lot Sociélé  agricole  et  industrielle,  à  Cahors. 

Lu/.KKK Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  el  arts à  Mende. 

Manche Société  d'horticulture à  Avranclies. 

—  Sociélé  archéolo^îique,  artisti- 

que, littéraire  etscientiiique.  à  Valognes. 
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Maine-et-Loire  . .  Société  académique  de  Maine- 
et-Loire  h  Angers. 

M AKNE Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts à  Châlons. 

—  Académie  nationale  des  scien- 

ces et  belles-lettres à  Vitry-le-Frauç. 

Mayenne Société  d'agriculture  de  far- 

rondissement  de  Mayenne. .  à  Mayenne. 

—  Comice  agricole  de  Laval à  Laval. 

Meurthk-kt-Mosellk  Académie  de  Stanisla-^ à  iNancy. 

Nord Société  des  sciences,  airicul- 

ture  et  arts à  Lille. 

Comice  agricole Ibid. 

—  Société  d'émulation à  Cambrai. 

—  Société  d'agriculture,  des  scien- 

ces et  des  arts à  Douai. 

—  Société  d'agriculture,  des  scien- 

ces et  des  arts à  Valenciennes. 

Société  dunkerquoise  pour  l'en- 
couragement des  sciences,  des 
leltres  et  des  arts à  Dnnkerque. 

—  Société    d'émulation à  Koubaix. 

Oise.. Société  académique  d'archéo- 
logie, sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  l'Oise à  Heauvais. 

—  Société  d'agriculture à  Clermont. 

—  Société  d'agriculture à  Compiègu»*. 

—  Comité  archéologique à  Senlis. 

—  Comité  archéologique  et  histo- 

rique    à  Noyon. 

Orne Société  d'horticulture à  Alençon. 

—  Société  historique  et  archéolo- 

gique de  l'Orne Ibid. 

—  Société  industrielle à  Klcrs. 

Pas-de-Calais...   Société  centrale   d'agriculluiv 

du  Pas-de-Calais à  Anus. 

Société  d'agriculture,  du  com- 
merce, des  sciencesetdesarts  à  HouIogne-s'"-.M' 

Société  académique  de  l'arron- 
dissement de  Boulogne-sur- 
Mer Ibid. 
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P.\>-De-CALAH  . .    Société  d'agriculture,  du  com- 
merce, scieoces  et  arts à  Calais. 

—  Société  centrale   d'agriculture 

de  Tarrondissemenl  de  S'-Pol  à  Saint-Pol. 
Pyr^;.\kc*  (B"*'"*-  .    Société  des  sciences,  lettres  et 

arbj à  Pau. 

Pybénkes-Orient.    Société    agricole,   scicntiûque 

et  littéraire à  Perpignan. 

Khône Société  d'agriculture,    histoire 

naturelle  et  arts  utiles à  Lyon. 

—  Société  d'horticulture  pratique  Ibid. 

—  Société  littéraire Ibid. 

Saône-et-Loihe..  Société  d*agriculture,  sciences 

et    arts à  Mâcon. 

—  Société  d*histoire  naturelle  de 

Mâcon Ibid. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéo- 

logie de  Chalon-sur-Saône. .  à  Chalon -sur-S . 

—  Société  des  sciences  naturelles 

de  Saône-ct- Loire Ibid. 

—  Société  éduenne ù  Autun. 

Sarthe Société  d'airricullure,  sciences 

et  arts au  Mans. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  philotechnique  duMaine  Ibid. 
Seine-et-Marne.  .  Société  d'archéologie,  sciences, 

lettres  et  arts  du  département 

de  Seine-et-Marne à  Melun. 

—  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts à  Meaux. 

Seine-et-Oise..  . .   Société  d'agriculture  et  des  arts  à  Versailles. 

—  Association  afrricole  et  horticole,  à  Mantes. 
Seink-Inférieure.  Société  centrale  d'agricullure..  à  Rouen. 

^ —               Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation Ibid. 

—  Société   d'horticulture Ibid. 

-  Société  normande  de   géo?:ra- 

phio Ibid. 

—  Cercle    pratique  d'horticulture 

et  de  botanique Ibid. 
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Seine-Inférieure.  Société  des  amis  des  sciences 

naturelles à  Rouen. 

—  Gonimission  des  antiquités  de 

la    Seine-Inférieure Ibid. 

—  Société  vétérinaire  de  la  Seine- 

Inférieure  et  de  TEure Ibid. 

—  Société  d'études  diverses au  Havre. 

—  Société  géologique  de  Norman- 

die  Ibid. 

—  Société  d'horticulture  et  de  bo- 

tanique de  rarrondissement 

du  Havre Ibid. 

—  Société  industrielle à  Elbeuf. 

—  Comice  agricole à  Rouen. 

Somme Académie  des  sciences,  agricul- 
ture, commerce,  belles- 
lettres  et  arts à  Amiens. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 

cardie   Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  linnéenne  du  nord  de  la 

France Ibid. 

Somme Comice  agricole à  Abbeville. 

—  Société  d'émulation Ibid. 

Tarn Société  littéraire  et  scientiflque  à  Castres. 

Tarn-et-Garonine  Société  archéologique  de  Tarn- 

et-Garonnc à  Montauban. 

Var Société  d'ajiriculture  et  de  com- 
merce    à  Draguijinan. 

—  Société    d'agriculture,   d'horti- 

culture et  d'acclimatation  du 

Var à  Toulon. 

Vaucluse Société  d'agriculture  et  d'hor- 
ticulture  à  Avignon. 

Vendée Société  d'émulation à  la  Uoche-s-Yon 

Vienne Société   d'agriculture,    belles - 

lettres,  sciences  et  arts à  Poitiers. 

Vosges Société  d'émulation à  Epinal. 


